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7 1, dans cette foule de ew , -Sine les RP > has 
multipliees que jamais ſurchargent ſans reliche les biblio- 
theques & fatiguent les lecteurs blaſes, quelques - uns 
meritent de trouver grace & peuvent diſſiper leur ennui, 
ce ſont, ſans doute , les livres d'hiſtoire, parce qu' ils 
offrent conſtamment de nouveaux objets de curiofite & 
d'inſtruction. Ceſt peut- tre mme d raiſon de ſon utilite, 
de ſa neceſſite, le ſeul genre de littèrature ou la medio- 
crite puiſſe Etre toleree. Cette indulgence doit fur = tout 
augmenter ſuivent te degre d intèret & de nouveaute du 
ſujet. Celui que j offre au public etant un des plus dignes. 
en ce moment, & par lui- meme & par ſes circonſtances, 
de reveiller fon attention, Jefpere- gu'tl me ſaura gre. de. 
mon ele: d'aillzurs Pauteur ouvre la carriere; il eft le 
premier qui ait leve le voile ſur la vie entizre d'un prince. 
dont , guoigue mort , 1 Aatterie ſemble ecarter encore la 
verite. | 

Le titre modeſte 4 cet ouvrage, 13 different 4 
beaucoup d'autres plus faſtueux, promettant plus qu'ils- 
ne tiennent, trompera les amateurs agreablement ; car 

jofe les aſſurer qu'il tient beaucoup plus qu'il ne promet ;. 
ils croiront n'y trouver Louis XV que cenſidere ſous : 
 Paipe@ philoſophigue , le premier motif de Pecrivain , & 
5 lirent avec ſurpriſe toute Phiftoire de for. regne. Je ne 
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&70i5 pas qu'il y ait un ſeul fait important domis ; mai 
reſſerrè & traite ſimplement dans les proportions qui: 
exige. Ecrit d'ailleurs de main de maſtre & avec une 
fiberte male, il peint au naturel non-ſeulement le carac- 
tere du defunt monargue , ceux des princes , des princeſſes. 
de ſa maiſon, de ſes differentes maſtreſſes , de ſes miniſ- 
tres, de ſes generaux, &ce..; mais il eſt encore rempli 
anecdotes tres - curieuſes , qu en: vain on chercheroit- 
ailleurs. 

Cette hiſtoire ayant- acguis plas ds tendue que le 
compaſiteur nen avoit d'abord-enyijagee, il ſe propojoit , 
opres en avoir ramaſſe enſemble , d'en former pour le 
coup-d'eil des diſtributions , marquees deja par le deve- 
onpement meme du ſujet diviſe en quatre epogues princi- 
pales : la premiere, la regence ; la ſeconde, Padminiſtra- 
tion du cardinal de Fleury; la troiſieme, depuis la mort 
de ce miniſtre juſqu'a celle de la marquiſe de Pompas-. 
dour, & la quatrieme, depuis la mort de celle. ci juſqu'à 
celle de Louis XV. Lobligation ou je me ſuis trouve de 
fatisfaire d Pempreſſement, de mes confreres, en faiſant- 
imprimer Fouvrage a meſure, a mis auteur dans Fim - 
 Roffibilite de remplir cette forme plus agreable & plus 
commode pour les lecteurs ſuperficiels ,_ car. les autres. 
 ſaifiront. aiſement. les repos indique;.. 
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1 L eſt trop difficile d*ecrire Phiſtoire- Pun regne qui 
vient de fmir, pour oſer entre prendre celle du regne de 
Louis XV. Outre qu'il faudroit pouvoir nous faire. 
ouvrir ler archives du .miniſtere , dont: la politique 
nous repouſleroir par la liaifon trop intime des evene-- 
mens actuels avec les precedens , Ceſt que nous aurions- 
be ſoin de la meme liberté dans les autres cabinets de 
Europe, où il fe preſenteroit , ſans donte , encore 
plus d'obſtacles. Autrement , ne voyant pas les obiets 
ſous toutes leurs faces, nous courerions riſque de 
compoſer un ouvrage- imparfait , partial da moins, 
le plus Brand de faut d'un ouvrage de cette. —_— 

Il n'en eſt pas de meme de la Vie privee d'un 
narque ; s'il eſt trop dangereux de Pecrire à 1 
& ſous ſes yeux, par la crainte de bleſſer fon amour- 
propre & d*eprouver ſa vengeance , des qu'il eſt expire 
on ne {auroit trop tòt recueillir une multitude de faits. 
qui la compoſent-, & ne fe conſervent ſouvent que 
par une tradition orale, dont les traces fugitives s af. 
toiblifſenr & ſe perdent 8 tout-a-fait avec 
leurs remoins. = 

Nous ne nous b pas à prouver rutilite is 


mc:noires particuliers ; notre fiecle eft trop pitiloſophi-. 


( 6 9 
que pour la m&connoſtre , & la multitude d'crits: 
CEmblables qu'il a enfanres & aecueillis, prouve com- 
bien il les prè fere aux grandes maſſes de Phiſtoire. En 
effet, ſi l'intèrèt d'un recit depend du retour ſecret 
due l'on fait fur ſoi-meme-en. l'ecoutant, & 8$'y pro- 
portionne, quel neut exciter celui des infortunes, & 
des profperites d'un prince èprouvant des malheurs que 
le lecteur ne partagera jamais; ou rayonnant d'une 
gloire a laquelle il n'a pas droit d'atteindre ? Au con. 
traire, depouillez-le de ſes dignites & de ſes gren- 
deurs, ne montrez que Phomme.; neceſſairement tous 
les ordres de citoyens, tous les individus $*entretien- 
dront avec avidite. de ſes peines & de ſes felicires. 
domeſtiques, gemiront des unes, fe réjouiront des 
autres: toutes leur deviendront en quelque forte com. 
munes par la poſſibilitè de les eprouver. Mais, fi Von, 
ne peut nier le merite de ces. recueils d'anecdotes, 
quand ils. font faits avec- défiance & diſcernement, 
c'eit ſur- tout a Pegard de Louis XV que cette aſſer. 
tion generalement vraie devient plus juſte & plus 
eſſentielle. On fait combien ce prince aijmoir, la vie 
privee : on ſe reſſouvient qu'il en ſorroir toujours à 
regret pour repreſenter , & que, dès que ſon role eroit 
fini, il Semprefloit de rentrer dans Pinterieur de fon 
Palais. Qui de nous n pas entendu dire a ſes fervi- 
teurs familiers, a ſes miniſtres: d que le roi n'eſt. il 
v. ne parmi nous! il ſeroit le particulier le plus aimable, 
». le meilleur mari, le meilleur pere, le plus honnetre 
» homme de ſon royaume ! „ Ces propos, fi ſouvent 
reperes , ne peuvent que donner le plus grand defir 
de voir Louis XY fous ces divers rapports, & nous 
nous hatons de ſatisfaire Pimpatience des lecteurs. 
{ 1 ſept. 1715. Louis XV, monte fur le rrone au 
meme age , a peu pres que fon biſateul, cffroit un 
{neacle encore - plus- intereſfant au royaume- & a 
FEurope entiere. Unique & foible rejetton de ſon 
auguſte branche en France, fa perte n'auroit pu qu'oc- 
caſionner Ges troubles, & peut-etre une guerre funeſie 


. 
s- par les tasse a roi d' Eſpagne A recouvrer les. 
\- croits de {a naĩſſance. Ainſi , outre l' aſfectiou natu- 
ö relle de la nation envers ſes ſouverains; un motif de 
et politique devoit la porter: & veiller de plus pres ſur: 
0» cet enfant précieux. Des bruitt acerédités concernant 
& In cauſe ſiniſtre de la mort de tant de priaces moiſ- 
ze MW fonnes en ſi peu de tems, ne pouvoient qu'augmenter 
ne. Ml fs alarmes : on le voyoit, dans ce prèjuge , conhe 
n. aux mains du meurtrier de ſes peres; & ce qui forme: | 
n- aujourd'hui le plus fort argument pour refuter les 
us: calomniateurs du regent, etoit alors un ſujet conti- 
ne Wnel-de terreurs. Sans doute, s'il efir ere Pauteur du- 
tes Mdefaſtre de la famille royale, de la mort de trois- 
les Mdauphins,, peris dans: le palais de Louis XIV, frappés 
m. jaſques ſous ſes. yeux, & arraches ,- pour. ainſi dire, 
on. entre ſes. bras, devenu le mairre il ne fe ſeroit point 
arrẽtè dans ſes vaſtes deſirs; marchant de crime en 
crime, il n'auroit pas eu Phorreur d'un regicide , fans: 
lequel les autres devenoient inutiles, le ſeul qui put lui 
on aſſurer Fimpuniĩtè, & le faire jouir de ce ſceptre qui 
legitime tous les forfairs aux yeux. de Lamhi tion.. 
{2 ſept. 1715] Mais ce raiſonnement, victorieux 
pour nous, nen pouvoir ètre un pour les contemporains. 

e fut donc avec la plus vive inquiètude, que, des le 
lendemain de la mort de Louis XIV, on vit le parlement 
aſſer le teſtament de ce monarque, declarer le duc d Or- 
ans ſeul rẽgent du royaume, priver le duc du Maine du 
commandement des troupes de la maiſon du roi & meme 
te la garde de fa perſonne ſacrèe, & reconnoitre que 
s fonctions appartenoient ſeules au premier. | 

La demarche de cette cour, bien errange ie 
endant autori ſèe par un exemple du regne precedent. A 
mort de Louis XIII, elle avoit egalement annullè les 
olonres de ce prince, ſans que la nation, dont c'etoit. 
ans contredit violer les droits, eùt fait aucune recla- 
ation. Si ce grand Evenement neut aucune ſuite alors, 
we cette nation agitee par quatre-vingt ans de factions 

& de guerre civiles, conſervoĩt encore toute ſon. Energies: : 


- 0 8 
que les Etatgegtneraux-+renus- 4 is: 'regne aui — 
— fair ne toient pas; abolis/,. & qu'on n'auro Ly 
qualifier- d' attentat contre Vautorité la demande 
auroient faite les divers ordres de Letat, iF nei = 
ſurprenant qu'il nem; ait pas eu davantage en un tem 
ou toutes les totes: &toient courbees- ſous le. Joug. du 
deſpotiſm. 
Te qui contribua, fans doute „3 rendre 1 poke Lo 
favorable aux demandes du duc d' Orléans, ce fut une 
" Phraſe adroire- de ſon diſcours ou , fans paroitre faire 
aucune condition avec les magiſtrats, il leur en accordoit 
une qui les aſſocioit en ene ſorte au ait nt ils 
alloient le revètir. 
« Mais à quelque titre, Joby, difoir; ir, 9: "que. J ale 1 P 
v droit d'eſperer à la regence, j oſe vous aſſurer, meſ- 


v ſieurs, que je la-merirerai- par mom zele ppur le ſer- 5 
v vice du roi, & par mon amour pour le bien public, Fu 
»: ſur-rour grant aide par vos confeils & vos Jage _ 
„ remontrances. v = 


La faculté de faire des: 6 a on ;nfimoit p 
devoir leur etre rendue , chatouilla ſingulièrement leur by 
AMOUr-Propre blefſe depuis-ſoixante ans, que Louis XIV F 
les en avoit prive. (i) Cet.appar ſeduiſant les determina, iſ © 
comme en tant d'autres occaſions- enſuite „à ſacrifier 
Vinteret de la nation à leur vanité; ear leur interet: 
meme, bien entendu, aureit dũ leur faing reprendre de. 
la vigueur &. de l' energie. En eſſet, le regent-, en don- 
nant de nouveau aux magiſtrats la liberté d'adreſſer al 
trone de ſages remontrances , les faiſoĩt convenir impli- 


citement qu'il peuvoit: leur en interdire auſſi Puſage, 4 
lorſqu? il ne es... t pas ſages: c' toit derruire, Ton 
ancantir abſdmeèn la pretention qu'ils ont fi haute- 2 
ment annonces ſous ce regne , d'etre les repreſentans Fl bal 

— — — — — —— — vu 1 
(1) Ou. ce qui revient à peu pres au e, Tons pala 
AAVnbavoit permis au parlement de faire des remos- (2 
rrances, qu'après l'enrégiſtrement mo 155 nene fey lui d 


lettres, edits ou declarations. | 237 vin 4 a1 


| C 9 5 
1 la nation, les crats-gendraux en raccourci T au belt 
ted. | 
f Er, en effet, qui aferoit . a ceux-ci la voix 
de la doltanes 7 Qui oſeroit dire que les parties int!- 
grantes du contrat ſocial, quand elles ſe trouvent lezèes, 
raient pas le droit d'expoſer leurs Briefs & d en deman- - 
der le redreſſement? 

Les precautions Peitz pour rendre le parti du due 
d' Orléans formidable, ne ſervirent pas peu à glacer 4e 
courage du parlement. II ſavoit que le palais toit in- 
veſti de troupes & que la grande falle Eroir remplie ds 
gens armés. (1) II eſt vrai que pluſieurs, Centr? eux 
etoient en faveur du duc du Maine: mais celui-ci ayant, 
5 par un ſilence honteux, acquie ſcé 3 à ce qui.ſe paſſvir au 
fe prejudice des volontès du roi, tout le monde abandonna 

un prince qui s abandonnoit lui: meme. Auſſi la ducheſſe, 
ler- furieuſe, le recut-elle à ſon retour A Sceaux avec les 


lie "WM marques du plus ſouverain mepris. (2) Ce qui mit 

ge comble a fa lachete & parut le rendre digne d'un parell 
traitement, ce fut, apres avoir demande a etre 4 a 
3 de la garde du roi, de conſerver la ſurintendance de 


XIV education de 8. M., dbaccepter une place dans le conſeil 
Je regence , en un mot, de n'avoir pas prefers une 
. retraite abſolue à un role ſubalterne à la court. 
rifier Louis XIV, par ſon teſtament, avoir auſſi nomms. 
pour gouverneur du jeune monarque, le marechal de 
Villeroi; pour gouvernante, la ducheſſe de Vantadour 3 
pour precepteur , Peveque de Frejus., & pour confeſſeur, 
le pere le Tellier. Il n'y eut de eee: en ceci quo. 
Fexpulfi on Pun ne... 5 
5 e. pag 3 
(1) Ce fair, atreſte- par beaucoup. de mémoires du 
tems & par la tradition orale, eſt encore tres- vraiſem 
blable, quoiqreen diſe M. de Voltaire. N'avons-nous pas 
vu ſe renouveller ce ſpe&acle daus une-vecaſion moins 


importante, en 1771, lorſque M. de Maupeou vint au 
palais inſtaller le conſeil, le 24 janvier ? 


(2) On pretend ue madame la ducheſſ a 
lui donna un foufllet,. C meaty 
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Madame de Vantadour Eroit la ſeule qui pat entrer en 
| :FonQions, Cette princeſſe, de l'illuſtre maiſon de Rohan, 1 
qui a fourni depuis pluſieurs autres gouvernantes aux 
enfans de France, Eroir on ne peut pas plus propre a fa 
deſtination. Elle avoit beaucoup de douceur & de l'ele- 
vation en meme tems: elle aimoit paſſionnement- ſon 
royal pupile, & ſes ſoins tenoient plus de ceux d'une 
mere tendre que d'une Errangere ambitieuſe. Sa vigi- 
lance ne pouvoit pas $accroitre par tout ce qui ſe 
paſſoit: ; elle Wignoroit pas les affreux ſoupcons qui agi- 
tient tous les cœurs en defiance. Quelle diit &tre fon 
iInquierude de voir la garde de Louis XV confice à Vhe- ] 
ritier preſomp:tif du tröne! Elle en redoubla de zele, & d 


n'eut pas un inſtant de repos pendant pres de dix- huir t 
moĩs qu elle fut au ſervice du roi. 4 
"Une circonſtance ſinguliere du role de cette gouvers Bc 


nante, lui fit recevoir un honneur dont aucune femme 
n avoit joui avant elle. Louis XV erant venu au parle- les 
ment 112 Fr.] renir fon premier lit de juſtice, pour n 
confirmer Partet de cette cour en faveur du regent, la de 
_ ducheffe de Vantadour y repreſenta la reine- mere & du 
-r6gente. La ſeule difference fut qu elle ne prit point con 
place fur le trõne, & aſſiſta ſeulement aſſiſe aux pieds eng. 
de S. M.; mais elle parla en ſon nom. Elle avoit alors 
.quarante. ans, Etoit encore belle & mit beaucoup de 
dignite dans fon maintien . qui ne la fit point paroitre 
indigne de cet acte ufuſte. Meſſieurs, dit-elle, le roi 
» vous a fair afſembler pour vous. faire” connoitre ſes 
» volontes: ſon chancelier va vous les expliquer. v 
La ſuite immediate de ce lit de juſtice fut l' tabliſſe- 
ment de ſix conſeils, outre celui de regence. Le pre- 
mier, appellé conſeil. de conſcience ,, regardoit les 
aſſaires ecclefiaſtiques ; le ſecond, les affaires etran- 
N eres; le troiſieme, la guerre; le quatrieme, la finance; 
le cinquieme, la marine; & be dernier, les affaires a 
dedans du royaume. | 
 *Afin que le parlement füt us docile 1 Penregiftre- 
auen de etre declaration, ſuivant Tinſinuation quo 


E 
jui avoir n; \ [16 ſept.] on y en avolt Joint uns 
autre, qui lui rendoit la faculte de faire des repreſenta» 
cob reinontrances, avant de publier les loix qui luf 
ſeroient adteſſses; mais 8. M. exigeoit qu'elles IR 
prè ſentèes dans la huiraine. +2 | 
Cette forme d': adminiſtration par des conſeils qui em 
braſſent toutes les parties & reduiſent les ſecretaires 
d'erat a la fimple ſignature (1) uſitee dans d' autre 
royaumes, & dont il y avoit des exemples dans le notre 
ſous pluſieurs regnes, eſt ſur- tout neceſlaire ſous un 
monarque jeune ou foible: ſi elle cauſe quelquefois de la 
lenteur dans les affaires, elle produit plus de maturite 
dans les deciſions ; elle les rend moins verſatiles, & ſur- 


: tout elle réſiſte à la fourbe, à la faveur 2 aux ſeductions 
qu'on emploie ſi ſouvent avec ſucces contre un ſeul 

FR homme. 

N M. le regent Padopta d'autant mieux qu'elle detruiſoit 


„ ess idées de deſpotiſme qu'on auroir pu lui attribuer; 
1 qu'elle lui procuroir les moyens de placer une infinite 
la de ſes creatures , de s'en faire des nouvelles, d'occuper 
& du moins ceux qui auroient été diſpoſes a intriguer 
nt contre lui, & qu *enfin il pouvoit ainſi s acquitter des 
ds Jengagemens qu'il avoit pris envers la marquiſe de Main- 
ors denon, la maiſon de Noailles & les membres les plus diſ- 
tingues du parlement, à condition de le ſeconder dans 
ſes me ſures pour faire caſſer le teſtament de Louis XIV. 

On verra, ſans doute, avec łtonnement, la douairiere 
du roi (car perſonne ne ſemble plus aujourd hui luĩ 
onteſter cette qualité) Etre la premiere a concourir à 
fire annuller un acte ſolemnel, dont elle avoit , ſinon 
ps. luggere , au moins approuve les diſpoſitions , contre un 
les rince qu'elle n'avoit jamais aime , ou plut6r qu'elle avoir, 
72 onjours déteſté pour fa facon de Tr & ſes mceurs , ſi 
ace; ppoſèes aux vues religieuſes de la favorite. Mais à quot, 
s du Nes accbmmode pas la politique, meme des 4 55 


31 8 


38 — 
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(10 155 ſecretalres detat furent mime Gi EAT 
ndant quelque tems, ou du moins ſans fontions, | 


B a 


122 
_ Cette femme habile, qui.connoifſoit la * de 
Louis XIV pour ſon neveu, navoit oſe le contrarier 
gans ſes dernieres volontes; mais prEyoyant en meme 
tems ce qui arriveroit, elle n'avoit pas voulu attendre 
Tevénement. Les grandes qualites du duc d'Orleans ne 
la faiſvient pas douter un inſtant qu'il ne Femportat ſur 
le duc du Maine > & qu'il ne devint le maĩtre du rayaume 
à la mort du roi; elle.crut neceſſaire d'aller au- devant 
qe Porage qui s' cleveroĩt infailliblement ſur fa tèẽte, & 
e meriter la reconnoiſſance du prince, dont elle con- 
noiſſoĩt la generoſire , en lui faiſant deyoiler d'a avance les 
articles du teſtament, pour qu'il piit ſe preparer à les 
combattre avec plus d'avantage & de flirere. 

Madame de Maintenon fur encore determinee a ſe 
eonduire ainſi par fa tendreſſe pour le duc de Noailles, 
ſon neveu. (1) Ala mort des princes pour faire {a cour 
au monarque, il s toit permis les propos les plus indi. ge 
crets, ou plutor les plus temeraires & les plus coupables. ra: 
Dans un exces de zele, ſuppoſant que tant de deſaſtres ¶ ce 
Eroient l'effet du poiſon , on Paccuſoit de les avoir im- cet 
putès à S. A. R.; comme on cherchoit a deviner Vauteur ¶ ere 
de ces exécrables forfaits, il avoit nommé le duc & Or- neg 
Jeans , il avoir ajouté: « fi le dernier (2) qui agoniſe I Say. 
„ Perit, je ſerai le Brutus, » Telfe eroit Panecdore I tene 
repandue alors, & conſignèe depuis dans des Memoires & $ 
du tems. II falloit un ſervice bien eſſentiel pour faire 
compenſer, & b'aſſertion calomnieuſe & la menace, (1x 
dont Fextravagance cependant ſembloir affoiblir Patro- tems 
cite, Auſſi la magnanimire du regent, ouhliant l'un & 
Tautre, ne ſe ſouvint que de Ia reconnoiſſance due au 
duc de Noailles, pour la revelation du teſtament de 
Louis XIV, & pour les ſervices de fa maiſon, alors la 


plus poifiare du royaume , par elle -meme & par ſes 
grandes alliances. | de 


— =. 


pk | | e ——— v eng; 
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(1) Cette dice, E qui avoir LF Mlle d' Aubignt 4 avec 


ce & unique heritiere de ms) de n ö 
ary Le feu rok. ; MR par. 


5 . * - 


ce qui dur affliger le plus madame de W FEY 


a poſition critique, ce fut de fe trouver, par ſa conduite 


que ſuggeroit la nèceſſitè, complice involontairemenſr V 
des outrages faits a la memoire de Louis XIV. En effet's 
les Francois, toujours amis des nouveantes , fe prèva- 
lurent du peu de reſpe& que le gouvernement terhoigns 
des. vors pour les volontes , les principes & la mEmoire 
du roi defunt : ils fe livrerent a toute la licence deſcla- 
ves echappes de leurs fers envers leur matitre; on inſulta 
ſes ſtatues par de ſanglantes affiches 5 on ſe permit publi- 
quement les fatyres les plus violentes, & fon con vol 
retentit moins des prieres des pretres, que des chanſons 
groſteres d'une populace: effrente. C'*eroir le triomphe 
de la nation 3 plutor que la pompe funebre du monarque. 
Les premieres demarches du regent, devenu le maitre 
des graces , -firent honneur 4 ſa bonne- foi & a ſa mode- 
ration. Il nomma pour preſident du conſeil des finances 
ce meme duc de Noailles, dont il ſcella le pardon par 
cette grate, ainſi que celle du marechal de Villars, en le 
creant preſident du conſeil de guerre. Le martchal avoir 
nẽgociè le traite de Radſtadt avec le prince Eugene de 
Savoie; il etoit convenu de quelques articles ſecrets, 


tendant a l'excluſion du duc d' Orleans de la couronne , 


8 S. A. R. ne Vignoroir Pas. (1) Le cardinal de Noailles 


(1) voiei ce qu'on lit dans un roman allegorique du dw 
tems, intitulè: les Aventures de Pomponius. «.: 
» ( 7 illars) general de la nation Gauloiſe, —— ve — 
v dans les affaires, & qui manioit egalement bien la 
» plume & Pepee, far charge par fon roi de faire un 
v traite avec ceux qui habitent le long de la mer Adria- 
» tique, Sa commiſſion fut ſecrette. II Pextcuta avec 
» plus de fidelire que de prudence. Son roi mourut peu 
y de tems apres, & le prince qui lui ſucceda ayant 
Þ engage tous les allies de fa couronne à lui communi- 
y quer tous les traites que ſes predecefſeurs avoient faits' 
» avec eux, entrautres on lui remit celui dont je vous 
v parle. Le prince fur extremement ſurpris de voir quit 
s' agiſſoĩt par ce traite de eloigner de la conronne , 0 
d que le general des armees avoit non- ſeulement traits” e 
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. 
gui. chef du parti TAs & lie avec les principanx 


membres du parlement, avoit été très- utile pour la 


rèuſſite des meſures du régent, fut mis. a la tète du 
conſeil de conſcience. L' elevation du prelat ranima puiſ- 


ſamment fa faction, bien plus ſatisfaite de voir le P. le 


Tellier Eloigns de la cour. Tous les exilés revinrent; la 
Baſtille rendit au jour tant de viRtimes innocentes qu' elle 
receloit dans ſon ſein. I” univerſité reprit fa fplendeur : 


&& la Sorbonne depeuplee . vit de nouveau fieger: parmi 
les ſages maſtres ces docteurs qui Vavoient honoree, 


illuſtrée de leurs lumiercs. Enfin, tes j&fuires Eprouverent 
à leur tour les humiliations dont ils avoient abreuv leurs 


rivaux: c*etoit meme une fureur, un dechainement ge- 


neral, & la police. fut obligee de veiller à leur ſũreté 
dans la capitale. Tant de faveurs de la part du moderne 
adminiſtrateur de la France Etoient d'autant plus-pre- 


cieuſes, qu'on n ignoroit pas fa fagon de penſer: on.ſavoit- 
qu'il ſe moquoit egalement & du Dieu de Baal & du Dieu 


d'Ifrael. Mais outre les ſentimens de reconnoiflance qui 
pouvoient Finſpirer dans ſes graces particulieres, il toit 


guide par des vues d'un genre ſuperieur; il cherchoit 4 


ramener le calme „A rétablir la tranquillité publique, 


troublee par les diſſentions interieures qu'avoit cauſtes. 


le fanatiime ſur la fin du regne precedent. Après ce pre- 
mier ſoin, il en prit un ſecond non moins important, 


celui de venger la nation malheureuſe, à la miſere de 
gait les traitans s inſulroienr par un luxe nouveau. It 
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v pour le avec les 287 I qui habitent les terres que 
» baigne la mer Adriatique , mais meme qu'il avoit en- 


n gage dans la meme ligue les Ibériens, les Allobroges 


» & pluſieurs autres penples. Le prince fait venir le 
n general des armees & lui communique les traites ; 
„ Salliru les avoue, en diſant qu'il n'avoit fait qu "CxE- 
v. cuter les ordres du feu roi, dont il fou:nir les origi- 
v naux; ſans quoi fa tore en eat repondu. S*'eloignant 
» enſuite. de la cour , il echappa a la vengeance & au 
» .reffentiment du nouveau prince, dont peu a pen 


v n les bonnes Ernces par ſa femme, „ 


(N 


1 commenca „pour l'exemple, par faire rendre,eompte gu- 


controleur-general Defmarets, de ſon adminiſtration. 
Selon un reglement fair f a Louis XIV (3), n'etair' 
compiabily de rien. Depuis la ſuppreſſion de la charge de 


ſurintendant des finances, le rot en avoit toujours rem 


pli les fonctions: il ne Shit fait aucun patementqu' tr 
vertu des Etats & ordonnances qu'il avoit ſignes.. Les 


. controleurs- gen raux n'éëtoient plus qu'executeurs de ſes: 


ordres ; mais encore falloit-il prouver que ces ordres- 
avoient ere ſuivis, & un miniſtre · peut etre encore très- 
coupable dans la maniere de les execurer. M. Deſmartte- 
compoſa fur ce ſujet un mémoire detaillè, qu'on regarde 


comme un chef-d'œuνvre, & qui, en:decouvrant la ſitua- 


tion deplorable du royaume, prouvdit que ſes defaſtres- 


ne pouvoieat s'attribuer à ce miniſtre & n'etoient que 


les ſuites inevitables des divers fleaux qui Pavoient” 
ravage ſur la fin du dernier regne. It y demontroir que. 


files re venus de Vetat Etoient manges juſques & compris- | 
1717 par des aſſignations anticipèes, les dettes en papier 


etoient a peu pres Egales, apres ſept 'annees de guerre, 


pre ſque toutes malheureuſes, à ce quielles-Etoient au 
commencement de 1708, à Vepaque. de fon adminiſ- 


tration. | 


Cet Ecrit fit beauebup Chonneur a fon anten 12 ; 


du conſeil des finances, mais ne lui fit pas rendre la 


place qu'on lui avoir ôtée, ne lui valut pas meme un 
rang dans ce conſeil qu'il avoit etonne par ſes lumieres 
& ſa probitè. Il mourut dans une vie privee , &eſtla 
tige de la famille des Maillebois. Il laiſſa trois gargons 
de moyenne ftruQure, & qu'on nommoit par cette raiſon 
à la cour, où l'on perſiffte ſur tout, les Baſſets. 

[12 mars 1716, }: L*&tabliement d'une chambre de 
juſtice, pour la recherche & la punition de ceux qui 
avoient commis des abus dans les finances , eroit un 
ſpectacle qui devoit Etre plus utile, ſuivant la ARE des 
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(1) Le 5 ſeprembre 1561, lors de la dernden as: 
Fouquet. 
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eas 1). 


| mens affaires qui furent taxes. (1) Elle fe monte 4 plas 


de 160 millions; &, fans doute, cette ſomme bien em- 


- ployee auroir pu etre d'une grande reſſource pour la libs... 
| ration des derres de Perat ; mais on ſut bient6t qu'il 
n'entroit qu'une bien petite partie de cet argent dans les 
cCoffres du roi (2); que ces voleurs eroient rangonnes 
par d'autres; que les favoris, les mattreſſes; les juges 
- vendoient la réduction de ces taxes. On rapporte qu'un 
: partiſan taxè à 1, 200, ooo livres, repondirt a un ſeigneur 
Aui lui offroir de Pen faire ear pour 300,000 liv: 
ma foi, monſieur le comte, vous venez trop tard ;-7at fait 
mon march avec ern pour 150,000 liv. On avoit 


deécoré du titre burleſque de garde-des-fceaux. M. de 


Fourquieux, preſident de la chambre de juſtice, parce 


qu'il s'etoĩt appropriè, de la depouilte du fameux trai- 
tant Bourvalais, des fceaux d'a argent pour rafraichir les 


vins & les Rina ; & qu'il avoit Pimpudence de les 
produire ſur fa table. On fut indignè de voir le marquis 


de la Fare, gendre de Paparet, rreforier de la Gendar-"* 
merie, condamne à mort, & dont les biens Eroient con- 


fifques au profit du roi, ſe re6jouir de la cataſtrophe de 


ſon beau- pere, s'en faire adjuger les biens, & les diſſiper 


en prodigalires & en debauches, ſans meme en adoucir 
te fort de Paparel, dont la peine avoit EtE commute, & 
rèduit 4 la mendicité, ainſi que ſon fils. 


Vn expedient plus ſar, plus prompt & plus PR 


avoit ere precedemment mis en ufage pour retablir les 


finances. Trois j jours apres la mort de Eouis XIV, il 


avoit paru un Edit on, malgrè la peinture effrayante de 
leur ſituation, on faĩſoit aſſurer au roĩ qu'il è toit rè ſolu 
de farisfaire a deux charges privilegices , la ſubſiſtance 


* 
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(1) Nous infererons , à la fin du n , cette liſte 
curieuſe , avec des notes: elle fera cotee fous le No. I. 
(2) On en deduiſit peut-etre une quarantaine de mil- 
lions de princigtx de rentes conſtituèes tant ſur Phorel- 
de- ville que ſur les tailles , les poſtes & autres fermes & 
recettes, qui faiſojenr partie du paiement des t taxes & 
qui devoient etre èteints amortis & re trauchès des Etats. 
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(13, 1. 
des troupes & les. arr6rages des reiites conſtitutes ſur 
Thötel-de-ville de Paris. A Pegard des autres dettes, on 


5 ordonnoit la verification & la liquidation des diffterens=: s 
1 papiers , pour les convertir dans une ſeule eſpece de 

s billets invatiables juſqu'a ce qu'ils fuſſent retires. Cette 

8 operation fut appellee le viſa, & les titres qui en rèſul- 

1 terent, billets d tat. Ils devoient tre fignes par le ſieur 


8 Bouſtot „ prepoſe-general, par le prevor-des marchands 
ir & par le ſieur Charles Haran, preſents a cet effet par les 
5 ſix corps des marchands de Paris. Le bur veritable de la 


it converſion de ces papiers, ètoit de les reduire a deux 
ir cents cinquante millions, en faĩſant perdre aux porteurs 
ge un, deux, trois & quatre cinquiemes' du capital, ſuivanr * 
ce les claſſes differentes qu'on avoit Etablies. Et ſans doute, 
. il auroit mieux valu en venir tout de ſuite a cette extre-- 
es mite, comme a fait depuis Pabbe Terrai, que d' em- 
et ployer ces reduQtions methodiques qui coũtoĩent des? 
tis frais enormes en pure perte. Quoi qu'il err ſoir, on Erei- : 


ir." goir ainſi plus de trois cents trente millions de dettes, 
nj. ) & les intèréts du ſurplus reſterent à quatre pour: - 
de cent. On promettoit, ſuivant Vufage, de les payer réegu- 
jor © lierement, & d'en rembourſer ſucceſſivement les capi- 
eir taux. On. ſe propoſoit d' employer a cet effet les moyens: 
& les plus convenables, & l'on 7 deſtinoit des-lors des 
bonds certains, outre une partie de ceux qui revien- 
266 droient de la eee des depenſes les plus onèreuſes, 
les des grands retranchemens qu'on faiſoĩt & quꝰ on conti- 
\ il I voir de faire ſur ſoi- meme , & de la ſage wo mar 
gde de ces revenus. 
dlu A ces meſures preliminaires on en joignit une autre; 
ace afin de faire circuler argent & de retablir le commerce, 
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iſte (1) Ce qui n'etoit pas encore un grand objet relati- 
* vement a la maſſe totale de la dette nationale, ſe mon- 
mil. tant a deux milliards ſoixante-deux millions cent trente- 
rel. ! buit mille livres, a 28 livres Je marc; c: dui fait valeur 
7 d' aujourd'hui, trois milliards ſix cents ſoixante-dix-huit 


millions ſix cents cinquante- neuf mille ſix cents quatre 95 
Ungr-treize livres, A. 49 U. 16 ſols le mare. 
„% * 
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an anamentant la repreſentation du:numeraire. [12 & TY 
mai. ] Il parut un edit portant erablifſement d'une ban- 


que generale pour tout le royaume, ſous le nom du ſieur 
Law & Compagnie. Cette banque auroit ere d'un grand 
avantage en effet pour le public, {i elle fe fut bornee a 


Fon inſtitution , de faire les affaires des particulters 
moyennant un quart d' cu. de benefice par mille cus, 


de recevoir leur argent & de donner des billets payables 


/ A vue en échange. Mais il devint bient6t la pierre fon- 
damentale de ce ſyſtème incomprehenſible, dont le but 


Etoir , ou devoit ere, dJ/acquitter la France & de Fen- 
richir. & qui penſa la ruiner fans reſſourcte. : 


Pendant que le regent. cherchoit ainſi les moyens de 
tirer le royaume de Petat deplorable où Pavoir reduit- 


Fambition de. Louis XIV, il n'oublioit pas.ce qui pou» 
yoit favoriſer la fienne. * ſante foible de Louis XV lui 


 Kiſoit conſerver Feſpoir de parvenir a la couronne & le 


fortifioit meme. Il crut ne pouvoir former de Palliance 
plus convenable à ſes vues, que celle de PAngleterre, 
En conſequence, il. n e cette puiſſance, & ſon 
favori , Pabbe Dubois, fut celui qu il jugea le plus 


propre a menager la negociation. 


Cet abbe Dubois, fils d'un apothicaire de. Brive-la- 
Gaillarde, doue. * genie facile, fouple, inſinuant, 


d'un ee vif & gai, ardent pour les plaiſirs, de 
meeurs tres-corrompues , avoit-plu au duc d'Orlèans des 
ſa jeuneſſe; de ſon precepteur il:6roit devenu ſon confi- 
gent , Pavoit conſeille très-utilement lors du marizge de 
ce prince avec une fille naturelle de Louis XIV, auquel it. 
Pavoir derermine; & ſembloit encore moins attache au 
rang qu'a la b de S. A. R. Il ſe rendit à Londres 


pour remplir fa miſſion, & repandir beaucoup d'argent, 
voĩe la plus perſuaſive & la plus prompte. [ 4 janvy. 1717. 
Le traité fut bientòt conclu, & appellè de Traizé de la 
triple alliance, car les Hollandois y intervinrent, quoi: 
qu'ils n'y euſſent aucun interer direct; il fut meme ſignd 
2 la Haye. Il etoit fans doute tis utile 4 M. le regent en 
cas de vacance de la couronne contre la faction d Eſpa- 


(- 19 F | 
ne; mais honteux 3 à la France, quis 'obligeoit d'expul ſer | 
de. ſon ſein le prètendant, & de demolir Dunkerque & 
Mardick. Malheureuſem: nt Phumiliation nous en reſta , 
& celui qui Vavoit dirige a ſon. avantage ne tur Pas dans. 
le cas d'en recuelllir les fruits. 

Le monarque enfant croiſſoit e On lor | 


avoir fait habiter le chateau de Vincennes apres la. More: 


de ſon aĩeul, & on Pavoit enſuite transfer6 àu palais des 
Tuileries , comme pour le mettre fous la garde de la 


nation entiere , ou du moins de fa plus precieuſe portions. | 


Ta delicateſſe de ce royal pupile faiſoit qu'on portoit 
tous ſes ſoins ſur ſa conſtitution phyſique. Cependant,_ 
fans le fatiguer d'inſtructions, fa gouvernante ne _negli--- 
geoit pas de former le moral par de courtes repreſcnra- 
tions; lorſque Poccaſion Sen-prefentoir. C'eſt ainſi qu un 
jour où ce prince, ſoupant en public, paroĩſſdit cenarier: : 
avec trop de complaiſance des girandoles d'or neuves , la- 
ducheſſe de Vantadour lui reprocha une admiration fi 
exceſſi ve: Sire „lui dit-elle, il ne doit y avoir rien de 
beau en ce genre pour Votre Majeſte. Une autre fois qu'en- 
jouant il avoit laiſſè tomber un louis & le ramaſſpit, elle 
Jempècha, en lui remontrant que cet or, une fois echepps 
de ſes. mains, ne de voit plus lui appartenir. 

Il montroit auſſi dès ce tems là ce penchant à dire des- 
verites deſagreables a ceux qui Papprochoient: franchiſe 


que, dans la ſociers entre egaux , on appelleroit impoli- 


teſſe , malhonnerete, mais qui de la part d'un maitre eſt 
nden barbarie. Le trait ſuivant pourroit ne paſſer que 
pour une naivete de Penfance , ſi dans la ſuite on elt 
reconnu qu'il tenoit de fon caractere. 

On preſentoit au jeune roi M. de Coiſlin., A de 


Metz, d'une figure peu revenante. Le voyant, i} s'ecria 


devant lui Ah, mon Dieu , qu'il eſt laid Cette fois le 
prelat- fit la legon lui-mème ; il ſe retourne, & Sen va 


en diſant, avec une liberté non moins grande: V. oild un 


petit gargon bien mal appris! 
Enfin, le roi ayant ſept ans accomplis, la Aucbell de 
Vantadour vit naſtre avec joie le moment de remettre. 
AK 
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entre les mains du duc d' Orléans le precieux Pardon 
dont elle avoit Ete chargee juſques-là. Elle habilla le roi 
en preſence de toute la cour , & ayant recu de S. A. R. 


les remerciemens des ſoins qu'elle avoit eus de la per- : 


Dune de S. M., elle en prit conge & lui baiſa la main. 
Le jeune prince s'attendrit en Pembraſſant , & lui fit: 


"preſent de 30,000 écus en pierreries. Precedemment le 


regent avoit preſente à S. M. le marechal duc de Villeroi, 
fon gouverneur, Pabbs de Fleury, ancien Eveque de 
Fréjus, ſon precepteur , & les autres. perſonnes em- 
ployees A ſon education & a ſon ſer vice. 

Vn autre abbe de Fleury, qui n'etoit point eve que, 
connu ſeulement par pluſieurs ouvrages excellens & 
 Jolides, ſur - tout par une Hiſtoire eccleſiaſtique, avoit 
Ste n depuis un an, confeſſeur de S. M. Cet évène- 


ment Etoit remarquable, en ce que, depuis la mort de 


Henri IV, la place avoit toujours ere remplie par des. 


Jeſuires , & que le bon prètre en: queſtion, n'eroit rien 
moins que leur partiſan. Mais il paroftroit, par les paro- 
les dy regent, que S. A. R. ne le regsrdoit pas non plus 
comme leur ennemi; il lui dit: Monſieur, je ne vous: 


prefere d tout autre, que parce que vous n' tes ni Janſe-. 
niſte, ni ere "Nr: ultramontatn. r 
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0 I) C eſt pour ſe conformer, ſans doute, à cet Elo e 


de M. le duc d' Orléans, que Pabbe de Fleury varioit ſes 
reponſes ſuivant ceux qui le complimentoient. Voici 


Vanecdote qu 'on lit a ce ſujet dans les Mernoires de. la 


regence. 
Les jeſuites envoyerent le P. Craye, un des leurs; 


». pour complimenter le nouveau confeſſeur. JI lui 
„ repondit qu'il croyoit n'etre pas deſagreable ; aux peres 


de ſacompagnie , parce qu il r*etoit pas janſeniſte. Des 


» . Jacobins vinrent enſuite. le felicirer ſur le m&me ſujet. 


5 II leur dit qu'il comptoit ne leur pas déplaire, vu qu il 


22. n'etoit point moliniſte. L abbè d' Orſanne fut le troi- 
v ſieme qui parut. M. de Fleury lui fit reponſe, qu'il ſe 
», flattoir,de.n'etre pas odieux au cardinal de Noailles, 
» puiſquil netoit nullement ultramontain. Il renferma 

V ainſi dans ſes reponſes-ce. We * A. R. avoit dit 4 


EE 
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„ Cependant le parti janſeniſte, deja favoriſe par fe- 
i. WU rfgent, en devint plus audacieux, & ſe porta à des de- 
5 marches d'eclar. Li & 2 mars. ] Les eveques de Mirepoix, : 


de Senez, de Montpellier & de Boulogne, appellerent 


: de la conſtitution Unigenitus par un acte commun entre 
3 eux. Ils ſe rendirent en Sorbonne, ou ils notifierent leur 
. appel dans une aſſemblée très-nombreuſe de la faculre.- 


: de theologte, qui y adhera ſolemnellement. Celle des 

arts fit une concluſion, par laquelle elle geclaroir que 
cet appel eroir nèceſſaire; & les facultes de droit & de- 

medecine en firent autant Pannee ſuivante. D'autres pre- 

lats s'etoient également joints aux quatre nommes ci- 


4 deſſus, & un nombre conſiderable de prerre , de religieun 
N. & de communautes les ſuivirent & voulurent ſe ſignaler. 
F Cependant les Eveques conſtituans, c'eſt-3-dire , fau-- 
e- teurs de cette fameuſe bulle Unigenitus, appellee la. 
8 Conſtitution, firent des repreſentations qui degenererent. 
n. bientor en plaintes vives & frequentes. Il parut quanrite 
* d'e crits, où Pon n'annoncoir- rien moins que la perte de- 
18 la religion M. le regent qui auroit mieux aime rire de | 
1s: toutes ces querelles, fur oblige de gen mtler ſèrieuſe- . 
2 ment, & malgre ſon caractere tranchant & dèciſif, d'uſer- 
de beaucoup de moderation , d*Ecouter: les deux partis, 
as de ſe menager entrꝰeux & de les tromper. mutuellement. 
8 Il ecrivit aux conſtituans cette fameuſe lettre. ol il leur 
4 marquoit: Je ne perds point de vue cette importante 
ci affaire de la conſtitution: ... . . & on ſe trouva une inter- 
la polation qui en Enervoit toute la force. Eneffert, M. le 
5 regent, en diſant qu'il puniroit les actes d'appel des infe-- 
by rieurs du futur concile ſans neceſſite , narrètoit rien, au 
es moyen de cette reſtriction, dont on pouvoit ſe prevaloir.. 
es Le cardinal de Bifly qui en avoir drefle le plan, fur: 
ef. —ͤ— — — —— — 
il » lui- meme en le choiſiſſant pour confeſſer le roi. » 
Ne L'abbè d'Orſanne, dont il eſt ici queſtion ,..Etoit cha- 
ſe noine de Notre-Dame & grand - vicaire du cardinal de- 
8; Noailles. C'eroir dans ſa compagnie le chef des janſe- 


ma viſtes rigoriſtes. It eſt auteur des fameux Memoires. ds: 
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| .obli ge de s'en diſculper aupres de ſon- corps, &il fut 
reconnu que c e toit le nouveau chancelier qui avoit ſug- 


gere au prince cette ruſe pea digne de lui, mais JUZEE NE- 


_  ceſfaire au role de ſimple conciliateur qu'il vouloir jouer. 


Ce nouveau chancelier Etoit M. d'Agueſſeau J origi- 


naire d' Amiens, d'une famille marchande. Il avoit eu le 


bonheur d'etre Eleve à Port- Royal, & forme par le 


Fimeux le Maitre. Pourvu très-jeune de la charge d'avo- 
cat-general , il ſe diſtingua dans cette place par les graces 
de Felocution, qui en font le principal merite. Il acquit 
enſuite des connoiſfances plus profondes des loix & de la 
_ . juriſprudence. Il devint procureur-general, & prit encore 
plus de conſiſtance; ce qui le rendit neceſſaire au due 
d' Orléans, lorſque pendant la maladie de Louis XIV it 


ſongea a ſe former un parti dans le parlement. La mort 
de M. le preſident de Maiſons qui devoir, après M. Voi- 
ſin, devenir le chef ſupreme de la juſtice; lui facilita le 
chemin au poſte que fon concurrent n'avoir fait qu 'en- 


trevoir, en s' criant, penetre de regret: Faut - il perir, 


la veille d etre 1 des premiers emplois !-. 


M. d' Agueſſeau avoir toujours Ere tres. attach au parti 
-Janſeniſte : il en eroir, après le cardinal de Noailles, l'eſ. 
.Perance & Pidole. Il neut garde de l abandonner en cette 


. occaſion ; &. pour merꝛo termine, imagina la petite ſu- 
percherie, dont on a parle, Il en joignit meme une autre, 
plus baſſe, a laquelle fon ambition fit ployer fon inte- 


grite: ce fut, pour mieux faire paſſer la premiere, de 
ſupprimer le mot delicat des lettres circulaires adreſſees 


aux cardinaux de Biſſy & de Rohan, avec qui la minute 
avoit èétè redigee. 


Lin quietude active des conflimans decouvrit bienr6t ' 


1a double fraude. M. le regent fur oblige de la prendre 
Fur lui, & de donner une explication qui ne ſervit-qu'a 


echauffter encore plus les eſprits. En vain, pour les con- 
cilier, tint-on de frẽquentes conferences, oi S. A. R. 


aſſiſtoĩt malgre leur ennui. C'eroit tous les jours de 
nouvelles difficultes, de nouvelles propoſitions : les bro- 
cures , les pamphlets, les epigramines ſe multiplioient 
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voit- il pas fait cependant pour ces meſſieurs! Outre - 


etoit bien plus fort & plus nombreux que Pautre; qu'il. 


circonftance ; il ſouzient ſa nomination, & ſorca le pape 
à accorder les Þutles 5 mais il rèſolut de ne fe plus mettre 


à Pinfini, & il fallut 18 2 une Aae qui 
déefendit — ou de parler pour 8 contre la conſti-. : 
tution untgenitus. _ 

lx octobre. ] Ce fut alors ſeulement que le * jauſt 


niſte , qui juſques- là comptoit beaucoup ſur Faffection 


& la reconnoiffance- du duc d' Orléans, qui ſe flattoĩt 
meme que cette loi étoit favorable, sappercut qu'il 
commentgoit a-decheoir auprès de ce prince. Que n'a- 


tout ce: qu'on a vu, il s toit campromis-avec la cour 
de Rome, en faiſant fa premiere nomination aux benè - 
fices conforme a leurs deſirs, par- le choix de quatre 
ſujets de la faction du cardinal de Noailles. On a beau- 
coup cite: le bon-· mot qu'il dit à cette occaſion en ſor- 
tant du conſeil: les: janſeniſtes ne ſe plaindront plus de 
moi; Jj̃ai tout donne d la grace, rien au merite. Ces 
tlus de la grace èétoient Pabbe de Lorraine . les abbés 
Boſſuet, de Tourouvre & d' Entragues, qui ſurent faiis 
eveques. IR en rẽſulta une fermentation conſidsrable: 
le grand nombre des prelars moliniſtes de France, ſou- 
tenus de leurs chefs les cardinaux de Rohan & de Billy , _ 
reclamerent- contre une pareille aſſociation. Le nonce 
Fen plaignit amèrement, & le pape nafant exclure le 
premier a cauſe de ſon nom, refuſa les bulles au ſecond, 
propter mores- pravos ; au troiſieme, qua ſuſpetus de 
kerefia janſeniand, & au dernier, propter ſupinam igno-. 
rantiam. Le regent s apperęœut trop tard de la faute que 
ſa complaiſance luĩ avoir fait faire; il vit que le parti leſe- 


n'etoir pas auſſi facile de l' touffer qu on ne Jui avoit aſ- 
fure ; qu'il pouvoit meme degenerer en faction ouverte. 
Il ne crut pas cependant de fa digiiitè de cẽder en cette 


dans la ſaire. dus le cas d e prouver de ſemblables diffi. 

cultés: il ſe refroidit pour ces ſectaires, entte les bras 
deſquels il ne s toit jetè que parce-qu'iF ne pouvoit pas 
Gire autrement alors. Son autorize Etant aſſexmie, il nds. 
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| pligea ceux dont il n'avoir plus beſoin, & ne les uit 
gqu' autant qu'il les j Jugea neceſlaire pour maintenir la ba- 
lance. 

Quoique les affaires-de Pegliſe fulne as rande! impor⸗ 
tance, non par la futilitè de la querelle, mais par le fana- 
tiſme quis en meloit, & les ſuites funeſtes qu'il pouvoit 
entrainer pour le repos de Pètat, le proces des princes du 
fang contre les princes rm „qui s'agitoit dans le 
meme tems, 6:0it d'une toute autre conſideration par ſon 
eſſence meme. [Edit de juillet 1714. J Il s' agiſſoit de ſavoir 
fi Louis XIV avoit le droit de donner aux princes legiti- | 
mes celui de fucceder a la couronne apres les princes du 
ſang. La jalouſie quꝰavoit excitée à la cour la predileQion 
du monarque mourant , pour le due du Maine & le comte 
de Toulouſe, ètoit le principe ſecret de cette conteſta · 
tion. Leur abaiſſement avoir été, fans doute, un des: 
articles que le regent avoit promis au due de Bourbon & 
A quelques ducs entres dans ſon parti. Mais „ quelle 
qu'en fut la cauſe, il en rèſulta des aveux bien preciepx. 


pour la nation, bien contrairesa Vetrange maxime qu'on- 


a miſe depuis dans la bouche de Louis XV: qu'il ne tenoit 
fa couronne que de Dieu. I 22 got 1716. ] Les princes du 
fang diſoient, au contraire , dans leur requete, que cette 


diſpoſition toit à la nation le plus beau de ſes droits, 


qui eſt de diſpoſer delle-meme en cas que la famille 
royale vienne à manquer; en mème tems qu'elle eloignoit 
pour jamais du trone les familles illuſtres fur qui le choix. 
de la nation pourroĩt tomber.. 


D*autre part, le m&moire des princes Igitimes,; en- 


defendant:meme cet ate: de deſpotiſme de Louis XIV, 


contenoit des aſſertions equivalentes. 
« Les princes legitimes ,. y avangoit- on, fat par- 


» leur nature du ſang royal; ils font donc renfermés 


» dans le contrat fait par la nation avec la maiſon 
„ regnante. Or, en donnant la couronne a une.certaine 
» maiſon, les peuples ont en vue la confervation de 
fleur repos, & ſe propoſent d*eviter les inconveniens 


A. des. elections. Ainſi, tout ce qui recule e 
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v la famille ner ; eft cenſt conforme aux defirs de 
» la nation & convenable a ſes inrerets, Or, c'eſt ce que 
v Louis XIV a fait en appellant les princes legirimes au 


v trone. En quoi donc a- t. il paſſe les bornes de ſon N 


v pouvoir ? On ne peut pas dire que le feu roi, par cette 


v faveur qu'il nous a faite, ait difpoſe de fa couronne 
v comme d'un bien Watfin Cette accuſation ne 
» ſeioit pas ſoutenable, vu les termes de Vedit: 5 ix 

v arrivoit qu'il ne reftit pas un ſeul prince legitime du 


v ſang & de la maiſon de Bourbon, nous croyons quen- 


» ce cas Phonneur dy ſucceder ſeroit dil d nos dits enfans 
v legittme:, Ce reſt point ta donner la couronne, c'eſt: 
» dire qu'il croit que ſes enfans legittmes doivent ètre 
v compres au dernier rang de ſes ſucceſſeurs, & compris | 
» dans le contrat primitif de la nation. v 

Plus loin , dans le meme écrit, ces princes ſoute⸗ 
notent, a Pegard de la forme de Vedir, que cette affaire 
ne pouvoit ètre decidee que par le roi majeur, ou d la 
requete des trois tat.. .. . que tous les tribunaux, 
exceptè celui du roi majeur ou des Etats, Etolent | incom- 
petans pour en connoitre. . 

Dans des reflexions ſur la defenſe des princes legitl= 
mes , les princes du ſang diſoĩent encore: « L' opinion 
» dont M. le duc du Maine paroit prevenu ſuivant ſes 
v memoires , que le roi peut tout ce qu'il veut (1), doit 
v faire craindre que ſon interer ne engage a inſpirer 
» quelque jour au roi ces memes ſenrimens. Quelles 
» en ſeroient les ſuites dans un jeune Prince! » _ 

[3 Juillet.] Enfin, le monarque, dans fon edit qui 
revoque celui de fon ajeul $*enonce ainſi: «mais ſi Ia 
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( C eſt ainfi que $'exprimoient durant la minorits de 
Louis XV les princes du ſang, & en 1776, au lit de juf- 
tice du 12 mars, ON a entendu Pavocat-general Seguier,. 
Soppoſant 2 Pedit peut-etre le plus paternel & le plus 
juite de Louis XVI, celui ſur les corvees , dire a ce 
prince au nom du parle ment: Sire, la puiſſance royale 


ne connoſt autres bornes que 2 4 il lui plaſt de is: - 


donner a elle meme. 
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» nation francoiſe Eprouvoit ce n Ll'extinction 
„ de la race-regnante ] ce ſeroit ala nation meme qu'il 
v appartiendroit de le reparer par la ſageſſe de fon 
» choix; &, puiſque les loix fondamentales de notre 


v royaume nous mettent dans une heureuſe impuiſſance 


p d'aliener le domaine de notre couronne , nous faiſons 
y gloire de reconnoitre qu'il aous eſt encore moins libre 
V. de diſpoſer de notre couronne nme... + 

Le role le plus contradictoire dans toute cette dif. 


cuflion fut, ſans doute, celui du parlement, qui, ne 


voulant point qu'on parlar de convoquer les ordres du 
royaume parce qu'il les reprèſentoit, auroit dũ en recla- 
mer les droits. Apres avoir enregiitre l'edit de Louis XIV 


fans la moindre difſicultè, il wen fit pas davantage pour 


enregiſtrer celui qui le revoquoit, & · il pouſſa l' incon. 
ſequence juſqu'a ſupprimer une proteſtation ſignee de 


trente- neuf perſonnes de la haute nobleſſe contre tout 
jugement qui pourroit intervenir:, attendu que cette 
affaire concernoir la nation & ne pouvoit etre jugee:que 
par Paſſemblee des etats ; C *eſt-a-dire , que les magiſtratz 


ne voulurent pas que ceux dont ils ſe reconnoiſſoient 


n'etre que les organes, pour leſquels ils ſtipuloient: & les 


plus intèreſſes à la conteſtation, puilqu'il ne s'agiſſoit 
de rien moins que de diſpoſer de leurs biens, de leut 


liberté & de leur perſonne, intervinſſent & fiſſent ce 
qu'ils refuſoient de faire. Cette cour eut meme l'indignit 


de ſouffrir qu'on arrẽ tat ſous ſes yeux cinq perſonnes les 
plus qualifies d'entre les proteſtans (1). Elle les laiſſa 


. trainer en priſon, en vertu d'ordres du roi, dont elle a 


ſi ſouvent conteſtè la legalite, & ne fit pas la moindre 
'demarche contre cet attenrat à la liberté de-ces gEnereus 
defenfeurs ae la nation (2). 
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(1) Meflieurs de Chatillon, d de Vieuxpiat & de Banff 
mont furent mis a la Baſtille : : meſſieurs de Polignac & 
de Clermont à Vincenues. Ces noms illuſtres merirent 
d&erre conſerves... 


(2) Ce fut le duc de C hartres qui de manda 8 obiint 


leur liberté un mois après. 
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| Pendant qu on ĩnſtruiſdit ce grand procès, il s' en le va 
un qui ne rouloit pas tout- a- fait ſur une matiere {i impor 

tante pour le public, mais que les parties intèreſſèes 
regardotenr, comme très- eſſentielle pour elles, dans 

lequel elles mirent beaucoup de chaleur, & qui. exigea 
une decifion du conſeil de regence. It y avoit peu de. 
jours que Ss M. Etoit paſſèe entre les mains des hommes; 

elle vouloit aller a la foire Saint-Germain, qui venoit de 
gouvrir, Rien de plus aiſè que de lui-procurer ce diver- 
tiſſement. Cependanr, lorſqu'il fallut monter en carroſſe, 

M. le duc du Maine & le martchal de Villeroi nes "aCCOI- 

derent pas ſur leur. place dans celui du roi. Le gouver- 
neur ſoutint qu'il ne devoit ceEder la premiere place 
qu'au premier prince du ſang. Cette difficultè ne pou- 
vant ſe regler ſur-le- champ, le roĩ fut prive. de un 
plaiſir & oblige de reſter au chiteau. 

L'arrivèe du czar a Paris fit bientor diverſion a cette | 
grave minutie : elle fixa ſur lui pour quelque tems les 
regards des courtiſans & occupa la curioſité publique... 
Ce czar étoiĩt Pierre I, le reformateur & le légiſlate ur 
de la Moſcovie, mais qui, avant de. remplir ce grand 
projet, youlut connoitre les divers etats de l' Europe, en 
etudier chaque gouvernement, les loix, les ſciences & 
les arts. Il fut traire en monarque & avec une mãgniſi- 
cence digne du roi. Il recut d'abord la viſite du regent, 
enſuite celle de S. M., a qui il- annonca qu'elle ſur- 
paſſeroit un jour ſon aĩeul en ſageſſe, en gloite & en 
puiſſance: prediction qui prouva, qu'entre ſes grandes 
qualités, il n'avoit pas celle de prophete.. 

Il paſſa fix ſemaines a parcourir tout ce qu'il trouva 
digne de ſon admiration dans cette capitale, & princi- 
palement tout ce qui pouvoit Pinſtruire, Il etoir ſans 
ceſſe chez les gens celebres dans les arts & meme dans. 
les mé tiers. Enfin , il fir ce que nous avons vu faire 
recemment à un —_— prince (1) qui, deja rempli de- 
connoiſſances , croit. ne pouvoir en trop acquerir Pour: 
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wo Lemperiur actuel Toſeph, venu a Pail is en 1777s; 
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le dar de ſes peuples. Une anecdote de wi {jour 
dans cette capitale, qui frappa le plus le czar & qu Il 
fe plaiſoir a raconter, fut ce qui lui arriva a la monnoie 
des medailles. Par une galanterie ingenieuſe , que mèri- 
toĩt bien ſon pronoſtic envers le roi, la medaille qui fur 


frappee en fa prefence le depri mont lui- meme. Il s'en 
appercut & reſta plus émerveillé en liſant autour l'in. 


ſcription: Petrus Alexiowitz Czar , Mag. Rus. Imp, 
& au revers , trouvant une renommee , avec ces mots; 
Vi ires acquirit eundo. _ 

n autre evenement , qui dans rout autre tems auroit 
paru d'une grande importance, ne ſervit qu'à fournir un 
nouvel aliment aux converſations. après le depart de 
Pempereur Moſcovite; il annongoit une fe ermentation 
frangoiſe, mais Etouffte, abforbte en quelque ſorte par 
celle qui mol au- 9 „& qui, multiplièe ſous plu- 
fieurs ſormes diverſes, tendoit au meme bur „ au renver- 
ſement du pouvoir du regent. On apprit que M. de la 
Varenne, gouverneur-general de la Martinique, & M. 
de Ricouard, intendant de cette colonie, toient arrives 
a la Rochelle [3 Juillet] a bord d'un bätiment marchand, 
fur lequel les habitans de cette iſle, qui s*eroient ſoule- 
vès contr'eux, les avoient renvoyes en France, mécon- 
tens de ce qu'ils avoient voulu impoſer un droit nouveau 
de trente ſols par quintal de ſucre. Ce qu'il y eut de plus 
fingulier dans cette rè volte, c'eſt qu' avant de Pembar- 
quer. les ſediticux ayant exige du militaire qu'il rendit 
| fon epee, il la rendit, & que le commiſſfaire departi refuſa 
conſtamment de remettre la ſienne. Ce qui fit dire que 
Fintendant meritoit d'ctre le gouverneur , & le gouverneut 
de n'Etre que Pintendant, On envoya M. de Champmeſlin, 
chef d'eſcadre, avec une eſcadre de deux vaiſſeaux & une 
fregare pour faire rentrer les inſulaires dans leur devoir, 
& il paciſia tout. Ce qui prouva que le gouvernement ne 
faiſoit pas un grand crime de ce mouvement ſedirieux, 
c'eſt que MM. de Feuquieres & de Sylvecane, ayant été 
ſubſtitues aux gouverheurs & intendant expulſès, furent 
très - blaines d'avoir exige fans ordre de la cour, un 


29) 
I nouveau foxment de fidelite des habitans FRY - « d'avoir 
dur ſeparè la nobleſſe du clerge & du tiers- Etat; diſtinction 
que le roi n admet point dans les colonies. 
Au ſurplus, le trait de M. de Ricouart lui fit „ 
_— dhonneur & lui mèrita, ſans doute, Vapprobation de la 
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fut cour , qui le nomma depuis à Vintendance de la marine 
cn if Rochefort: place ou il ſupplea par fa fermete & par 


ſa probite aux lumieres & aux grands taleus qui lui 4 

NP. WM manquoient pour Ladminiſtrarion. | 1 
Lhiſtoire n'eſt qu'un cercle continuel de fairs i | 

bles qui ſe reproduiſent de tems à autre. On a beaucoup 

crie ſur la fin du dernier regne , lorſque durant la revo- 

lution de la magiſtrature & le miniſtere de fer de Vabbs 

Terrai, le ducde la Vrilliere , craignant la trop grande 

fermete des etats de Bretagne , les fit menacer de les 

caſſer, (1) 8 'ils ſe montroient diſpoſes a reſiſter aux 

volontes du ſouverain 3 & nous rrouvons que ſous la 

regence , ces memes etats aſſembles fur la demande du 

don gratuit, au lieu de Paccorder par acclamation, 

comme il eſt d'uſage, loriqu'ils ſont contens ou ſubjiuguèks 

par l'autoritè, ayant rẽpogdu aux commiſlaires du rol 

qu'ils ne pouvolent y avoir egard qu'après avoir vu & 

examine leurs fonds; releve prealable que doit faire tout 

proprieraire qui veut ſagement adminiſtrer ſon bien; 

cette rẽponſe fut rẽputèe par la cour un refus, un man- 

que de zele & de re ſpect, & ils ſurent caſſes. Nous 

voyons enſuite que, malgre cette punition, qu'ils n'a- 

voient pas meritee, ſur la repreſentation qu'une telle 

caſſarion Etoir une inf an au traité fait avec la pro- |. 

vince , lorſqu'elle Seſt donnee au roi, bien loin de leur 

faire un crime plus grand , par le meme principe de deſ- 

poriſine , rappeller ce traite ſur lequel etoit appuyec la 

demarche qu'on avoir jugée eriminelle, le regent ſe 
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@ « S. M. ne veut poiat £ ices ſi les Etare- 
» $'occupeat du 18 ils ſeront caſles dans trois 


v jours v... . . elle eſt la n au on trouve dans _ . | 
* indiſeret. 3 | | - 


65 
Jaiſſa thee: & leur permit de 8 affembler' r. anne Tuts 
Vante. Sans doitte., on leur fit bien entendre que cette 
-conceflion ; de pirie plutor que de juſtice, Etoit * 
-accordee a toe droit qua leur repentir. 
Dans ces circonſtances le duc d'Orltans fur tres.in. 


commodé de la vue, juſqu'a etre en danger de la perdre. 
Les cabales de la cour ne firent que redoubler. H ſut 
qu'on avoir agire de lui oter la regence , en cas de cècitt 
abſolue , pour la-confier a M. le duc de Bourbon , & que 


Teux qui lui avoienr le plus d'obligarion:, tels que le 
chancelier, le cardinal de Noattles & ſon neveu , eroient 
les fauteurs du projet. Il crut devoir le renverſer abſo- 
Iument par leur diſgrace. Il envoya demander les ſceaux 
au chancelier & Pexila a Frene. Neue d'autant moins de 
peine a ſe porter à cette dèmarche, que ce chef de juſ- 
tice ne convenoit pas à ſes deſſeins, Eroir d'ailleurs trop 
attache au parlement, qui commenedit & ſe prevaloir 
contre fon maitre de lautoritè qu'il lui avoir rendue. II 


Etoit Pame du parti janſsniſte, dont le regent ſe mo- 


quoit, wen ayant plus beſoin. Enfin il paſſoit pour avoir 


une auſterite de principes, une roideur de morale qui 


n'alloit point à ſon caractere. 


Ves remoins oculaires depoſent , (19 que alk qu'on 


exècutoit ſes differens ordres, S. A. R. s'entretenoit 


avec le duc de Noailles & Meſſieurs Portail & Four. 


queux. Elle ſe plaignoit du chancelier, de fon peu de 
complaiſance & de ſes contrarietes: elle leur declara 
meme qu'elle étoit diſpoſèe a gen dèbarraſſer, & leur 


demanda leur avis pour le remplacer. Le premier le 
daefendir de bonne- foi & de ſon mieux; les deux autres, 
en fins courtiſans , tres - Inn „ pour ne pas 


deplaire, & peut- etre par un retour ſecret fur eux - 


mèmes, chacun ne doutant pas que le choix, en cas de 


changement, ne le regardar. La converſation duroit 
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encore, lorſque Vhuiſffier prẽvenu annonce NI. d' Argen 
jon, & ouvrit en m&me tems les deux battans de la 
porte du cabinet. Le duc d' Orleans le nomme garde- des- 
ſceaux en le recevant, & ſcelle lui · mẽme a commiſſion. 
Le duc de Noailles, confondu, & ſe jugeant diſgracie.. 
a l'inſtant, dit au prince: « Je n'ai donc auſſi qu'a me 
v retirer; » .& ſur ſa demiffion , M. d' Argenſon eſt 
encore nommè chef du conſeil des finances. Les deux 
membres du parle ment s*echappent promptement, pour 
n'erre pas oblige de faire les premiers leur compliment 
au rival qu'ils ont voulu perdre. Quant au cardinal de 
Noailles, il reſta encore quelque tems a la tere du conſeil 
de conſcience, mais fans credir : S. A. R. profita de la 
premiere occaſion favorable de le deſtituer, & il eut 
la douleur de ſe voir remplacer par les deux chefs du 
parti moliniſte, les cardinaux de Rohan & de Biſſy. | 
Ces jeux frequens de la fortune, {i cruels pour ceux 
qui en ſont les victimes, excitent tour-à- tour au con- 
traire, ſuivant les perſonnages ou les circonſtances, 
Pindignation, la pitie, le rire du philoſophe qui les 
contemble. Quoi-:de plus digne de ſes reflexions, par 
exemple, que ce d' Argenſon, d'une famille ancienne & 
ron NDilluſtre, oblige par la mediocrire de ſon revenu d'erre 
noit petit juge de province: puis fondant tout ſon bien pour 
zurs Igcheter une charge de maitre des requètes, paſſea la 
1 de place de lieutenant de police, encore peu conſideree : (1) 
lara Neélevant rour-a-coup de-la a la dignite la plus eminente 
leur Me la robe, & devenu par la hierarchie de Vadminiſtra- 
r le Min la premiere perſonne de l'état apres le roi ! On 
res, {© uroit pas cru qu'une magiſtrature auſſi inferieure , 


1— . 


as 5 — Wn — — 23 . 
25 (1) Les fonctions de lieutenant de police a Paris 
s de toient autrefois reunies à celle du lieutenant- civil. Elles 
roi a furent ſepartes en faveur de M. de la Reynie . auquel 
ay ſucceda M. d' Argenſon en 1697. C'eſt a ce M. de la 
— MWcejnie, venant rendre ſes devoirs au premier preſident 


— 


s de iu Harlay, que celui-ci, entr'ouvrant fa porte, dir pour 
outs outes paroles: flreté, proprete, clarte. Trait qui prouve 


ombien cette place 6toir alors ſubalterne & meprilte, -- 


* 
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entourée par eſſence de la plus vile canaille, ayant ſex 
rapports les plus directs & les plus continuels avec le 
bas peuple, noyce de détails petits, minutieux, dégol- 
tans, plus propres à reſſecrer & eteindre le genie qu'a 
le developper & le faire naitre , pũt etre Vecole on ſe fut 
forme un grand miniſtre, & que bienror frappe de cette 
decouverte, c'eſt de 12 qu'on en tireroit indiſtinctement 
pour les mettre à la tëte de la magiſraturs 5 des finances 
8 de la marine! | 
Les moyens qui porterent M. 4. Augenſen aux hon, 
neurs & à laconfiance du regent, n'erozent pas moins 
ſurprenans par leur eſpece & leur contradiction. D'une 
part, c'etoit le zele infame avec lequel le lieutenant de 
police avoit ſervi ce prince: dans ſes debauches , ſoit en 


lui procurant les objets les plus propres à „ 


ſes plaiſirs, ſoit en veillant a ce que ceux- ci ne ſoient 
pas troubles, a ce que fa perſonne auguſte fut toujours 
en ſrere dans les lieux les plus ſuſpects & les plus dan- 
gereux , foit en couvrant d'un voile officieux ſes orgies 
& fon liber tinage, pour que rien n'en tranſpirat aux 
-oreilles de Louis XIV. De l'autre, c'etoir la dexrerits 
hypocrite avec laquelle il avoit ſeconde les fureurs des 
jeſuites contre leurs adverſaires, en ſe pretanr a Vinqui- 
ſition effroyable qui eur lieu ſur la fin du regne de Louis 
XIV (1), en affichant une attention ſcrupuleuſe a refor- 
mer les mceurs, une vigilance infarigable 3 a decouvrit 
le defordre ,une ſeverite inflexible a le punir, en fe ren- 
dant coupa Ys de cruautès ſans nombre que les janſeniſtes 
lui reprochoient. | 
Ce meme homme enfin, eroir celui contre qui ſes 


—— 


— 


(M) Elle eroir telle, qu” on n old faire gras les jours 
maigres, & que ceux qui tranſgreſſoient le prècepte, 
pour tromper les eſpions de la police, qui r doient & 
 alloienr en quelque ſorte flairer les cuiſines, à deſſein de 
noter les gens ſcandaleux, faiſoient griler des harengs 
ſous la porte, afin que cette odeur iĩnfecte ſaiſiſſant les 
narines des emiſlaires , les rendit — de cette hypo- 


criſie. 
nombre 
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ſex rombreux ennemis avoient . penſe ſe prevaloir 1 la 
le mort de Louis XIV; qu'on accuſoit de malverſation & 
ie depecular ; que la chambre de juitice vouloir pourſui- 
ua vre, & que ſon procureur-general (1) avoit denonce & 
füt mis au rang des plus critunels & des ous I 
tte partiſans. a 
ent Laveracite de Vhiſtoire nous n de convenir cepers 
ces dant que M. d'Argenſon, un de ces hommes audacieux, 
"WM fans meœurs, fans frein, fans religion, ne connoiſſant de 
on- crimes ou de vertus que ſuivant les volontes du maitre, 
"INS deſignès energiquement depuis ſous le nom rouès de la 
une By cour, avoit en meme tems de tres-grandes & très-rares 
t de ¶ quilites pour Yadminiſtration. Sans donte., fi le regent 
ren WW ne les lui avoit pas reconnues, il Pauroit laiſſe a ſon. 
poſte, où il lui efit Ete toujours très- utile pour ſervir ſes 
amours ou ſes Vengeances , & ne Pauroir pas appellé 
zupres de lui. Son merite avoit eclate dès le regne pre- 
cedent; mais madame de Maintenon s'etoir ſervi de ce 
pretexte pour determiner Louis XIV a le conſerver lieu- 
tenant de police, en etendant ſes fonctions par des com- 
miſſions importantes , qui exigeoient une confiance plus 
quordinaire, Jamais mortel n' avoĩt eu peut-etre un genie 
plus vaſte & plus variè: il joignoit la penetration a la 
ſoliditè, l'activité a Vaiſance dans le travail. Il avoit en 
* Woutre un jugement exquis, un eſprit enjoue ; il ſavoĩt 
uviil cout ce qu'il avoit voulu ſe donner la peine d apprendre. 
ren- M. le regent n' eut qu'à fe louer d avoir mis en ceuvre un 
niſtes pareil miniſtre; il avanca plus en quelques heures de 
Þ onference avec lui, qu'il n'avoit fait juſques-la avec 
ui ſes Nous les autres. Charge particulicrement des finances, 
— l. d' Argenſon confacra aux ſoins de ce departement les 
jou Wo irs entiers & une partie des nuits. Des trois heures du 
ep: atin il donnoit des audiences 3 mais plus il etudia ſa 


1 


areng; (1) M. de F ourddeux, celui qui ſe trouvoit chez le. 
nr les Wezenrt , ainſi qu'on Va rapporte ci-deſſus. M. Portail, 
hypo- refident A mortier, avoit ere auſſi Pan des W de 
chambre de juſtice. 5 | 
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partie , & plus il connut Vimpoſſibilite de diminuer les 
 Umpots & de payer les dettes. En conſequence, on rerta- 
Hlir'les quatre ſols pour livres ſupprimes au commence- 
ment de. la regence; on rèduiſit au denier vingt- cinq 
toutes les charges & offices crees depuis 1689, tant par 
rapport a la premiere finance qu'aux augmentations exi- 
gees. ſucceflivement. Enfin, pour remonter la ferme du 
Jel; un des revenus le plus certain de la couronne, on 
retrancha une foule de privileges accordes a cet Egard, 
& l'on reduiſit.les autres. Les Francois, qui n'ertoient 
pas encore accoutumès à ces vexations du miniſtre, mau- 
dirent bĩentòt le gouvernement qu'ils avoient admire & 

boni d'abord. Mais ce n*etoit que le prelude de maux 

plus grands qu'ils alloient e eprouver. 

. [11 Fevrier 1718.] La premiere operation du chef du 
eonſeil des finances avoĩt etc un traite avec des negocians 
de Saint-Malo , s'obligeant de fournir au roi vingt-deux 
millions d' argent en barre moyennant le paiement en 
monndie à trente - trois livres le marc. Cette matiere 
devoit ſervir a frapper de nouvelles eſpeces, avec leſ. 

quelles on comptoit retirer les anciennes; & le taux 
auquel on re hauſſa les Premieres fur tellement combine, 
qu'en recevant quatre cinquiemes en argent des autres 
& un cinquieme en papier, le roi ne rendoit reellement 
que ce qu'il avoĩt touchè, valeur ſpecifique. (1) Ainſi ce 
revirement auroĩt ere fort avantageux pour Eteindre en 
peu de tems tous les billets de Petar, ſi le roi n eũt di 
naturellement reprendre la nouvelle monnoie au prix ol 
il Yavoir Elevee. Cer inconvenient ᷑ toit piëvu, & le plan 
du gouvernement ęẽtoĩt d'y rere en retirant inſenſi- 


« 
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(1) II d 1 meme moins, 8 les remontrances 
du parlemenr du 27 juin. Voici le paragraphe : 

« Un particulier porte a la monnoie 125 marcs d'ar- 
v gent, qui ſoat $020 liv. a raiſon de 40 liv. le marc, & 
v 2009 liy. en billets de Letat: il recoit 7000 liv. en 
V eſpeces nouvelles, qui ne peſent que 116 marcs d'ar- 
v gent: enſorte qu il perd neuf marcs ſur les 125 qu'ila 


v portes, & la totalitè de ſes billets de Vetat, v | 
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blement tout 10 numèraire & en y ſubſtituant au papier. 
Afin d'y parvenir, on employa divers moyens qui furent 
de tenir les monnoies dans une agitation & une incerti- 
tude continuelles, au point de decredirer argent & 
Ginſpirer la plus grande confiance aux billets te K banque 
& aux actions de la compagnie d' occident, par une pre- 
ſerence marquee & une circulation Eronnante de leurs 
efers L mai 1716 & aoñt 1717]; car ces deux Etabliſſe= 
mens nouveaux, qudique ſepares en apparence, mais 
formes pour le meme objet & diriges par la meme main 
devoient contribuer ẽgalement aux vues, au progres & 
au maintien du fyſteme dont ils é toient le germe, qui 
ne tarda pas a ſe developper comme nous le verrons 
dientöt. 

Le parlement 1 qui ne ſe doutoit de rien , commenca 
Couvrir les yeux Jorſquiil s appercut qu'on Evitoir de lui 
donner connoiſſance des operations du miniſtere , & 
on ſe-contentoir de faire enregiſtrer a la cour des 
monnoies edit important f 11 mai] ordonnant une 
refonte generale & une augmentation conſiderable dans 
les eſoeces. Fier du droit des remontrances qui lui avoir. 
cre rendu & de Veſpece de victoire qu'il avoir remportẽ 
fur le confeil de regence, dont M. le duc d'Orleans avoĩt 
dechirè Varrer peu favorable aux droits honorifiques (1) 
de cette cour, if ſe perſuada que fa reclamation ſeroit 
tHcace & agit en conſequence. Le public lui auroir ſans. 
coure ſu gre de ſon zele, fi Phumeur de cette compagnie 
ce voir M. d' Agueſſeau exile n'y eũt contribue beau- 
coup; car preſque toujours ſes dẽmarches les plus patrio- 
tiques en apparence, ſont mues par quelque reſſort par- 
ticulier qu'on dEcouvre tõt du rard. Quoi qu'il en ſoir, 
elle commenca par renouveller ces celebres arrets d' u- 
nion, employes dans des tems orageux. Elle invita la 
chambre des compres, la cour des aides & celle des 
monnoies A envoyer des dẽputès, afin de concourir aux 
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0 On; verra Cl - apres ce que c Eroit que 47 arrẽt. 
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moyens les plus efficaces pour le bien public. Elle or. 


donna qu'en attendant l'effet de ces invitations, le corps 


des marchands & les banquiers ſeroient ouis inceſſam- 
ment. Le regent, furieux de la reſiſtance qui ſe preparoit, 
employa le ſecours, mis depuis fi ſouvent en uſage, de 
lettres de cachet defendant aux cours de delibèrer ſur les 


requiſitions faites qu à faire de la part du parlement. 
Celui- ci ne ſe decouragea pas, & ayant fait des repre. 

ſentations infructueuſes [ 18 juin], il arrera des remon- 

trances par écrit, & proviſoirement reudit un arreèt, 


qui ſufpendoir Fe execution de Vedit juſqu'a ce qu'il eũt 


plu au roi d'y faire droit. Cet arret.fut calle {20 juin] 


Par un autre du conſeil d*etat, auduel le parlement n my | 


aucun égard: il ne voulut pas meme le Tire, non plu 


gu'une lettre de.cachet que les gens du roi avoient Halte 


ſur le bureau, & ordonna de plus fort que le ſien ſeroit 
execute. II fallut inveſtir de gardes la cour des mon- 
notes, & la force empècha la loi de prevaloir. Le regent 


men ecouta pas moins ſes ireratives. II lui fallut eſſayer 
encore celles des autres cours, & c ft dans un de ces 


momens qu'on cite un trait ee e qui prouve 


combien le fang-froid dans un homme en place eſt utile 


quelquetois pour faire rentrer Pautorite en elle-m#me, 
Un jour, le duc d' Orléans, farigue de tant de contra- 
rietes , rèpondit au magiſtrat qui lui parloit, de ce ton 
grenadier qu'il ſe permettoit quelquefois dans la fougue 


de ſa colere. ( 19 Le repreſentant de ſa compagnie, fans 


(1) Allez vous s faire , SORRY! Voici ce qu” on lit dans 75 
Requete de la nobleſſe, trouvee dans les papiers du prince 


de Cellamare. 


« L'unique compagnie du royaume (le parlement) 
» qui ait la liberté de parler; cette compagnie, dans 
» Jaquelle on a reconnu le pouvoir de decerner la re- 
» gence, a laquelle on a promis publiquement qu'on ne 
v vouloit etre maitre que des ſeules graces, & que la 
v rèſolution des affaires ſeroit priſe a la pluralire des 
v. voix, non - feulement on ne Pecoute pas, mais la 
» pudeur empCche de repeter d V. M. les termes ego 
» ment honteux & injurieux ans lefquels on a repon 
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R : 
fe deconcerter, lui replique : Votre Alteſſe ordonne- t. elle 
qu on faſſe regiſtre de la reponſe ? Ce prince, que cette 
gravitè ramene à lui, change de langage & $ $'exprime : 
avec la dignite qui lui con vient. 

La fermentation ne faifvir que s' accroftre, & le par- 
lement ſe permit d'autres demarches d'autant plus frap- 
pantes, que depuis long - tems il n'en avoir fait de cette 
eſpece. Il s'aſſembla extraordinairement ; il ordonna 


qu'on manderoit le prevdr des marchands & les eche= 


vins pour s'enquèrir en quel erat erojent les paiemens 
des rentes, & ſi l'on continuoit d'y appliquer avec exac- 
titude les quatre ſols pour livre. Il fit plus: il prit en 
conſideration la banque dont Law eroit le chef, & exa- 
mina s'il convenoit que les deniers royaux fuſſent manĩẽs 
par un erranger. L 12 got.] Sur quoi il publia un arrEt 
qui, reſſerrant la banque dans les termes de ſon erablif- 
ſement, defendoit a fon chef de s'immiſeer en rien dans 
les deniers royaux , ainſi qu'à tous errangers', meme 
naturaliſes, & rendit Peet bone garans & reſponſa- 


bles d' iceux tous les officiers comptables qui les auroient 


convertis en billets de banque. II fit delivrer au procu- 
reur - general une commiſſion, pour veiller aux contra- 
ventions qui pourrotent etre faites audit arrer. Il ne 
permit pas que tout ce qui ſe conſignoit ou ſe payoit au 
palais , ſoit au greffe, ou dans les autres bureaux, fut 
recu autrement quren vieilles eſpeces. Enfin il decreta - 
#ajournement'perſonnel ce mime Law „qui avoit pris 
le plus grand aſcendant fur Vefprit du regent. . ug 
Une conduite pareille devoit neceſſairement amener 
un lit de juſtice, qui eut lieu au palais des Tuileries. 
[26 got.] Le parlement, en robes rouges, s'y rendit & 
pied au nombre de 165 membres, ayant a leur tète le 
preſident Novion. On y fit reconnoitre d' abord M. d' Ar. 
genſon pour garde des- ſceaux & pour vice- chancelier. 
EY x . THORPE; -2rs 
» orfou's on a parls aux gens du roi en particulier. Les 


» regittres du parlement en feront foĩ 1 8 la n 
v. ritè la plus reculce. v | 
C. 2 
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Enfiite it fir un diſcours extremement violent contre 


meſſieurs, où il leur reprochoit de porter leurs entre- 

priſes jufqu'a pretendre que le roi ne peut rien fans 
Faveu de fon parlement, & que le parlement na pas 
beſoin de l'ordre & du conſentement de S. M. pour 
ordonner ce qu'il lui. plaĩt. Ce diſcours fat ſuivi d'un 


edit, portant injonction a cette cour, de ſe borner 3 


rendre la juſtice aux ſujets du roi, fans ſe mtler en 
aucune facon des affaires d' tat ou de finance, avec 
defenſe de faire aucunes remontrances a cet egard. 
Ce coup fubninant pour Ie parlement fut ſuivi d'un 
autre qui acheva de Fatterrer. On ſut que dans la ſeance 
du lendemain, où, ſuivant ſon uſage toujours conſtant 
* toujours beds, il fit des proteſta tions contre ce qui 
toit paſſe, quelques membres avolent opinè avec beau. 
= de chaleur, & meme se toiĩent permis des relex'ons 
odieuſes ſur la conſervation de la perſonne du 101i, à 
Foccafion de la difgrace du duc du Maine, TG mens 
parlerons bientor. Des la nuit, le prefidear * Blamon: 
& MMI Feydeau de Galande & de Saint-Martin, con- 
Killers , furent enle ves & conduits en exil. En vain leur 
campagne , qui naguere avoir laiffz enlever ſans mur- 
mure cing.membres de la haute nobleſſe, redemanda-t- 


elle les ftens : on lui repoodir que ces affaires Cn 


affaires d' etat, qui exigeoient le ſilence & le ſecret : ea 
vain ſuſpendit - elle ſes fonctions & dẽputa - t- elle am 
familles des exiles pour les complimenter z on ne fir point 
d' attention aux complimeas, mais on hui intima Pordn 
de continuer ſes fonctions, & elle fut abligee de ploye: 
pour ravoir ſes membres, qu'elle nobtint * tros 
mois après. 


A toute cette conduĩte du parlement, qui 3 21 


Auroit ere admirable & produit les meilleurs effers er 
renverſant la banque & ſes ſuĩtes funeſtes, il ne r anquet 
qu une choſe; c eroit de fe reſſouvenir que dans & 
occaſions de cette importance i! ne peut rien par la- 
meme; il doit reſtet dans un ᷑tat purement paffif, & # 
borner a demander Laſſemblee des ordres dont il & 
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Vorgane , ſeulement pour reclamer contre les infraftions 
qui pourroient etre faites a leurs droits. Mais fon orgueil 
ſe refuſe rowjours à un pareit-aveu ,& ſon impuiſſance le 
force tot ou tard a cëder a Pautorite coact we; Ceſt ce 


qui arriva. Le duc d' Orleans ayant recoanu par cet eſfaĩ 


le diſpoſitions ſoumiſes & reſpectueuſes oft eroit la 


nition, ne craignit plus rien; il entreprit & execura plus 


qu'aueun rot n' avoit fait. Dans ce meme lit de juſtice „le 
parleme nt avoĩt recu une autre mortification plus ſenſi- 
ble en quelque ſorte, en ce qu'elle bleſſoĩt fon eriquerte 
dat il eſt ſi jaloux, ou plu:or ant ant iſſoit une prèten- 
tion qu'il avoir elzvee contre les ducs & pairs. | 
Ceux-ci n'crant pas dans le cas de paroitre au palais 
durant le long regne de Louis XIV, le mon2rque mort, 
le parlement ſixa le ceremonial qui auroir lieu a-fon . 
zſſemblèe concernant la rẽgence, & arrẽ ta que les ſaf- 
frags des ducs & pairs ne ſeroĩent pas compres , s'tls ne 
les donnoient debout & dẽcouverts. Les ducs & pairs. 
ar oient obtena Vannte ſuĩvaate, du conſeil d2 rẽgence. 
une deciſion favorable, favoir, que Torfqu'it feroir quei 
tion d'affaires de droĩt public, le parlement ſeroĩt oblige 
d appeller les pairs, & de faire mention de leur preſence 
dans ſes arte ts, par ces mots: la cour ſuffiſamment garnie 
de pairs ; que lorſqu'1l s agiroĩt d'affaires relatives a cux, 
on ne pourroit rien decider fans les convoquer ; que 
Tartẽt en queſtion ſeroit regarde comme non avenu , & 
que les pairs, en opinant, aurojent le meme droit que 
les prefidens. Mais le duc d'Orieans , qui , dans ce tems- 
a vouloit mEnager le parlement, fir retirer Parret du 
conſeil de rtEgence. C:rre fois-ci, au contraite, it fit 
earẽgiſtrer une declaration, qui rendoit aux ducs & 
pairs le rang & les prerozatives dont ils avoĩent ceſſ de 
bur; ce qui vouloit dire qu'iis Erofent retablis dans le 
e de preſeance fur les prefidens a mortier, & de 
donner leurs avis avant eux, dans la meme poſture & 
frnation. 
Le duc du Maine, que, 2 cette querelle, on 
dar canmok de etre lizue ſecrẽètement avec le parlementy 
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pour ſe retablir & 8 reciproquement leur ambi- 
tion, n'en recue illit que de la honte. On publia une 


autre déclaration, qui reſtreignoit les princes legitimes 


au rang de leur pairie , exceptè le comte de Toulouſe, à 


qui, en vertu de ſes ſervices & de ſes eminentes qualites, 


elle conſervoit celui dont il avoit joui juſqu' alors: & 


& comme ſi cette degradation n'etoir pas une punition 


ſuffiſante, le duc du Maine fut auſſi depouille de la ſurin. 
tendance de Feducation du roi; & fir les repretentarions 


du duc de Bourbon, elle lui "ag confièe. 


La diſpute des pairs avec le parlement eEroit nee & 
prerentions beaucoup plus grandes qu'ils avoient. Ils 
cherchoiĩent en quelque ſorte a concentrer en eux tout 
Pordre de la nobleſſe; du moins, au commencement du 
regne ils avolent voulu ſe mettre a la tete , & ſe preſenter 
au nouveau roi, comme bien ſuperieurs a elle. Ils firent 
paroitre des Ecrits, ou Pon lut avec indignation qu'il 


| appartient aux pairs de decider ſur les differends de la ſuc. 


ceſſion à la couronne & des regences; que c'eſt aux pairs 
a regler les affaires importantes de Fetat; que les pairs 
font les juges naturels & les chefs de la nobleſſe; qu' ils 


font fort tleves au- deſſus delle; qu'ils en forment un 


ordre diſtinct & ſepare; que le Air de repreſenter- au 
ſacre du rot les anciens pairs eſt une prerogative qui reſt 
due, apres les princes du ſang, qu' aux pairs de France. 

La nobleſſe juſtement choquee de ces aſſertions inju- 
rieuſes & denuees de fondement, ſe diſpoſoit a reclamer. 


: D63za pluſieurs de ſes membres, les plus anciens & les 


plus qualifies (1), avoient preſente une requete rres- 
vive, ol, fe plaignant que les pairs affe ctaſſent en quel- 


que forte de $aflimiler aux princes du ſang, ils ſup- 


plioient le roi d'ordonner qu'ils fe renfermeroient & 


avenir dans la jouiſſance des droits que leur reconnoit. 


„„ — 
3 F 8 


3 


(1) 10 comte de Charilton , 8 de rer au 


Saint-Eſprit; le marquis de Liſtenai, chevalier de la 


Toiſon d'or; le marquis de Conflans; les comtes de 


Lavel, de Mailly, de * de —— &c. 


222 — £9 = wy 


( ar F 
Pidit de 1711. Mais on arreta cette lleite par u un arrẽ t. 
du conſeil, ou l'on declara que, fans vouloir nuire aux 


droits, privileges & prerogatives de la noblefle ; qu'on 7 


pretend mainrenir', comme le corps qui faiſoit la prins 
cipale force de Perar; on ne pouvoit tolerer une aſſocia- 
tion contraite a l'ordre public; qu'elle ne devoit ni faire 
corps, ni ſięner des requètes en commun ſans la permiſ- 
ſion expreſſe du roi, dont Paffe&tion & toit pour elle un 


titre plus aſſurè que toutes ſes rèclamations. Ces Etranges, 


maximes , regardees depuis par les defenſeurs de Pau- 
torite royale, comme inconteſtables , auroient pu alors 
fouffiir beaucoup de contradiftion; mais les complimens 
qui les accompagnoienr les firent paſſer & la nobleſſe. 
parut les approuver par ſort ſilence & ſa tranquillite. - 
Le parlement avoir pouſle les choſes plus loin: il avoit 
publie un memoire (i) on, apres avoir etabli ſes prèten- 
tions, il examinoir Vorigine de la plupart des ducs & 
pairs, & faiſoir voir que leurs familles ètoient nouvelles, 
& qu'elles s' toĩent entèes ſur les anciennes, dont elles. 
avoient pris le nom. Les plus maltraites erojent les 
ducs de Luynes, de Noailles, de Geſvres & de Villeroi. 
Le premier , ſuivant cer terit „tire ſon. origine d'un 
mercier provengal; le ſecond, d'un intendant de la vraie 
maiſon de Noailles, dont Eroit le Captal de Budes,_ 


fameux rival de Bertrand du Gueſclin. Les deux autres, 


parmi leurs ancètres, non fort recules, comptent deux 


notaires. Ce trait, en effet, Etoir deja connu par une. 


anecdote du palais. A la reception du marechal de. 
Luxembourg au parlement, il y avoit une diſpute. an, 
ſujet de la preſcance entre lui & meſſieurs de Geſvres & 
de Villeroi. L'avocat qui plaidoir fa cauſe, dit ſimple- 
ment: il eſt bien etonnant , meſſieurs , que les deſcendans 


oa notaires, qui ont t autrefois ſignè le contrat de 


» 


— * * * Ly N * = 
- a 9 


(1) Nous. 1 ci-aprds; „entre les pieces pour 
ſervir A cette hiſtoire , le memoire du parlement contre les 
ducs: piece fort rare, non imprimee., & que les ducs: 
wudrojeny bien ancantir, I ſera cote ſous te No. II. 
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ma/ riage gu biſatĩeul du marechal 145 Luxembourg „ bin 
diſputent aujourd'hui la preſeance ! ce qu'il juſtifia en 
montrant le contrat, ſigns Neuville & Potier. ETD 

Sous une regence auſſi orageuſe, où tous les partis 
Etoient preſque mécontens également & diſpoſes a ſe 
reunir contre le duc d' Orléans, il eſit été ſurprenant 
qu'il n'y eũt pas eu quelque complot forme , pour chan- 
ger Padminiſtration & en ſupplanter le chef. Mais le 
ſingulier, c'eſt que le projet vint d'un monarque, qui 
lui-· meme à peine aflis ſur un trõne etranger, dont fon 
concurrent le regardoit comme uſurpateur , loin de cher. 
cher àᷣ $'y affermir, cherchoit & ſe preparer les voies de 
rentrer ſur un autre auquel il avoit renonce. Telle ètoit 
la poſition du roi d'Eſpagne, lorſque la conjuration du 


Prince de Cellamare, ſon ambaſſadeur 4 la cour de 


France, fut devoilte & prevenue par un haſard heureux. 

8 A. R. en avoit bien recu les premiers avis de Lon- 
dres, mais {i vagues , que juſques-la ils! n'avoient ſervi 
qu'a Pinquierer, ſans que M. d'Argenſon, ſon confident 
fidele , malgre toute ſa dexrerite, ent pu rien decouvrir 
d'une trame ourdie:avec tant de ſecret. Tour etoir pret 
pour la reuflite du projet, & Pon n'attendoit que les 
derniers ordres de la cour de Madrid. 

L'abbè Porto-Carrero, l'agent du prince de. Celle- 
mare, alloit les chercher: il couroit la poſte en chaiſe; 
il verſe auprès de Poitiers en paſſant un gue ; i} remoigne 
une telle crainte de perdre ſa malle, juſqu'a expoſer ſa 
vie pour la ravoir, qu'on la n contenir des 
papiers impor tans. Ons aſſure de fa perſonne, & l'on 


en voie la valiſe au règent. Elle renfermoit tous les papiers 


relatifs a l entrepriſe: ce prince frẽmit à la vue du danger 
qu'il court. On arrèt Pambaſſadeur de S. M. catholique, 
le due & la ducheſſe du Maine, le prince de Dombes, le 
comte d' Eu, leurs enfans, & leurs principaux officiers. 


Pluſieurs autres conjures are la fuite. On trouve 


dans la liſte des eveques, des magiſtrats, des ſeigneurs, 
des gens de tout état, dont on n'a jamais bien ſu le 


3otal, parce que V'abbe Dubois ayant commence dans un 


„ 355 
conſeil de règenee à lire les noms des conſpirateurs , S. 
A. R. s'y oppoſa. Elle ſe contenta de dire qu'on auroir 


&e bien ètonnè d'y voir ceux de gens qu'elle avoit com- 


ble de biens. Elle pouſſa la grandeur d'ame juſqu'a ajou- 
ter qu'elle vouloit meme leur epargner Vhumiliation de 
demander grace, perſuadee que cette conduite les feroĩt 
rentrer dans leur devoir. Au reſte, M. le regent donna 
des ordres ſi precis & prit de {i juſtes me ſures, que tout 
reſta tranquille, & qu'on ne connũt la conſpiration que 
par ce qu'il jugea a propos d'en publier pour ſe juſtifier. 
Tous les ordres de l'état fe-haterent de le feliciter de 
cette heureuſe découverte. Le cardinal de Noailles ne 


fut pas des derniers; monſeigneur, lui dit- il, je viens 


ohrir d V. d. R. deux: epees, ma famille & mon clerge. 
Sur quoi quelque malin obſerva qu'elles erojent auſſi 
bonnes Vune que l'autre. Quand aux troupes, on enten- 
dit publiquement les officiers dire: Tant que le duc 
d' Orleans parlera au nom du roi, nous lui obeirons ; Sil 
ne parloit quꝰ en ſon nom, nous verrions ce que nous avons 
d faire. | e | 


Ill paroĩt que l'objet principal Etoit de ſe rendre maitre 


de la perſonne du jeune roi & de celle du due d'Orleans, 

ſous pretexte que les jours de S. M. n'etoient point en 
firete, tant qu'ils ferotent a la diſpoſition d'un prince 
intere{le a les abreger & capable de le faire; de convo- 
quer enſuite au nom de S. M. les etats-generaux , afin d'y 
annuller tout ce qui avoit ere fait depuis la mort de Louis 
XIV, ſur- tout la caſſation de ſon teſtament , le traité de 


la triple alliance & celui de la quadruple , (1) trop con- 


traires aux intèrè ts de PEſpagne. (2) Mais il y en avoit 
un plus cache, qu'on n'auroir developpe qu'apres Peve- 


(1) La Hollande n'acceda cependant à ce traits entre 


la France , PEmpereur & VAngleterre que le 16 fevrier 


1919, | | | . 
(2) Par ce traitè cependant l' Empereur conſentoit de 
renoncer, tant pour lui que pour ſes ſucceſſeurs, à tous 
ſes titres & droits ſur 'Eſpagne ; mais on ſtipuloit pour 
celle - eĩ d autres renongiations qui ne lui convenoient pas. 
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n 44 ) 85 
hement qui ètoĩt, au cas de mort de Louis XV ou dex. 
tinction de ſa ligne, d'exclure la maiſon d' Orleans de la. 
ſucceſſion a la couronne, & de la deſtiner à un des enfans 
de S. M catholique; & pour rendre en quelque ſorte la 
f nation entiere complice de cette grande revolution , on 
avoit Egard à ſes gemifſemens, on promettoit de r- 
blir les monnoies ſur l'encien pied, de detruire la 
banque, ou de la circonſcrire dans ſes premieres bornes ;: 3 
en un mot, de redreſſer tous les Briefs, 

bs detention d'un Erranger reveru d'un caractere auf 
ſacrè que celui d' ambaſſadeur, toit un attentat trop 
grand dans l'ordre politique, pour ne pas exiger de la 
cour de F rance une explication auprès de toutes les. 
puiſſances. Afin de ne laiſſer aucun louche ſur ſa con- 
duite, M. le regent rendit publiques deux lettres du 
prince de Cellamare. I 19 decembre, }-11 fit i imprimer auſſi: 
des projets de lettres du roi d' Eſpagne au roi; un mani- 
feſte à adreſſer aux Etats du royaume, eapable de les 
faire ſoule ver; une requẽte qui ſeroit ſuppoſce preſente. 
Par eux à S. M. catholique & quelques autres papiers de 
cette importance. En ourre , quoiqu'i affectàt beaucoup 
de mepris pour ces ecrits médités dans les ténebres, & 
n'ayant aucun caradctere d'autencité „ ine dedaigna pas 
d'y repondre par une apologie de fa conduite & le deve- 
loppement de ſes droits, ſous le titre de lettres de Filtz-_ 
Moritz. E2 janvier 1719. FElles furent bientòt ſuivies 
d'un manifeſte & d'une déclaration de guerre. Celle- ci 
paroiſſoit inevitable car preſque dans le meme tems on 
Ton arr&toit en France le prince de Cellamare, la cour 
d'Eſpagne , ſans le ſavoir, & pour une autre rand „ fai- 
ſoit ſignifier au duc de Saint. Aignan, ambaſſadeur du 
roi très-chrètien, de ſortir de Madrid dans vingt- quatre 
heures. Un pronoſtic de ce miniſtre ſur le teſtament que, 
venoit de faire S. M. catholique dans une maladie, paſſa 
pour la cauſe de ſa diſgrace. Il dit en plaiſantant que ce 
teſtament pourroit bien ne pas avoir plus d'exècution 
que celui de Louis XIV, en ce qu'on y laiſſoit * regeneg | 
2 la reide & au cardinal Alberoni. 


* 


„ 


R. Nous n'entrerons point dans les details de cette guerre. 
la qui dura un an (1), & dont le reſultat fut d'aſſembler un 
ns congres a Cambrai, pour terminer tous les differendss. 
la Nous obſervons ſeulement que ce congrès n'eut lieu que 
on quatre ans après; qu'il dura quinze mois, & qu'iſ n' mana. 
a- des conferences de tant de grands politiques aſſembles ,, 
la qu'un rẽglement ſur le ceremonial fixè entre les miniſtres, 
8 3. conformement au plan arrere 3 a celni d' Utrecht. 
| La diſgrace. du cardinal-Alberoni fur le ſceau de la 
iſſi⸗ paix. Cet ambitieux, de particulier très- obſcur, devenu. 
op. miniſtre , & de ſimple cure, prince de Fegtiſe, d'un genie 
la vaſle, inquiet & ardent, avoit forme le deſſein incroya- 
les ble de relever tout- à- coup l' Eſpagne de Pepuiſement uit 
n- Vavoit reduite la guerre de la ſueceſſion; de donner un 
du nouveau reſſort a la nation abàtardie; de rendre Philippe 
iſt: Vun roi conquerant, & de lui faire jouer le premier 
ni- role en Europe. It ne vouloit a la fois rien moins que 
les Nunir aux Etats de ſon maitre ceux d' Italie, humilier 
ee ainſi Pempereur & borner ſa puiſſance, & pour emp&- 
de cher la France & PAngleterre de lui donner I aſſiſtance 
up ſtipulèe par le traité de la quadruple alliance. il avoit 
& imaginè de cauſer une diverſion dans le premier royaume, 
"as. = — — — 5 
5 (1 ) Label on du roi et au traite de Ja qua- 
171: cgruple alliance fut ſignèe a La Haye par le marquis de 
ies Bererri- Landi, fon miniſtre, le 17 février 1720. Il parut 
ci ceder aux ſollicitations de la Hollande qui, elle-meme , - 
od avoir elude de remplir les conditions du traité, en ne- 
2s joignant pas ſes troupes a celles des autres puillances. 
ai contractantes. Ce fut a Poccaſion de cette ſage & adroite. 
| temporiſation de LL HH PP. que cet ambaſſadeur fit frap- 

du per une medaille, qui parut fort ingenieuſe. D*un cdte, on 
tre y voyoit un char à trois roues, portant les. herauts d' Au- 
Tue, triche, Orleans & d Angleterre „tous trois tendant la- 
Weed main a 12 Hollande aſſiſe ſur ſon lion, tenant d'une main 
fuk le ſymbole de la liberte & de Pautre la quatrieme roue, 

2 qu'elle refuſe conſtamment de joindre aux trois autres. 
10n On y lifoit ces mots: Siſtit ad hoc quartd deficiente rotd. 
ney. Au revers etoient ces paroles: Fedus quadruplex i imper=. 


fectum Republicd Batava 1 fortiter prudenterque.cundtantes.. 
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par 3 qu'on a vue, &. dans le ſecond; e en y 


faiſant paſſer le pretendant, * doute, s'il eùt rèuſſi 


dans ſon plan, on n'eũt pas manque de Paſſimilier aux 


plus habiles politiques; il eũt ere le Richelieu de I'Elpa- 
gne: mais il echoua , & l'on ne vit plus en lui qu'un 
brouillon, un erourd!, un factieux ſuperficiel & ſang: 
combinaiſons. Il fut ſacrifiè, & pre ſque la ſeulè victime 


de tant d'intrigues, de complots & de troubles dont il 
vouloit agiter P Europe. (26 mars 1720, 9 JI n'y eut qu'en 


Bretagne, on quatre gentilhommes payerent de leur rete 
leur trop grande facilitè à entrer dans les vues du cardi- 


nal. On obſerva dans lun d'eux, nommè Poncalec, cette 
fatalité qui ſemble nous pouſſer malgre nous a notre 


deſtinèe. Trente- trois des conjures, tous gens de con- 


dition, $'etoient ſauvès: celui · là, d6ja embarque ſur le 
e Eſpagnol, eut peur de la mer, ſe fit ramener a 


terre, fut pris, &declara lichement ſes complices. 
Chez une nation differente, & dans un autre ſiecle, 


cette conſpiration auroit * couler des flots de ſang, 
& ſur-rour cauſe bien des tortures pour en dEcouvrir- 
juſqu'aux moindres traces. L'eſprit philoſophique du 


regent lai fit concevoir que la clemence lui reufliroit 


mieux que les bourreaux (1). Ce principe, tres - ſage- 
dans la circonſtance, ſouvent ſoibleſſe dans d'autres 
cas, devint Tunique du regne de Louis XV, on, par un 
contraſte ètonnant, on vit le deſpotiſme le plus abſolu, 


joint a l'impunitè la plus revoltante. Au reſte, le d<lire 


epidemique qui faiſoir tourner alors toutes les tè tes, 
empecha qu'un tel effer eee la ſenſation 


_——— —_— 


MC 


tos On cite à cette occaſion un trait qui peint fon 


ame. d Le chevalier de Menilles, qui avoit ere implique 
dans la conjuration d Eſpagne, fut mis en priſon: mais 
tout ſon crime Etoit de n'avoir point trahi ceux qui lui 


avolent donne leur confiance. Un marquis de Menilles, 


dune autre famille, alla trouver le duc d'Orleans , pour 


Faſſurer qu'il n'etoit ni parent ni ami du chern Tant 
Pts pour vous, rèpondit le regent, le chevalier de Menilles 
et un fort galant homme. v | 
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mals- 


i lui 
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pour 


Tant 
nilles 


6 

qu'il devoit cauſer; on ne sen entretint pas plus que 
5 nouvelle ordinaire. La guerre & la paix n'intéreſ- 
ſent pas davantage. On eroir dans le fort du ſyſteme . 
qu'il eſt tems de dè velopper, comme une Epoque unique, 
& dont les faſtes de la monarchie n'offrent aueun exem- 
ple. Voyons ſuceeſſivement quel en étoit l'auteur & le. 
but; quels.en furent les moyens &.le reſultar. | 

Jean Law étoit Ecoſſois, fils d'un orfevre d'Edim- 
bourg. Tamais homme ne poſſeda en un degre auſſi par- 
fait Veſprir de calcul & de combinaiſon; il ſuivit ſon 
talent & ſon gotit, Il erudia profondement tout ce qui 
conceruoit les banques ; les loteries, les compagnies de 
commerce de Londres, les moyens A les ſoutenir, da- 
nimer l'eſpéerance & la confiance du public, de le tenir 
en haleine & d'accèlèrer ſon mouvement. It en penerra. 
les ſecrets les plus intimes; il tira encore plus de con- 
noiſſances de la nouvelle compagnie-etablie par M. 
Harley, comte d' Oxford, pour acquitter les dettes de 
Ferat. Ayant enſuite obtenu un emploi de fecretaire- 


aupits de quelque agent du reſident en Hollande, il 


ginſtruifit ſur les lieux de la fameuſe banque d' Amſter- 
dam, de ſon capital, de ſon produit, de ſes reſſources, 
des comptes que les particuliers avoient ſur elle, des- 
variations, de Vinteret, de la maniere de le faire hauſſer 
& baiſſer pour retirer- ſes fonds, pour les diſtribuer & 
les rẽpandre, de Pordre qu'elle tenoit dans ſes regiſtres 
& dans ſes bureaux , de. ſes depenſes meme, & de la- 
forme de ſon adminiſtration. A force de.rbflechir ſur ces- 
renſeignemens acquis, & de combiner tant d'idees diffe- 
renres, il en forma un ſyſieme admirable pour l'ordre & 
Fenchainement de la multitude des operations qui le 
compoſoient: ſyſteme qui étoit fonde pour le moins 
autant ſur la connoiſſance du cœur humain que ſur la 
ſcience des nombres; mais dont la bonne foĩ, Pequite , 
Ihumanite etoient abſolument exclues, pour y-ſubſtituer:- 
la perfidie, Vinjuſtice , la violence & la cruaute. Auſſi le 
malheureux Eroir-il ſans mœurs & ians religion. Axant: 


tue ou aſſaſſine un homme, il ſut oblige de ſe. ſauvex da. 
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I Gia ade - Bretagne: il emmena une ſemme marie; 


avec laquelle il vècut pluſieurs annees comme avec ſon 
Epouſe legitime. Il Eroit d'une avidite inſatiable; & c'eſt 
Ala ſatisfaire qu'ił fir concourix fes vaſtes cbm dt 


Dans Pepuiſement on la. guerre avoit reduir toutes les 
puiſſances de l'Europe, il prèvit qu'elles devoĩent necef- 


ſairement travailler à rètablir leurs finances, & il concut 
plus que jamais Peſpoir de reuffir par Pappar de ſon ſyſ- 
reme, propre a ſedvire celle qui prefereroit-le moyen 


de ſe liberer le plus prompt au plus honnere.. Son plan 


navoit donc pour objet ni le commerce, ni la facilite de 
lever les impòts ſans les diminuer , 1115 retranchement 
des depenſes, ni la culture des terres, ni la conſomma- 
tion des denrèes, ni mème la circulation des eſpeces. It 
Favoir dreſſepour qu'un ſouverain pitt payer ſes dettes, 
non- ſeulement ſans que ſes prodigalités ni ſon luxe en 
ſouffriſſent, mais encore en attirant a lui Por & Pargent 
de ſes lets; & l'illuſiou devoir Erre telle, „ que ceux. ci 
le donnaſſent volontiers; c'eſt peu dire, le portaſſent 
avec empreſſement , demandant avec fureur qu'on le 
reCitt , regardaſſent comme une grace d'erre preferes, & 
qua leur rèéveil ils ne puſſent s'en prendre qui 
leur avidite , quand ils fe verroient dépouillés. Pro- 
jet effrayant pour Peſprit humain , & que rout autre 
que ce genie intrepide-eilt rejeté comme. une chimere, 
il $6roir preſenre 3 a lui. 

Il conſiſtoit en une banque, dont le ſonds reel feroit: 
les revenus de Petat, & le fonds acceſſoire quelque com- 


merce inconnu. ce benefice pouvant croirre ſuivant 


Fimagination , devoit merveilleuſement exciter les. 
joueurs qui voudroient y participer, au moyen d'ac- 
tions qu'on crèeroit ſucceſſivement en proportion de 
leur ardeur. 


En effet, ces actions, d'abord en petit nombre, ne 


pouvoient par leur mers & la rapidire de leur eic 


tion, manquer d'acquerir un prix 6norme ; ce qui don- 
neroit la facilitè & produiroit meme la neceflite d'en 
ſabriquer d autres; & a un taux plus Eleye.. 
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Ce nouveau papier, decreditant ancien, ce ſeroit un 
excellent vehicule pour ſon debit, puiſqu' on prendroit 
Pancien au pair, mals toujours en certaine mefure avec 
de l'argent. 

Afin d'engager a ſe difiire de ef on rendroit 
par de frequens changemens, ſa valeur incertaine; on 
feroit ainſi craindre aux poſſe ſſeurs qu'il ne deperit entre 
leurs mains. Quand il feroit haut on voudroit, pour 
Sen aſſurer le benefice, le convertir en actions: quand 11 
baiſſeroit, on apprehendroit qu'il ne haiſſãt encore plus. | 

La banque, au contrci-e , effectueroit tous ſes paĩe- 
mens en billets, dont la Walser invariable perperueroit 
la confiance & les rendroit plus commetcables & prete- 
tables aux eſpeces. 

Le:decri de Vargent en feroit réduire Pinterer , N Is 
prince profiteroit de cette reduRion pour faire des em- 
prunts & s'acquitter ainſi d'une partie de ſes dettes fans 
rien dèbourſer; car les particuliers , ne Hchant qu en 
faire , le- lui reporteroient. | 

Si Pon cherche-a Pemployer à des acquiſitions od 
ſolides, les terres , les denrees, les marchandiſes aug- 
menteront, & conſtquemment la recette des impòts & 
des droits. 

Par ce phantôme 40 fortune ablouiſſant, 3 tous 
les yeux, les differentes claſſes de citoyens, dans le 
deſir d'y participer, s'intèreſſeront à la conſervation de 
la banque, d' autant plus que nombre de particuliers, 
plus heureux ou plus adroits , faiſant nèceſſairement des 
gains ᷑normes, irriteront la cupidire générale, à peu 
pres comme un gros lot a la loterie ſoutient l'eſpoir 
des pontes dont, à l'exception de quelques- unes cepen- 
dant, la multitude doit perdre. Or, quelle concurrence 
ne ſerojt-ce pas ici, od chacun auroit la certitude de 
gagner, par des dividendes augmentes a propos? 

Que cette erreur s'entretienne ſeulement quelques 
années, & le ſouverain aura ereint toutes ſes creances 
& attire dans ſes coffres la plus grande partie du nume=. 
raire de ſon royaume & meme de Ietranger, 
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machine politique, furent obliges de ſe laiſſer aller à 


le propoſa d abord a Louis XIV, qui, malgre le beſoin 


= 7 
Tets Etoient les 2 & les corollaires du ſyſteme 
de Law : théorie infernale , fans doute , deduite d'a. 
pres les faits, & qu'il n'avoit pas ofe enviſager de ſang. 
froid dans toute ſon horreur ; diſons tout, qut᷑ n*etoit 
pas meme concevable; mais M. le regent & lui, entrai. 
nes malgre eux par la rapidite du mouvement de cette 


tt. 


xy % . on 9233 A @£A.. 


ſon impulſion, . à ce au elle ſe briſar de ſes propres 
efforts. x | 

Quoi qu'il en ſoir, P auteur dhe ce plan, plus ou moins 
approfondi. relativement a ſes ſuites , ſentant qu'il ne 
pouvoit $'executer que dans un état oùò le ſouverain 
auroit une autorite abſolue, regarda la France comme 
le royaume le plus propre a Pexercer.. D'ailleurs if en 
connoiſſoit le peuple , ami des nouveautéès, les adoptant 
aveuglement & $y livrant avec fureur, On aſſure qu il 
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gu 'il en avoir, ſur la ſeule expoſition le rejera avec 
une eſpece Sexicration. Il ne ſe rebuta pas & le repro- i * 


duiſit ſous le duc d'Orleans. Ce prince, plus decide, plus 


P 
entreprenant, &, ſans contredit, moins ſcrupuleux, n 
Penviſagea comme très. utile a ſes vues: il vouloit pro-. 

a 


fiter du peu de tems qu'il avoir a gouverner, pout 


remedier aux maux de Petar, qui exigeoient une. criſe 


neéceſſaire. Il adopta celle-ci:; il s' tourdit ſur la vio- 2 
lence de la convulſion qu'il lui prèparoit, & fe flatta ( 


que ſon genie en arreteroit J'effet des qu il deviendroit a 


trop funeſte. Cependant comme il n'etoir pas le maitre i v 


abſolu, & qu'il avoit beaucoup de menagemens a gar- a 
der, il ne Padopta que lentement & par degres.. q 
i ſe contenta d'abord de permettre a Law d'etabiir le 
une banque, afin d'accoutumer peu à peu les peuples i d 
ce nom & a cet etabliſſemenr, Il fur preſeate ſous un 1. 
point de vue d'utilite publique, & il auroit- eu reelle- 


ment des avantages tres-grands + Sil elit été borne aus le 
ſonctions de ſon edit de creation. ſc 
L'annèe ſuivante, pour donner a la banque un credit l 

p. 


qui repoudit aux entrepriſes plus etendues qu'elle devoit 
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( 51 
Hrmer , arret du conſeil (10 4 1717) qui ordonne 
a tous ceux qui ont le maniement des dcniers royaux, 
de recevoit & meme d' acquitter fans eſcompre les bil- 
lets Par cet arrèt plein d' artifice, ſous une apparence 
de ſimplicitè, on faiſoit de la banque le depor de tous 
les revenus du roi. C' toit le premier pas vers la fortune 
ideale qu'elle devoit faire: elle aſſigna ſur · le- champ ſept 
& demi pour cent d'intèrèt. 

Quelque tems. apres (aoitt & decembre 1717- 17 crèa- 
tion d'une compagnie de commerce, ſous le nom 
TOxident ou du Mifſifipi. Son objet é toit la plantation 
& culture des colonies francoiſes de PAmerique ſepten- 
zrionale. Le roi donngir a cette compaęnie toutes les 
terres de la Louiſianne; & permettoit aux Francois . 
comme aux Etrangers., de $'y intèreſſer, en prenant des 
actions, dont on pourroit fournir en partie la valeur en 
billets de l' tat, qui perdoient juſqu'à 50 & 60 pour 100 
ſur la place. Le. moyen de reiiſter a cette amorce, d' au- 
tant mieux qu'on peignoit ce pays comme un Perou ,. 
plus fecond en or que celui des Eſpagnols! Le parle. 
ment meme y fut pris & enregiſtra ſans difficulté. Il ne 
voyoit encore dans tout cela rien qui ne put Etre utile 
alerar. 

En 1718, nouveaux progres 1 la banque. Ele etoir- 
annoncee "oh royale, par une declaration de S. M. 


(A4 decembre), qui porte que le roi a rembourſe en: 


argent aux actionnaires d'icelle , les capitaux qu' ils n'a- 
voient paye qu'en billets de l' tat, & que ces capitaux 
avolent ete convertis en actions de la compagnie d' occi- 
dent; enfin, qu'il eſt devenu ſeul propriètaire de toutes 
les actions de la banque. Le Sc. Law en étoit nommé 
directeur ſous Pautorite de '% M. & les ordres du 
regent, 

Il reſulta trois choſes de cette declaration : Pune, que 
le monarque, trans formè ainſi en banquier univerſel de. 
ſon royaume, toute la France, les grands ſeigneurs & 
les princes, toujours ſinges * maitre, ne rougirent 


point de Cure le meme mgtier , de devenir. financiers ,.. 
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agioteurs, la ſeconde, que le public frapps que fe roi 
achetart 500 livres d'eſpeces ces actions de banque, 
n'ayant coũtè dans Vorigine que 500 livres de billets de 
Ferar; c'eſt. à-dire, vu leur difcredir, environ 170 livres 
en valeur reelle, en concur une grande opinion & en- 
chèrit à l'envi pour en avoir: la derniere, que les actions 
de la compagnie d'occident, preferees par les croupiers 
de la banque a leur rembourſement en efpeces, furent 
Jugees-une excellente acquilition; enſorte que leur hauſſe 
monta paralellement à celle des actions de la banque. 

Le parlement, depuis le lit de juſtice precedent, avoit 
ouvert les yeux & ne s'etoit plus mele des affaires de 
finance. Dans un autre tems, le défaut de forme légale 
pour Fenregiſtrement a cette cour, auroit alarmè les 
Pariſiens; mais le vertige étoit tel, qu'ils ne voyoient 
plus que ce phantome de fortune qui les ſẽduifoit & ſe 
realiſoit a leurs regards. Il gagna bientor les provinces, 
& pour ſatisfaire aux deſirs des amateurs, I 27 dec. 17181 
on crea , par arret du confeil, des bureaux particulier 


de banque dans les villes de Lyon „la Rochelle, Tours, 


Orleans & Amiens. On n'oſa en établir dans les villes de 


parlement, parce qu'on previt Poppoſition de ces com- 
pagnies. On en preſſentit d'autres, & comme elles paru- 


rent ne s'en pas ſoucier, on craignit de les meEconrenter 


& d' occaſionner de leur part, une reclamation capable 


de diſſiper Perreur generale. Lille, Marſeille, Nantes, 
Saint- Malo , Bayonne „ ſe diflinguerent par certe ſage 
excluſion. 

Le mème arret- * confeil portoit defenſes- de faire 
aucun paiement en argent au-defſus de 660 liv. ; & par 
une clauſe qui genoir le commerce juſques dans ſes 
details & caraRerifoit la petiteſſe des vues & des moyens 
du légiſlateur, les eſpeces de billon & monnoies de 
cuivre ne pouvoient etre données & recues dans les 


marches au deſſus de fix livres, fi ce n*etoit pour les 


appoints.. L'objet viſible de cette diſpoſition etoir-de 


rendre les billets de banque plus neceſfaires, & den 


forcer ainſi la circulation & miiltiplication. - 
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( 53 ) 
En effet, il fut bientdr ordonne une nie de 5 
cent millions de billets de banque, leſguels, diſoit Varrer 
du conſeil IL 22 avril 17191], ne pourront Etre ſujets d 
aucune diminution comme les eſpeces, attendu que la 
circulation des billets de banque eſt plus utile aux ſijets | 
du roi que celle des eſpeces dor & dargent, & qu'ils me- 
ritent une protection particuliere, par preference aux mon- 
notes faites des matieres apportees des pays etrangers. 
Quelques mois apres , il y ent des detenſes.[ 21 dec.] 
de faire des paĩiemeus au- deſſus de 10 liv. en argent & 
au-defſus de 300 liv. en or. Ainſi l'or & PFargent avilis de 
ces diminutions ſucceſſives annoncees [ arret du 23. ſept.] 
etoĩent en quelque ſorte proſerits & hors du commerce 
par cet arrèt. On eroit donc force de porter fon nume- 
raire a la banque & de I'echanger pour du papier. On y 
couroit en foule , on conjuroit , on ſupplioir les commis 
de recevoir ſes eſpeces, & l'on ſe croyoit heureux quand 
on Etoit exauce, Sur quoi un plaiſant $'ecria ſpirituelle- 
ment aux plus empreſſes :, Eh, meſſieurs, ne craignex 
ont que votre argent vous reſte, on vous le prendra 
tout, Des particuliers ſe mèloient de ce commerce, ils 
uppleotent a la banque, & comme on vouloir des billets 
toute force & qu'on apprehendoir d'en manquer , on 
preferoit , pour ètre expedie , de perdre trois & quatre 
pour cent ſur Pargent. En un mot, on faiſoit a Fegard - 
e ce dernier, ce qu'on pratique pour une lettre de 
hange; on Yefoagwrols, | 
8 de tréſors verſes dans ce depor public de voient 
e tendre inèpuiſable. Cependant la banque tariſſoit; il 
avoit ce que M. le regent appelloit des opinidtres, 
eſt-a-dire , des gens qui ne pouvoient ſe perſuader que 
e papier valoit mieux que Pargent , & qui alloient con- 
inuellement realiſer le premier. Pour attaquer ceux-ci , 
on reduifit l'intèrèt de Pargent juſqu'à trois & demi, à 
leux & demi, & à deux pour cent: on tint les monnoies 
ans une variation continuelle , tantor en les diminuant, 
ntot en les augmentanr , par une foule d'arrers qui ſe 
ontrediſoient dans leurs diſpoſitions , comme dans les 
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experts en tortures politiques. On pouſſa la frenefie ju. 


liere ou reguliere , de garder plus de 500 liv. en argent 
_ monnoye. Le motif d'une telle barbarie étoit la ſuppo- 


relache. La peine n'etoir point celle de mort, comme 


Enfin, il reftreignoir encore Tuſzge de argent, en de- 


par des gens affides, la comé die de fe laiſſer ſurprendre 


. 
Lauſes exprimtes par les preambules „& ce ddlire de 11 
Tegiflation produiſit l'effet qu'on deſiroit, celui de ren. 
verſer tellement tous les principes , d'offuſquer toutes 
les lumieres, de changer toutes les notions, que ne 
fachant plus a quoi Sen tenir , on fe laiſſoit aller? à Tim 
pulſion du gouvernement. 

Ce fut dans cette anxiẽtè generale des eſprits { 1720] 
qu'il mir le comble a Vabus de fon autoritè, par une 
violence monſtrueuſe, & qui fera ſans doute occuper le 
premier rang a M. le regent, entre les deſpotes les plus 


qu'a rendre arret du conſeil [ 27 février ], defendant a 
toute perſonne, & meme a toute communauté, ſecu- 


ſition de douze cents millions d'eſpeces dans le royaume 
en ſtagnation, par l'aviditè de gens qui, ayant fait de 
grandes fortunes, accumuloient & thèéſauriſoient ſans 


ay Jo = oh al own. emo tf on as 


Law Pauroit voulu; mais, outre une amende fits; hb 

confiſcation des ſommes 88 3 Ul encourageoit la 
delarion, en promettant au denonciateur le tiers de la 
confiſcation, & auroriſoĩt des perquiſitions odieuſes, en 
enjoignant aux officiers de juſtice de faire toutes les 
viſites qu'exigeroient d'eux les directeurs de la banque. 


>” Cn 


ſendant de faire aucun paiement au · deſſus de 100 In 
qu'en papier. - 

Il faut enconvenir cependant, le aue d*Orleans n'etoit 
pas cruel; il vouloit effrayer plurdr que rourmenter, 
Afin de * reuflir, on fir jouer, ſuivant ſes ordres, 


dans le cas des defenſes. On ſevit contr'eux, on les 
empriſonna , & on les recompenla en ſecret de leut 
connivence. En effet, ces exemples intimiderent. Les 
dupes (c' eſt ainſi qu'on les appelloit au Palais Royal, oil 
les matieres les plus graves ſe traitoĩent avec des bons- 
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les notaires , aux conſignations & autres lieux publics 
ſur converri en papier. Les courtiſans, toujours eſclaves 
des: volontes du maĩtre, ſe prererent ſans murmure à 
celle du ſouverain, & ceux qui n eroient pas bien aupres 
du regent , redoutant fa vengeance, s' conformerent 
tzalement. Le chancelier de Pontchartrain, retire alors 
à Vinſtirut, envoya a la banque 57000 louis, valant en ce 
moment 72 liv. piece. Cette capture divertit autant S. A. 
R. que la conduite d'un autre magiſtrat dit la chagriner. 

Le preſident Lambert de Vermon ſe preſente au duc 
{Orleans , & lui dit qu'il vient nommer un homme ayant 
$92,900 liv. en or. S. A. R. recule de ſurpriſe & d'hore 
eur: Ah, monjieur le preſident , s &crie-t-elle avec ſon 
energie ordinaire, quel f.... metier faites-vous ld? II 
rephque : Mais, monſeigneur, j*obeis a la loi; Ceſt elle 
£12 VOUS qualifiex de la forte indirectement. Au ſurplus, 
que J. A. R. ſe raſſure & me rende plus de juſtice; Ceſt 
mot-ne&:ne que je viens denoncer , dans Peſpoir d'avoir la 
libertẽ de conſerver au moins une partie de cette ſomme, 
que je prefere a tous les billets de banque. 

Oa aimera, ſans doute, mieux la conduite plus noble 
& plus ferme du premier preſident de la chambre des 
omptes, qui repondit aux inquiſiteurs: a Je vous declare 
v que j ai $09,000 liv. en or; ils ſont pour le ſervice du 
» rol, & je n'ai de compte a rendre qu'a S. M., lorſ 
v qu'elle ſera majeure. v 

Au reſte, ces vexations & cette tyrannie n'auroient pu 
produire l'effet deſire, fi Pon n'efit eu Padrefle de fournir 
un debouchè à ce papier, dont on inondoit la France, 
en le convertifſanr en un autre plus ſpẽcieux, qui Eroit 
ces actions de la compagnie d'occident, dont le benefice 


deroit augmenter tous les jours par les reunions qu'on 


y ſziſoir. 


Elle avoir acquis, en 1718, le privilege & les effets de | 
Compagnie du Senegal & de la traite des negres; on 
ui avoit reuni enſuire celle de la Chine & des Indes 
rientales, en lui abandonnant les terres, iſles, forts, © 


kazafins, habitations, munitions & vaiſſeaux qui avoient 


188) 

Appartenu a cette compagnie. Elle avoir été nommee & 
qualifice Compagnie des Indes. Elle etoit devenue adju⸗ 
dicatrice de la ferme du tabac: le roi lui avoir cd le 
benefice ſur les monnoies; on avoir reſilie en ſa faveur le 
bail des fermes eintiales „& ſupprime les offices de 
receveurs - generaux des finances. En un mot, dans la 

derniere aſſemblee (1), on lui avoir fait eli une 
maſſe de 120 millions de profit, donnant 40 pour cent 
de dividende a chaque action pour Pannee ſuivante. Ce 
fur alors qu'on ne craignit point de découvrir ſon ori. 
gine commune avec la banque, en refondant enſemble 
ces deux filles monſtrueuſes d'un mème pere, de ce Lay 
qui venoit d tre nomme contròleur-gënèral des finances. 
Il avoir auparavant fait abjuration I 5 janvier! par les 
ſoins de Vabbe de Tencin, ce qui donna lieu a Vepi- 
* ſuivante: 


Foin de ton zele ſèraphique, | - 
Malheureux abbe de Tencin ; : | 1 
Depuis que Lay eſt catholique, 
Tout le royaume eſt capucin! 


Pure ene qui n'Etoit que trop vraie, n'empt- 
cha pas la freneſte generale de Vagiorage de $'accroitre 
au point qu'au moment de la jonction des deux compa- 
gnies, celle des Indes avoir engendre ſix cents mille 
ations, montant a 1,977,500,000 de capital primitif, 
dont le jeu en fit porter les prix fi exceſſivement haut, 
que leur maſſe eſt regardee, par un habile calculateur, (2) 
comme repreſentant juſqira ſix milliards dans FPopinion. W's 

It y a toujours, dans ces tems de criſe, des gens aflez 


r 


— = | EY 2. 2 — — 


(1) Tenue le 3o dicembre 1719. La relation manuſ- Ne 
crite de cette ſèance eſt une piece curieuſe, que la lon- We: 
gueur nous oblige de renvoyer a la ſin; elle ſera cotèe en 
 Jous le N®. III. 5 

(2) M. Necker, dans ſa Reponſe d Pabbe Morellet en 
1767, concernant le Memoire de ce dernier contre 
compagnie des Indes. 
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8 1 
alroirs pour profiter de la — des autres. & ee { 
3 r ts merveilleuſement FPemulation pr 
oa ne alt pas attention à la multi | 
mines, aux depens de qui ſe forment OY n 
_ ou Von attribue leur perte a eux- — Veſt 
= eee ee 3 me ne parlerons point 
3 * e chef de la banque, c'eſt-à- 
* 3 de tout Pargent du royaume , il eroit 
me ere par la voie la plus ſire. Des ſon 
pages . _— du comte d' Evreux, pour $00,000 
. 3 e . Tancarville en Normandie. Il avoĩit 
0 bar: 4 e de Carignan 1,400,000 liv. de hotel de 
2 1 de Beuvron , 500, ooo liv. de ſa 
j fon 8 Werber — 4 _ eee 
: « comble de Pimpudence 
E as ba 1 _ attribuer la rapidite de Es | 
re apa; de ſon ſ5ſteme , & le comble de la 
A 4 = : qu ee, le crut & qu'on voulut Fimiter. 
les liberalice Se orcoir de confirmer cette verite par 
pens s immenſes „qu'il attribuoit a la meme. 
operators un million a Phodrel-Dieu, autant a Vho-. 
min „ autant aux enfans-trouves., Il employa 
| — po: 3 oy les detres de pluſieurs priſonniers: | 
BO _ le comte de la Mothe, le comte de 
ng: =: acun une gratification de 100, oo live. 
er. 8e . itique qui ne produiſit pas moins ſon 
3 wu au centuple à la banque. 
"Bk ee we du ſang, M. le duc de Bourbon pro- 
oy _ —_ ement des actions que Law leur avoit 
33 On Ce prince acheta tout ce qui ſe 
pes ance en terres : il fit rebatir Chantilly 
me yr " cence royale; il y forma une menagerie, 
* 3 mieux fournie que celle du roi: il fit 
3 8 en une ſeule fois, 150 coureurs, dont 
mot 3 qui pied où ètoit alors argent en France, lui 
HP ae ou dix- huit cents francs. Enfin , pour 
3 2 —_ 2 aimoit paſſionnement ſa fille, 
a 1, e de Berry, il . A _ princeſſe, 
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ardente pour tous les plaiſirs, une fete ſuperbe , qui 
dura quatre ou cinq jours & colita immenſemenr, 


Parmi les particuliers , il ſemble que le haſard voulut 


ſur-tout favoriſer les plus obſcurs. On parla beaucoup 


dans le tems d'une certaine veuve de Namur, nommee 
la Caumont, qui avoit fourni aux armees des tentes & 
autres marchandiſes de cette eſpece. Par des reviremens 
heureux, elle ſe trouva entre les mains pour ſoixante & 


dix millions de billets de banque. Les Memotres de la 


regence font mention d'un boſſu, (1) qui gagna en peu 
de jours 150,000 liv. pour avoir prete ſa boſſe, en forme 
de pupitre „aux agioteurs. On ne voyoit que laquais qui 
montoient le lendemain dans le carroſſe de leur maitre, 
on Von les avoit vu derriere la veille. Ces memes me- 
moires parlent d'un, changeant fi rapidement de condi- 
tion, qu'il alloit encore reprendre ſon ancien poſte, (i 


Fon ne Vetir averti de fa mepriſe ; d'un autre qui, ayant 


pris querelle dans fa voiture, oblige de mettre pied 3 
terre pour ſe battre, cria : a moi, livree d'un troifieme 
qui, ayant commande un Equipage pour lui, repondit, 
quand on lui demanda quelles armes on lui mettroit: 
les plus belles. | : 

C'*eroir dans la rue Quincampoix of S' toĩt Etabli le 
theatre du commerce des actions, car il n'y avoit pas 
encore de bourſe. Heureux ceux qui y avoient des mal- 
ſons ! Une chambre $'y louoit juſqu's a dix livres par jour, 
Mais la grande multitude n'avoir pas beſoin d'afyle, Des 
la pointe du jour le paſſage de cette rue etroite Etoit 
engorge de joueurs: leur fureur ne faiſoir que s'accroitre 
durant la journee, On ſonnoit le ſoir une cloche, & i 
flloir les expulſer de force. Il fut dans le tems frapp: 
une eſtampe en forme de carricature , qui , ſous une 


1— — — 1 


1 1) La meme choſe eſt arrivèe à un M. de Nanthia, 
qui neetoit pas boſſu, mais qui pretoit ſon dos pour 


_ ecrire, C'eſt un fair conſtant dans la famille de M. Ame- 


lot, aujourd'hui miniſtre, dont ce M. de Nanthia eroit 
oncle à la made de Bretagne & C'eſt delle que nous 
avons appris Vanecdote, 


qui 
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alle gorie groſſiere, mais juſte, peint au naturel les ravas 


ges de cette frenẽſie EpidEmique. Elle eſt conſervte par 


les amateurs comme un monument hiſtorique, precieuxs 


Elle a pour titre: Veritable portrait du ſeigneur Ouin- 


campoix. On voit, en effet, au centre, le tableau en 


buſte de ce ſeigneur, qui a pour deviſe: Aut Ceſar, aut 
nihil. Il eſt ſurmontè d'une couronne de plumes de paon 
& de chardons, que lui offre la Sottiſe, avec cette autre 
inſcription: Je ſuis le jouet du ſage & du fou. Au- deſſous 


du portrait fume une chaudiere , qu'un diable chauffe 
avec du papier. Un agioteur jette dans la chaudiere à 


pleines mains ſon or & fon argent, qui ſe fondent & ne 


rendent que des papiers nouveaux. Le Deſeſpoir, der- 


riere ce malheureux, ſemble attendre pour sen emparer 
zpres cette operation. (i) 

Tel fut le ſort de preſque toute la France, où la cons 
tagion avoir promptement gagne de proche en proche, 


au point de faire tourner les meilleures tètes; c'eſt ce 


que prouve ſenſiblement l'aneedote de la Mothe & de 


abbe Terraſſon. Ces deux ſages (car le premier, quoi- 


que po te, Etoit encore plus philoſophe) renommes par 
leur bon-ſens exquis, par la juſteſſe de leur dialectique, 
par la profondeur de leur raiſonnement , diſſertoĩent un 


foir fur la folie du jour & s' en moquoientr. Quelque tems 
apres, ils ſe trouverent nez a nez dans la rue Quincame - 


poix. Honteux, ils voulurent d'abord ſe fuir: mais enfin, 
n'ꝛyant rien a ſe reprocher, ils convinrent qu'il ne falloir 
Jurer de rien; qu'il n'y avoit point d'extravagance dont 
homme ne far capable, & furent, chacun de leur core, 
faire la meilleure nẽgociation poſſible. | 
[Yevenement le plus affreux de cette infernale rue 
Quincampoix , fut la triſte cataſtrophe du comte de 
Hoorn. Ce j jeune nn F lamand, age de 1 


8 — 


SA 


. 


(1) Nous renvoyons au a des pieces pour ſervir 
a cette hiſtoire, une ſatyre en vers contenant Fexplica- 
tion & le commentaire de ce portrait ſymboli ue & de 
tous ſes aCCOMPagnements Elle eſt cotèe N. IV. 
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qr il artira dans une avberge, afin de lui voler fon porte- 


ques: Quand j a: du mauveis ſang, je me le fats tirer. (i 


„„ 
ou vingt · troĩs ans ſeulement, pouſſẽ au crime par le 
demon de la cupidite, fe porta a aſſaſſiner un marchand, 


feuille. C'etoit en plein jour: il fut bientöt arrete & 
rompu vit, quoigqu'allie de pluſieurs maiſons fouveraines 
& parent meme du regent. Ce prince qui connoiſſoit les 
gevoirs rizoureus de la juſtice, ne pur fe laiſſer emouvoir 
par cette contideration. Il rẽpondit en paroles Energi- 


Ea effet, Fequilibre une fois rompu du papier avec le 
numeraire de la France, par ia trop grande profuſion, 
que des gens evaluent jutqu'a tix milliards, il ne fut pz 
poſſible de ſoutenir ce credit enorme, non - f=ulemert 


- avec les fonds de la compaznie, mais il ſurpaſſoit & 


plus des deux tiers routes les eſpeces & matieres d'or & 
dl argent ui pouvoient Exe alors dans le royaume. Ea 
vain uſa- t- on de toutes fortes de ſtratagẽ mes pour = 
ſouteair, juſqu à rendre une declaration | 11 mars] 95) 
faifoir detnfs à tous ſujets du roĩ, cu étrangers et: 
— au communes & autres, de ga- 


der, pale le premier mai, aucunes eſgeces & matiere ' 
| —— — — — . 
Mmatieres dor & d'argeat, à peine ce ccnifcation & : 
Camence , & aux oficiers des monnoies Gen fabriauert ; 
rien ne rennt; on fe moqua d'une leguarion abfarce 7 
qu fe coatrediidit du mann au foir, qui crigeort © i © 
crimes les YETTuS economiques les pins nece Lues. & 
perdoiĩt ne- he — YRS yp" 75 
dont oa 4 rep donze volumes -. Le vertige ie Gt iN > 
Poit. 02 — — 2 force, e eee A; 
jour {© =: » EPOJUE celebre de A chüte du fFiteme. * 
AL d'Argenioa , -_ depuis Jong. tems etroĩt c α ot iff =: 

ſe Wir ealever par = — E confznce da regt, 
2} On ome ce les plas prockes da come de Hoorn 2 
— 2555 0 changer be grare Ge £0 WE 
fapolice , dont Inte reromderoit far em. le = ff © 
repoadit : Ce r {2-2 pas L mice, r Tadies gu: 54 = 
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ron-ſeulement ne favoriſoit plus le ſyſteme, mais cher- 
colt à faire ouvrir les yeux à ce prince. Il cur beaucoup 
2: pine, & il far oblige de s aſſocier les au:tes confidens 
:1217725 de S. A., Tabbe Dubois, miniſtre des affaires 
raageres, & NM. le Blanc, ſecretaire d'<tar de la 
48 19. pour concourir 1 à certe æuvre 
tigt * Quelquefois elle ſembloit difpoſee à expulſer 
e reur d'une revolution i ẽtrange & ſi ſuneſte. Un jour 
be elle dit au garde · de- ſceaux , qui lui parloĩt plus 
renent. qu'il pouvoit s'aſſurer de Law; mais le chef 

2 2 tice lui ayant demande un ordre par Ecrit , i] ne 
2! odtenir. Il fut donc oblige de ruſer & de rendre le 

222 conrrdleur-general complice du fyſtẽme. Il fir 

adre dans un comitẽ tenu entre M. le regent, lui, 
. Dubois, M. le Blanc & le miniftre des finances , 

es crifes violentes ne pouvoĩent jamais avoir qu un 
ure court : que cælle- ci, parrenue au plus haut pe- 
Dae, alloir d iminner nẽce ſairement; que fon objet 
£227 rempli, en faiſant refluer dans les mains du gou- 
7TETent tour le numeraire & mme toutes les ma- 
deres d'or & d' argent dy royaume par des moyens ex- 
Dprdinaires, il falhit empicker que le public ne retirar 
tete precieufe recolre ; que le plus fir moyen pour y 
satt e toi: de COMMENCET à reduire la maile du papier 
2. zrriveroit, ou que ne perdant point la confiance 
y avoit, on le garderom, dans Pefpoir que la reduc- 
De ne ſeroit que moTEnance , & dans la crainte de 
ꝛergre rout de ſuite une groſſe partie de fon capital , ou 

e diſcredi / mertant on fe pre ſenteroĩt en foule 

1:27 Len gt faire. Que dans le premier cas on reftercit 
0227s meitre de Etre ies onerarons . roudroit, 
7 As le ſecond oa fercic valoir l coefuls * meme & 
= Zigrdre qui —_ retalter o certe © erde Four 
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5 1 
de papier, on en retarderoit effet, & 'on auroit le tems 
de proceder a des reviremens propres a liberer Petar, 

Tout cela Etoit plus ſpecieux que ſolide „& ſur-rout 
dun machiaveliſme deteſtable. On croit entendre des 
voleurs au coin d'un bois, ſe conſultant ſur la meilleure 
maniere de mettre les papiers.a contribution, I! faut 
Pavouer pourtant: il eſt des cas oli la neceflite imperieuſe 
devient la ſeule loi pour les hommes d'erat, & la France 
en Etoit à ce point de bouleverſement ; le timon des 
finances èchappoit aux mains de leur adminiſtrateur & 
meme du regent. Dans cette perplexite , Law ſe trouva 
heureux qu'on lui fournit un moyen de ſortir du laby« 
rinthe ou il s' toit jetèẽ, & il fut le premier a detruire 
ſon ouvrage, en conſentant a Parrer de rèduction par 
moitié [ 21 mai] des billets de banque & des actions de 
la compagnie. 

Qui pourroit peindre la conſternation dont Paris fut 
frappe a cette nouvelle! Elle ſe convertit bientôt en 

fureur; on afficha des placards ſedirieux , & Pon les fit 
courir en billets juſques dans les maiſons. (1) Le duc de 
Bourbon, le prince de Conti, le marechal de Villeroi, 
qui n'avoient pas ete appelles au comitè oli Varret avoit 
ere rendu, reclamerent contre & pretendirent qu'il eroit 
ſubreptice, puiſqu'il avoit ere derobe a Vexamen du 
conſeil de regence. Le parlement qui juſques-la ne $'etoit 
point mele des affaires de la banque & lui avoir toujours 
ere oppoſe, par une de ces contradictions trop frequene 
tes dans ſa oe. deploya ſon zele pour en perpetucr 
| Pexiſtence, Le premier preſident qu'il envoya au Palais. 
Royal, fur tres-bien regu. M. le regent, dans Fembarras 
où il ſe trouvoit, ne fut pas fiche de la demarche. Il ne 
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(1) Un d'eux Eroit concu en ces termes, ſuivant les 
| Memoires de la regence : « Monſieur & madame. on vous 
» donne avis qu'on doit faire une Saint-Barthelemi, 
» ſamedi ou dimanche , fi les affaires ne changent point Ml. 
» de face. Ne fortez , ni vous ni vos domeſtiques, Diel 
v vous preſerve du feu. Faites avertir vos voiſins. C 0 
a ſamedi 21 mal 1720. » 
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difimula pas fa ſatisfaction au chef de la compaenie ; „Se 
lui rẽpondit: « Monſieur , je ſuis bien aiſe que cette 
y occaſion ſerve à me raccommoder avec le parlement, 
y dont je ſuivrai les avis en tout,» 

Six jours après la publication de Parret de reduction 
[27 mai], il fut revoque par un autre, qui retablir le 
p pier dans fa valeur, mais non Ia confiance, d' autant 
moins qu'a Pinſtant meme tout paiement fut ſuſpendu & 
la banque. On prit le pretexte d*examiner les frippon- 
neries. On y envoya des commulſſatres pour en ſceller les 
caiſſes & en verifier les comptes. Quelques-uns des come 
mis, & en particulier les prepoſes aux ſignatures, furent 
congedies pour quinze jours, avec defenſes de ſortir de 
Paris. Ainſi ce ſecond arrèt fit plus de mal que le pre- 
mier, en remettant dans le commerce des effers decries, 
avec leſquels les dèbiteurs de mauvaiſe- foi paierent — 
ruinerent les plus legirimes. 

Entre ces tours de frippons, celui du preſident de 
Novion merite d'erre excepte, comme tres-plaifant au 
moins, s'il n'etoir pas plus honnbte que les autres. It 
avoit vendu a Law une de ſes terres; &, malgrè les 
defenſes , il en ſtipula le paiement en or, auquel I'Ecoſ- 
fois conſentit volontiers, Il s'agiſſoiĩt d'une ſomme de 
huit a neuf cent mille francs, Le fils aine du magiſtrat ſe 
ſervit du droit de retrait „ & rembourſa Pacheteur en 
billets. : 

Pour arrèter ce deſordre , apres avoir tente toutes 
fortes de procedes de finances qu'on crut capables de 
ramener Iilluſton, il fallut terminer par intercepter le 
cours des billets fo banque ,-& remettre Pargent dans le 
commerce. Ainſi s'&vanouit le ſyſteme de Law, dont le 
reſultat fut de doubler les dettes de l'etat, au lieu de les 
diminuer, comme il l'avoĩt fait eſpèrer. Indipendamaent 
de celles du regne de Louis XIV, qui ſubſiſtoieat , il 
reſtoit encore a acquitter pour dix-huit cent millions de 
ce papier, dont il avoit ere repandu dans le public pour 
deux milliards fix cent millions. 

. auteur de ce dereſtable- ſyſteme Eprouva bientòt le 
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„„ as | 
traitement ordinaire de ſes ſemblables: il fut hne du 
peuple, qui vouloit le mettre en pieces: ſon carroſſe fut 
briſe: il ne dut ſon ſalut qu'à la vivacitè de ſes cheveux 
& a la hardieſſe de ſon cocher. Sur-le-champ il remit la 
charge de controleur-general entre les mains du regent, 
Il ren fut pas moins le mobile de toutes les operations 
qui ſe firent dans le cours de la meme annee 1720. II n'a. 
voit pas encore perdu la confiance de S. A. R. elle avoit 
toujours un ſecret penchant pour le fyſteme que Law 


la flattoit de retablir, & elle ne 'abandonna que lorſqu'il 


eut epuiſe inutilement toutes les reſſources de ſon imagi- 
nation. Il fut congedie a petit bruit, & tout le monde 
fait que ſa fin a ete de mourir de miſeres a Veniſe. 

Le fyſteme Echoue, il fallut ſonger a remettre les cho- 


ſes dans Vetar on elles étoient avant 1719; Orer a la 


compagnie des Indes l'adminiſtration des revenus de 
erat ; rendre au rol le benefice des mognoies; retablir 
les offices des receveurs-generaux des finances , des 
payeurs & des controleurs des rentes, & meme Jes fer- 
mes generales. | 

On erigea d'abord une ce de ſeconde chambre de 
juſtice , pour examiner la conduite de tous ceux charges 
en chef ou en ſous-ordre de Padminiſtration de la banque; 
ce qui comprenoit auſſi celle de la compagnie des Indes. 
Ces recherches des frippons, des agioteurs & des million. 
naires ne ſervirent qu'à decouvrir des malverſations 
effroyables, mais ne ſoulagerent pas plus le peuple que 
celles qu'on avoit faites des financiers au commence- 
ment de la regence. Il fe conſola du moins un peu de fa 


miſere par la vente publique qu'on fit des meubles de 
Law, & par la confiſcation de ſes terres: il en avoit 


quatorze de titrèes. 

Enſuite , pour parvenir à reduire les FROG publiques 
proportionnellement aux forces de l'ètat, [arret du 16 
janvier 1721 Jon ordonna qu'il ſeroit fait un viſa gener 
de tous les effets nouveaux qui exiſtoient, & que les 
proprieraires ſeroient tenus de donner des declarations 


de leur origine & du prix auquel ils les avoient acquis, 
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pour Etre leſdits effets reduits en conſequence. Il y eut 


juſqu'à 800 commis employes à ce travail. Il en reſulta 


des decouvertes non moins frappantes que les precedents 


tes. Si nous en croyons les memoires du tems, la fortune 
de M. le Blanc montoit a 17 millions; celle de M. de la 
Faye a autant; celle de M. de Farges a 20 millions; 


celle de M. de Verrue à 28, & celle de madame de Chau- 


mont a cent vingt- fept. Des debris de combien de 
milliers de fortunes particulieres , celles- la ne devoient- 
elles pas etre accrues ? 

Par ce viſa, les declarations de tous les effets quel- 
conques exiſtans alors, tant ſur le roi que ſur la com- 
pagnie, ſe montoicnta trois milliards deux cent millions, 
& Pres du tiers de cette ſomme eroir forme par les 
ations de la derniere, dont le capital etoit de 900 
millions. On voir qu'il etoit d&j4 bien diminue de fon 
origine que nous avons calculè pres du double, tant par 
les ſacrifices. volontaires des; ſeigneurs Miſſiſſipiens a 
la tere deſquels ſe mirent M. le duc d'Antin & Law lui- 
meme, que par leur rẽduction du nombre de G00 mille A 
50 mille, lors des liquitations, 

Pour e e ſingularitè de tant d'operations 4 | 
tiques & monſtrueuſes , c'eſt qu'il fallut erablir un autre 
tribunal, deſigne ſous le nom de chambre de Parſenal , 
qui connut des malverſations qui y avoient ere commiſes, 


& l'on vit un maitre des requetes nomme Talhouet, un 
: * * 5 o /, 3 „ 
abbe Clément & leurs ſuppors convaincus d'avoir 


detourne a leur profit au moins pour trente millions 


d'actions. L27 aoilt 1723. } Les deux premiers avoient 


ete condamnes a avoir la tete tranchee, les autres a etre- 
pendus : mais en ce tems-la, comme depuis, la juſtice 
6toit ſans vigueur contre les frippons inſignes; on leur fit 
grace, ou du moins leurs peines furent commuces, 

Il en fur de meme de deux autres accuſes vraiment 
importans, ou plutor il gen tirerent infiniment mieux, 
quoiqu'il y efit bien lieu de les preſumer coupables, & 
de faire ſur eux un exemple d'autanr plus neceſlaire, Aus | 
les e etoient Plus relevès. 

By 
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Le premier, pair de France, membre du conſcil de 
regence & à la tete du conſeil des finances, etoir le duc 
de la Force. Independamment de ces dignites, qui 
auroient dii l'empècher de fe mettre dans le cas d'une 
accuſation moins criminelle peut - e&rre que baſſe & 

oOdieuſe, il paſſoir pour erre un de ces beaux-eſprits ph. 
Jloſophes , dont eroit remplie la cour de M. le regenr. Il 
neut pas Ete naturel de le ſoupconner tune cupidite 
ſordide, a laquelle repugnoir egalement & la nobleſſe de 
Ia naiſſance & celle des ſentimens dont il faiſoit parade. 
Mais les indications furent ſi fortes, que les premiers 


juges ayant commence l'inſtruction d'un proces de mono- 


pole ou il é toĩt impliquè, en remĩirent la connoiſſance au 
parlement. Ce ſeigneur avoit utilement agiotè dans la rue 
| Quincampoix , & pour ne point perdre les gains immen- 
ſes qu'il avoit faits, ne pouvant realifer en argent, avoit 
Pris le parti de convertir ſon papier en epiceries fines , 
& de fe menager par un commerce encore lucratif un 
accroiſſement de richeſſes. Il avoir comme il eſt d'uſage 
en pareil cas, des prete- noms , qui furent arretes , & le 
trahirent. 

Les princes & pairs furent 8 pour entendre 
Ja denonciation du procureur-general. L 6 fevrier 1721. ] 
L'indignation fur ſi forte, qu'on opinoit deja 3 le decre- 
ter de priſe-de- corps, lorſque le marecha! de Villeroi le 
uva, en demandant qu'il füt prealablement entendu. 
Ce pair, ſuivant les apparences , etoit dans les interets 
de Paccuſe : il ſavoĩt quen affaires criminelles, le grand 
point eſt de gagner du tems. Le duc de la Force, aſhgne 
Pour etre oni, incidenta ſur l'etiquette; il refuſa d'õter 
Jon epee devant le parlement, ſous prẽ texte que les con- 
ſeillers ainſi accuſes, gardoient len- obe. II fallut com- 
mencer par decider cette conteſtation 

Mais. ce qui rendra la poſterite fort difficile a as 
der fur Vinnccence du duc de la Force, ce fut la violence 
dont il uſa pour empecher la juſtice d'acquèrir les preu- 
ves qu'elie auroit pu trouver de ſon crime dans le voiſi- 


nage de fon hotel, Il fut decrere d ajournement perſonnel 


. 


e b 
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pour ce nouveau delit. Cela lui importoit peu, s 41 rèuſ- 
fi Toir dans l'eſſentiel, qui etoit de prolonger, d' lever de 
la diviſion entre les pairs & les magiſtrats, & meme d'E- 
tablir un ſchiſine entre les premiers, Le ſucces paſla ſes 
eſperances, & il y eut arret d'evocation au conſeil. 
Remontrances vigoureuſes du parlement, le modele de 
tant d'autres qu'il a faites depuis fur le meme ſujet. 
Dans ces premieres, il avoit Pavantage de parler meme au 
nom de troĩs princes du ſang (1) & du grand nombre des 
ducs qui ne $*etofent point ſepares de cette Compagnie. 

La eour ſe rendir a ces vives inſtances, mais en con- 
fervant toujours Parbitraire qui ene peu à peu le 
ſeul principe du gouvernement, elle renvoya le procès 
du duc de la Force pardevant le parlement, comme 
attribution; piege dont il ſe preſerya par un enrégiſtre- 


ent modificatif. Ce proces traina encore pluſieurs mois ,- 


& l'illuſtre accuſe eur tout le loiſir d'intriguer & de ſe 
blanchir, Il lui en reſta pourtant une tache legere, en ce 


2 par Yarret qui intervint, il fut dit, que le duc de la 


orce feroit tenu d'en uſer avec plus de circonſpection 18 
de 1285 -omporter dans la ſuite dune maniere irreprochable, 


telle qu'il convenoit a ſa naiſſance & a ſa dignite de duc & 


pair, Ses ſuppòts furent punis plus ſeverement, moins, 
fins doute, de leur crime pretendu de monopole , tenant 
2 PeTence de leur etat, que d'avoir compromis Sagas: 
d'an grand ſeigneur , que, comme hommes, les magi*- 

trats ne pouvoient ne pas voir coupable, mais que, 
comme juges, ils ne pouvoient condamner: du moins 


faut. il le croire pour leur honneur. Ces complices erojent - 


un St. Orient, qu'on avoit fair recevoir maitre Epicier , 
& qui avoir fait Fachat ſimulè des marchandiſes, ſoi- 
diſant appartenantes au chevalier de Landais, le vrai 
reprefentant du pair de France. Le premier fut blame & 
de cu de la maitriſe, & le ſecond admoneſtè & condamne 


a 6229 livres de dommages & interers & à tous les 


(1) Monſieur le duc , le comte de Charolois,. 1 
prince de Conti. 5 


on 
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Went, ainſi que Bernard, ſecretaire du duc de la Force, 
& du Parc, ſon frere. 

Le add coupable illuſtre, „dont le ds fur ports 
2 la chambre de l'arſenal, etoit M. le Blanc, ſecretaire 
d' tat au departement de In guerre. Sur la fin du regne 
de Louis XV, où les miniſtres depredateurs se toĩent mul- 
Tiplies a Pexcès, on deſiroit fort que quelqu'un deux, 
nouvel Enguerrant, (1) effrayat les autres par fon ſup. 
plice, on aentendu une cour dire au rot dans ſes remon« 
trances: Sire, ce ſeroit un très grand bien que des miniſ- 
tres prevaricateurs fuſſent punis. ( 2) Et peut. etre que le 
chatiment de celui-Ja clit Epargne bien des maux a la 
France. 

M. le Blanc, deja. recherche par la chambre de -uſtice 
avant de parvenir au miniſtere, deptace au mois de juillet 
E1723,] fur arrete en bee & enterme a la Baſtille; 
N, ce qui annoncoit une colluſion honteuſe » C'eſt qu'il 
ne fut mis en cauſ? qu après qu'on eut conſtituè priſon- 
niers des trèſoriers provinciaux, des majors de troupes, 
& le Sr. de la Jonchere, treſorier-general de Vextraor- 
dinaire des guerres, tous accuſes de ſripponneries ou de 
malverſations. Quant au premier, is' agiſſoiĩt de ſommes 
confiderables, dont on lui demandoit compte, & dont 
il pretendoir n'avoir diſpoſe que par ordre de S. A. R. 
Les circonſtances heureuſes qui ſuivirent Paccufation, 
Ne contribuerent pas peu a Vinnccenter , & le benefice 
du tems fur-tout lui fur d'un grand ſecours; car ſon 
proces dura deux ans à peu pres. [7 mat 1725, J Il fut 
Elargi avec le comte & le chevalier de Bellisle, & le Sr. 
Moreaux de Sechelles, ſes coaccuſes. Quelques memoires 

meme du tems aſſurent qu'il fe juftifia pleinement. Voici 
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(1) NMiaiſtre des finances, pendu en 1315 ſous Louis 
X, dit Hutin: tous les hiſtoriens le repreſentent cepen- 
dant comme innocent. 

(1) Voyez les remontrances du parlement de Pro- 

vence, du 19 fevrier 1771, Page 2 22 , ligne 4 


li; 


4 


comme s'en exprime un auteur, (1) plus cli a Ia 


ſatyre qu'a Vindulgence. | 

« M. le Blanc Setoit fait avec juſtice, une 5 
» reputation , & fon metier, ſon experience , fon affa- 
v bilite pour les gens de guerre, & plus encore ſes mate 
v heurs , le firent long-tems regretter. „ 

Enfn , ce qui diit fermer la bouche a ſes detracteurs, 
& prouver invinciblement ſan innocence au public 


[15 juin 17261, ce ſut ſon retabliſſement dans le minif- 


tere qu'il occupoit lors de ſa diſgrace. 


La chiite du ſyſteme avoit occaſionnè d'autres Evene=- 


mens ſiniſtres, tels que le renvoi de M. d'Argenſon, & 
lexil du parlement a Pontoiſe. Il-paroit que la diſgrace 
de Pun fur ſimplement une affaire d'humeur & de con- 
venance, & celle de autre une vengeance de M. le 
regent , d'avoir été pris pour dupe. Il aimoit le garde- 
des-ſceaux 3 mais ce chef de la juſtice n'etoit point 
agrèable au public. Dans la criſe ont S. A. R. ſe trou- 
voit , elle avoit beſoin de fe concilier, & elle crut en 
avoir trouvè le moyen en rappellant M. d' Agueſſeau, 
magiſtrat infiniment plus populaire. (7 juin 1720.) 
D*ailleurs , elle ſe flattoit de ſe rendre ainſi le parlement 


favorable, en lui faifant approuver les meſures qu'elle 


prenoit pour relever les billets. Mais cette compagnie, 


qui s'ètoit ſi fort oppoſèe au coup mortel porte a la 
banque, par une contrariete nouvelle, ne voulut pas ſe 


preter a ſon rè tabliſſement, ſoit qu'elle eũt enfin reconnu 
for erreur, ſoit qu'elle regardat comme pire que le mal 
le remede qu'on y vouloit apporter.. | 

La translation du parlement à Pontoiſe , en vertu de 
lettres de cacher du 21 juillet, fe. fit avec beaucoup 
d appareil. Le premier preſident fut garde dans fa cham- 
bre par un officier, & Pon poſa deux ſentinelles a ſa: 
porte, pour empecher que perſonne ne lui parlat. La 


maiſon du roi eut ordre de ſe tenir prete a. marcher en 


cas de be ſoin. Le guet a cheval & a pied etoit repandu: 


1 — 
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(1) Celui des Anecdates de Perſes. 
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* les differens quartiers de Paris, Les regimens du 
roi , de Champagne, de Navarre etotent en marche, 
avec quanrtite d'autres, pour former aux environs de 
Paris un camp de 25, 0 hommes. Precautions aflez 
. Tratiles ; chacun ètoit occupe de (2 fortune, & ne s'em- 
Harraſſoit guere de celle du parlement, a qui meme on 
reprochoit de n'avoir pas prevenu le mal, en s'y oppo- 
fant des Vorigine. 

Les plaideurs fru:nt ceux qui ou ffrirent le plus de cet 
exil; ils accourent en vain a Pontoiſe; il ne s'y fit rien: 
les avocats , ſuivant la liberté de leur profeſſion, ne 
voulurent pas quitter Paris. En vain commenca-t-on de 
rayer du tableau ceux qui ne s'y rendroient pas: on vit 
de fort mauvais eil des confreres intimides de ces me- 
naces. On ſe regarda en cette ville comme à la campa- 
ene; on fit grande chere, on joua gros jeu, on donna 
des bals aux dames, & cette ville, par la depenſe de 
meſſieurs & du monde qu'ils entrainoijent a leur ſuite, 
regagna ce qu elle avoit perdu aux billets de banque. 

Par une bizarrerie qui n'echappera pas au lecteur phi. 
loſophe qui reflechit ſur les evenemens , c'eſt que ce 
meme chancelier, rappelle pour flatter le parlement, 
ne marqua ſon retour, au contraire , qu'en ſignant ces 
monumens de diſgrace & de proſcription. Il eſt vrai 
qu'il y repugna d'abord ; il repreſenta que ce ſeroit com- 
promettre ſon attachement aux loix & a la magiſtrature; 
il menaca de ſe retirer : on lui donna huit jours pour y 
penſer. Frene , ſa terre, etoit un aſſez beau ſejour; 
mais il prefera la capitale. Au bout du delai fatal, il 
figna tout ce qu'on voulut; & quelque Paſquin de Paris 
grava ſur la porte de ſon horel ces paroles ſaintes, mais 
dont Fapplication etoir bien humiliante: Et li fas 
tus eſt. 

Au ſurplus le parlement ſe mit bien òt * le cas 
| 4 n'avoir aucun reproche a lui faire ; il mollit plus hon- 
teuſement, &, craignant d'etre relegue a Blois, où Fon 
menacoit de le transferer , enregiſtra bien des choſes 
gu'il ayoit refuſces relativement aux billets de banque, 


— 


11 : 
bus fa coavention ſecrette qu'il ſeroit rembourſe en- 
eſoeces de tous ceux dont il eroit chargé. Un pareiF 
arrangement ne fut pas; ſans doute, ouvertement celui 
ge la compagnie. On fair bien que dans les aſſemblèes 
publiques, füt-ce les plus depravees , füt-ce mime celles 
de Cartouche & de Mandrin , on parle toujours d'hon- 
neur, de probite, de deſintereſſement ; mais tous les 
orps ſont mus par quelques chefs & par des membres à 
qui leur genie fait prendre de Paſcendint ſur les autres: 
71gagne ceux-là, & la cour devient maitreſſe des ſuf. 
razes Qu'ils entrainent par leur eloquence., & ſouvent 
n faifant valoir le bien de Perart & leur patriotiſme. Le. 
parlement fut rètabli la zo decembre 1720. | 
Alors M. d' Agueſſeau fe trouva raffermi dans ſa 
lignitè, & M. d' Argenſon, qui avoit conſerve l'eſpoir 
fe ravoir les ſceaux, les perdit entièrement. Quoique- 
adifgrace fut accompagnèe de beaucoup de marques de 
liſunction; qu'on lui elit conſerve letitre de garde- des- 
eaux; qu'il füt libre de venir aux conſeils quand il lui 
lairoit, & que M. le regent ne lui retirant avec fa. 
lace ni fon eſtime, ni ſa confiance, continuät de le 
onſulter ſur les affaires les plus importantes, il ne put 
i foutenir, Cet eſprit fi ferme, qui s' toit attendu a ce 
hangement, qui avoit ſouvent dit que les honneurs de 
e tems- la n'etoient que des honneurs ambulans , eur le- 
ort de preſque tous ſes ſemblables. Sa philoſophie 
abandonna; il ne put réſiſter au chagrin; il tomba 
ans une maladie de langueur, & mourut au bout d'un 
Le $ avril 1721. ] La haine du menu peuple de Paris. 
> reveilla a Ja vue de ſon corps, qu'on portoit a Saint- 
ſicolag-du.- Chaxdonneret , où Etoit la fẽpulture de cette 
2aiſon, Le tumulte fut grand; peu Sen fallut qu'il ne 
it mis en pieces, & ſes deux fils, qui ſuivoient dans 
ur carroſſe la pompe funebre, furent obliges de fe- 
uyer, Cette füreur prouve que, malgre le zele de 


nelques apologiſtes a defendre M. d' Argenſon de $'etre. 


mais livre au fyſteme , on Ven regardoit comme un 


$ auteurs ; & que, Sil s'y oppoſa, ce fut tard & lors 


* 
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gue le mal etoit ſans remede. Il faut cependant Tut ren 
dre la juſtice , qu il le favoriſa ſeulement en politique! 
non en vil mercenaire , qu'il ne Senrichit en rien 5 
cette voie infame, & empecha meme ſes enfans de | 
faire; il dit comme le pfalmiſte: Oleum peccatoris r 
impinguet caput meum. 

Toutes ces cataſtrophes 1 ſuites du ſy 


C 
tème, n'etoient rien aupres de la cataſtrophe gener con 
een , Preſque ruine & a deux doigrs de fa pert enit 
II falſut apporter le ſoulagement que Ton put a f ans 
millions de malheureux , pèriſſant de miſere , leur papiſi mal 
a la main, Nous avons calcule que tous les effets pri... 
. fentes au viſa, non compris les actions de la compagiii de! 
des Indes, fe montoient a deux milliards deux cel cati 
millions (1). Nous diſons preſentes , parce que bea con 
coup de gens s'obſtinoĩent a ne pas ſubir cette open C01 
tion, & qu'il ſe trouvoit des fols donnant encore un imp 
valeur au papier, quoiqu'il füt annulle , & malgre | "ht 
defenſes reiterees de le negocier dans cet etat men «ic. 
ſous peine d'une amende (2). par 
Ces deux milliards deux cent millions, par le rift que 
tat du viſa, Eprouverent une réduction de plus de % in- 
millions (3) dont Verar fut dechargs; ainſi il reſta encaſ vol 
a ſolder plus de dix-ſepr cent millions de ces effets, dai con 
on delivra des certificats de liquidation » Qui de voie & 
Etre acquittèés en valeurs numeraires. ext 
M. le Pelletier de la Houſſaye, nommé controle e x 
general apres le Sr. Law, C's eſt-a-dire , dans le mom de 
le plus difficile & le plus critique ou la France i p ada 
Jamais trouvèe, fit un rapport au conſeil de Alana | 
où il dèemontra PumpoRbilirs de tenir parole aux nol Po: 
veaux creanciers du roi. II Ae de creer pour on! 
| TO 2 un! 
(1) Suivant le proeis-verbat du 11 ſeptembre 17:1 un 
Hs ſe montoient a 22 millions de plus. 5 
(z) De 3,000 liv. Il y avoit des agioteurs en 17! | 
qui donnoient 'cncore 60 liv. en argent d'un billet « ( 
1, 000 liv. & 60.2 65 liv. d'une action des Indes. 5 


C3) De 5224000,0C0. live. 
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millions de rentes ſur Phorel-de-ville de Paris & ſur les 
talles; ou de recevoir les liquidations & paiemens 
offices crèès ou à Creer , ou d' autre maniere , mais de 
{icon qu'il ſortit peu d' argent des coffres du roi. Telle 


ſut la forme de cette banqueroute, plus longue, plus 


chere & plus douloureuſe, ſans doute, que celle pro- 
poſee au commencement 40 la regence. 


Ceſt ainſi que Louis XV approchant de fa majorits | 


commengoit ſous de ſiniſtres auſpices un regne qui devoit 
fnir d'une maniere non moins funeſte. La difference , 
fans doute , c'eſt qu'on ne pouvoit alors lui imputer les 
malhe urs de ſon éètat. Ce prince annoncoirt meme d'heu- 
reuſes diſpoſitions. pour ſon age. Quoique la delicateſſe 
de fon temperament empechat qu'on ne pouſlat ſon edu- 


cation du core des etudes, qui exigeoient une certaine 


contention d'eſprit, il parut des 1718 un livre intitule 
Cours des principaux fleuves de PEurope , qu'on fit 
imprimer ſous ſon nom commie de {a compoſition , & 
dont on tira 50 exemplaires que s'arracherent les cour- 
tiſans, On dit que M. Delisle, fon inſtituteur en cette 
partie, l'avoit beaucoup aide, Il falloit bien cependant 
que l'eleve y eut quelque part pour que Padulation ima- 
ginat de flatter ainſi ſon amour- propre. En effet, M. de 
Voltaire obſerve dans ſon Eloge (1), que ce goũt 
conduiſit le roi a quelque connoiſſance de l'aſttonomie 


& de Vhiſtoire naturelle. Il developpa auſſi des graces - 
exterieures, & merant age que de dix ans, danſa ſur 


le theatre dos Tuileries avec pluſieurs jeunes ſeigneurs 
de ſacour , dans la comedie . de PInconnu , ou il ſe fir 
admirer. 

Il brilla encore dans un exercice plus digne de lui. 
Pour le former aux lecons de guerre qu'on lui donnoit, 
on fit un camp a deux lieues de Verfailles, on y affiegea 
un fort, & l'on y donna un combat. Ce prince y prit 
un plaifir infini; il men fut pas ſimple ſpectateur „il ſe 
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(1) Eloge de Louis XV, prononce dans une acade mit 
5 Ma 1724. 
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mit à la tete des aſſaillans, & par ſon ardeur on Pauroit 


Juge devoir ètre quelque jour un monarque belliqueux, 

Enfin, il commenca a deployer de la majeſte dans 
ſon audience de Mehemet Effendi, ambaſſadeur de la 
Porte, dont le ſpReacle ètoit propre en meme tems à 
8 fon enfance; & c'en <toit fans doute l'objet, 
plus que celui qu'on en donna dans le public; ſavoir, 
d' aſſurer le roi, qu'en ſa conſideration, S. H. prenoit 
ſous ſa protection les religieux de b & qu'elle 
avoit donne des ordres pour la reparation thi monaſ. 
tere & de legliſe du Saint-Sepulchre. Ces aſſurances 


| frapperent moins S. M. que les perles & les pierreries 
qui brillojent de toutes parts fur les habits du muſul. 


man. 

On ſait qu il: a toujours eu le; "RENT fort juſte. I. 
Etoir entre au conſeil de regence dès 1720, & eut la 
prudence de garder le ſilence. II y parla pour la pre. 
miere fois Yannee ſuivante. M. d'Armenonville venoit 
de lui faire la lecture d'une lettre du roi d'Eſpagne, 


par laquelle ce monarque acquieſgoir a la propoſition 


du mariage de l'infante, ſa fille, avec Louis XV. M. le 
regent dit a S. M. qu'il etoit neceſlaire qu'elle s'expli- 
quart. Le roi repondit qu'il donnoit avec plaiſir fon 
conſentement, & qu'il Etoit ſatisfait de ce mariage. 
Mais, fans rien dire, ſon ſilence meme eroir des- 
lors expreſſif. Quand S. A. R. porta au roi la nouvelle 
de la retraite de M. d' Agueſſeau pour la ſeconde fois, 
& lui preſenta ſon ſucceſſeur aux ſceaux, S. M. les 
regardant avec un air morne, fit connoitre parfaite- 


ment qu'elle n'ètoit pas contente d'un tel changement. 


Sa reponſe au regent le jour de fa majorite n' annon- 
coit pas moins combien elle repugnoit a la ſèveérité, 
& ne pouvoit que faire preſumer avantageuſement de 
Fexcellence de ſon cœur. S. A. R., en lui remettant les 
renes du gouvernement de ſon royaume en hon état & 
delivre de la maladie contagieuſe (1) , lui demanda quels 
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(1) Un navire marchand arrive de Sydon à Marſeille, 


— 


t 


wy: 


erdres it plaiſoit à S. M. de donner 3 divers ẽgards, 


ſur- tout par rapport a ſes ſujets exiles a Poccafion des 
affaires ecclèſiaſtiques! S. M. dit qu'elle wavoit exile 
perſonne. | . 


Cependant le cours de ces memes lettres de cachet, 


qui recommenꝭ a plus violemment que jamais, & dura 
tout le tems de ſon regne , donneroit lieu de croire que 
cen'etoir qu'une natvete. _ : | 55 

Il temoigna auſſi beaucoup de ſenſibilite a l'ocea- 
fon de la diſgrace du marechal duc de Villeroi , ſon 
gouverneur. 5 — 

Six mois avant la majorite du roi, M. le regent avort 
dit publiquement qu'il etoit tems d'inſtruire S. M. des 
affaires & des ſecrets de ſan état, & qu'il ſe charge- 


wit lui-meme de ce ſoin. II s'en étoit mème expliquè 


en particulier avec le gouverneur, en lui annoncant 
qu'il travailleroit tous les matins avec le jeune monar- 
que. Le 10 aoũt, ayant prie S. M. de paſſer dans fon. 
cabinet avec lui, le marechal de Villeroi voulut ſuivre 
ſon royal pupile, diſant qu'il ne pouvoit perdre de vue 
un depor ſi ſacrè. Le prince fur tellement offenſe de 
cette mẽfiance, qu'il punit le gouverneur de Vexil, & lui 
ſubſtitua le duc de Charoſt, demande par S. M. au 
defaut du premier. | | | 

Le coup etoit d'autant plus hardi , que le marechal de 


Villeroi Etoit autoriſe dans fa conduite par ce qui etolt 


arrive a ſon pere. Celui-ci dans ſon tems avoir ere 
gouverneur de Louis XIV; Anne d' Autriche, regente 


du royaume , avoit un jour quelque choſe de par- 
ticulier a lui communiquer; le vieux marechal, par 


reſpe& avoit voulu ſe retirer : Demeurexz, monſieur, 
lui dir S. M., puiſque je vous ai confie Peducation du 
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y avoĩt apportè la peſte en 1720. Elle fit de grands rava- | 
ges pendant pres de deux ans. On avoir etabli des 


lienes en differentes provinces pour empècher la com- 
Eulication, Elles venoient d'etre levees A la fin de 1722. 


BM 


roi mon fils, il n'y a point de ſecret pour vous, & vous. 
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lettre qu'a l'eſprit de la religion. 


elle répondit qu'elle aimoit mieux en faire hommage 1 


11) 
ne deveꝛ jamais perdre ſa perſonne de vue. Il wen fall bur 
pas davantage pour renouveller les ſoupgons atroce nt 
repandus {i ſouvent dans le public contre S. A. R766: 
La retraite précipitée & volontaire le meme jour e 
FPancien eveque de Frejus ſembloit y faire participeii Vill 
lui-mème. a ö uper! 


Le roi pleuroit & ſe depitoit juſqu's caſſer les vitres: 
il ne vouloit ni manger ni dormir, fe voyant prjve de 
deux perſonnes auxquelles il Eroit accoutumè. C'eſt ce 
qui determina le duc d'Orleans à ne pas ſuivre ſon ref. 
ſentiment contre le dernier, dont l'eſpece de fuite pro. 


ent 
n ere 
aire | 
Tue le 


Le 


duiſoit encore un plus mauvais effet, & a lui donne han 


ordre de revenir promptement reprendre fes fonctions; Hacor 
ce qu'il fit & lui valut, ſuivant les apparences, la grand oi. 
fortune à laquelle il eſt parvenu. Oe 

Le jeune prince ne developpa, depuis ce tems, ri s le 
de ſon caractere qua la ceremonie de ſon ſacre, don nt 
nous ne decrirons pas la pompe vaine. Nous obſerverom 0 


ſeulement, comme une circonſtance unique juſques-H |. 


dans notre hiſtoire, que les ſix pairs de F rance laics, :; 
furent repreſentes par ſix princes du ſang. dür 

Lorſque le jeune monarque fut a Rheims pour em our 
facts le jour de la ceremonie qui eſt tres-longue, on li ce: 
preſenta le matin, ſuivant nn uſage ancien, fonde ſam un 
doute ſur une permiſſion des papes, un bouillon a pren- Major 
dre, quoiqu'il dit communier, & que la diſcipline & nor 
Feglife exige qu'on ſoit a jeũn; il n'en voulut point, Non 
malgrè les inſtances qu'on lui fit & les exemples de fs... 
predeceſſeurs qu'on lui cita, Il dit qu'il aimoit mie ins. 


qu'on ir dans fon hiſtoire, qu'il n'avoit voulu ra; 


prendre avant dapprocher de la ſainte table. Ce trait 
annoncoit combien il étoit des- lors plus attach a h 


Au meme ſacre, lorſqu'on eur mis la couronne ſur k 
tere de S. M., elle l'ôta & la depoſa ſur l'autel. On wu 
repreſenta qu'elle devoit la porter durant la ceremonie; 


celui qui la lui avoit donnèe. Elle ètoit, ſans doute, dil 


(Cn) 


. R 6: Quelle ne tenoit ſa couronne que de Dieu. 


de 12 roi a ſon retour de Rheims ſejourna quelque tems 


dipei Villers-Corteres , où le duc d'Orleans ſui donna une fete 


zerbe- Toure la ſuite de S. M. y fur traitee ſplendide- 
res: ent, & meme la foule des curieux qui y accoururent 


> den grand nombre, S. A. R. pouſſa la magnificence jutqu'a 

ſt ce ire loger & regaler a ſes depens dans les auberges ceux 
ref: le chateau ne put contenir. 

pro. Le duc de Bourbon jouit enſuite du meme honneur 4 
nner hantilly, où les fetes pour la beauté du local eurent 
ons ;{Weocore plus declat. Sur quoi quelque malin dit qu'il 
ande loit que le fleuve du Miſſillipi eit paſſe par- d. 

; C'eſt à ces fetes que Louis XV prir pour la premiere 
rien Wis le divertiſſement de la chaſſe, pour lequel il concur 
dom at de gorit, que depuis c'eſt devenu chez lui une 
rovg:fon , une fureur , que Page n'a pu ralentir. 
es. Le roi Etant entre dans fa quatorzieme annee, [ 16 fevs 
ies, iz) le duc d'Orleans fe trouva le martin à ſon lever, 


our lui rendre ſes reſpects & lui demander ſes ordres 


ere. le gouvernement de l'état. 

n lig Cette cerè monie fut ſuivie d'une autre plus éèclatante, 
un lit de juſtice, L 22 février]! on S. M. declara fa 
ajorite, & qu'elle Etoit venue en ſon parlement pour y 
nnoncer que, ſuivant la loi de ſon erat, elle vouloit 
:formais en prendre le gouvernement. Enſuite , M. le 
e ls Wc Oceans étant preſent, elle le remercia de ſes 
len ins, le pria de les lui continuer & de Paider dans l'im- 
re Wrtante adminiſtration de ſon royaume. S. M. confirma 
tral meme tems le cardinal Dubois dans les fonctions de 
remier miniſtre. | | 

Nous avons vu le commencement de Felevation de ce 
ur k Venu, qui s'avanga tard, puiſque ce ne fut ſeulement 
n uren 1716, c'eſt-à-dire, à Vage de foixante ans, qu'il 
t conſeiller d' tat. Mais une fois dans le chemin des 


allut . de la maxime qu'elle a developpte depuis avee 
ces . de ſeverite dans la ſeance au parlement du 3 mars 


onneurs, il ne perdit pas. un inſtant, En 1717, après 
vir ligne à la Haye, en qualite d'ambaſſadeur plenipo- 
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Centiaite, le traité de la triple alliance , il fut fait ſeere. 


& il marquoit qu'il avoit honore ce prelat de la pourpre, 
moins pour fon merite perſonnel , quelqu'eminent qu'il tro 
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taire de la chambre & du cabinet. En 1718, il conclut 
a Londres le fameux traité pour la pacification de I Eu. 
rope. A ſon retour il eut le département des affaires 
etrangeres. Il fut fair archeveque de Cambrai en 1729, 
Ce fur alors que, demandant a celui qui le ſacroit prea 
lable ment la pretriſe, le diaconar, le ſous-diaconar, ley 
duatre mineurs, la tonſure, le celebrant impatienre s%. 
cria: « Ne vous faudra-t-il pas auſſi le bapteme ? » On 
dit du moins que c*etoit le jour de ſa premiere commu. 
nion. Ce fut Maſſillon qui eut la lichete de le ſacrer. 
Quand il vint demander le licet a M. le cardinal de 
Noailles, cette eminence lui temoigna fa ſurpriſe qu'un 
orateur ſacrè, qui avoit preche de ſi belles choſes, fit 
une pareille infamie. Le pape Innocent XIII mit le nou. iir 
vel archeveque au rang des cardinaux Pannee ſuivante, 


füt, que pour les ſervices qu'il avoit rendus à Iegliſe, i 
la paix de laquelle il eroit un de ceux qui avoient le plus ter 
contribus, Qu 'eſt =ce que c'eroit que cette pretendue Mer. 
paix? Le voici. 

Depuis la lettre FS EN de M. le regent , ſur les 
affaires du tems, que les janſeniſtes avoient d'abord it 
regardèe comme favorable pour eux , mais qui par Ves- ian 
plication, ne deceloir dans fon auteur, que le deſſein de 
les tromper; ceux-ci perdirent de plus en plus de leur 


crédit aupres de 8. A. R. Elle crit neceflaire , . pov! ea! 


remettre Vequilibre, de favorifer le parti adverſe & enfin 


de retablir l' union & la paix entre les deux. Elle charges MW a 


Parcheveque de Cambrai de cette negociation. Son pre- 
mier ſoin fut de ſe mettre au fair de la matiere, la choſe 
dont il s'etoit le moins occupè juſques-là. Il eut en con- 
ſequence de frequentes conferences avec les chefs. Les 
cardinaux de Biſſy & de Rohan eroient les principals 
tenans pour la conſtitution. L'un , homme d'eſprit, 
' Javant , lis intimement avec les Fetus, eroit , ainſi que Nec 


Veveque de Chartres, le promoteus le plus ardent de 
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tique. I plut au faint perez on le ſut en France, & on 
erut devoir s adreſſer a ce jeune favori de fa . Il 
fut flatre du choix de la cour, & ton ambition lui faiſant 
plus eſperer de graces par ce canal que de ſon ordre, il 
cConſentit à en trahir les inrerets pour plaire a M. le 
regent, du moins a jouer un role qui ne coiſvenoit point 
a ſa robe, qui le mit fort mal avec ſa ſociètè, & Foblipe 
de le quitter pour la prelature, It fur fait EvEque de 
Siſteron. 


Lafiteau vint en France avec des projets de Pacifica. 


tion de Clement XI, & charge de demandes. Pour adou- 
cir le pape, on eut egard a quelques-unes de celles. ci. 
On donna des ordres politifs à Puniverſite de ſe tenit 
tranquille , & de ceſſer ſes deliberations contraires a la 
conſtitution. On biffa, des regiſtres de la facultè, cer. 
taines conclufions qui condamnoient d'hérétique ou 
d'erronnè le ſentiment de Pinfaillibilité du pape; on ter. 
mina par compoſer, de concert avec les principaux appel. 
lans, un corps de doctrine commentaire de la bulle, 
L'ouvrage fut long, & ce ne put Etre qu'apres bien des 
examens, des changemens , des adouciſſemens, des cor. 
rections, qu'on en vint a bout; encore Eltur-il gagne! 


les jeſuites, qui menoient les Eveques. Heureuſement ces: 


peres Etojenr alors diviſes en deux factions diſtinguees 
par les noms de bonne & mail vai ſe intention. Le pere 
I'Allemant, chef des bien-intentionnes, ſe declara pour 
le corps de doRolne „& fut ſuivi de tous les ſiens. Parmi 
les prélats, M. Languet, eveque de Soiſſons, depuis 
archevèque de Sens, connu par pluſieurs ecrits qui 
avoir publiès au ſujer de la conſtitution, ſous le titre 
d'avertiſſemens, Setoit fait une grande repurarion 
entre les conſtituans, & eroit devenu, ainſi que $'es- 
prime M. le regent, un chien de gros collier. Il &roit 
important de Vavoir de fon core. On le fit venir a li 
cour, qu'il n'avoit jamais vue que lorſqu'il avoit prete 
le ferment de fidelite ; il ne put reſiſter aux careſſes, ali 
louanges ſur-tout.de S. A. R.; il ſelivra tout entier 4 
la fayeur , & devintle principal promoteur & le = 
| 2 
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zclè defenſeur de l'accommodement: la plupart des-pres - 


lars qui erolenr a Paris Pimiterent. [abbe de la Fare 


Lopits fut depeche pour avoir la ſignature de pluſieurs 


abſens, à la recommandation du P. PAllemanr. On dit 


alors aſſez plaiſamment que cet abbe etoit alle apprendre x 


aux EvEques d deſſiner. 

Quelques- uns refuſerent, tels que e MM. de Montpel- 
lier, de Boulogne, de Nimes, de Saintes, qui furent 
ills dans leurs dioceſes. Las cures de Paris firent des 
remontrances contre cet accommodement 2 a leur arche- 
veque , & fe ſervirent des mèmes termes qu'il ayoit em- 
ployes lui- meme autrefois. La Sorbonne, malgre la dé- 
ſenſe de deliberer , proteſta contre tout ce qui fe pourroĩt 
faire, Ces obſtacles ne contribuerent pas peu a retarder ' 
le mandement d'acceptation du cardinal de Noailles , 
promis, & qui ne paroiſſoit point. Il exigeoir avant Vae- 
quieſcement de la magiſtrature. Pour le contenter, on 
redigea une declaration du roi, qui ordonnoit Pexecurion - 
& lobſervation de la conſtitution Unigenitus ; faiſoit 
difenſes de rien dire, Ecrire, ſoutenir ou debiter contre 


elle, meme d'en Appell au a concile; ordonnoit en 


outre Pexecution des ordonnances du royaume ſur la 
police ecclefiaſtique , & notamment edit ſur la ſignature 
du formulaire ; declaroit que la connoiſſance & le juge- 
ment de la 4 appartenoit aux èvèques; enjoignant 
aux parlemens & autres Juges , de les y maintenir & de 
leur donner l'aide dont ils avoient beſoin. ; 
dur le refus du parlement de Paris d*enregiſtrer cette 
Uiclaration , & dans la crainte que les autres ne l'imi- 
taſſent, on Tadreſſa a celui de Douay, dont on s'etoit 
aſſure; il ne fir point de difficulre, On ſomma de nouveau 
le cardinal de parler, qui ſe defendir encore ſous prè texte 
qu'un enregiſtrement mandiè comme celui-1a ᷑toit inſuf- 
fiſant & ne pouvoit meme que produire un mauvais effet 
dans les eſprits. On avoit a cœur de pouſſer a bout cette 
eminence : on tata de nouveau le parlement de Paris, 
alors exile 4 Pontoiſe, & qui n' en fut pas plus docile; 3 
qui, au contraire, en rejetant cette declaration admit 
Tome 1, 
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tes requetes d'oppoſition des appellans. Mais cette fer- 
metè ne fut que momentane 

S. A. R. & le cardinal Dubois, outrés de cette reſi 1 
tance, ſe retournerent du core du grand - conſeil, od il 
fallut uſer de beaucoup de manege, d' inſinuations & de 
menaces. M. le regent fut oblige de ſe tranſporter en 
perſonne à cette cour, de s'y faire accompagner des 
Princes du ſang, des ducs & pairs, des ſeigneurs, & de 
Jui en impoſer par Pappareil d'un ceremonial auquel elle 


n'ètoit point faite. L'enrẽgiſtrement eut lieu le 23 ſep- 
tembre 1720, & on Pen recompenſa par attribution de 
toutes les conteſtations qui pouyoient ſurvenir au ſujet 


de la conſtitution dans le reſſort du parlement de Paris, 

Le cardinal de Noailles ne fut pas content de cette 
tournure, & declara que ſon mandement ne paroitroit 
dècidèment qu'après l'enrégiſtrement de la bulle au par- 
lement de Paris. On prit alors le parti d'employer quel- 
ques voles , ſinon de rigueur, au moins d'humiliation, 
envers le prelar de cette cour, qui ſembloient $'entendre 
Pour contrarier les vues du gouvernement. On compoſa 
un nouveau conſeil de conſcience, dont le cardinal reut 
pas la prẽſidence, & dont il fur meme exclus; & a T'. 
gard du parlement, on erigea a Paris, pour le ſuppleer, 
une chambre des vacations , compoſee de membres du 
conſeil, & comme cette mortification ne ſuffiſoir pas, 
on le menaca d'un coup plus rude, de cette tranſlation 
a Blois dont nous avons parle. Cet expedient eut ſon 
effet; il fe prera à ce qu'on voulut, &, pour la forme, 
eur la libertè d' appoſer quelques aodificativns , fous pre» 
texte d'emptcher que la declaration ne pùt porter atteinte 
aux libertes de Veglife gallicane & aux loix fondamen- 


tales du royaume. De fon coté, Varchev&que de Paris, 


pour ſe faire un merite en quelque chote de ſa complai- 
fance envers la cour, publia ſon mandement deès qu'il 
fur ſir de la reſolution de la compagnie , dont le concours 
devoit le determiner. 

Quelque peu efficace que fut cette l du chef 


des oppoſans, pour les ramener à Funite, la cour fut en 
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partie ſatisfaite de ſe voir ainſi autoriſce à les pour fuers 


comme des eſpeces dhereriques , du moins comme des 


perturbateurs de la paix de Pegliſe , & ſur - tout de leur 
fire entendre « que le tems des mEnagemens etoit paſſe ; 
que l'on rYavoir plus beſoin d' eux, & quiils euſſent 4 
rentrer dans Pordre general . dans Fobeiſſance aveugle, 
ainſi que les autres ſujets. C'eſt on Pabbs Dubois deve- 
Joppa ſon aQivire & ſon adreſſe. Il fir condamner & 
ferrir , par arrer du conſeil, appel des quarre evequesz 
il fit Ecrire une lettre Greataire du roi à tous les chapi- 
tres pour annuller leurs actes d' appel; il chargea les 
ſupèrieurs des communaures eccleſiaſtiques de veiller ſur 
leurs inferienrs , de les contenir & de les empecher de 
donner 'des ſcenes ſcandaleuſes au public, a peine d'en 
repondre a leur propre & prive nom. II eut perſonnelle- 
ment l'œil fur les benediRins , ainſi que ſur les peres de 
Toratoire. Il fir revenir les membres perſecutes pour leur 
atrachement à la bulle , & mit, au contraire, les lettres 
de cachet en ceuvre contre les plus mutins. Il ſe com- 
porta de m&me a 'égard de la faculte de Paris & de 
Puniverſite, & le profeſſeur Rollin ayant, en ſa qualire 
de recteur, prononèè un diſcours peu conforme aux 
intentions du miniſtere , il le fit exclure de ſa dignité. 

En voila , ſans doure , plus qu'il n'en falloir pour mẽ- 
titer la pourpre a Parcheveque de Cambrai. Il obtint en 
meme tems, pour ſoutenir fa nouvelle dignite, Vabbaye 
de Cercamp & la ſurintendance des poſtes , & fut intro- 
duit dans le conſeil peu apres. C'eſt une pretention des 
cardinaux de ſiꝭger immèdiatement après les princes du 
ſang, avant tous les autres membres & le chancelier 
meme, Le cardinal de Rohan venoir dèjà de montrer 
exemple, ce qui fournit matiere a des plaintes & a des 
repreſentations bien vives 4 Poccaſion du ſecond , a qui 
fa naiſſance ne donnoir pas la meme enten Les 
reclamans s' abſenterent meme du conſeil ce jour-la, & 
ala ſortie, le cardinal de Noailles qui n'aimoit pas la 
nouvelle eminence, pour Pavoir conduit à la fauſſe dé- 
marche dont il ſe repentoit, lui fit ce Dn 
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Cette journèe ſera fameuſe dans Phiſtoire, monſieur; ON 
rn oubliera pas de marquer que votre entree dans le conſeil 
en a fait deſerter tous les grands du royaume. | 

Le duc d'Orcleans & ſon favori n'euſſent pas ete faches 
de la retraite de quelques- uns de ces meſſieurs, mais leur 
concert general les chagrina. En vain propoſerent. ils 
quel qu' arrangement, quelque biais, pour conſerver les 
pretentions de chacun ; perſonne ne voulut entendre. [! 
faut que cette terrible eriquette ſoit d'une importance 
que le vulgaire ne peut connoitre, puiſque les hommes 
les plus graves, les plus faits pour agir par des principes, 
s'y aſſerviſſent & y ſacrifient tout. C'eſt ainſi que l 
marechal duc de Villeroi, qui peu apres {ſe fit exiler & 
deſtituer de fa place de gouverneur de S. M. pour n avoir 
pas voulu la laiſſer rete-a-tete avec M. le regent, qui 
devoit parler avec elle de matieres d'etat, ne craignit 
point de manquer a ſes fonctions & d' abandonner dans 
le conſeil ce depot ſacre + plutSr que de ſieger après ls 
cardinaux. 

C'eſt ainſi que le chancelier, apres avoir ſigne tout ce 
qu'on voulut contre le parlement, auteur de ſa fortune, 
& contre ſa conſcience qui lui preſcrivoit le contraire, 
dans la crainte de retourner une ſeconde fois a Frene, 
prefera pourtant de ? y rendre dans cette occaſion, plu- 
rot que de deroger aux droits pretendus de fa dignits, 

Les Pariſiens, & ſur-tout les janſéniſtes, ne regarde- 
rent pas cette 8 ſous le meme point de vue; is 
la trouverent tres-patriotique. Cette diſgrace leur parut 
Slorieuſe, & les miniſtres n'en montrerenr pas moins 
d'egards pour les chefs de la magiſtrature. Le cardinal de 
Biſly allant paſſer les feres de paques a ſon eveche de 
Meaux, crut devoir demander au cardinal Dubois, f 
S. A. R. ne trouveroit pas mauvais qu'il rendit viſite i 
ce magiſtrat? Bien loin de la, repondit ce dernier, 
S. A. R. en ſera fort contente ; & fi javois moi - meme 
moin: daffaires je me ferois un plaiſir de vous accom- 
pagner a Frene, | 

On ne parloit pas auſſi Grieuſement au Palais-Roya, 
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on en plaiſantoit. A un de ces ſoupers fins, on les favoris 
du prince ètoĩent admis & avoient la liberrs de toutes 
les ſaillies que leur ſuggeroit leur gaietè, meme ſur les 

matieres les plus graves, comme on cauſoit de cet eve-. 
nement , un ſeigneur, apres avoir gemi ſur la vic iſſitude 

des grandeurs humaines, ſur ces ſeeaux ſi envies , paſſant 

tour-3-four du chancelier au moindre robin, & y reve- 
nant peu après, $'ecria-; que la place de e toit 

cent fois meilleure; que le meme avoit ere au ſervice de 
MM. de Pontchartrain, Voiſin, d' Ague ſſeau & d'Argen- 

ſon, & qu'il etoirt encore au n que sil couroit 
la carriere de la magiſtrature, il ſe borneroit a ce poſte - 

A. Et M. le regent de rire & d'*encherir ſur cette critique. 

Les ſceaux furent donnes a M. d'Armenonville, d'un 
caractere doux & complaiſant, dont on ne craignoit 
aucune tracaſſerie ſur cet article. Il prit feance au conſeil 
fans difficultè après les cardinaux. Quant aux ducs & 
pairs, & marechaux de France, on pouvoit ſe paſler 
d'eux; tous recurent défenſes de Sy trouver, & furent 
en meme tems rayes de deſſus la feuille des penſions. 

Le vieux marechal de Villeroi, dur & peu courtiſan, 
vexprima d'une maniere tres indiſcrette fur l' expulſion 
du chancelier, & dit que s'il etoir encore en vie lors de 
la majorite de S. M., il prendroit la liberte de lui repre- 
ſenter cette injuſtice. Le nouveau garde- des- ſceaux tant 
venu le ſaluer, il lui repondit publiquement : Je ne vous 
fais point de compliment, car je ſuts perſuade que vous 
derer avoir de la douleur de Jucceder d a un homme comme. 
M. d Agueſſeau, 

Tout cela ne contribua pas peu a aigrir contre luĩ 
M. le regent, qui profita de Poccaſion de ſe dẽbarraſſer 
de ce cenſeur ſevere & incommode. 

On fut peu content dans le publie du choix de M. d' Ar- 
menonville: on n'avoit pas une haute idee de ſa capa— 
cite, mais c'etoit ce qui- 6roit le moins nèceſſaire au 
due d'Orleans & 4 ſon favori. Tous deux ne deſiroient- 
que des gens ſouples, & avoient aſſez d'eſprit & de 
lunieres pour. luppleer 3 a ce qui pouvoit en manduer a 
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ceux qui travailloient ſous. eux. D- ailleurs le projet de 
| S, A. R. etoit de nommer le cardinal Dubois premier. 


miniſtre, dont il avoit deia preſque tout le pouvoir; 


mais il vouloit avant le rendre agreable au- dehors & 


au-dedans. Le mariage de Vinfante , par exemple, mé- 


nage avec le roi, lui avoir concilié la bienveillance & le 
ſuffrage de 5. M. Cath., qui en echange demanda Mlle 
de Montpenſier, fille de M. le regent, pour le prince. 


des Aſturies. 
La negociation de ce Saab mariage avoir été mena- 


gee par le jeſuire d Aubenton , confeſſeur du roi d' Eſpa- 


gne , qui en revanche avoir exigs que ſa ſociere ſeroit. 


| retablie à la cour dans ſes fonctions du confeſſeur du 


roi. En effet, Vabbe de Fleuri ayant demande a Etre 
decharge de cet emploi, far remplace par le P. de Linie. 


res. II étoit depuis quelques années confeſſeur de Ma. 


dame, qui Vavoit regu des mains du P. de la Chaiſe, Son, 
caractere tranquille & ſon genie borné, determinerent 
vraiſemblablement à le choiſir. On ſatisfaiſoit ainſi & 
la cour de Madrid & celle de Rome, fans craindre les 
ſuites d'une telle nomination; on wortifioit en meme, 


tems le parti janſeniſte „Toujours remuant, malgre tous 


les moyens de conciliation pris pour le calmer II regarda 
ce coup comme le plus accablant qu'on put lui porter, 
& le cardinal. de Noailles ſur- rout en ,teinoigna ſon. 
humeur de la maniere la plus outrée. 

Le P. de Linieres vint, comme il devoit, preſenter ſes. 


re ſpects a ſon eminence & lui demander ſes pouvoirs. 


« Vous demandez des pouvoirs, mon pere, lui cria- t- 


„ elle du plus loin qu 'elle le vit, je ne puis vous en 


v donner, & je ſuis bien-aiſe de vous notifier en per- 


v ſonne, que je vous defends de confeſſer le roi. Paurois 
» bien des raiſons 4 vous apporter de mon oma mais 


v je ſuis maintenant trop enrhume. » 

La marechale de Noailles. fa belle-ſceur „ Qui n toit 
point enrhumèe, prit la parole & dit à ce jeſuite toutes 
les duretes qu'une femme en colere eſt 8 de dire. 
L prelat ſoutint fon refus, meme envers le regent & ie 
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roi, & le motiva dans une lettre ol” it entreprenoĩt de 
prouver que ſa conſcience ne lui permettoit pas de 


ſouffrir qu'un enfant d' Ignace ſe chargeat de celle du 


roi; & cependant, par une inconſequence ſi commune 
dans tous les gens que guide l'eſprit de parti, il ſouffroĩt 
en meme tems que le duc d' Orleans & Madame ſe conteſ- 
ſaſſent a des jeſuires.: Le P. de Linieres fut donc oblige: 
Galler demeurer a Pontoiſe , qui Etoit de Parcheveche- 
de Rouen, & le jeune monarque ſe rendit à Saint-Cyr, 
firus ſous Vevechs de Chartres, ol ce jeſuite lui admi- 
niſtra le ſacrement de 8 On obtint bientor un 
bref du pape, qui permettoit au roi de ſe choiſir un 
confe{leur approuvè de ordinaire, & qui declaroit que 
8. M. n'ëtoit d' aucun dioceſe particulier. Quand ſon 


eminence. vit qu'on wavoit plus beſoin d'cle:, elle ſe⸗ . 


prèta à ce qu'on voulut. 
Il faut convenir que ce jeſuite à la cour deplut fort à 


beaucoup de gens, meme à ceux qui n'eroient pas janſe-- 


niſtes. Madame la princeſſe de Conti, premiere douai- 


niere, le recut fort mal. Madame l'abbeſſe de Chelles, 
ets avoir Ecoure ſon long compliment, lui repondir : : 
Mon pere, puifqu'il falloir neceſſairement que le roĩ 
vet un confeſſeur de votre robe, je vous aime autant 
v qu'un autre dans cette place; mais je ne puis vous 


. diſſimuler que je ſuis fachee d'y voir un jeſuite , car 


» vous devez ſavoir que je n'aime pas votre compagnie z. * 
v je la crains pourtant un peu. Vous voyez· que je ſuis 


» bonne frangoiſe v. 


1722. ] Les jeſuires , fi triomphans, ne purent pours. — 


tant obtenir une choſe dont ils-etoient auſſi jaloux, que 


de la place de confeſſeur du roi. C*etoir la feuille des 


benefices , ſans laquelle cette place n'eſt qu'un poſte 
bonorifique , comme celle de chancelier fans les ſceaux. 
En' vain intriguerent-ils a cet effet aupres du monarque- 
Eſpagnol , ſous pretexte que le parti des appellans, 
malgre tout ce qu'on avoit fait pour Pabattre , eroit 


encore extrẽme ment puiſſant; que le principal moyen de 


le detruire &roix d'eloigner des hènẽſfices 77 eccleſiaſti. 
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ques remuans ou ſuſpects; ; que cette attention exigeoi 
autant de connoiſſance des ſujets que de zele ; qu'un 
particulier qu-I-onque ne pouvoit avoir la premiere, 
comme un jeſuite , par tes corre ſpondances de ſon 


ordre repandu dans tout le royaume, & qu 'on ne pou- 


voir douter du dernier, dont la ſociëtè avoit donne des 


preuves {i multiplièes & ſt eclarantes. 


Les menes des je ſuites furent puiſſammant ſecondtes 
par le nonce 3 mais le regent & le cardinal Dubois 


n'avoient point envie d' acquieſcer 2 a des pretentions auſh 
exceſſives: ils avoient pour point de vue de mettre les 
fanſenifſtes hors d'e tat de remuer, mais non de les Ecra- 
fer & de derruire Pequilibre en laiſſant prendre trop de 
-preponderance a leurs ennemis. Ce fut dans ces circonſ- 


tances, que, pour en impoſer davantage [ 22 aoit], 


S. A. R. crut quiil*eroit tems de decharer le cardinal 


Dubois premier miniftre. - 

Entre les complimens que fon eminence recut a cette 
occaſion , on remarqua beaucoup celui que lui fit Pabbt 
Dubois, So frere, chanoine de Saint- Honoré. II lui 
Ecrivit: « que la nouvelle dignite 07 il ſe voyoit eleve, 
» Pobligeoit de reboubler ſes prieres a Dieu, afin quil 


v lui fit la grace de ne faire fervir le pouvoir que le roi 


» venoit de lui confier, que pour le bien de l'ëtat & 
celui de la religion v. 

L'anecdote la plus curieuſe dec cette Hivatiog: la plus 
propre a fournir aux reflexions d'un lecteur dne bpb, 
& 3 faire connoitre le caractere du favori & de fon mat- 


tre, C'eſt ce qui ſe paſſa encore a un ſouper du regent, 
On fe repandoit en railleries fur le nouveau premier 


miniſtre; le comte de Noce fe permit la plus fanglante: 
Votre Alteſſe Royale, lui dit-il, en peut faire tout ce 
gil eile voudra, mais elle n'en fera jamais un honntte 


| homme, Il fur exile le lendemain. En vain la comteſte de 


Tort reprocha au regent fa ſoibleſſe, la lettre de cachet 


tint, & ce ne fut qu'à la mort du cardinal que le duc 
d' Orléans ecrivit au comte de revenir, par ce billet 
non moins ſingulier que tout le reſte: morte la bete, 


billet 
bete 7 


br 

mort 1 venin. Je t "attends ce ſoir a ſonper ail N 
Royal. | 

La paix affermie par des traités ſolides & par des 
alliances avantageuſes ;le parlement domptè & humilié; 
les grands ſoumis; ceux qui pouyolent n 
ecartés, laiſſerent la liberté à ce nouveau premier mi- 
niſtre de donner tous ſes ſoins a Fetabliſſemenr _ 
finances & aux affaires de la religion. 

Il dèbuta par le rẽtabliſſement du droit annuel con- 
nu dans le principe ſous le nom de Paulette; ion auteur; 
par celui du controle & inſinuations des actes de notai- 
res. Ces impoſitions ont ètè trouvees. fi bonnes & fi 
ficondes , qu'elles ſont reſtèes depuis. Le parlement 
voulut faire. quelque reſiſtance pour Fenregiſtremenr-, 
mais on le frappa dans un endroit plus ſenſible qu'on- 
navoit fait encore. Il ne fut plus queſtion d'exil ou de 
tranſlation - on le menaga de diminuer ſon reſſort. Il 
ſentit que ce coup d'autoritè, avantageux aux peuples., 
ne pouvoir qu'erre approu ve & durable: il negocia avec 
la cour. Un accommodement rèvoltant en fur le fruit: 
on ſacrifia de part & d' autre le bien public. C'eſt ainſi 
que depuis, ce projet realiſe par M. de Maupeou, le 
ſeul bien peut-erre qu'il ait fait durant ſom miniſtere, a 
ere aneanti par une colluſion non moins honteuſe lors 
du retablifſement de la magiſtrature. | 

Le cardinal Dubois fir auſſi entrer beaucoup d'argent 
dans les coffres du roi, d'une facon plus adroite: & 
moins odieufe. Il mit une taxe fur les particuliers qui 
avoient fait des fortunes au ſyſtèẽme, ſous le nom de 
capitation extraordinaire, & menagea cependant leur 
amour- propre, en leur laiſſant, en quelque ſorte, l'hon- 
neur de cette ſubvention comme volontaire & patrioti- 
due, ſur- tout en la digageant de ces formes effrayantes 
qu' entrainoient avec elles les chambres ardentes , plus 
propres à enrichir les commiſſaires que le monarque. 
Enfin, il fit rendre une multitude d'arrets , tendans tous 
a conſolider les operations du viſa, à anèantir le papier, 
& en faire perdre, sil Eroirt.. paſſible + Ja eo Co 
| 8 1 „ : 5: | 
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de rnĩer coup de eme etoit un de ces remedes 
violens , qui repugnent toujours a la juſtice diſtributive, 
mais dont il reſulre ſouvent un bien politique. 

Pour ce qui regarde la religion, ſon eminence con. 
tinua a ſe declarer fortement contre les appels & les 
appellans , à faire uſage des lettres de cachet contre 
les communautès diſpoſees à remuer ; elle faiſoit def. 
tituer des charges ceux qui n'y apportoient pas la ſou- 
miſſion exigte ; &, pour mieux aſſervir tous les mem. 
bres du clerge ſeculier & regulier, elle fit remetrre en 


-vigueur le formulaire invente ſous Louis XIV , & dont 


la ſignature avoir .ere négligee depuis ſa mort. Tous 
ceux meme qui aſpiroient aux ordres, aux grades des 
univerſites . qui vouloient faire profeſſion dans les mai. 
ſons religieuſcs , furent obliges de prèter cette eſpece 
de ſerment. | : 

En adherant à ce formulaire , on declaroit ct 
ner les cinq propoſitions de Janſenius, & comme cette 
condamnation vague avoit donne lieu a des fubrilites 
Fans fin, imaginees par ceux qui vouloient accorder leur 
conſcience avec leur ambition, on Ora lieu A toute 
Equivoque, à toute reſtriction, en condamnant & le 
droit & le faĩt, & en ajoutant au formulaire que c' toit 
dans le ſens que Janſenius avoir eue en vue, condam- 
noit les cing propoſitions. Les jèſuites fouls furem 
diſpenſes de figner un aRe dont its. erojent les auteurs. 
M. le regent l'avoit ſi fort à coeur, qu'il preſſa tres 
vivement Pabbeſſe de Chelles de figner, & cette prin- 
ceſſe ne ſe rendant pas, peut-erre ür. il employè les 
moyens de rigueur contre fa propre fille, fi Ja ducheſſe 
d' Orléans ne Vetir calme. S. A. R. & ſon favori wen 
furent pas moins fermes a reſiſter a toutes les ſollicita- 
tions de S. M. Cath. & du ſouverain pontiſe, & à refufer 
conſtamment de rencre aux jeſuites cette feuille de 
bẽnẽéf ces fi de ſirèe: taliſman avec lequel les peres de la 
Chaiſe & le Tellier avolent fi fort aceru u la puiſſance 
a leur ordre. 

Le premier müniſtre ne negligeoit pas non plus de. 
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jerablir Pharmonie entre les princes & les diſſcrens corps 
relativement aux conteſtations reſtees indeciſes juſques 


a la majoritè du roi. Le duc d Orleans av oit paru rendre 


ſon amirie depuis long tems au duc du Maine; il n'en 
etoit pas de meme de la ducheſſe. Apres ſon élargiſſe- 
ment, cette princeſſe voulut entrer en explication avec 
S. A. R., mais ce prince Vinterrompant par ces mots, 
madame, tout eſt pardonne & oublie, ainſi n'en parlons plus, 
je vous prie , elle en avoit conſerve un reſſentiment pro- 
fond qu'elle n'avoit pu diſſimuler; mais il n'avoit pas 
eu d'autres ſuites. Le duc d' Orleans crut devoir mettre 
un terme a {a vengeance contre ſon epoux ; il fir dreſſer 
par le premier miniſtre, une declaration on. le roi decte 
doit le rang & les honneurs dont il entendoit que 
jouiſſent a Pavenir les princes legitimes, leur accor- 
doit ſeance & voix deliberative apres les princes du 
ſang & avant les ducs & pairs, refervant neamoins - 
aux ſeu!s premiers le droit de traverſer le parquer & 
derre precedes de pluſieurs huiſſiers. Ils devoient - 
avoir, Comme ceuxcci, le ſalut du bonnet, a VPexcep=- 
tion que le premier preſident , adreſſant la parole aux 


- princes du ſang, & leur o0tant fon bonner, dit: Mon- 


fieur , votre avi... & qu'a ceux-la il devoit ajouter: 
Monſieur le duc du Maine, votre avis, .. . « . Monſieur 
le comte de Toulouſe, votre avis... . ., les nommant 
par leur nom, ainſi que les ducs & Pairs. Du reſte, les 
princes r de voĩent rece voir a la cour les memes 
diſtinctions que les autres, ſauf aux feſtins, repas ou 
ccremonies publiques, où ils ne devoient etre aſſis nĩ 
places ſur la meme ligne. Quant aux princes de Dombes 
& au comte & Eu, le roi leur accordoir ,. pendant 
leur vie ſeulement , le meine rang qua meſſieurs de 
Verddme. 
= formulaire d'6riquett2,exize pluſi eurs explications. 
0, Le parquet eſt la ſuperficie compriſe entre l'en- 


cola quꝰ occupent les opinans au parlement a un lit de 


juſtice ou autrement; elle eſt. toujours vuide, & per- 


anne, pour aller.a_ fa: place ,. na p] Vit „ 
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traverſer diagonalement : il falloit faire le tour. Le 


| grand Conde ayant peine a marcher a cauſe de fa goutte, 


pour abreger derogea a l'uſage. Les autres princes l'imi- 
terent bienr6r, c'eſt paſſe en droit a leur egard. 

29, Par rapport au ſalut du bonnet, il faut ſe rap- 
. que, dans la. premiere ſèance du duc d' Orléans. 


au parlement, après la mort de Louis XIV, les ducs 


& pairs éleverent cette conteſtation & pretendirent. 
avoir ce ſalut; mais on decida qu'il falloit attendre la 
maiorire du roi pour prononcer ſur un point de cette 
eſpece, qui fut regle-en leur faveur avec la diſtinction 
ci-deſſus. 

39. Les princes. de la maiſon de Vendome , deſcendus 


. de He nri IV, du cote gauche, avoient rang au- deſſus 


de tous les 3 & pairs: & c'eſt cet honneur dont 


de voient jouir les enfans du comte de Toulouſe; mais 
Icurs deſcendans n'en devoient avoir que conforme- 


ment a l'enrègiſtrement de leur pairie au parlement. 


Ces arrangemens mortifierent beaucoup les princes- 


legitimés, & depuis ils ſe ſont toujours abſentes des 
ct rèmonies publiques. 

- Les honneurs qui s' accumuloient ſar la tète du cardi- 
ns! Dubois, ne pouvoient le ſouſtraire à la fin ſiniftre. 
dont il etoirt menace. Il eut encore celui de preſider a 


Paſſemblee du clerge , qui ne s'ëtoit pas reuni depuis 


1715, & qui, bien loin de marquer ſon indignation de 


voir a fa tete un membre auſſi corrompu, fut au- devant 


de lui & brigua cette f:veur. Apres lui avoir fait accor- 
der au roi un don gratuit de huit millions, il-eut auſſi 
Part de le contenir ſur les matieres de religion dans 
une criſe auſſi dangereuſe, & de le faire congedier deux 
mois apres, ſans qu' u en eut ere anon, du moins en 
public. 


Les deux ſeuls actes que Ge « cette aſſemblee „ Propres a 


carattèriſer ſa facon de penſer, fur d'drer.au pere d'A- 
kxandre, dominicain, fameux janſeniſte, une penſion de 
$00 8 „pour la donner à un certain jeſuite nommé 


Fonsueval, zubehr dune alle z. mauvaiſe hiſtoire de Fes 
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pliſe Callicane, & &accorder une penſion de cent ecus- 
à un ſavetier de la paroiſſe de Saint-Sulpice, qu'on diſoit 

etre un des plus zeles partiſans de la bulle, & a qui l'on 
attribuoit- quantite de converſions. Les appeliand S'en 
vengerent par une eſtampe, @ ce favetier, nomme. 


Nutelet, etoit repréſentè recouſant les morceaux de la 


conſtitution deEchiree. Le cardinal de Billy & le cure de 
Saint-Sulpice lui preſentoient chacun une. bourſe pleine, 
argent pour evertyer ſon zele & ſon habileté. Ce dernier 
trait meritoit bien, fans doute, d'etre tournè en ridicule, , 

[1723;] Avant de ſe ſ&parer , pourtant , cette aſſem- 
blee crut devoir manifeſter ſes ſentimens d'une facon plus. 
noble aux yeux du fouverain, & depoſer dans fon ſein ſes 
inquietudes. Elle lui preſenta dans ſon audience de conges 
un grand memoire contre les appellans & les parlemens... 
Les prèlats y demandoient la permiſſion de faire le pro- 
ces aux premiers, & ſe plaignoient des. ſeconds, trop 
faciles à favoriſer les appels comme d'abus. On leur 
repondit qu'il falloit s' en tenir a la declaration du roi, 
qui ordonnoit le ſilence, & laiſſer un libre cours a la 
juſtice. Et afin d'èviter leurs tracaſſeries ultèrieures, on 
les fit prier de ſe retirer dans leurs dioceſes, ol leur pre. . 
ſence devoit ètre plus utile qu'a Paris. 

Ainſi ils n'eurent point la douleur de voir pèrir l'ëmi- 
nence qui les avoĩt preſides. Elle eroit tourmentèe depuis 
long- temps d'une maladie dans la veſſie, qu'on regardoĩt 
comme le fruit de ſon incondinence & de ſes debauches 
outrèes: il falloit lui faire une amputation cruelle & {i 
effrayante, que ſon intrè piditè ne put tenir contre l'ap- 
pareil. Le duc d' Orlèans fut oblige de l'y déterminer: 
elle en mourut le lendemain, [10 aollt 0 d' environ 


| 66 alls. ef * 


La veille ou la farveilly de fa mort , ce cardinal als 
confeſſe 4 un recollet, & cette ceremonie navoit dur& 
qu'un quart d'heure au plus; ce qui fit juger qu'il vouloir-- 
ſeulement remplir la forme, & donner cette derniere: 
marque de devouement a. ſon:maitre ; le duc d' Orleans. 
ki reprèſentant qu il ètoit de Vhapgeur de tous. deux 
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qu'il 1 gt 1 b Une preuve du peu de cas 
qu'il faifoir des ſecours ſpirituels, c'eſt qu'il ne recut- 
point le viatique, a cauſe du ceremonial qu'il faut obſer- 
ver pour le donner a un cardinal, ou, fi l'on veut, c'en 


ſera une nouvelle de Wmportance de cette etiquette, 


pour laquelle un prince deVeglife compromettroir. meme 
fan ſalut. Le dernier ſentiment le moins equivoque qu'tl: 
zit manifeſte, Ga été ſon attachement toujours vif pour 
la maifon d' Orlèans. Quel que ſujet qu'il eur:de regretter 


la vie, il proteſta qu'il en ſeroĩt ſorti content, s'il avoit 


pu achever decraſer Cce ſont ſes termes) les ennemis de | 


S. A.R. | 

Nous avons dèjà parcouru les differens degres par où 
le cardinal Dubois monta juſqu'au faire des honneurs & 
de Vegliſe & de Vetat, Il voulut auſſi de ceux que peuvent 
procurer les talens de Veſprir, & il fut recu a Pacademie 
francoiſe. Ce fut - là qu'on entendit Fontenelle, charge 
de lui repondre en qualire de directeur, lui * de ſa 
nomination au cardinalat, ſollicitèe par differens poten- 
tats, dire: qu'il parũt etre un prelat de tous les etats 
catholiques & un miniſtre de toutes les cours. Et ailleurs: 
Vous vous ſouvenez que mes veux vous. appelloient ici 
long- tems avant que vous y pulſſi tex apporter tant de titres: 
perſonne ne ſavoit mieuæ que moi que vous y aurtez apportt 


ceuæ que nous prefirons de tous les autres. 


Ce miniſtre marchant en tout ſur les traces du cardi- 
nal Mazarin, ne negligeoir pas le ſoin de ſa fortune, & 


auroit bien pu en amaſſer une auſh conſiderable s'il en 


elit eu le tems, II laiſſa a ſes heritiers environ 2,000,000 
livres en argent comptant On ne ſait fi c'eſt par le mme 
motif de ſcrupule qu'il voulut faire le regent ſon lega- 
raire univerſel; mais ce prince ne voulut pas le per- 
mettre: il accepta ſeulement la vaiſſelle d'or que le 
cardinal avoit fait faire pour les repas de cèré monie. 
On lui fit de magnifiques funerailles : on frappa meme 
une medaiile en ſon honneur. D*un cre Eroit ſon effigie;. 
de l'autre un arbre renverſe par la tempète, avec ces 


mots a Ventour : viſa eſt dum. ſtetit minor. La licence. lui 


* 
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compoſa une epitaphe groſſiere, (1) bien differente , & 
il meritoit Pune & l'autre. Il eſt certain qu'a ne conſidé- 
rer que les moyens de fon elevation , c'ëtoit un perſon- 
nage mepriſable & infame. En Hifouranr les talens qu'il 
y developpa , c'ëtoit un veritable homme d'etar. Le 
regent ne trouva perſonne. plus digne de lui ſucceder que 
lui mẽme, ce qui mit le comble 3 fon eloge à cet Egard. 

Le principal evenement du reſte de Padminiſtration de 
ce grand prince, fut la ſuppreſſion (2) de la compagnie 
d Oſtende, etablte,par I empereur, & qui bleſſa princt- 
palement les puiſſances maritimes, qui ſe recrierent con- 
tre cette in fraction aux traites du commerce, & y for- 
merent de tous cores des oppoſitions. Elle auroit mis le 
ſeu dans I'Europe & cauſe une guerre generate, fans la 
prudence & la fermete du duc d'Ocleans. Bientdr Char- 
les VI, apres quelques negociations pour mettre ſors 
honneurs couvert, convaincu qu'on Pavoit engage dans 
une entrepriſe au- deſſus de ſes forces , abandonna ce 
deſſein & ſacrifia. ſes eſperances a Pamour de la paix. 

Le duc d'Orleans travailloit auſſi infatigablement aux | 
aſfaires de P'intérieur du royaume: il ſuivit-en tout les | 
memes principes de fon favort, qui, vraiſemblablement, | 
les avoit puiſes chez S. A. R. Il oppoſa la plus grande ö 
fermeté dans les affaires de religion; il la pouſſa au point ; 
de donner ordre a Vabbeſſe de Chelles, fa fille, pour : | 
l:quelle on connoiſſoit fa tendreſſe extreme, de chaſſer*” 
de chez elle deux benediCtins, exclus de toutes charges | 
par lettres de cachet, qui s' etoient refugies. H empè- 
cha le parlement de ſe mèler des affaires de la conſti- | 
tution, & de prendre fait & cauſe pour certains appel | | 
lans & reappellans. Enfin, il eur ſoin de ne nommer aux 
benefices & aux évechès que des conſtituans, afin d' ta- 

lir l'uniformitè de doctrine. Il donna ſes ſoins a aneantir. 

— - — — — —— — | — 

(1) Rome rougit d'avoir rr ul * 

Le manquera qui git ici. 

(2) C'eſt-a-direla fuſpenſion, car la ſimpreſſion bids. 

nue weut lieu que pluſisurs ann nées après, co an "Sie. 


freeſtoit encore une grande quantitè dans le 8 II y 


E 
les as de banque, dont la multitude avoit etè- 
immenſe, que malgre tous les dèbouch s ouverts, il en 


parvint, au point de voir le papier abſolument ſupprime 
avant ſa mort. 

La compagnie des Indes devenoit de j jour en jour plus 
intèreſſante. Ce grand prince prèvit de quelle utilite elle 
pouvoit erre a l'état en la conſolidant. 

Il y apporta tous ſes ſoins, & ayant reconnu la faute 
qu'il avoĩt commiſe, conjointement avec le cardinal 
Dubois, en confiant ſon adminiſtration à des etrangers, 
il la repara par un nouveau reglement , ſuivanr lequel ſes 
directeurs & ſyndics devoient ètre choiſis dans fon ſein. 
II voulut aſſiſter a la premiere aſſemblee. où s' en feroit 
FeleQtion. [ 27 ſeptembre. ]- Au nombre des actionnaires, 
ſe trouverent les ducs de la Force & de Chaulnes, le 
marechal d'Eſtrees, les marquis de Bulli & de Laſſay, 
&c. S. A. R. eſſayoit ainſi a familiariſer la nobleſſe avec 
le commerce & a detruire inſenſiblement le prejuge eta- 
bli en France, qui rend ces deux états incompatibles. 
Elle confirma dans cette aſſemblee a la compagnie, le 
privilege excluſifde la vente du tabac & du cafe, & lon 
Prepara le compte arrete le 20 novembre an mon- 
tant à deux milliards ſept cent millions, var lequel elle 
ſe trouva quitte envers le roi. 

Depuis la cataſtrophe du ſyſteme de Lone: les fermes 
generales Etoient en regie. On les afferma au mois d'oc- 
tobre à une troupe d'adjudicataires choiſis, (1) qui 
$'obligerent d'en rendre au roi chaque annee 55 millions, 
C'eſt cette ferme, qui aujourd'hui eſt. portee a plus de 
160 millions. 


— — 


(i) Cꝰ'eſt depuis i ce tems que les fermiers-generaux ont 
acquis une grande conſiſtance, ſonr devenus des perſon- 
nages dans le royaume , & enfin ont ere regardes comme 
les colonnes de Petat. On ne ſera pas fiche. de voir une 
liſte imprimee avec des anecdotes ſur ſes maradors de la 
| finance, depuis 1720 juſfues a nos jours. Nous la ren- 
voyons, a cauſe de fa longueur, aux pieces recucillics 
pour Ges a cette hittoire. . 


- 
— 


tl 
Ce fut Ia anos operation miniſtèrielle de M. le. 
gent. Ce prince, quoiqu' ayant la ſantè la plus ferme, 
ne pouvoit la maintenir long- tems avec le travail exceflif 
zuquel il ſe livroit, ſur-tout depuis la mort du cardinal 
Dubois: i} auroit eu beſoin d'un autre lui - mème pour 
k ſeconder, & il venoit de le perdre. Tous les perſonna- 
ges employes alors dans le miniſtere, n'erotent que des 
zenies ſubalternes, que S. A. R. etoit ſans ceſſe obligee 
ute te diriger & d'èclairer. Le garde- des- ſceaux n' tant qu'un 
nal: N inulacre dont on avoit eu beſoin, mais incapable d'avoir 
rs, nne voloate, d'ouvrir un avis, de ſuivre & de montrer 
ſes Neans cette place, avec une ſoumiſſion abſolue aux ordres 
ein. e la cour, une fermete inebranlable envers les parle= 
roit nens & le clergé, pour les faire executer. Le comte de 
©, Morville, ſon fils, paſle de la marine au département des 
, le affaires Errangeres, avec beaucoup plus d'eſprit, n'etoir 
ay » pas aſſez au fait de fon miniſtere pour en tenir les diffe- 
vec rens fils, les diriger ſans confuſion & les faire jouer avec 
eta · Ila dexterits qu'exigeoient les circonſtances. Le contrd- 
les. MWkur-general Dodun, tire du parlement, dans PFeſpoir de 
„ le ¶nouver cette compagnie plus docile a adopter les ope-. 
l'on ntions qu'il propoſeroit , n'en etoit que plus ignorant en 
10N- Wfnance , & auroit dil empecher le gouvernement de com- 
elle Nnettre une ſeconde fois une pareille faute. Pour M. de 


Breteuil, ſecretaire de la guerre on le trouvoit tres- 25 


"mes ¶ propre a cette place en tems de paix. Le comte de Saint- 
Florentin & le comte de Maurepas etoient encore bien 
0) ieunes, & ne faiſoient que d'entrer dans leur departe- 


IONS: ¶ ment, Teut le poiſls des affaires retomboir donc ſur le 
s de N duc d'Orlèans. Il avoit cependant trouvè un homme qui 
lui convenoit: c' toit le ſecond fils du defunt garde- des- 


ont eaux, connu depuis ſous le nom de comte d' Argenſon: 
ſon- Mi! lavoit eprouve dans la charge de lieutenant de police; 
nme ib tte douroit plus de ſa capacité ni de ſon attachement; 
| venoit de le nommer ſon chancelier & ſon garde- des- 
ſceaux, chef de ſon conſeil & ſurintendant de ſes mal» 
illies W915 & finances. En declarant ce choix, il s'en eroit 

N wpolaudi, en gecriant ; On ne dirapas quennon chancelier 
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_ fort ſans eſprit & ſans naiſſance.. Son deſſein eroit de le 
nommer contr0leur-general des finances: il n'en eut pat 
le tems. 
[i decembre.] Ce prince venoit de donner audience; 
en rentrant dans ſon cabinet il trouva madame la ducheſſe 


de Phalaris, fa maitreſſe; il lui dit: entre, je ſuis bien 


aiſe de vous voir, vous m'gayerer avec vos contes; jai 
grand mal d la tète. A peine furent- ils ſeuls enſemble, 
qu'il fe trouva mal, & reſta ſans mouvement & ſans con. 
noĩſſance. Cette dame effrayèe appella du ſecours: on ne 
put lui en adminiſtrer aucun efficacement, il expira entre 
ſes bras; ce. qui fit dire malignement dans une gazette 
etrangere , que le duc d Orleans etoit mort afſiſte de ſon 
confeſſeur ordinaire. 

'Telle. fur la fin de ce prince, * la r6gence ſera; 


mémorable # jamais, en ce que renfermant tous les ger. 


mes de troubles poſſibles, qui ne fe fècondent que trop 


malheureuſement dans les minorires toujours agitees & 


tumultueuſes, il les arrèta ou les étouffa par la ſeule 


force de ſon genie : il rendit au parle ment le dreit d'exa. 


men & de remontrances; mais en lui laiſſant reprendre 
ſon premier luſtre, il ſe conſerva les moyens de le con- 
tenir & d' empècher quilwabuſar de cette liberté dane. 
gereuſe, 

S'il ne put e 8 la K occa. 
fnnke par la fameuſe bulle, il empècha que les diſpu- 


tes de la religion n'euſſent les effets funeſtes des ſiecles 
preècèdens; il les réduiſit a des appels, des mandemens, 


& tout au plus a quelques èclats de foudre de la part de 
la puiſſance ſpirituelle, foudre impuiſſante & pre ſque 
auſſi-ror eteinte qu'allumèe. (1) Il reprima l' ambition 


exceſſive des princes legitimes , & reconnut authentique- 


ment le droit de la Ration: : il calma de la ſorte une dliſ. 
— — 


0x3 II eſt en des lettres apoſtoliques du ſaint 


pere, qui fulminoient une excommunication contre ceus 


qui ne rendroient pas une obeiſſance entiere a la cenſti · 
tution. Elles. ne produiſirent aucun effet & furent con- 
gamnees par le parlement. 
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de te Nintion intèrieure, dans le ſein meme. de la famille royale z 3 

ut pas. Inais en acquieſgant de fait aux prètentions des princes. 

& meme de la nobleſſe, il ne ſe departit point de auto- 
orite qui lui Eroit conble. & reprima avec une egale 

everité les demarches de ces divers corps; tendantes à. 


ence; 
cheſſe 


s bien Maire agiter des queſtions trop deèlicates. Il fit rete a Vo-_ 
$a jage viojent que PEſpagne Elevoit contre lui, & par la 
mble, Nardieſſe de fa politique & de ſes demarches , non-ſeule-. 
s con- Nuent deconcerta les manœuvres de cette puiſſance, mais. 
on ne un lieu d'une guerre que tout annongoit devoir etre ſan- 

entre ante, longue & degenérer en guerre civile, fit une paix 


Glide & glorieuſe, cimenta entre les deux couronnes une 
mitie plutôt ſuſpendue que violée, enfin placa ſur le 
none deux de ſes filles. (1) S'il faut admirer Part avec le- 
jvel il ſe conduiſit dans cette negociation , que dire de ſa 
jexterite a s'aſſurer de la Hollande & de Angleterre ? A 
La mort de Louis XIV, le royaume reſtoit ſans allies , les 
memes ſentimens de haine de jalouſie & de craigte qut- 
yoient-ligue toute PEurope contre le feu roi, duroient- 
core; on pourſuivoit a Londres les auteurs de la der- 
jere *r le ſalut de la France, & leurs Hautes-Puiſ- 
ſences n'avotent pas oublie les humiliations qu'elles 
wolent recues, & la cruelle alternative ol elles s' toĩent 
trouvees d'etre la proie d'un vainqueur ſuperbe, ou de 
Fenſevelir ſous les eaux. Il etoir a craindre que ces enne- 


azette 


le ſon 


e ſera 
s pete 
e trop 
ces & 

ſeule- 
d'exa. 
'endre 
con- 
| dane. 


Occa⸗ 


diſpu- Nis naturels, mal -reconcilies, indignés d'avoir été ls. 
ſiecles Nouet des intrigues de cour, ne ſe ſerviſſent de la circonſ- 
nens, {lance favorable d'une minorite, pour la mettre a jamais 
art de Whors d'ètat de leur nuire. C'eſt dans un pareil moment 


reſque Ine M. le regent concoit & execute le projet audacieux 
bition le sen former deux alies, & de les oppoſer a a cane . 
tique- 
je Uſe. 


— 
ſaint 
ceus 
C nitt«. 
CO- 


3 
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(1) Mademoiſelle de Montpenſier , mariee au prince. 
les Aſturies, depuis roi d' E ſpagne, & mademoiſclle de 
Beauiolois, dont le contrat de mariage avec infant. 
Dom Carlos, bientöt ſouverain en Italie, avoir ere ſigns . 
le 26 novembre 1722, & nartie de Paris le 1 decembre. . 
pour aller en Eſpagne, d'où elle revint depuis en 1725. 
ars que le mariage ett eu lieu. | N 
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(1 
1a puiſſance qu'ił craignoir le plus alors perſonnellement. 
Nous n'examinerons point {i fon interet particulier ne le 
dirigea pas davantage que le bien public; celui-ci en 
reſulta du moins, & c'eſt une juſtice que Phjgoi1 


lui rendre. 
La ſituation depl 


doe finances Eg autre 
uelle il falloit remèdier. 


cauſe de mecontent 
It employa , ſans doute, un moyen violent, dont il na. 
volt pas prevu tout le danger. Enfin il re encore 
cette criſe , & la fit rourner a Pavantage du corps politi. 
que. qui n'en acquir enſuite Ws plus de force & d'em- 
bonpoinr. | 

Une adminiſtration de irie, auſſi perilleuſe & auf 
conſtamment ſuivie du ſucces Jans 1 toutes les parties. eſt 
2 coup fur la vraie pierre de touche d'un mèrite eminent, 
& M. le-regent ſera ſans doute, mis au rang des plus 
grands hommes qui aient gouverne la France. 

Ce prince avoit meme un eſprit de detail qui ne va pas 
toujours avec le genie; qui Petouffe ſouvent, ou que 
celui-ci dedaigne. Les premiers ſeize mois de ſa -regence 
offrent l'image d'un gouvernement ſage, Equitable & 
pacifique , ſemblable à celui poſterieur du cardinal de 
Fleury. Il ſupprima quantité d'impors ſuperflus & de 
charges onèreuſes au peuple; les troupes ſurenrreduites 
a un nombre proportionne au beſoin. Il adopta le projet 
de M. de Vauban, concernant la taille reelle, & fit faire 
des eſſais pour Erablir un revenu de la couronne , que les 

ſujets puſſent payer volontiers & qui entrãt en ſon entier 
dans le trèſor- royal. Le repeuplement des provinces, la 
culture des terres, le rëtabliſſement du commerce, la 
nroſpèritè des arts fixerent auſſi ſon attention; mais 
comme il n'y a rien de parfait dans ce monde, on lui 
reproche deux vices eſſentiels d'adminiſtration , qui ont 
fourni matiere aux ſatyres ſans nombre dont on a fletrt 
la ſienne. Le premier, c'eſt d*avoir deroge a cette maxime 
que la parole des rois- doit Etre ſacrèe: maxime que 
Louis XIV n'avoit jamais perdu de vue dans les plus 
grandes calamites de fon regne 3c elt d'avoir adopte 2 
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prineipe du gouvernement la conduite frauduleuſe de ces 


nẽgocians infideles, qui abuſant de la confiance credute 


de leurs crèanciers, s'en debartaſſent par des moyens 


honteux qui devrotent les conduire au ſupplice, & ne 
gentichiſſent quia force de banqueroutes. Yo 
Le ſecond, c'eſt cette corruption de mœurs qu'il aff⸗ 


choir avec une ſorte d' oſtentation, & dont la deſcription 
malheureuſement trop vrai, quoiqu'embellie de toutes 
les richeſſes de la poëſie, ſe trouve dans ſes fameuſes 


Philippiques, ſatyre moins delicate, mais plus energique, 
que celle de Perrone, tableau rapide & fidele des mœurs 


de la cour du regent, d' autant plus precieux pour la poſ- 
terits, qu' aucun voile allegorique ne lui derobera les 


perſonnages. ( 

Oa y voit que Pinceſte meme n*ttoit qu'un jeu pour 
lui. En effet, fi fon amour pour Fabbeſſe de Chelles, fa 
fille, n'eſt pas bien conſtate, il eſt difficile de ſe re ſuſer 
de croire qu'il aĩt ete Epris des charmes de la ducheſſe de 
Berry, dont les mains, les plus belles que femme puiſſe 
avoir, Pavoient ſur- tout enchaine. (2) Il en pleura la 
mort moins « en pere afflige Ri am int au deleſpoir. 


2 „„ 8 A Pay — 


— — 


( 10 C'eſt ce qui nous engage à con ſerver ce > morcean 
aypartenant a I'hiftoire , & non encore imprime. Nous le 
"Wn aux autres pieces, placees a a la fin du volume L 

70 

(2) Les curieux conſervent une carricature inventee n 
cette occaſion , & dont la ſingularite exige qu'on en faſle 


la deſcription, Elle eſt dans le goũt de ces rebus pittoreſ- 8 


ques, dont les jèſuites amuſoient leurs <ecoliers a certains 
tems de l'année. On y voit M. le regent , folatrant avec 
ſa fille, & ſur. tout baiſant ſes divines mains: la princeſſe 
les lui applique {ur les yeux, & Pempeche de vojr ce qui 
ſe paſſe. Pendant ce tems le comte de Riom derriere elle, 
trouſſe 8. A. R. & dans la poſture la plus effrence va droit 


au fait. En un coin eloigne & dans Vombre on remarque 
Fabbe Dubois, qui obſerve tour ce qui ie paſſe & ſourit. 


Au has ſont ces mots latins : Regens flultus , Abbas ridet 
rideumus quoque. Le ſens en frangois preſente. ſinon aux 
Jeux , Pas le defaut Corthographe au moins a I imaging» 


1 
| 
| 
| 
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Au reſte, * la mèchanceté, dans les porn affreix Mrience 
Hu'elle a traces de ce prince en cent libelles, avok Mtomm 
*oublie quelques lineamens, Pepitaphe qu'on fit de la men moins 
de S. A. R. moins deſtinee a porter fur cette princeſſ Mcrut d 
que ſur ſon fils, les reproduiroit tous: Ci git Poiſivere,  Miroyau! 
Quel qu'ait te Veſprit de la loi qui a declare les roiz ado! 
de France majeurs à treize ans accomplis, elle na py vit 4 
forcer la nature & rendre leur raiſon plus precoce que es Pr. 
celle des autres hommes. Le monarque le plus ſage à cet Meune!! 
àge eſt donc celui qui a la docilité de ſe laiſſer gouver. Mis: 2 
ner. Tel fut Louis XV: depuis Pate ſolemnel on i Mien ac 
commencqa a jouir de cette prerogative, il ne deploya de Nen si 
volontè que dans les choſes perſonnelles qui ne pou- avant 
voient influer ſur ſon peuple. C'eſt ainſi qu'il fit Oter de ſſenti 
fa chambre le lit de ſon gouverneur, declarant neanmoini iniſt 
Au'il trouvoit bon que le duc de Charoſt, ou en fon alme 
abſence celui qui avoit ere ſous-gouverneur , couchit Netabli 
pendant trois années dans ſa chambre, a Vexemple de olenſi 
ce qui S'etoit paſſe lors de la majorite de Louis XIV. Oh dee. [ 
drefſvir pour cet effet tous les ſoirs dans la chambre de MW'5'*u! 
S. M. un pavillon, qu'on ötoit le matin. puc, V 
II ſtatua auſh ſur la requete pretentee pendant fa mi- on 
Norite a M. le regent par les premiers gentilshommes d e em 
Ja chambre, qui demandoient à recouvrer le droit di . Mi 
coucher dans la chambre du roi. Le duc d'Orleam due 
n' avoit pas voulu prononcer ſur cette reclamation ,« gui 
les premiers valets-de-chambre ſont reſtes en poſſeſſion Bip om 
de cet honneur. cieu 
La mort du duc d' Orléans, premier miniſtre, oblige cont 
Louis XV de s *expliquer dans une cirevedtaaye plus plat 
delicate, & ſe jugeant trop jeune pour prendre le mant Sran 
ment der affaires, il le remplaca par M. le duc, chef de du 
la maiſon de Conde. Dans ce choix, qui n' toit pas ſans bomm 


doute le meilleur qu il put faire '  manquant de Texpé- be Pp: 
1 cont 


cet 


r MITES] 


tion, par le ſens naturel, Vexplication de cetre ſcene, 
Tout le monde fait que le comte de Riom, I amant 8 


la princeſſe, paſſa depuis pour ſon & poux. (1) 


$ 3 ( 
ix rnence neceſſaire pour ſe diriger par la connoiſſince des 
hommes, puiſqu'il ne ſe connoiſſoit pas lui-mème, au 
moins ſe conduiſit-il par des regles de convenance. II 
erut devoir confier cette place, la plus importante du 
royaume , a un prince de {a maiſon, & tous etant dans 
[adoleſcence il dèſigna le plus 3ge., qui cependant n'a- 
yoit que trente-un ans. La maniere dont S. A. avoit regi 
es propres revenus & les avoir ani:liores , malgre fa 
feuneſſe, tems où l'on ne $'occupe guere que de ſes plai- 
firs, Etoit d'ailleurs une preſomption de ſes talens pour 
bien adminiſtrer ceux de Verar, & riche comme il Ietoit, 
"1 $imaginoit qu'il ne $occuperoit plus à le devenir 
avantage. Les finances étoient alors en effet la partie 
ſſentielle du gouvernement. La France avoit beſoin d' nn 
jniſtre pacifique , doux , èconome; qui profitàt du 
alme que lui laiſſoit la tranquillitè de l'Europe, pour ſe 
ktablir par ſon commerce, ſon induſtrie & un reflux 
nſenſible des eſpeces, de Tepuiſement od elle è toit roms 
dee. Du reſte, il n'ëtoit perſonne qui ne connũt la pro- 
ligieuſe AN du genie du regent a celui de M. le 
ue. Voici le portrait que l'on trouve de ce dernier dans 
n ouvrage (1) dont Pauteur , quoique s'enveloppant 
les ombres du myſtere, eſt plus adulateur que ſaryriques 
( Moins capable que ſon predeceſſeur , mais autant livré 
que lui à la dèbauche, il Eroit grand, maigre, d'une 
figure peu revenante, d'une humeur bruſque & peu 
commode, curieux & aimant les choſes rares & pre- 
cieuſes: poſſeſſeur d'une très- belle femme , dont il ne 
connoiſſoit pas tout le prix, cherchant ailleurs des 
plaiſirs qu'il etoir peu en erat de goũter, faiſant une 
grande & belle depenſe. V Aſſurèment entre toutes 
es qualitès, on n'en volt aucune qui puiſſe caraQteriſe# 
homme d'etar. 
Le premier acte qu'il fit en 0 nouvelle qualitè, prouva 
contraĩre combien il I'etoit peu Nous voulons parler 
cet edir ſevere contre les proteſtans & autres ſee- 


ED 


— — - YL 


(1) Memoires fecrets pour ſervir d Phiſtoire de Perſes 
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Taires, 114 mars] qui leur defend, ſous les peines le 131 
plus graves, tout exercice de leur religion, leur enjoint edi. 
de faire èlever leurs enfans dans la catholique, confiſqu Fra 
les biens des relaps, & flerrit la memoire de ceux qu auff 
mourront ſans avoir regu les ſacremens de Tegliſe, dec 
Si cet Edit eũt Ere rendu au commencement du regne, pro 
lorſque les religionnaires de Guyenne & de Languedoc leu 
avoicnt "refuſe de payer le dixieme, lorſque ceux de plu 
Montauban s' roĩent afſemb'es, lorſque des bruits repan WM C 
dus de miniftres arrives pour les catéchiſer ſembloient Ml con 
annoncer un deſſein formel de reprendre le cours de leurs Ml dev: 
exercices, de leurs preches & de leurs inſtructions, loi. Nef 
que le conſeil de conſcience enfin, compoſe de membre: ou: 
du clerge & mu de ce zele impè tueux qui brule tout c con 
qu'il touche, Etoit avide de ſe ſignaler dans fa premier nife 
ferveur, on n'en auroit point ete ſurpris. Fra 

| Cette conduite mal-entendue peur-erre aux yeux d leur 
philoſophe, qui fait que la perſecution. ne fait qu'at- de! 
_croitre le fanatiſme, Petendre & lui donner plus d'aQi-Wi dep: 
vine & d'energie , auroit du moins été exculce aux ye pop 
d'une politique vulgaire , ſur la neceflite de reprimer les 
premiers actes de la rebellion &:d'en arreter les proprts 


par des chatimens éclatans: mais apres huit ans de trau & | 
quillite & de ſoumiſſion, remettre en vigueur une lM fufi 
auſſi barbare, cela ne peut que donner une très- mau vai Les 
opinion des vues Erroites du premier miniſtre & def plus 
complaiſance pour les pretres. On avoit ſous les yen plus 
Vexemple de NM. le regent, qui meme dans les trouble ſe d 
que nous rappellons , modera la fureur du clerge , dela prot 
prouva la ſeverite du parlement de Bordeaux, & til inte 
des galeres ſoixante - huit de ces malheureux, auxquels iſ bue: 

| donna pleine liberts de ſe retirer hors du royaume 0l E 
bon leur ſembleroit, & ce paralelle rendit plus odituſ — 
le ſucceſſeur. | ( 
Heureuſement avant que les oerticurions auxquh | — 

cet Edit auroit ſiirement donnè lieu commencaſſent, a pr 
Etats - generaux qui avoient alors du credit aupres de nou 
avoi 


cour de Verſailles + firenr preſenter au x01 un we 
j 
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{41 aott] pour obtenir quelques a celftenfehs à cer 
dir, en faveur des negocians Hollandois etablis en 
France. Pour ne pas ſe rétracter trop formellement en 
auſſi peu de tems, on prit la tournure d' accorder une 
declaration [15 ſept.) qui exceptoit les habitans de la 


e, province de l' Alſace de la rigueur de Vedir, attendu que Ul 
loc leurs privileges etoient fondes fur les 4ralres de 1 tes” 1. 
de plus ſolemnels. 5 54 85 ; | | 


— 


Ce qui prouva encore mieux ann les rigneurs * 
contre les proteſtans etojent dangereuſes & pouvoient 
devenir funeſtes, ſi l'on eũt voulu les exEcuter à la lettre, 
te fut l'empreſſement de certaines puiſſances a vat: | 
une faute auſſi grave en politique. Des qu'ils en eurent 
connoiſſance, les Suedois ſe haterent de publier un ma- 
nifeſte [ octob. J, par lequel ils invitoient les proteſtans 
Francois qui avoient quelque talent a s' aller erablir dans 
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leur pays. C'eſt ainſi que depuis la revocation de Vedit 
bat. de Nantes, les voiſins de la France ſe ſont enrichis 4 ſes 
01. dipens d'une multitude de ſujets, & en augmentant leur 
eu population de nos pertes, ont en meme tems acquis 


r 16 quantite de ſciences, d'arts & de metiers qu' ils n'avoient 
pas. On croyoit alors que la ceſſation des guerres civiles 
& la tranquillite interieure crolent une compenſation 
ſufiſante des Emigrations & des pertes du commerce. 
Les philoſophes n'avoient pas diſcure ces raiſonnemens 
plus ſpecieux que ſolides; il falloir qu'il s'tcoular encore 
plus d'un demi-liecle (1) avant que la nuit du préjugé 
ſe diſſipat, & qu'on congiit que la rehabilitation _- - 
proteſtans dans le corps civil, loin de prejudicier aux 
interẽts de l'egliſe . & de l' tat, ne pourroit que contri- 
buer à la gloire de l'une & au bonbeur de Laute. 
En general , tout import nouveau ou tout accroiſſe- 


2 


rr 
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(1) Oa fait que depuis pluſieurs années on $occupe_ *- 
beaucoup de rendre en France un etar legal aux proteſ- 
tans; C 'e{ ſous M. Turgot. ſur- tout que le gouvernement 
a pris de nouvelles idèes a cet egard 3 & au moment ol: / 
de nous Ecrivons ceci , { 1778] le parlement ſeine * 
noir avoir les yeux deffilles la-deſſus. 1 

il Tone J. | E 
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ment de charge n'eſt. pas propre a rendre un miniſtre 
agreable a la nation; a plus forte raiſon quand il na 
aucune operation avantageuſe, aucun accroiſſement de 
gloire à faire valgir.en-dedommagement, On ne peut done 
que ſavoir très- mauvais gre a M. le duc, d'une declara- 
tion portant impoſition du cinquantieme du revenu de 
tous les biens, Payable pendant dauze annees. 

Le droit de joyeux avenement a la couronne , que les 


rois de France pretendent leur ètre du, & dont le titre 


dèriſoire leur eſt conteſte, puiſque les parlemens ne Fen- 
règiſtrent point, eroit deja un objet de murmure, Il 
venoit d'etre-etabli par une declaration , publice ſeule. 
ment au ſceau, mais il ne fe percevoit que lentement & 
ſourdement par cette rai'on. (1) On fut indigne qu'au 
milieu de la paix I 1725], on y en ajouta un autre d'une 
eſpece ſinguliere, & les magiſtrars ne voulant pas s' 
preter, il fallut avoir recours a un lit de juſtice, appareil 
formidable, qui commencoit a devenir très- commun, 


18 juin.] Le roi y fit enregiſtrer en ſa preſence non. 


ſeulement cet edir du cinqyantieme , mais un autre por- 
tant les privileges, conceſſions & alienations accordtes 
à la compagnie des Indes, & celle-ci y fut dechargee de 
toutes les operations de la banque & de tous les comptes 
qu'elle pouvoir avoir a rendre. S. M. ordonna en outre, 


gue tous les regiſtres qui avoient ſervi aux achats d'ac- - 
tions & autres operations de la compagnie , pendant la 


minorite, ſerojent briiles. On reconnut a ces traits 
Paffeftion du premier miniſtre pour une compagnie avec 
laquelle-il avoit fair une fortune fi prodigieuſe: on dit 
qu'il ne vouloit pas qu'il en ſubſiſtar aucune trace. Telle 


— 
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(1) Dans le Journal kiſtorique des faſtes du regne ds 
Louis XV, ſurnommè le Bien-aimé, on dit que cet impòt 


produiſit environ 44 millions en efpeces. L'auteur a ete. 


mal informs. Cet impor fut afferme 23 millions. La com- 


pagnie qui fit cette affaire, en a retirs, il eſt vrai. 41 


millions, mais la perception n'en a Ere finie qu'en 1744, 


& les comptes n'en ont ere apures a la chambre que pen 


de mois avant la mort de Louis XV. 
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et, ſans doute, la cauſe des nuages amaſſes fir ces tom 
de rroubles , & qui feront toujours, malgre ſagacitè : 
le deſeſpoir d'un hiſtorien. 
Le reavoi de Vinfante d' Eſpagne eſt un autre Evenes- 
ment de ladminiſtration du duc de Bourbon, qu'on ne 
peut approuver. Cette inſulte faite a un — oncle 
du roi, dans un tems od il ᷑toit eſſentiel de le mEnagery- 
toit d'autant plus gratuite, que c' toit pour faire ẽpou- 
fer au rot la fille d'un prince detrone. Vainement donna- 
ton la raiſon que la petite princeſſe, à peine agte de ſept 
ans, ètoit trop jeune; qu'elle ne pouvoit ètre marice de 
pluſieurs années, & qu'il -falloir ſatisfaire aux vœux de 
la nation, impatiente de voir naitre au roi des heritiers 
de ſa couronne. Non: ſeulement la nation n'avoit pas une 
impatience qu'on lui ſuppoſoit, mais elle $habituoir 
0a a voir croſtre ſous ſes yeux ſa reine future; elle 
commengoir a $'y intèreſſer, & la vit partir avec douleurs 
Oa regardoit comme une très- mauvaiſe politique de 
former une alliance qui ne pouvoit ètre d' aucune utilite, 
& devoit, au contraire, devenir fort à charge. Aſſuréè- 
ment quand le regent, ſur ce que le roi Staniſlas avoit᷑ 
choiſi ſa retraite a Weiſſembourg, dans PAlace fran 
goiſe, repondit.a M. Sum, envoye du roi Auguſte. en lit 
portant ſes plaintes, monſieur, mandex au rot votre 
maitre, que la France a toujours ete Paſyle des princes 
malkzureux , il ne $*attendoir pas que la fille de ce meme 
Staniſlas faroie expulſer Vinfante, dont il avoit arrèté le 
lage , & viendroit s'aſſeoir a fa place. Et Staniſlas, 
pres ſa fuite de Pologne, qui trouva fa fille gare & 
e dans l'auge d'une Ecurie de village , Satten=- 
dit bien moins à la profperire de cette enfant. Plus on 
die Phiſtoire, & plus on Eprouve que nous ſommes 
les aveugles, conduits par une deſtinee- plus aveugle 
core, Voici pourtant, ſuivant une tradition conſtante, 
jar quels reſſorts ſecrets & ene cette intrigue 4 
te conduite, p 1 
Le roi Staniſlas, _ a: Weiſſembourg. + ctolr 5 
mine on Va vn * la * du rẽgenr, ſous la pro- 
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-teftion de la France, & pour lui faire honneur, on entre. 
teneit quelques regimens dans cette place, dont les offi. 


ciers lui formoient une ſorte de cour. Entr'eux eroit le 


comte, depuis marèchal d'Errees. Jeune alors, il etoit 
beau, bien fait, leſte & tres-propre a plaire aux femmes, 
Sraniſlas s'appercut que fa fille .avoit pris du got pour 
li: un jour il le tire a part, l'entretient là deſſus, & lui 
declare que, n'ayant aucun eſpoir de remonter fur le 
trône de Pologne, il ne doute pas cependant qu'on ne 


lui faſſe juſtice, & qu'il ne recueille les biens qui lui 
reviennent dans ce royaume; que cela le met dans le cas | 


de donner une dot très- opulente à ſa fille, & de lui faite 
Epouſer meme quelque petit ſouverain; mais qu'il pre- 
fere le bonheur de cette enfant chérie, a ce qui pourroit 
Hatter ſon ambition; qu'il a femarquè combien il lui 
plaiſeit, & qu'il n'eſt pas eloigne de la lui donner en 
mariage, ſi a fa naiſſance deja illuſtree, il peut joindre 
quelque digaite marquante pour ſa poſtèritè, comme un 
duch - pairie. D'Etrèes etoit ardent & empreſle de faire 
ſon chemin. Après avoir repondu d'abord avec la mo- 
de ſtie convenable, il avoue qu'une paſſion tendre & reſ. 
pectueuſe l'enflamme pour la princeſſe, mais qu'il n au- 
xoit jamais oſè porter ſes vues ſi haut; qu*encouragt 
cependant par les bontes de S. M., il va ticher de sen 
rendre digne. Il part en effet pour la cour, & ſollicite 
aupreès du règent la dignite exigee. S. A. R. n'aimoit pas 
les Louvois, & ecarte bien loin une pareille propoſition, 
ſous pretexte que d'Etrees n'eroir pas fait pour &pouſer 
la fille d'un ſouverain, meme EleRif & ſans couronne. 
M te duc étant venu chez S. A. R. peu apres cet 
entretien avec d' Etrèes, le regent encore tout 6mu & 
Faudace de ce colonel, lui en fait part, & dans le cou- 
rant de la converſation lui infinue qu'il devroit y ſonger; 
que cette alliance lui conviendroit parfaitement, fur 
tout avec l'expectative des gros biens que devoit recoi- 
vrer Staniſlas. M. le duc aimoit Vargent, & ne ſut point 
.Eloigne de cette ouvertuxe; mais avant d'aller plus li 
& de conclure, il vouloit voir quelle zournure pre 


* 
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(10%) 
droient les affiires de ce monarque fugitif. Daillenrs iff 
etoit alcrs enlace par la marquiſe de Prie, ſa maitreſle , 
qui, dans le deſſein de ſe mieux conſerver cet illuſtre 
eſclave, l'èloignoit le plus qu'elle pouvoit de-Vhymenee.- 
Sur ces entrefaites meurt le regent, & M. le duc eſt 
nommè premier miniſtre. Ce ſureroĩt de grandeur ne fair: 
qu'aiguillonner encore plus Pambirion de la marquiſe, 
qui ſenroit bien qu'elle alloir gouverner ſous lui. La- 
jeune ſſe du roi & fa timiditè lui donnoient lieu d'eſperer - 
que cela pourroit ètre long; mais cette paſſion eſt tou- 
jours inquiette & active. Madame de Prie craignit que le 
mariage de Louis XV avec Vinfante ne fit perdre - a 
M. le duc ſon cre.lit, ou qu'il n'en occaſionnat du moins 
le partage ; elle imagina de faire renvoyer cette prin- 
ctſſe, & pour mieux y determiner le miniſtre, elle luĩ 
propoſa de faire Epouſer au roi une de ſes ſœurs, ce qui 
devoit rendre ſon miniſtere inexpugnable & aſſurer pour 
jamais dans fa dépendance les deux majeſtés. M. le du 
trouve Pexpedient admirable , mais avant il veut conſul- 
ter ſa mere qui avoir plus d'eſprit que lui. Il eſpèroit 
d'ailleurs que cet avis favorable A la proſperite de ſa- 


maiſon , ſuggere par madame de Prie, la rendroit moins 


de ſagrèable à cette princeſſe qui ne la pouvoit ſouffrir. 

La ducheſſe de Bourbon, qui aimoit a dominer auſſi, 
bien loin de dé ſapprouver ce projet, Paccepta fort, mais. 
reprocha a ſon fils qu'il le dit a une femme, & ne put 
v ver tuer de lui meme à cette idee de grandeur, Quot: 
qu'il en ſoĩt, elle promit de menager davantage madame 
de Prie, & de lui faire un meilleur accueil. Son objet 
etoit de porter fon fils au premier éclat, en rompant le 
mariage de Pinfante, Lorſqu' elle vit qu'il n'y avoir plus 
a revenir ſur cet hymen, & ne. doutant plus de celui de 
ſa fille, elle reprit pour la marquiſe ſes airs de mepris & 
de hauteur qui la revolterenr. Celle. ei jura de ſe venger, 
& voici comme elle ſe conduiſit. 

4 NM. le duc, lui dit- elle dans un de ce entreriens 
v intimes od ils peſoienr les deſtinees de la France nous. 


u avons mal combinè tout cela. Le nn de votre: 


E 
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1 * feeur avec le roi prouve ſans doute une grande Ely. 
y tion de votre maiſon , mais dètruit la vötre. Vous 
V avez une mere qui ne manque ra pas d'avoir Vaſcen- 
v dant le plus decide ſur la reine ſuture, fi c'eſt ſa fille, 
» & vous devez d'autant moins en douter, que vous 
v ſentez vous- meme celui qu'elle prend ſur vous, & 
.» combien vous avez de peine a vous y ſouſtraire. Je 
v penſe, fi vous voulez conſerver votre pouvoir, qu'il 
-» faut ſacrifier cette alliance glorieuſe, & tout ſimple- 
» ment donner au jeune monarque une princeſſe ſans 
V entours, qui tenant de vous toute fa fortune, vous en 
v ſoit a jamais reconnoiſſante. » C'eroit deſigner ſenſi- 
blement la fille du roi Staniſlas, & cette intrigante 
rempliſſoit doublement ſes vues. D'abord elle mortifioit 
madame la ducheſſe de Bourbon, & rompir toutes ſes 
meſures de domination; enſuite elle travailloit à aſſurer 
& perperuer la ſienne, en écartant le mariage de fon 
amant, M. le duc comprit aiſement ce qu'elle vouloit 
dire; il ne vit qu'un excès de zele de la marquiſe, pour 
Jui faire conſerver dans toute ſon erendue ſa qualité de 
premier miniſtre. Il adopta d' autant mieux ce projet, 
que le caractere de la princeſſe, douce, bonne & peu 
ſpirituelle, lui convenoit fort. Il le propoſa au conſeil, 
& le fit agreer au roi. Il y a apparence que S. M. guidee 
deja ſecretement par Pancien eveque: de Frejus, n'y 
donna ſon conſentement qu'a Vinſtigation de ce prelat 
qui, plus fin que M. le duc, ſongeoit de loin 3 a le ſup- 
planter, & le laiſfoir agir pour ſon rival, en"croyant 
n'affermir que ſa propre autorite. C'eſt dink que Marie, 
propoſee à un ſimple colonel, zgreee par convenance 
d'un prince du ſang, devint reine du plus beau royaume 
de Punivers, [ 4 ſept.] - | 

Dans la ſuite de ces mémoires, nous verrons que; 
graces a la fatalitè qui preſide aux ren de ce monde, 
ce mariage ſe trouva le plus heureux qu'eũt pu contracter 
Louis XV. Mais aucune prudence humaine n'eũt pu le 
prevoir, & s'il n'eũt conſulre que les interers de l'état, 
tout, au contraire, devoit en — le premier 
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niailtre. Libs combinaiſons meme due lui & h natives 
avoient formees pour leur propre compte, furenr fauſſes, 
& l'orage parrit du core od ils Pattendoietir le moins. 
Parcourons avant de le voir èéclater, le reſte des . 


paux Evenemens de cette Epoque du regne. 


Quelques intèreſſantes pour le repos de la France & la 
tranquillite-de- PEurope qu'on tfit repréſentees atr roi 


b'Eſpagne les raifons qui avoient detertnine le renvot 


de l'infante, ce monarque ne put les goũter. I Havoit 
bien qu'on couvroit ſous Papparence d'une politique 
ſage les manceuvres d'une intrigue honteuſe x if en con- 
noiſſoit les reſſorts odieux & mepriſables. Auſſi-tòt qu'il 
fur inſtruit de la réſolut ion priſe a ce ſujet; il rappella 
les plenipotentiaires qu'il avoit a Cambrai, & les inte- 
tets de ce prince en faiſant le principal objet, le congrès 
fut diſſous. It chargea le baron de Riperda, fon miniſtre 
i Vienne, de terminer avec Pempereur, & ſe trouva 
force à une alliance monſtrueuſe avec ſon rival. En con- 
ſequence il fut conclu a Vienne, dans un ſeul jour, quatre 
traites en ſon nom, un avec l' Empire & trois avec l'em- 
pereur. Ces traites Erojent nëgociès ſecrerement depuis 
ſoag - tems, pendant que les miniſtres des deux cours 
paroiſſoient très-diviſes à Cambrai, mais pent-&rre n'au- 
rient jamats en lieu, fi la meſintelligence ſurvenne en 
ce moment n'en eũt diterminta concluſton & la ſigna - 
ture; car un inſtant d'humeur on de ſatis faction avance 
ſouvent plus les affaires que toute Vhabilere du negocia- 
teur, ou plut6r la principale ſeience de celui - ci eſt de 
ſaiſir adroitement la criſe des paſſions pour les tourner a 
ſon avantage. 

Il eroir Wscein ire s cette fermentation que le roi 
eft un miniftre a Vienne, capable de veiller à ſes inte- 
rets, On y envoya le due de Richelleu, qui commen- 
coit a jouer un role, en qualité d'ambaſſadeur extraor- 
dinaire. Mais le traits d*'Hanovre , ſignè peu après entre 
la France, PAngleterte & le roi de Pruſſe, fur le prè'- 
ſervatif principal contre les deſſeins cachès que pou- 
voient avoir les Eipagnols. Ainſi tout continuvir à Ette 
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1 hs le ſyſteme des alliances de Europe. qui 
ne put ſe maintenir long- tems dans cet état. Nous 
laiſſons à ceux qui traiteront plus particulièrement cette 


partie de lhiitoire , A developper les vues que nous 


jetons vaguement ſur les objets de la guerre ou de h 


. politique. | 


Une declaration du roi [$ juillet 1724] concernant 


les mendians & vagabonds, qui parut au commence. 
ment du miniſtere de M. le duc, fit dans le premiet 
moment admixer la fageſſe & P'humanité de ſon admi. 
niſtration. Cette loi avoit pour. objet de ne ſouffri 
ausgun pauvre dans le .royaume , de donner la nourti. 
ture à ceux incapables de travailler, & de procurer de 
 Pouvrage à ceux qui ſeroient ſains & valides: reglement 


deſire depuis lang- teins, & dont l'exècution auroit eit 


auſſi glorieuſe au gouvernement qu'utile à Vetat ; regle- 
ment qui a ere tente p. zuſieurs fois. & ſans ſuccks, jub 
_qu'a preſent, parce qu'on a toujours oublie la premier 
operation necefſaire avant tout, d'aſſurer un fond 
ſuffiſant pour un établiſſement pate, ou plutor parce 


que le fiſc public, toujours devaſte par des miniſtres 
depredateurs , n'a jamais eu de quoi. ſubvenir long tem 
aux arrangemens pris à cet egard, _. 

La terrible etiquette occaſionna, auſſi une tracaſſeri 
fous le miniſtere de M. le duc avec le Portugal, &. elle 
auroit pu avoir des ſuites facheuſes, fi cette puiſſance dn 


ſecond ordre eilt te plus en erat de te uir tete à la France. 


L'abbe de Livry, ambaſſadeur de S. M. en cette cour, 


recut ordre [ 15 fevrier ] de ſe retirer de Lisbonne , fans. 


demander audience au roi de Portugal, à cauſe du refus 
fait par le ſecretaire d' tat, de rendre la premiere viſited 
Lam baſſadeur du roi » comme il Eroit d uſage. Louis XV 
Etoit alors dans cet age où un prince je une & ſuperbe 
eſt très- jaloux des droits de {a couronne, & apres avoit 


Ecoutè ſon conſeil, il fut aiſement davis de traiter [at 


faire de la maniere la plus grave. 


Cette deciſion n'éètoit point au- deſſus de ſes forces, 
non Leys qu'une autre qu'il ayoir t rendue pressen 


21 — * „, 0 


E ri 7 F 
qui Ml & qui concernoit 'etiquette interieure de fa miifons 
ous Wl {11 nov; 1724. ] Sur la conteſtation ſurvenue entre les: 
tte Bi officiers des Gardes-du-corps, & ceux des Gendarmes & 
ous By Chevaux-legers de fa garde, pour la place que chacun 
en Teux devoir occuper pres du carroſſe du roi dans ſes 
voyages, S. M. fit un réglement, portant que les 

vant BY officiers- des Gardes marcheroient a droite & & 
ce. ¶ gauche du- carroſſe, à la hauteur des roues de derriere ,. - 
niet & les officiers-des Geiidarmis » Chevaux legers & Mouſ-- 
mi. I quetaires a la hauteur des roues de devant; les uns & les 
ffir Wi autres de maniere que les: portieres fuſſent libres & 
ri. N lkidaſfſent au peuple la facilité de voir le monarque. 4 
de Louis XV fe formoit ainſi par de petites choſes x: 
ent Wl prononcer ſur de plus i importantes. Depuis la mort du 
eit I r:gent , il jouiſſoit en quelque ſorte du plaiſir d'etre 
8e. hors de tutelle. Il avoit introduit au conſeil le marechab 
ub I de Villars., qui n'y auroit jamais été admis du tems de 
cn S. A. R. 1726 J. Il accorda au comte de Toulquſe, 
nds I marie ſecrẽtement avec la marquiſe de Gondrin, ſœur- 
arce du duc de Noailles, la permiſſion de declarer fon ma- 
tres WP rage & de le rendre public; ce qui n'auroit pas eu- 
ens i lieu plutòt: mais une choſe faite pour amuſer plus ſin- 

a ulière nent un enfant de quinze aus, ce fut la promos». 
erie i tion qu'il fit a la fois de cinquante-ſepr chevaliers com 
elle Wl mandeurs de l'ordre du Saint. Eſprit. C'eſt ce qu 'on 
e h appella la grande promotion. Le meme jour il nomma- 
nce. ſeot marèchaux de France, entre leſquels le feur comte:. 
urs de Broglio acquir quelque renutation:.: | | 
fans. WW Enfin il ſe porta à un des actes les plus belarans du- 
«fs pouvoir ſuprème, en ſe determinant à prendre les renes- 
ited BN de fon empire, en remerciant M. le duc de ſes fervices ,-. 
XV pour re compenſe, en lui ecrivant de ſe retirer & 
erbe Wi Chantilly, Les bons citoyens ne furent pas fiches de- 
volt expulſion de ce prince , (1): ſous lequel les femmes 
Var WW avoient tout credit „mais on nen dans la conduite· 
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du roi en cette circo iſtance, une diſſi nulation qui o' 
toit point de fon age , & qui annongoir des-lors une ame 


foible & petite. 


La lettre de cachet FREY deja expedice le matin ol 


| TY premier miniſtre vint prendre a fon ordinaire les 


ordres du roi, qui.partoit pour chaſſer à Rambouillet. 


S8. M., malgrè ce qui devoit fe paſſer, n'en regur pa 


moins bien fon premier miniſtre; elle l'accabla de 


careſſes, elle lui demanda ſi elle ne le verroit pat 
durant ce voyage qui devoit durer quelques jours! Sil 


ne viendroit pas chaſſer avec elle I On concoit que la 
diſgrace ſubite de M. le duc ne dut lui paroitre que 
plus amere , apres une Pareille receprion & de tels 
adieux, 

Au reſte, on pourroit "is juſtifier la conduite 


de Louis XV, qui n'avoit que ſeize ans encore, & 


n'agiſſoir pas par lui-m@me. Tout ce qu'il fit, lui avoit 
Ere vraiſemblablement die par fon precepteur , qui 
prenoit inſenſiblement le plus grand aſcendant ſur fon 


royal pupile. Ce prélat, cachant ſous un air ſimple & 


modeſte une ambition profonde & dèmèſurèe, & ſous 


Tapparence de la candeur la plus vraie, la fourberie 


la plus reflechie , n'eitt ofe lutter directement eontre 
le principal miniftre. DYailleurs il connoiſſoit aſſezle 
roi pour le juger incapable de diſgracier en face le due 
de Bourbon, de foutenir ſes excuſes, & peut-etre ſes 
reproches ; il crut plus ſir d'uſer d'artifice, certain 
queen prevenant toute explication & circonvenant 8. M, 


ſur-le- champ, il aſſuroit & perpetuoit pour jamais fon 


empire ſur fon eſprit. Telle fut la jclef du procede peu 
noble de Louis XV, plus digne d'un eſclave qui ſe 
ſouſtrait au joug, que d'un monarque . e genie 


_ impatient $*eJance avide de gouverner. 


La circonſpection du mentor du jeune ro i ne bi 
Permit pas de jouir tout de fuite de Phonneur auquel 


il aſpiroit: il voulut mieux cacher ſa marche; il eng- 


gea S. M. a ſupprimer les fonctions de premier mini- 
we; il lui fir declarer a ſes peuples, qu'en ſe chargeau 
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el tei ten de fon royaume, elle ne preſimoir 
pas de ſes forces, qu'elle comptoit ſur la prorection du 
ciel. En confequence S. M. Ecrivir une lettre an cardinal 
de Noailles , où elle demandoit qu il füt adreſſꝭ à Dieu 


des prieres publiques, afin de lui obtenir les graces 


dont elle avoit beſoin pour le gouvernement de ſes 


etats. L'archeveque de Paris fe ha ta de ſe conformer 


aux intentions du roi; il en ordonna dans toutes les 


lifes de Paris. Tous les-eveques du royaume ſuivirent | 
cet exemple dans leurs dioceſes, & ne manquerent 


pas, en applaudiſſant a ce mouvement d'une .piete- 


 louable , de celebrer h laeſſe Prematntee cu moderne 


Joas. i 

Ceſtici que commence proprement la ſeconde: epo- 
que du regne de Louis XV, le miniftere de M. le due 
nayant Ete que la continuation d'une ſorte de regence , 
attendu Pextreme jeuneſſe du roi, l'on en étend la 


| duree a celle du miniſtere du cardinal de Fleuri, parce 


que, comme nous venons de Vinſinuer , iLeft le ſeul qui 
en ait dirige les é&vénemens, avant meme qu'il füt 
declarè principal miniſtte. 

Après la criſe funeſte. d'une ence age 10 ce 
miniſtere heureux & paiſible offre un ſpectacle plus | 
zgreable & plus flatteur pour la nation. On y voit la 


France ſi redoutèe, ſi haie fous le regne precedent , ft 


humilice ſur la fin, devenir Parbitre de l'Europe, ſaire 
admirer ſa juſtice , faire aimer ſa moderation. On y voir 
fon roi depoſitaire des interers de ſes rivaux, leur, pro- 
curer, Preſque, malgre eux, une paix dont il jouit & 


dont il ſent les douceurs. A peine le cardinal eſt a la. 


tete des affaires, & le royaume prend une nouvelle 
face dans ſon intérieur. L'epuiſement oùũ Tavoit redutt 


la banque de Law, Ja mefiance qui n avoit fait qu'aug- 


menter ſous M. le duc, la difette des grains arrivee 
Vannce qui preceda ſon renvoi (1), la miſere & les 
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(1) En. 1721 wand Pn Vers des pluies eonti- 5 
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melles qu perdirent Ia recolte. 
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maladies, fuites inè vitables d'une famine, TIPS UP 
comienctle de la valeur des eſpeces, le dé ſordre qui 
- reghoir. dans routes les parties de état, & fur. tout 
dans les finances, tous ces maux diſparurent. Le credit 
ſe retablir a-dedans Bt au-dehors du royaume, le com. 
merce ſe ranima, s ëtendit, ſe multiplia; les provinces 
qui, quelques mois auparavant, reſſembloient à un pays 
_ devaſte, furent en peu de tems plus riches qu elles 
n' avoiĩent peut-etre jamais Ere, Tel étoit l'état floriſſant 
de la France, lorſque l' clection d'un roi de Pologne 
vint troubler Pharmonie generale. Cet incident force 

les Francois à commencer une guerre, dans laquelle k; 
armes du roi, preſque toujours victorieuſes, procurent 
à un prince de la maiſon de Bourbon les royaumes de 
Naples & de Sicile, & ajourent a à la couronne de France 
te que Louis XIV n'aroit jamais pu y reunir, les duches 

de Lorraine & de Bar. 

Voila Peſquifſe magnifique de mas 0c du 
- cardinal de Fleuri, dont les hiſtoriens auront a deve- 
lopper en grand toutes les parties. Pour nous, parvenus 
au terme ou Louis XV devenu homme, va nous OCcuper 
| plus particulièren ent de lui, nous n'en ferons mention 
qu'en bref, & autant que les faits, par leur recit, 
pourront entrer dans notre plan, de pgindre le carac- 
dere, le ge ie & les mœurs de ce prince, un des plus 
inte reſſans à Erudier & à approfondie, pour Pinſtruct:on 
de ſes ſemblables, & de Phumanite entiere. 52 
Louis XV. borſqu il entreprit de ſe ſouſtraire à la ta- 
telle de M. le duc, entroit dans Page de Vadoleſcence; 
il avoit ſeize a: dix-ſept ans. Les contemporains nous 

le reprefentent beau, d'une taille avantageufe, ayaat 
la jambe par faite ment bien faite, air noble, les yeux 
grands, le regard plus doux que fier, les ſourcils brurs, 
annoncant encore a Fextrericur ce temperament delicaty 
qu'il fortifia dey ais par Fexercice , au point de ſourenir 
les plus grandes f=rigues. C*eft-2 cette narure- tardive 
chez lui qu'il fur attribuer, fans doute' , le ſilence des 
yaTons ſi aftives à cet age dans la plupart des ĩndicidx: 
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dien conſtitues, & ſur- tout chez les princes, en qui 
tout contribue a les eveiller de bonne heure. Il ſe mon- 
toit alors indifferent pour tes femmes, pour le jeu & 
pour la table, qu'il aima heaucoup dans la ſuite. La 
chaſſe Etoir fon unique plaiſir, foit qu'un inſtinQ ſecret 
le portãt a cet exercice falutaire, foit par deſceuvre-. 
ment, par cratnre de cet ennui qui commengoit -deja a 
empoiſonner fes jours les plus brillans ; car fon inſtruc- 
tion ayant EtE extrèmement negligee , de peur de fatt- 
guer trop les organes de ſon enfance, il avoĩt Vefprit 
peu ornè, & n'avoit point acquis ce goùt de Perude, 
d'une fi Dun reſſource en tout tems, & dans tous les 
rangs. Il avoit un éloignement invincible pour les affat- 
res, dont il rẽpugnoit meme a entendre parler. Sans 
aucun amour de la gtoire , il manquoir de cette Energie 
qui chez ſon ateul avoit repare le vice de ſon educz-. 
tion, & ſupples a fon ignorance. En un mot, d'un ca- 
ratere facile, indolent & timide, il étoit fait pour 
etre gouvernẽ par le premier qui 3 'empareroit- de lui. 
Ceſt ce que le precepreur de ce jeune prince avoit bien- 
toͤt compris, & dont il ſe prevalur pour Jeter tes: fon- 
demens de fa grandeur. 

Ce precepteur Etoit d'un caractere analogs en 1 858 
des points à celui du royal pupile. De-13 cette ſympathie 
entre eux, qui rendic Fun fi atrache aux inrerers de ſon 
maſtre & P autre fi docile à ſes conſeils. La ſimplicitẽ „ 
la modeſtie , la ſageſſe, la circonſpection eroienrten quel. 
que forte les Guve-gardes de Pambition de Pancien eve-. 
que de Frejus ; elle participoit a ſes qualites, elle sa- 
vancoir par la patience & PFinſinuation, & ne tenoit rien 
ce la marche active & turbulente de cette paſſion chez 
les autres hommes. Elle avoit deia fait beaucoup de che- 
min ſans doute , mais lentemenr. Il avoir ſoĩxante- treize 
ans quand it fut nommè au minifiere. Ne dans une pro- 
viace meridionale de la France, de parens , ſmonobſcurs, 
zu moins peu connus. i fut deftine a Ferat ecelẽſiaſti - 
Te, & inflruir dans les ſcienees convenables à cette 


profeion; CA embraſſa de bonne heure. Cel 1 pls. 
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propre à faire parvenir ceux que leur naiſſance n'appete 


pas aux grands emplois. 
L'abbè de Fleury deſiroit ardemment de ſe produite! 2 


la cour, certain que fa jeunefle & ſa figure lui ſeroient 
d'une reſource merveilleuſe; il S intrigua ſi bien qu'ily 


arriva, muni d'aſſez bonnes recommandations, qu'il ſou. 
tint par ſes talens auprès des femmes, mais toujours 


avec la reſerve & la retenue qu'il metroit par- tout, & 


que celles- ci n'avoient pas encore franchies. Il obtint 
une place d'aumonier , & quelques années apreès il eut un 
Eveche. Il ſe vit ainſi de nouveau relegue en province, & 


meme fort loin du theatre ou il n'avoir Lit que fe mon- 


trer; mais 'hypocriſie devoi: ere le principal reſſort de 
ſon elevation Son exaRitude à ſes devoirs le fit diftinguer 
de Louis XIV, & choiſir pour l' education de Louis XY, 
11 fe flatta bieard: de rèaliſer en ſa perſonne les hautes 
prẽdictions des aſtrologues, auxquels il avoit grande con- 
fiance; car, avec beaucoup d' eſprit, il manquoit de ce 
genie qui, ſuperieur aux evenemens, ſe ſent capable de 
les maitriſer. & n'attend fes deſtins que de lui - mime, 
Cette foibleſſe, au reſte, lui fut très- utile, en ce que 


Sappuyant ſur cette — faralite, a laquelle il 


croyoit „ 11 s'accoutuma de bonne heure a ſon elevation, 
& n'y parut point etranger. en ce que raſſurance dn 
fuccès, ſans le rendte jamais audacieux , lui donna h 


8 perſeverance qui fupplee a Penergie,,. & lui fir entrepret- 


dre un plande fortune qu'il n'auroit jamais oſè concevoii. 
L'aſcendant qu'il ie reconnut fur ſoa. eve, 4 meſim 
qu'il en developpoir le cœur & les qualités » hui perſuada 
que par le benefice du tems il pourroit aller à tout 8 la 
mort du regent ouvrit Ia carriere la las walls a fon 
ambition. O 

Les circonſtances > ve 1 aucun concur- 

rent dans le conſeil, ne pouvoit balancer ſa faveur , ii 


meme lutter contre ſes talens. Le premier prince du 


fang wavoit que vingt- trois ans; il aanoncoit geja ct 
Soũt de la dEvotion & de la retraite , qu'il porta depuls 
à un ſ haut degré; in Etoit pas ſans efprit, mais i k 


( 19 "4 

tournoĩit tout entier du cdre des ſciences & 40 retude; = 
il ne prenoit pre ſque point de part aux affaires. Son pro- 
pre pere l'avoit juge avec doule ur incapable de jouer un 
role dans le monde politique, & ceux qui ſe ſont obſtines 
à imputer calomnieuſement au regent des vues criminel- 
les ſur le trdne , ont pretendu qu'il ne s toit deſiſte de 
fon projet , qu'après A connoiffance aequiſe de Vinapti- 
tude de ſon fils unique à te ſeconder & a le remplacer. 
Le gouvernement du royaume auroit ete trop Fourd pour 
les marechaux de Villars, d'Uxelles & de Tallard. D'ail- 
leurs le premier, quoique couvert de gloire a la tete des 
armees , ne venoit, comme on a vu, que de mettre le 
pied dans le miniſtere , & ne devoir tre occupe- encore 
qu'a s'y maintenir : les deux autres n'avoient point aſſez. 
de conſiſtance par leur merite pour afpirer à la premiere 
place. Le comte de Morville ſeul, premier ſecretaire 
d'etat, fils du garde- des- ſceaux. charge deja du dẽparte- 
ment le plus important & le plus difficile, (1) perſon- 
nage de beaucoup d'eſpłit, aime de la nation, honor 
par les etrangers, occupant ſon poſte avec diſtinction „ 


zuquel il s'ètoit forme depuis quelques annòes, grand> 


politique, honnꝭ te homme, enfin ayant pour luĩ le choix 
du regent, dont il Etoir creature , auroit pu cauſer de 
Fombrage a Pancien eveque de Frejus. 

Te rival gecarta bientor de lui- meme , nꝰ ayant pu faire 
conſerver les ſceaux à ſon pere, qu'il ſoutenoit de ſon: 
mérite & de ſon credit: la diſgrace de celui- ci lui tourna 
la tore , au point qu'il fit la folie de donner fa demiffion , 
& mourut peu apres de chagrin, 

Les autres ſecretaires derar d' alors troient je comte 
de Maurepas, charge de la marine, fon couſin le eomte 
de Saint- Florentin, ayant le clergè, & M. le Blanc à la 
tete du departement de la guerre. Le tems eroit eneore 


loin, ſans doute, oft le comte de Maurepas, deftine à 


meren un jour le royaume , devoit , apres n ans, 


1äůü 


41 5 a vu prectdemens 1 50 avoit lad des affaires 
tuengeres. 
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i Kteceder au c2rdinal de Fleusi : il devoit ètre auparavant 


miri par Pexperience & ſur- tout par la diſgrace. Quant 


au comte de Saint-Florentin, les memoires du tems (1) 
nous le peignent comme un petit homme rond , fans 


ambition, de peu de capacite. & que les plaiſirs & le 
commerce des ſemmes occupoient plus que les affaires. 
Bien loin-de ſonger a ſupplanter le nouveau miniſtre, il 
S'eſtima très- heureux que celui- ci, Jugeant que le derail 
dont ceperfonage. etoit chargé, niexigeoit pas une grande 
intelligence, le laiſſat dans la place ol il Pavoir trouyt, 
Pour le treiſieme, a peine rentré dans le miniſtere, 
humilie par Pexil & la priſon, il toit bien loin de caba. 


ler contre ce mentor du roi. 


Quant aux finances, elles Etotent entre rents ty 


preſident Dodun, ( 2) qui fut oblige de donner fa demif- 


fion peu de jours apres la diſgrace de M. le due, & M. le 


Pelletier Desforts le remplaga, ſans doute , par Pin- 


fluence de Pancien Ev&que de Frejus , qui ſe menagea 


ainſi un homme a lui dans le poſte le plus effenticl pout 


Fexecurtion de la ſuite de ſes projets. | 

Tous les obſtacles qui aurolent pus par A: Gs NY = 
vation étant applanis de la forte , il ne tarda pas à etre 
promu au cardinalat {11 ſept.} ſur la nomination de 
Louis XV; ce qui, ſuivant la pretention-de ces princes 


de Peglife , emportoit la. nèceſſité de le faire premier 


miniſtre , prenant rang ſur tous- les autres, obliges 
&aller travailler chez lui. 
Comme il ne fe ſentoit pas les . aöceffü | 


pour la guerre, qu'il ſavoir bien ſervir en cela les incli- 
nations non moins douces du jeune monarque, & que la 


France epuiſee-par une des plus violentes criſes qu'elle 
eut eprouvees, ne pouvoit ſe refaire que durant une 
longue paix, le premier ſoin du cardinal fut de la conſer- 
ver à quelque prix que ce fut. A cet effet marchant ſit 


„ 


(r) Voyez ſur- tout les Memoires ſecrets pour ſervir d 


Phiftoire 4. Fare. © 


(2) Il eroit preſident honoraire de la quatrieme chant 
bre des enduè tes du * | | 


(eat) 


bes traces du regent, il maintint Punion & Pintimite- 


irablie entre les cours de Verſailles & de Londres. 
Celle-ci, inquiete pour ſes poſſeſſions de la Méditerranée, 
depuis le traitè de Vienne, avoit envoye une eſcadre 
pour portet des vivres, des munitions & des renforts 
aux garniſons de Gibraltar & de Mahon. Cette eſcadre 
mouillèe dans la baye de Saint Antoine, ſur la cdte 
de Biſcaye, effrayoit les Eſpagnols. Ils conſerverent 
cependanr a, l' extérieur toutes les marques de la bonne 
amitiè: leurs chefs- & leurs officiers rendirent au vice- 
amiral Jennings, qui la eommandoit, les viſites & les 
honneurs uſitès, la guerre n *etant point declaree ; mais 
ls wen prirent pas moins leurs precautions & garnirent- 


de troupes toute la core, tant afin de tranquiliſer les 


peuples alarmés, que de les mettre en ſiirete. Les bons 
offices du cardinal de Fleuri ne contribuerent pas peu, 
fans doute, àempècher cette année les projets hoſtiles 
des Anglois, ſur. tout ces fameux galions qui font toujours 
le premier objet de convoitiſe dans une rupture. Il ne ſe 
rendit pas moins neceſſaire aux derniers, lor ſqu'ils ſe 
virent a la veille de perdre Gibraltar. Enfin l'aigreur 
ſurvenue entre Pempereur & ſa majeſte Britannique, lui 
fournit une occaſion de faire valoir ſa dexearits, pour la. 
conciliation de tant d' intèrè ts. | 
Le Sr. Palm, reſident de Vempereur ,. avoir preſents 
un memoire- a 8. M. Britannique très-offenſant, en ce 
qu'on y taxoir de menſonge & de fauſſetè la plupart des. 
faits articules par ce prince dans ſa derniere harangue a 
fon parlement, ol! , en devollant les motifs & les deſſcins 
ſecrets du traitè de Vienne, il avoit avance entrautres 
que leurs majeſtes imperiale & catholique avoient forme 
la reſolution de rerablir le prètendant. Il recut le lende- 
main ordre de ſortir ſous huitaine de la Grande-Bre tagne. 
L'empereur, par reprèſailles, avoit envoyè aux miniſ- 
tres d'Angleterre à Vienne, ordre d'en ſortir dans vingt- 
quatre heures, & de ſes Etats promptement. On fait que 
ces perſonnal-rtes occaſionnent ſouvent des guerres plus 
vives que de puiſſans interers, Auſſi le cardinal de Fleun 


an:) 

- - youlut-il Eteindre ces brincelles. qui devoient embraſe 
Europe. IN 

afin de rendre la an de ſvn maſtre plus efficace 

il envoya dans la Mediterrante le chevalier d' Orla 

avec une eſcadre de ſix galeres & le marquis d' O, lieu. 

tenant- général des armèes navales, partit auſſi de Brel 

pour la meme. deſtination, à la tete d'une eſcadre dt 

douze vaiſſeaux de ligne. (1727.) La erainte de voir un 

ennemi auſſi puiſſant fe declurer contre ceux qui reſiſte. 
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roiĩent à ſes inſinuations, applanit les premiers obſtacles Wis pl 
& le comte de Morville, le baron de Fonzeca, MV !en 
Horace Walpole & Boreel, miniſtres du roi, de Pem. tere 


mier. 


Toſi 


34 pereur, de S. M. Britannique & des erats-generaux, 
ſignerent à Paris les preliminaires du-traite. [31 mai.) 


Mais que de tems il-fallur employer avant de parvenir Wits 
cet ouvrage fi deſirèe d'une pacification générale! Oe ci 
eEtoiĩt convenu d'aſſembler un congrès a Aix- Ja-chapelle W non 
on en changea enſuite le lieu; on deſigna Cambrai & int 
enfin Soifſons pour la conn du cardinal de Fleuri Henne 
| dans la probire dnquel tous les PORES Etrangerail les 
; avoient la plus entiere confiance, - la ju 
L'Eſpagne tracaſſoit & faiſoir des diſfcultes. Elle nen c 


1 volt point leve le fi iege de Gibraltar; elle Pavoit ſeule ance 

8 ment converti en blocus. Heureuſement la reconciliation: Ar 
qui eut lieu dans ce tems entre les cours de Verfailles“ 
de Madrid, rendit la premiere plus preponderante ſu 
l'autre. Ce fut Louis XV qui ecrivit le premier a 8. 
Cath. une lettre de felicitation fur l'heureux accouche 
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1 
7 ment de la reine d' Eſpagne; qui venoit de mettre o. 
| | monde un infant. L'oncle auguſte ne put refifter a cet. nt que 
q | avance & declara que Punion avec fon neveu Etoit rètz erſes « 
| | | Site: Auf:'-tor on envoya le cordon bleu au nouveau- ni chicar 
1 On eur beſoin à Vienne, centre principal des pour es etc 
F ls „ puiſque la France ni PAngleterre n'avoien pes d 
i | d'ambaſſideur a Madrid, de toute la fineſſe du dus a venue 
| Richelieu, notre miniſtre en cette cour; & [on fim it en 
, | ſatisfait de ſes ſoins, de ſes avis & de ſes negociations nell 
4 11728 1 que S. M., pour recompenſer ſes ſervices, ta hau' 
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\(ordinairement un chapitre de Pordre du Saint- 
fprit , dans lequel, après que les preuves de ce candidat 
rent Er6 admiſes, elle lui accorda la permiſſion de 
"ter la croix & le cordon de l'ordre, juſqu'à ce qu'il 
nt recevoir le collier de ſes mains. Cette faveur inſigne 
etoit que le prelude de celles plus grandes, mais moins 
orieuies, ſans doute, qu'il devoit recevoir du jeune 
onarque en gagnant ſon intimitè. | 
Cependant les conferences de Soiſſons , Ouvertes de- 
is plus de quinze mois, ne produifoient aucun effer, 
pempereur ne weir determiner a abandonner 
tierement ſa compagnie d'Oſtende, & à aſſurer d'une 
niere irreVocable les droits de I'Eſpagne ſur les erars 
Toſcane , Parme & Plaiſance, qui .etojent les deux 
nts de reunion. Le miniſtere de France profita de 
te circonſtance pour remontrer a S. M. Cath. combien 
moment d'humeur l'avoit fait $*ecarter de ſes verita- 
5 intèrèts, en ſe jetant dans les bras de la cour de 
nne, ſa rivale & ſon ennemie; it lui fir comprendre 
e les ds lais de Pempereur étoient de veritables refus 
la juſtice qu'elle lui demandoit, & que le plus ſir 
yen qu'elle eũt de Pobrenir, eroir de ſe decacher d'une 
ance auſſi incompatible, & de ſe reunir a la- France 
ilAngleterre. Ces obſervations ètoient frappantes; 
n reſulta entre les trois cours le traité de Seville, 
nv. 1729 ] auquel les etats - generaux, intereſies a 
mation de la compagnie d'Oſtende, ace2derent aiſc. 
It, 

Mo.] L'em empereur fe vit avec regret * plus vive- 
t que jamais d'executer tant de paroles donnees en 
ſerles occaſions, & confirmees par une foule de traites. 


u- i chicana encore ſous pretexte d'inquietude pour ſes : 
pour es etats, Il prevint PEſpagne & fit paſſer en Italie des 
oien pes qui empecherent S. M. Cath. d'y envoyer celles 


venues. { IQ janv. 1731.] La mort du duc de Parme 
it enſuite donné ouverture au droit de ſucceſſi on 
ions Witielle accorde a dom Carlos, il pouſſa la mauvaĩiſ 
„ta ugu'a engager la ducheſſe douairiere & feindre ure 


ki — "a 


es — 
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groſſeſſe & retarder d' autant 1 execution de-engageny 
ww il avoir pris. 


tions, fair faire par le marquis de Caſteliar , ſon amh; 


contractantes & garantes du traité de Seville, de 
Joindre a lui pour forcer l'empereur à le a 5 al 


-negociation , determine a fe ſer vir de tous les moye 
capables de lui procurer la juſtice. qu'il rèc lame. 


— ————¶ q — 2 


Six mille Eſpagnols s' embarquerent a Barcelone ſur ii 
Horte Angloiſe, & debarquerent a Livourne; Vinfantk 
ſuit de pres, & s'y rend après avoir traverſe les pn 
vinces meridionales de la France. Le roi lui avoith 
rendre tous les honneurs poſſibles. [27 dec. ] Ainſi f 


gement par un acte ſignè a Vienne [21 ſept. lt 
acceptè Pheritier qu'on lui avoit produit fans Pax 
conſultéè. 


Say —!l oh, en HERD 2 
4 ob. 9. — > 


le cardinal tourna les efforts memes des Anglois , u 


leurs interers dans ces reviremens, ou plut6r n'en prof 
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Le roi d' E ſpagne, fatigug de ces delais & tergiverſ 


Gdeur en France, une ſommation aux cours, pani 
declaration que s'il reſte inexecute , il ſe retire de 


Cette requiſition eut tout l'effet deſire, & le roi d 
gleterre agit ſi efficacement auprès de la cour de Vien 
qu'il lui fit ſigner un traité d' ac quieſcement. 16 mar 


executee l' introduction de dom Carlos en Italie, apt 
treize annees de retard & de nẽgociations. 

Le grand-duc de Tofcane, dernier prince de la math 
de Medicis, avoir donne ſon eonſentement a cet ann 


Voltaire en jetant un Coup d'ceil rapide & _ 
phique ſur ces Evenemens, (1) obſerve avec cette f 
cite piquante- qui attache Ir fort a la lecture de ſes H. 
toires, que par un raffinement de politique admirabl 


rivaux, a Vzgrandiſſement de la maiſon de: Bourbot 
mais il ne faut pas croire que ceux-ci allaſſent con 


taſſent pas de la maniere la plus utile. Outre qu'il 
confirmoient de la forte plus que jamais dans la poſ iq 
fion de Minorque & de Gibraltar, demembremens de it 
— — — pie 


(1) Voyez fon hiſtoire de la guerre de 1741. 


1 


K ) 
onarchie Eſpagnole, ainſi que de Terrd-cieuve & de 
Acadie , ceſſions faites par la France (1); ourre qu'ils 
 mettoient en poſſeſſion (2) de la traite des negres 
ans PAmerique Eſpagnole, & de l'entrepòt d'un com- 
erce immenſe & clandeſtin dans la mer du ſud, par la 
er niſlion qu'ils arracherent enfin d' envoyer tous les ans 
Portobello un vaiſſeau., & qu'ils devoient profiter de 
zantage commun aux puiſſances maritimes de l'ex- 
inction de la compagnie d' Oſtende, c'eſt qu'ils s'aſſu- 
dient d'avance le ſucces de la guerre en cas de rupture 
vec la France, par la complaiiance dn cardinal a laiſſer 
neantir notre marine. C'eſt que ce miniſtre, pour main» 
enir lharmonie entre cette puiſſance & nous, fermoit 
es yeux ſur tous les ſujets de plainte [ 1731] dont avolt ' 
te charge notre ambaſſadeur en cette cour (3), Pem- 
zchoit du moins d'en demander la ſatisfaction avec 
zueur, & laiſſoit ſubſiſter le * des differends qui 
|:votent eclater tot ou tard. 
LAngleterre payoit tous ces aca aux: depens de 
empereur, D'ailleurs en laiſſant $'etablir la maiſon de 
m ourbon en Italie, elle fomentoir par ce voiſinage l'ani- 
olite de la maiſon d' Autriche contr'elle, & jetoit les 
onde mens de ſa grandeur ſur les ruines des deux. Etoit- 
e fi mal-adroit 2 Et tout-conſidere, on pouvoit deman- 
er qui de ces diverſes puiſſances jouoit au plus fin 2 
lais le cardinal ne pouvant prèvenir tant de maux qui 
ouvoient aſſaillir le royaume, cherchoir a remedier aux 


gemel 


Iverk 
amb; 
Part] 
, 
T va 
e de 
Moyer 


10A 
Vien 
man 
ſur un 
fantk 
es pit 
ot h 
inſi f 


1 apt 


T arral 
7411 
5 10 


hilol 
te (api 


ſes l lus urgens. Tandis qu'il etabliſloit au-dehors une . 
irable (1) Par le traité q'Utrecht. F A 
IS , 088 (2) Par le traité de l'Aſſientoo 


(3) Nous rapporterons, parmi les pieces 406 1 nous 
envoyons a la fin du volume, ſous le Ne. VII., deux 
nemoires manuſcrits en forme d 'inſtructions données au 
Imre de Broglio, ambaſſadeur en Angleterre: l'un, du 
avril 1724 , concerne les colonies frangoiies de Ame- 
rique, & l' autre en 18 mai, roule fur le commerce mari- 
me, la navigation & les colonies. On voit dans. ces 
pieces. curieufes les ſemences de diſcorde qui ont Lelats 
puis, après s'etre tomentee pendant trente ans. 
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& ur- tout à faire cherir ſon gouvernement -bienfaifant 


. ———— — et 4 


de brillant, mais la principale caute de la proſperite de 
la France, n'a pas ete aſſez exalie par les panegyriſte 


peu woke a lui reprocher d'avoir cauſè la ruine de plu 


auroiĩent d erre d'autant plus facrees, que la neceflitd 


cardinal de braver la clameur publique; il en fur alar 


dont le -henefce, mediocre pour le prince, portoit u 


du mal, & qu'il le puniſſoit de ſes mauvais conſeils 


( _ d) 


Reation genérale „il travailloit au- dedans à ſe coneilid 
la nation a ramener l' harmonie entre les ordres de I'etat 


Le premier acte d' adminiſtration auquel il porta let 
au moment de la diſgrace du duc de Bourbon, ce futh 
ſuppreſſion d'un impor du cinquantieme .Erabli Iannk 
precedente par ce miniſtre. Il fit faire auſſi, par un arr 
du conſeil, une fixation proportionnelle & raiſonnahle 
des anciennes eſpeces & matieres d'or & d'argent, baſ 
eſſentielle fur laquelle devoit ſe relever le commerce 
pre ſqu'ané anti. Depuis ce tems les monnoies wont 
Eprouve aucun changement, & ce régime, qui n'a rien 


du cardinal. 
Mais, s'il procura le bien ginbral du royaume , on eit 


fieurs familles, par la reduRion d'une quantite de rente 
viageres , fins prerexte queelles provenoient de papien 
acquis à vil prix. Mais outre que ces rentes viageres 
n*etoient deja qu'à quatre pour cent, c'eſt qu'elle 


des tems avoit forcè de prendre cet emploi offert par l 
gouvernement: il n'etoit point dans le caractere d 


me. On lui fir comprendre l'injuſtice d'une operation 


prejudice conſidèrable aux intéreſſés: il revint ſur ex 
pas, & cependant il arriva ce qui reſulte toujours d 
ces atteintes, c'eſt que les parties leſces en recurent 
au moins le detriment. d'un ſixieme de leurs re veaus. 
Pour effacer toute l'impreſſion quauroit pu lailler 
contre lui ce manque de foi, il le rejeta ſur le contro 
leur-general & le ſacrifia. II s imagina perſuader ain 
au public que ce ſous-miniſtre avoit été le ſeul auteu 


Cette conduite ne pouvoit en impoſer qu aux ſts 


au pauple. Quoiquꝰ on connùt M. le Pelletier Desfons 
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pable „ parfairement inſtruit de l'ëtat du royaume, 


fl au-deſſous de dix liv.; parce que les parties pre- 
tes trouvant auſſi diſpendieux de faire les frais néë- 


Il y avoir, ſans doute, un milieu plus honnete , 
ti de les rembourſer. Les partiſans du difgracie ne 


le miniſtre des finances le plus integre en appa- 
ce, doit toujours meriter n part les maledic- 
* peuples. 5 


ime s' toĩt paſſe ſous ce contròleur-gèenèral, & de 
ar Mnilions avoir été portée à 80. II fut appelle le bai! 
e di eſtes, à raiſon d'un abandon que le rot fit ans. 


alar ans en queſtion de droits que la regie de 1721 
tion eit pu faire rentrer; ce qui fut la ſource de Vos 
it uence immenſe- de tous ceux compris dans la liſte, 
ir ſe le cardinal en avoir rayé dix, creatures du duc de 
s (Mlibon ; tant lui 6roir odieux tout ce qui appartenoit 


uren niniſtre! Ces affaires particulieres n'ëroient qu'un 
eaus. 
alle, celles de la religion devoient Poccuper bien plus 
ntrö-iement. Malheurenſement flin'y apporra point la 

aint h hot _— & du cardinal dont — „ 
ureu 
ifells 
ts Mme. 1 5 tro u Pimp 
sort de fon miniſtere ne fut tes long — 


ur un homme dur & attentif aux-moyens de ſaiſir les 
xantages du ſouverain, il paſſoir en meme tems pour 
dicizeux; il avoit une longue experience ; il étoit très- 


rte à balancer avec Equite. les intèrèts du maitre & 
ux des ſujets. Loin de le ſoupgonner d'avoir formé 
funeſte projet, on favoit, a n'en point douter, 
il $'y Etoit fortement oppoſe; mis il en avoit exe- 
t un autre, qui empècha de le regretter comme on 
toit fair, II avoit ſupprime toutes les rentes ſur la 


ares pour les toucher, que de les abandonner, 7 
oncoient elles-m&mes & gence at ainſi la comptabi- 


ent le diſculper de cette infamie : tant il eſt vrai 


Aolt 1726.1 Le ſecond bail PR fermes depuis ls i 


yur le cardinal. De la robe & du caractere dont it - 
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contenant des maximes ſeditieuſes & des erreurs capital 
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Jes troubles qu'il ne 4 qu'enciter & aceroftte par let 
perſecutions. L'accommodement menage par les pre. 


miers aupres du eardinal de Noailles , donnant encore iq: 


une grande conſiſtance au parti des oppoſans, il it: 
Nnegocier auprès du prelat , dans Veſpoir que ce vieillat 
ne reſiſteroit pas a tant d' attaques, & tandis que trenu 
cures de Paris faiſoient un memoire pour Pen -detour- 
ner, (1) afin de mieux Pebranler, il voulut le frappe 
d'un grand exemple; il engagea le roi à permettre i 
Yarcheveque d Embrun d'aſſembler un concile provincil 
dans ſon palais, pour y traiter & diſcuter des affaires qu 
intereſſoient la religion & les dogmes de la-foi. Les e 
ques de Senez. de Gap, de Bellay, de Frejus , de Vence, 
de Siſteron, de Glande ve, d' Autun, de Viviers, d' Apt, 
de Valence, de Grenoble, de Grace & de Markilk 
eurent ordre de s'ͤ6 rendre. Cette aflemblee-, dont il nv: 
avoit point eu de pareille depuis le concile tte Trente, oi 
qui wen etoit d'ailieurs qu'une toible image, Etoit cepen- 
dant impoſante pour les fideles ſimples; elle les conſoloit 
par l'eſpoir de ſe voir raffermis dans leur foi-; elle lea 
xappelloit les tems de la primitive égliſe. Helas ! eu 
tems étoient bien changes; des mentes ſourdes & odie er. 
ſes avoient provoque le pretendu concile: elles fure 
_bient6r decouverres , & le firent appeller le brigandax 
d Embrun. L' ouverture s' en tant faite, Pabbe d' Huęu 
| promoreur , 2 denonca l'Inſtruction paſtorale de M.4 
Soanem, évèque de Senez, du 28 aotit 1726 com 


comme Etant injurieuſe a la bulle Unigenitus ; & com 
recommandant la lecture du livre des Reflexiens moral 
du P. Queſnel , defendue par cette bulle & par ſe coy 
des Eveques. Le prelat accuſe eur le courage de reconglih*" 
noitre ſon. ouvrage , de Payouer ;- de ſoutenir ny ea 
propoſitions qu'il contenoit, etoient , conformes 3 


(1) Ce mémoire ayant été Iniptimns '& debire, f 
condamnè & fupprimeè par atrer du conſe il du 14 ju 
2 comme ſcandaleux & contraire aux e 
1 33 97: 54:11 he b 
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r katimens, de declarer qu'il ne pouvoit pas s'en departir, 
pre. Cette noble & reſpectable conduite n' eut point l'effet 
cor {Wla:'elle de voit produire; le concile, que n inſpiroĩt pas 
i me Saint - Eſprit, mais que guidoit le gouvernement, 
Ilan rendit une ſeifiorice [ 20 ſept. 17271 qui condamnoit Es- 
renn crit de M. Senez, conformementr a la denonciation, qui 
tour · N ordonnoĩt que ſon auteur, ſur le refus de le rétracter, 
aper feror ſuſpendu de tout pouvoir & juriſdiction èpiſcopale. 
tre ill nomma pour vicaire- général, pendant ledit interdit, 
incal abbe Saleon , docteur en theologie , auquel il enjoignir 
es quill exiger de tous les cures du dioceſe de Senez , la ſigna- 
sere du formulaire d'Alexandre VII, & de faire publier 
ence, MW: conſtitution Unigenitus. 
"Ap, M. de Soanem ne crut pas devoir ſe ſoumettre à ce 
eile gement. Il proteſta contre, & interjetta appel au pape 
il iy au futur concile general ; ce qui le fit relèguer par le 
rent oi 3 l'abbaye de la Chaiſe- Dieu dans les montagnes 
cepen Auvergne. Ce prelat, plus grand dans ſon exil que ſur 
nſoloiiiſe ſiege Epiſcopal, montra juſ4u'a la fin une fermete qui 
le len: rendit un heros dans ſon parti, & le fir admirer de 
Weux meme qui navoient pas fa facon de penſer. Il y 
ermina quelques annses apres ſa carriere. 
L'affaire men reſta pas là: douze Ev&ques, à la tete 
ſeſquels Etoit le cardinal de Noailles , Ecrivirent une 
ettre au roi, on ils ſe plaignirent du jugement du concile, 
K les avocats de Paris publierent une conſultation con- 
orme. Celle-ci fut bientõt ſupprimèe, comme contenant 
2 propoſiti tions oppoſees a la doctrine de Pegliſe , inju- 
zuſes a ſon autorite & contraires aux loix de [tat ; & 
 meilleure reponſe qu'on pur faire à la premiere, fut la 
efetion du chef qui, ſix mois après, par un mande- 
tent, accepta la conſtitution Unigenttus, LI oct. 17281 
ondamna le livre des Reflexions morales, & les cent 
ne propoſitions qui en avoient Ete extraites , reyoqua 
on inſtruction paſtorale du 19 janvier 1719, & tout ce 
i avoit Et publié en ſon nom de contraire a la prè- 
te acceptation., 
Ceſt ainſi que le cardinal de Noailles, juſques « 1 
q ome J. S 
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le ks meme que lui decernerent les conſlituay 


; fit expoſer le Saint-Sacrement;dans toutes les, baſiliqu 


-autorite. en Fexcommuniant, les diſſentions funeſſe 
les suerres cruelles qu'il avoit occaſionnees en le df 
fant, n'ayant point empeche Gregoire XIII, en 15! 
de placer ce pontife dans le martyrologe romain, Pa 
de faire dreſſer en 1609 un office en {on honneur, 


les baſiliques de Rome, C|kment XI de Faccord 
Pordre de Citaux & aux benedittins 3 enfin Benoit! 


K Ne F | 
abs par 6 place, par fa naiſſance 1 par 100 age, 
eſtimable par ſon mérite, par la droiture de ſes inten. 
tions „par la puretè de ſes mœurs, ternit en un inſtantk 
cours de quarante ans de gloire. La comparaiſon de l 
conduite de M. de Soanem avec la ſienne, ne fit qu 
rendre ſa foibleſſe plus ſenſible: il tomba -malade 4 
mourut dans le mepris au bout de ſix mois. Le chagrin 
fans doute, ne contribua pas peu a precipiter a fin; 


dut lui faire ſentir encore plus la honte de fa demarch 
La Sorbonne, qui avoit exclu de ſon corps tous les ant 
conſtitutionnaires, „ deputa pour le feliciter. Le pape 
dans le premier tranſport de fa joie , fir part de cet e 
ne ment au ſacre college, ordonna 55 actions de grace 


dédièes a la Vierge, ouvrit les trèſors de Vegliſe, | 
accorda des indulgences: la capitale Sen reſſentit ſi 
tout. Le jubile de Vannte ſainte, quoiqu' ouvert deni 
-Fannee 1726 dans le reſte du royaume, etoit re ſuſt 
Paris & dans le dioceſe, a cauſe du levain d'hereſie do 
Etoir entiche le prélat. Des que ſa catholicitè ſut reco 
nue, le ſaint pere lui permit de diſpenſer les biens ipit 
-ruels de ce faint tems: ils ne fructifierent pas autant q 
eſpetoir le pontife, & on lui donna bientòt une mar 
fication qui dit lui faire connoitre que la grace 12 
pas touche le cœur des magiſtrats. Il faut, pour l 
entendre cette querelle, la prendre dès ſon origine. 

Les pretentions du pape Gregoire VII, ſes attenk 
contre autorité temporelle des princes , ſes demi 
avec Vempereur Henri IV, Tabus qu'il avoit fait de 


xandre VII d'introduire cet office ou legende dans tol 


4:48 


vecret du 27 ſeptembre 17183 la legende de Gregoire VII 
arut en France imprimee dans le mois de juillet 1729 


de HMeeſt-à- dire, dans un tems où le jubile auroit dil avoir 
t u produit le plus grand effet & mèrité la reconnoiſſance 
de es magiſtrats pènitens. Leurs cœurs Etoient trop en- 
grun uccis ; le parlement de Paris, inebranlable dans le ſeul 


ur les concluſions des gens du roi, ordonna la ſuppreſ- 
jon de la legende, avec defenſe aux ecclefiaſtiques d'en 
ire aucun uſage , ſous peine de ſaiſie de leur temporel. 


pape es parlemens de Bretagne, de Merz & de Bordeaux 
et e endirent de pareils arrers dans leur reſſort. La puiſſance 
race rclefiaſtique ſe joignit à la ſeculiere ; pluſieurs eveques 
liguMonn:rent des mandemens dans leurs dioceſes, pour 


:fendre de recirer cet office: ſpècialement ceux A 
erre, de Möntpellier, de Merz, de Troyes, de Verdun, 
|: Catres Se. 

Le pape Benoit XIII, ml ſa douceur & Ga mode- 
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andement de Peveque d' Auxerre. C'etoit ce Quelus ſi 
enommé depuis dans le parti Janſeniſte, L'anathème 
rect, prononce contre Ini par le faint pere, ne contri. 
ua pas peu à lui faite jouer le ſecond role après M. de 
euez. II Etoit défendu de lire & m&me de garder ſon 


ine. randement, ſous peine d'excommuniĩcation. Le bref fut 
zrrenWMizonce au parlement le premier décembre; mais le 
dem vvernement, par deference & par égard pour le pon- 
it de fe, ſuſpendit le zele & PaCtivire' de cette cour. Peu de 


meſle urs après en parut un ſecond, qui caſſoĩt & annulloit 
le deus ces actes de juſtice & arrets des parlemens contre la 
en 1 ende. Alors il ne fut plus poſſible de garder le ſilence: 
1, a vrocureur-genè ral: s' ele va contre cette entrepriſe de la 
eur, Nor de Rome, interjetta appel comme d'abus de tous 
ins 1008885 brefs publies à cette occaſion, & obtint le 23 février 


ecork 
noit! ide Pegliſe 2 5 vidonna leur ſupprean. 
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le le rendre général dans toute la nd par un 


joint de fa reſiſtance aux entrepriſes de la cour de Rome 


Bion, fur ſenſible a une reclamation fi générale. Le 27 
membre , il fit publier un bref qui condamnoit le 


, arret qui les declara abuſitfb contraires aux liber- 


T1 32 ) 

Le:feu ſe rallumoit de toutes parts. Cent docteun 
appellans avoient ete exclus de la Sorbonne, & le ſur. 
Plus d'entr'eux avoit regu la conſtitution , & declart 
qu'elle etoit acceptce. de la Sorbonne des:le 5 mars 1714 
Cet afte avoit ete-ſuivi d'un decret de la faculté, 
15 dec. 1729] portant defenſe au ſyndic d'admettre à 
_ theſe de re ſompte aucun doRteur, des backeliers a k 
licence, ni meme aucun candidat au premier cours, 
qu'après la ſignature d'un formulaire appoſe au bas du 
decret & l'acceptation de la conſtitution Unigeninu ine 
Par ce decret, la faculte accordoit aux docteurs exclus, u 
demeurant a Paris ou dans la banlieue, deux mois de 
delai paur ſe ſoumettre & juſtifier de leur ſincere obeil 
ſance: paſſè lequel tems, elle. les declaroir Pour toujours 
xayes de ſes membres. 
Les cent doteurs expulſes avoient appelles-comm nie 
d'abus du decret, & $'etoient pourvus au parlement.“ 
ce coup declat efit produit ſon effet, il auroit rendu foi ene 
triomphant le parti qu'on vouloit Ecraſer. Les jeſuites 
qui reprenolent leur credit , uſerent de toute leur ad 
vitè pour enchainer celle is cette cour; ils exciterent eco: 
gouvernement a faire adroitement une diverſion puiſi 
ſante, qui, forcant le parlement a_s'occuper de ſes / 
pres interets, lui fit perdre de vue l'autre objet, qu la b 
dut facrifier a fa ſüreté. Ce ne fut qu'apres plus Met 
vingt-ſix ans qu'il prononca enfin ſur ce decret , c'el-Wif* do, 
dire, lorſque la plupart de ces illuſtres .confeſſeurs i"! 
leur fad eurent -pcri dans les fers, dans-Pexil , ou dat Cet 
Yobſcurite de leurs .retraites. La facults de théèologi e, 
ainſi.denute de ſes membres les plus £claires & les m 
intræpides, recut la denomination burleſque de carcaſiiut 
image allegorique, de fon état nul ou paſſif. Ce ndert 
plus ce corps ſcientifique, Foracle de la France en tor. 
tiere de doctrine, dont toute l'Europe & le monde ch << 
tien reſpectoient & admiroient les deciſions.: aſſemba aſſe 
de membres puſillanimes, intimidés par les menace te e 
ou d ambitieux ardens, eblouis par les promeſſes, ce ere 
un ſimulacre vain, dont Pintrigue faiſoit mouvoir Ter { 
dirigeoit les reſſorts. 


61330 
eum La diverſion que nous venons d'annoncer & dont on 
fur. We ſervit contre le parlement, ce fut un lit de juſtice 
gart qu'on fit tenir a S. M. au Palais, oli elle ordonna d' enrè- 
ziſtrer en ſa preſence la déclaration pour execution de 


f 
Wy | conſtitution Unigenitus , & des autres bulles des papes 
ak Wproſcrivant le janféniſme. On a vu precedemment que 
3 EM le regent avoir voulu deux fois légitimer en quelque 
urs, orte en France la production ultramontaine; mais d'une 
« ul part le grand-conſeil Erojt regarde comme un tribunal 
lin incompetent, de l'autre le parlement avoit appote des 


r:montrances ſur la defenſe meme, intimèe a la compa- 


faires de ſa competence. C*eſt où Von attendoit le par- 
ement, On negocia , & par cette ſuite d'eſprit pacifica- 


nent celle de jugement de Pegliſe univerſelle en matiere 


e doctrine, & à ne. point interroger les laiques ſur cette 
N tiere. 8 ». 


ge, mecontenta les deux partis. Le cours. des eEcrits 


tent concernant la bulle, mais ſur une matiere plus 
bortante, ſur la nature, Verendue & les bornes de 
Iutoritéè eccleſiaſtique &-de la puiſſance ſeculiere, On 
pita cette grande queſtion juſques dans des theſes & dans 


iner turtivement & ſans permiſſion, notamment con- 
6 


modifications. Cette fois Penregiſtrement fut pur & ſim- 
ple, ſans Eprouver moins de contradictions. Le gouver- 
nement les Preveyorrs & fit-detenſes à cette compagnie 
edeliberer fur le lit de juſtice; ee qui donna lieu a des 


nie, & ſur les Evocations frequentes au conſeil, des 


eur, qui Etoit celui du cardinal de Fleuri, on lui fit 
bandonner les interets des docteurs appellans, en lu 
kccordant quelque choſe de ſes pretentions, Le roi 
nyoya aux évéques de France une lettre circulaire, 
12 juill,] par laquelle il les exhortoit à ne point donner 
la bulle la denomination de regle de foi, mais ſeule- 


Cet arrangement purement modificatif; „ ſuivant Pa — 


commenga plus viotemment que jamais, non- ſeule- | 


s aſſemblèes particulieres & generales des corps de 
ue eſpece. Pour arreter le cours d'une licence auſli. 
azereuſe, on fir defenſes aux imprimeurs derrien im- 


— — ͤr 1 ̃ ͤwũ̃!! m ]— ͤvuXuX.4. — — 


—ͤ—ä—ä—p ² —— — — 
— 


M. Paris. Les avocats meme , malgre leur privilege d'ins 


leur d'en voir ſupprimer un, ſignè de quarante dent 
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tre la religion, les affaires eccleſiaſtiques & les bulles 
recues dans le royaume, ſous des peines ſeveres & 
eapitales; & quant aux auteurs, de quelque quzlits 
& conditions qu'ils fuſſent, S. M. impoſa un ſilence 
abſolu ſur de pareils ſujets. En conſequence elle ſip, 
prima par arrèt du conſeil, pluſieurs ouvrages & mau. 
demens d*eveques , qui étoient en contravention à c> 
reglement; & le parlement de Paris, pour empecher h 
cour de Rome d*etendre fon autoritè ſur la police | 
Petar ; ordonna la ſuppreſſion des deux decrets du pape, 
dont l'un condamnoit un mand<ment de Veveque de 
Montpellier, & l'autre un livre intitule, la Vie 4M" 
M. Paris, diacre. Nous verrons bientòôt ce qu'etoit c 


primer librement leurs memoires , tant qu'ils ſe-renft- 
ment dans Vexercice de leurs fonctions, eurent la doys 


eux, compoſe pour la defenſe du ſieur Cornet, cut 
d' Olivet, dioceſe d' Orleans, appe Hant comme d'abu, 
des ordonnances de ſon eveque. II avoit echappe dans 
ce memoire quelques aſſertions trop fortes . & qui, e 
relevant Pautorite des parlemens, ſembloient affoibl 
celle du monarque. Comme l'ordre entier des avocats 
fait profeſſion de la ſoumiſſion la plus entiere a [al 


rorite royale, ceux qui avoient ſouſcrit la deliberation © 
furent auſſi affligts qu'eronnes que leur fidelire piit eu 
ſuſpecte. Ils ſignerent une déclaration de leurs ſemi -* 
mens, conforme à ce qu'on vient de dire, & proteft Ju 
rent contre toutes les interpretations contraires qu da 
pourroit donner aux propoſitions contenues dans il ** 
memoire. Le miniſtere les recur à reſipiſcence, & i 
inſèrer cette declaration dans un arrtt du conſeil [of , e 
bre 1730}, publiè pour les juſtifier. N 
Lua puiſſance eeclèſiaſtique ne ſe trouvant point yel A 
gee par-la, crut devoir le faire elle-m&me. M. de Vil © 
mille, archeveque de Paris, qui avoit ſuecede au ca 1 
dinal de Noailles , peu chaud fur ces matieres, 1. = 


excitè par les jeſuites qui le dirigeoient, rendit une 
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enoient fair & cauſe pour leurs confieres. Les avocars 
eurent recours a leur moyen victorieux, à Pappel comme 
d'abus, qu'ils interjerterent au parle ment contre For- 
lonnance du prelat. Celui-ci en fit faire revocation au 


juſtiicatif, dont Pordre- ſe trouva offenſe. Les juriſcon- 
ſulres indign&s de ſe voir, par cette tournure illegale 


lianorance, la ſoupleſſe & la parrialire, uſerent du 


[30 juillet! L'affaire ne Sarrangea que quelque tems 
apres, a la ſuite de celle du parlement, infiniment plus 


+ a erare. & provoquès auſſi par une entrepriſe audacieuſe, 
lui, en alaquelle on porta ce meine archeve&que. 
foil Entre tous les pamphlets que repandoirt avec proſu- 


FR fon le parti. jan(?  niſte , on diſtinguoĩt un ouvrage heb- 


à Va 
ratio 
ut em 
ſenti⸗ 
roteſt 
qu 
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Loch 


que d'amertume, d'i ironie & de critique contre les accep- 
teurs, ſous le titre de Nouvelles eccleſ aſtiques. Il avoir 
cours depuis 1728, & s'eſt continue fans interruption 
juſqu'a nos jours qu'il dure encore, mais il eſt tombs 
dans le mepris , ſoit par le peu d'imporrance des ma- 
tieres, ſoit parce que les rédacteurs mont plus les 
memes talens, ou plutor par Vindifference générale od 
Von eſt a preſent fur ces querelles thèologiques. Pen- 
dant pres de deux ans Pon fit vain=merit des recherches 
pour decouvrir les auteurs, imprimeurs & diſtributeurs 
de cette gazette, qui n'en paroiſſoit pas moins Tregulie- 
rement chaque ſemaine. On raconte meme qu'une fois 
quelqu'un fit le pari avec M. Herault, lieutenant de 


nt Vel 
e Vin 
aul cal 
8, 
une 
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1 nnance contre les avocats du parlement de Paris, qui 


conſeil d'ètat, & repandit en meme tems un memioire_ 


rexaroire, prives de leurs juges naturels, & craignant 
etre traduits devant d'autres dont ils connoiſſoien: 


moyen extreme de fermer leur cabinet. Ils ceſſerent 
de travailler pour le public, dans Vobligation on ils ſe 
touvoſent de ne s'occuper que d'eux - memes. Cette 
reſolution deplut a la cour, en ce qu'elle tendoit a intk- 
reſſer le public en faveur des avocats, dont il avoir con- 
tinuellement be ſoin. Dix des plus ardens furent exiles, 


\ 
— — — ——— — — — 


do nadaire, Ecrit avec autant d'e ſprit & de delicateſſe, - 


police, que cette gazette entreroĩt dans Paris par 


fo 
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telle barriere, tel jour, à telle heure, & Echapperoit 3 
h vigilance des commis. En eſſet, re toutes les 


conditions requiſes, & ſur- tout au lieu indique , ſe pre. 
ſente un homme qu'on arrè te, qu'on fouille avec la 


plus grande exactitude; mais inutilement. On n'swoit 
pas fait attention à un baker, qu'il avoit avec lui, edu. 

que pour ce manege. toit un chien ordinaire qui, 
ſous une peau heriſſte de poil, dont il Etoit recouvert, 
portoir tne quantirs de ces feuilles 1tgeres. Le magiſ. 
trat rit du tour & s'avoua vaincu. Enfin il fut plus heu- 
reux : un de ceux qui les imprimoient fut eonnu & con- 
damne au carcan & au banniſſement avec trois de ſes 

compagnons. Cet incident ne mit aucun obſtacle à leur 
publication, & Pon jugea, non ſans fondement , que 
le parlement , compoſe alors de beaucoup de janſeniſtes, 
les favoriſoit pieuſement, Pour ſe diſculper envers le 
roi, il affecta d'uſer lui-meme de, rigueur alegard. de 


Po ouvrage, & de le ſlétrir: il en condamna cing feuilles 


A etre lacerees & briiltes par la main du bourreau. II 
ſembloit abandonner ainſi cet écrit: mais Parcheveque 


de Paris ayant donne un mandement qui en portoit con- 


damnation , te concours des deux puiſſances à le d& 
truire le fit renaitre , & il en rèſulta entr'elles une ſciſ- 
ſion dout leurs auteurs profiterent, & qui fut ſur k 


point de produire les effets les plus funeſtes. Le par- 


lement pretexta d'etre revolte des principes ultramon- 


tains contenus dans le mandement du prelat , & le 


regarda comme reprehenſible, d'autant mieux que vingt- 


deux curts de Paris refuſoient. de le publier, & avoient 


Ecrit a M. de Vintimille une lettre raiſonnèe, contenant 


les motifs de leur refus; il fut denonce aux chambres 
aſſemblées. Le parti perſccute fur conſolé de la fletriſ- 


ſure de ſon libelle periodique, en le voyant d'avance la 
cauſe indirecte, mais publique, d'une humiliation preſ- 


qu'auſſi grande, dont ètoit menace Varcheveque de Pa- 


Tis. La capitale „qui wetoit pas alors occupèe d'evéne- 
mens plus importans, ſe partagea pour & contre. La 
cour ſe reſſentit de la ſecouſſe & fut obligke d'en faire 


6 8 
b zutant. "Tag philoſophes ſeuls qui n'avoĩent pas Ia prez 
ponderance qu'ils ont acquiſe depuis, dont la pluparr 
d'ailleurs n'ofoient encore ſe montrer, xrioient en ſecret 
de cette guerre miſerable & ridicule. Be cardinal de 
Fleuri n'y pouvoĩt etre indifferent, Outre ſon goũt pour 
je molinifme , outre ſa propre autoritè qui ſe trouvoit 


= compromiſe „ Outre la haine ſincere & cordiale qu "at 
ö portoit aux janſeniſtes,.erant du nombre des prélats 3: 
a il avoit cet eſprit de corps que le clerge inſpire pliis que 
5 rout autre. Il vint au ſecours de fon confrere, & fit de- 


: fendre par le roi-expreſſement au parlement de connoĩtre 

$ d'aucune affaire ecclcſiaſtique , ſans ha, permiſſion 4 

[ 8. M. [17325]- + 

: La cour delibere ſur ces defenſes & atteudh qu elles 

] attaquent ſon effence , elle arrere qu'elle ne peut conti- 

5 nuer ſes fonctions „tant qu'elles ſubſiſteront. MM. pu- 

e eelle & Titon, conſeillers, dont le nom du premier 

I ſervoit de cri de guerre dans le parti, & dont le zele dn 
| ſecond a fi fort degenere depuis, ayant opine- avec le 
: plus de force dans cette occaſion, [-16 mai. } ſont enle- | 

. ves en vertu de lettres de cachet, & conduits Pun a ſon 


: abbaye & l'autre à Vincennes; coup d'autorité d'après 

5 lequel, ſuivant ſon ufage, le parlenat reſte les cham. 
6 bres aſſemblees, c'eſt-d-dire, ceſſe de vaquer aux proces 

d des particuliers pour ne $'occuper que du ſien. Le roi lui 

4 envoie des lettres de juſſion qui enjoignent à ce tribunal 

* de reprendre ſon ſervice ordinaire. H regarde ces lettres 


comme une permiſſioa tacite de rentrer dans la'plenitude 
de ſes fonctions, tant pour les affaires civiles qu' autres, 
les enregiſtrer,. pete obẽ ir aux intentions du ſeigneur 
a roi, arrete qu'il continuera de connottre de toutes les 
af affaires qut᷑ lui ſont confites, remet en conſequence-le 
4 mandement de 'archevèque de Paris entre les mains des 
4 gens du roi pour prendre des concluſions, &, par arrer', 
8 te condamne & le declare abuſif. On avoit apporte Ben 
coup de celerite dans cet acte de vigueur, pour ne pas 

| laiſſer le tems au miniſtere de s'y oppoſer. Il ſe vengea. 
& par de nouveaux exils; MM Robert, de Vrevins, de u 


& 5 
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Fantriere & Ogier, furent les victimes du mécontente- 
ment de la cour. L'arrèt du parlement fut caſſè par un 
arrèt du conſeil. Il eſt lu a une deputation du parlement 
mandee a Compiegne, qui y recoit la fignification des. 
volontes du monarque, avec inhibition abſolue a tous 


les membres de la compagnie de lui rien propofer qui 


put en empècher Pexecution. 
Sur le recit de ce qui s'eſt paſſe a Compiegne, tous 


les officiers du parlement prennent la reſolution de ſe 


demettre de leurs charges. | 20 juin. } On n'etoir point 
encore accoutumè à Verſailles a cet evenement- tris. 


embarraſſant; le jeune monarque en eſt effraye & le car- 


dinal ſe. voit entraine malgre lui dans une ſuite d'actes 
violens & tyranniques. auxquels repugnent & ſa mode- 
ration & ſon àge, & plus encore ſon envie extreine de 
plaire a ſon 1oyal pupile, de menager fa fenſibilite & de 
ne pas marquer le commencement de ſon regne par des 
demiſſions ; iFnegocie pour appaiſer tous ces monvemens. 


Le parlement repreni le cours de la juſtice , mais ariete- 


qu'il ſera fait des remontrances; Eo juillet] ces remon- 
trances ne produiſent pas Peffet qu'on attendoit. Durant 


cet intervalle il rend arrèt, qui ordonne la ſuppreſſion⸗ 


de quelques imprimes , qui paroiſſant ſous le nom du 
nonce, & portant permiſſion à quelques particuliers de 
lire certains livres defendus, ſembloient etablir en 
France une juriſdiction attachee au caractere du nonce 
du pape: Cetoit le motif de Parret; il ne ſervit qu'a 
 aigrir davantage les partiſans de la cour de Rome. Ce 
far une occaſion de faire entendte au cardinal le danger 
de compromettre Pautorite du roi en-cedant au parle- 


ment, Paudace que cette cour & le parti janſeniſte en 


acquerroient, enſorte qu'au lieu de calmer la fermen- 
tation des eſprits, il Paugmenteroir, & bien loin d'e- 
craſer les appellans, ainſi qu'il fe Petoit propoſe, il ne 
conſerveroit pas meme cet équilibre, objet de tout le 
HAeme du cardinal Dubois & du regent ;'ils lui fourni- 
rent un medio termino, propre, a ce qu'ils pretendoient, 


à couper le mal par la racine, en enchainant égalemenl 
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(18 aolt.) Le roi repondit aux remontrances par 
une declaration , portant reglement . fur la maniere | 
dont S. M. veut qui 1 avenir les affaires publiques 
ſoient trairees en cette cour, & ordonne que les appels 
comme d' abus ſeront portes en la grand: chambre ſeule 
& non aux chambres aſſemblees. Le fin de cet arrange- 
ment, au premier coup: d'ceil de forme uniquement & 


tendant à une plus grande expédition des affaires, 


eroit en concentrant ainſi les deliberations. dans une 
chambre, de diminuer le nombre des voix, & de reſter 
par-la plus maitre de corrompre ou d'intimider les opi- 
nans. En outre, la grand- chambre étant compoſee dans 
ſz majzorire * vieillards pufillanimes , de peres de 
familles avides des faveurs de la cour, d'ecclefiaſtiques 
aſpirans aux-benefices, le miniſtere deverioit pte ſque 
aſſure des ſuffrages, en repandant des graces ſur les 
chefs les plvs accredires, Les enquétes & requꝭ tes ne 
furent point dupes d'un reglement qui les anulloit dans 
une partie integrante de levrs fonctions, & comme 
elles Etoient infinimeat plus nombreuſes que la grand- 


chambre, le refus denregiſtrer paſſa à la très-grande 


pluralite des voix, & le roi fut ſupplie de retirer la dé- 
claration trop contraire aux veritables interers de S. M. 
Le cardinal crut encore qu'un lit de juſtice ſupplés- 
roit 3 tout: L 3 ſept. ], le roi mande le parlement a 
Verſailles, y fait enregiſtrer en fa preſence cette loi., 


avec quelques edits burſaux , auxquels en pareille cir- 


conſtance les magiſtrats euſſent ete peu diſpoſès 4 1e- 
prerer. Le parlement proteſte le lendemain & eontre le 
lieu on sꝰeſt tenu le lit de juſt? ce & contre les enrégiſ- 


tremens qui y ont ᷑tè faits: arrẽte qu'il. ne ceſſera de 


reprefenter au roi Pin poſſibilitè d'exscu uter la declara- 
tion du 18. got, qui change Petat & 1 Feſſence de la 


ü compagnie & declare en outre qu'il reſtera de nouveau 


les. chambres aſſemblẽes juſquꝰau retour des membres 
difgracits , qu i e en Yain ; : enfin_ i retule 
G 
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Tenrigiſtrer la déclaration pour retabliſſement de E 
chambre des vacations. Sur quoi le 7 ſeptembre tous 


les preſfidens & conſeillers des enqueres & des requètes 


font exiles. Par lettres de cachet, la grand- chambre 
eſt commiſe pour tenir la e des vacations: elle 
devoit trop de reconnoiſſance a 1 cour , qui ſembloir 
ne travailler qu'en fa faveur, afin de ſoutenir & d'e. 
tendre ſa ſuperiorite ſur les autres chambres, pour 
ne pas enregiſtrer avec docilitè la declaration qui la 
commettoit. | 

- Cependant tant de coups Pautorits qu*on auroit juge 
annoncer un nerf dans le miniſtere, qu'il Etoit bien. 
loin d'avoir, ne purent vaincre la refiſtance des opinia- 


tres, & il fallut en venir a prendre des biais pour cor-. 


cilier les interets divers de la cour & de la compa- 
gnie. Il reſuha des negociations de cette eſpece, ce 
qui rèſulta ſouvent des negociations politiques apres. 
une longue guerre: les parties ſe trouvent au meme 
point on elles Eroient. Tous les exiles furent rappelles: 
la rentree du parlement ſe fit le 1 decembre; il arrèta 
une depntation au roi pour le remercier & le compli-. 
menter ſur la mort du roi de Sardaigne fon bifcieul; 
& S. M. conſentit, a la tres- humble ſupplication des 
depures , que la declaration, objet de toute la querelle, 
f eũt pas lien. 

Si les moliniſtes abutbienc Errangement de leur acets 
auprès du. miniſtere pour brouiller les affaires, pour y 
mettre le ſeu 5 dans Þ* eſpoir de mieux tourmenter leurs 
ennemis , ceux- ci avoĩent recours à des moyens plus 
comiques , moins dangereux par la fermentation qu ils 
occaſtonnoient & qui pouvoĩt monter , avec le melange 
de Peſprit religieux , aux de ſordres les plus violens. 


Un -diacre de ta paroiſſe de Sainr-Medard , nommẽ 


Paris, d'une bonne familie, fils d'un conſeiller de 
Sranck- chambre & frere d'un conſeiller aux enquètes, 
mais homme ſimple & modeſte, un de ces bears n&- 
ceſſaires a toutes les ſectes pour en impoſer aux ſots 


& aux crédules, parce que le fanatiſme les paitrit à 


* E 
on 


„ . 
ſon gre , mort appellant & reappellant, fut le heros- 
qu'il choiſit. I 1 mai 1727. } Un hiſtorien non meins 
benèt & non moins 2élè pour le janſeniſme, Ecrivit ſa 
vie, oli, entr autres traits Ediftans on liſoit , qu'il ètoĩt 
quelqueſvis deux. annees entieres fans faire ſes paques ;- 


que dans un codicille ſigne peu. de tems avant fa fin, it 


avoit fait part de ſes biens à de pauvres prerres pour 
leur 6ter la tentation de dire-ſouvent la meſſe ; que dans 


ſon enfance il ſe réjouiſſdit a brüler de la paille dans 


une cheminee pour mettre le feu au college de Nan- 
terre; qua dix ans il commenca à donner beaucoup 


dexercice à ſes maitres , dont la patience fe dẽdomma- 


gea 4 exercer la ſienne; qu'il fut enſuite chafle deu 
fois de Ia maiſon paternelle, puis desherite en partie; 
qu'il avoit appris à faire des bas au mserier ; qu'il s'etoit. 
tenu loin des autels, & de tout miniftere eccleſtaſti-_ 

que; qu'il s*etoit borne a faire le cat&chiſme aux enfans 


& la conference aux jeunes clercs; qu'il haiffoir ſur- 


tout cordialement les jefuites , & peu de tems avant 
{ mort avoir profere ces Paroles propheriques : on ne 
peut trop tes demaſquer. 

Tel ètoĩt le nouveau ſujet qu on youloit cd 


& comme les miracles ſont la pierre de rouche de la 
ſaintetè, on ne tarda pas a lui en faire faire & a en 


imprimer la liſte. Un magiſtrat celebre du parti, M. 
Carre de Montgeron, conſeiller au parlement , dann un 
volume qu il préſenta lui-meme au roi, re unit les remote 
2nages qui prouvoient- la certitude conſiderable de ces 
prodiges , & peu apres fut enferme pour cette extrava- 
zance. Cela n'emptche pas vingt-trois cures de Paris 
dans deux requetes a M. de Vintimille, d'en certifier 
pluſieurs. M. de Colbert , eveque de Moatpe Hier & M. 
de Caylus, 6v&que d' Auxerre, en publierent ſolemnelle- 


ment deux operes dans leurs dioceſes par la meme in- 


terceſſion, & M. le cardinal de Nöailſes, avant "ex; 


en avoir fait conſtater. pier autres bor des intra. 
tions juridique. 5 


Ii eſt vraĩ que les miracles de M. Paris Etoieat d una 
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eſpece particuliere, Ceux qui Finvoquoient fur fa tom. 
be, Erotent tourmentes d'agitations horribles , & | Pires 


que les maladies dont ils pouvoient demander fa Ruerl. 
ſon, d'où eſt venu le mot de convul/ion , pour les diſtin- 
guer des anciens miracles, & de convulſic onnaires, 4 
ceux qui eprouvoient Fetar dont il eſt queſtion, Ce 
n'auroit, ſans doute, ete rien, ſi les cures euſſent ere 
xeelles: mais les alias ne manquerent pasde les con- 
teſter , & meme de plaiſanter amerement ſur le moderne 
thaumaturge. La , dirent-ils (1), c'eſt une fille delivree 
d'une eſpece dhydropift ie, que . cours ordinaire de 


neuf mois fait diſparoitre ſans miracle. Ici e ft un Eil 


recouvrè qu'un oculiſte s toit offert de guerir 8 mais 
avec la perte de l'autre ceil dont le meme oculiſte n'avoir 
ole promettre la gueriſon. Ailleurs „0 'eſt un chanoine 


impotent qui peut aller par- tout, exceptè 4 Poffice, 


on Pon ne le voit jamais. Plus loin , c'eſt un fourbe 
mal-adroir , qui vient au tombeau boiteux d'une jambe, 
& a force de contorſion retourne boiteux des deux, 
Enfin , la cure d' Anne le Franc, ſi vantée, ne tient 
pas mime à la diſcuſſion. La relation de ſa maladie 
& de fa guèriſon, telle qu'elle a ere dreſite eſt ſolem- 
nellement Py AAA par la tante, le frere, la ſeeur, la 
mere meme de cette fille, par les deux chirurgiens qui 
en avoient eu ſoin, par trente-quatre remoins & par le 
rapport juridique de deux medecins & trois chirurgiens 
Jures , examinateurs & contradicteurs du fait. L'ar- 
cheveque de Paris la proſerit dans un mangdement 7 
où il prononce qu'on abuſe viſiblement de la credu- 
lite des peuples, & la, rules en elt reduite a un 
appel. 


far bientor immenſe au tombeau de NM. Paris : il ſe 
foutint & s'acerut durant pres de cing ans. Vils le 
: —— —e—— fy ”» e © 


(1) Yoyez Memoire touchant les vertus & les 3 
de M. Paris, diacre „ inhume d Saint-Medard e 
ee len i mai 1727. 75 5 
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plus grand & le ſeul miracle qui $'y- operat.. peut be 
concevoir en effet la ſtupidite des ſpectateurs, qui ſe 
refuſant aux preuves de fauſſetè, de charlatanerie, de 
fourberie groſſiere qu'ils avoient ſans ceſſe ſous les 
yeux, ſe complaiſoient dans une erreur démentie par 
le temoignage continuel de leurs ſens I Peut-on conce- 
voir encore mieux qu'il ſe ſoit forme dans les eſprits 
& mème entre les theologiens, un partage eclatanrt 
fur la maniere de penſer, ſoit du total de cet eve» 
nement, ſoit de ſes parties diverſes, & que ce partage 
ait produit plus de douze ou quatorze volumes in-4. 
pour & contre; que tous, ou preſque tous ces ecrivains 
ſoient convenus de la verite des faits ; que quelques- 
uns ſeulement ſe ſoient efforces d'y trouver Vouvrage 
de la pure nature & de ſes ſecrets inconnus ; tandis que 
les docteurs de notre religion reunis, au contraire, 
pour y reconnoirre un agent ſurnaturel, ne differoient 
que ſur ſon genre. Les uns y remarquent ſenſiblement 
le doigt de Dieu, & les autres la main du diable. 
Non, la poſterire ne pourroit ſe le perſuader, f1 elle 
navoit ces rapſodies ſous les yeux. Le delire devint tel, 


qu'il fallut que M. de Vintimille defendit ſerieuſement 


[juillet 1731 ] d'invoquer M. Paris non encore cano- 
niſe; qu'on appella encore comme d'abus de ſon man- 
dement; que quatre avocats celebres ſignerent la con- 
ſultation, & que le parlement ne rejeta point cet 


appel qui y reſta toujours pendant. L'autoritè fur 


oblige de venir au ſecours du prélat, & pour empè- 
cher toute contravention & defobtifſance à ſes defen- 
ſes, pour. arrèter d'ailleurs le ſcandale & la foule du 
peuple au tombeau, devenu une occaſion continuelle 
de diſcours licentieux, de vols & de libertinage , d' a- 
pres les procès- verbaux dreſſes ſur les dire, examen 8 
vilite des convullionnalres , il fut rendu une ordonnarce 
du roi-le 27 janvier 1732 , qui ordonna que la porte 
du petit cimetiere de Saint-Medard füt & demeurat. 
fermee , fit inhibition de Pouvrir. autrement que pour 
cauſe Linhumation, & défendit à toutes perſonnes, 
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quelque Etat & condition qu'elles fuſſent, de s'aſſembler 


dans les rues & maiſons adjacentes, A peine de deſo. 
Heiſſance & mème de punition exemplaire. Nous ver- 


rons dans la ſuite ce que produifir cette ordonnance, 


Nous obſerverons ſeulement ici que le lendemain de la 


clorure du cimetiere, on lut affichs ſur la porte cette 
paſquinade janſenienne: | 


De par le roi, defenſe 3 Dieu 
De plus erer en ce lieu. 


1 


Nour approchons de Pepoque od nous occupant plus 


particulièrement du jeune roi & de fon intérieur, nous 
verrons ſe developper chez lui le germe des paſſions, qui, 


fomentées par des courtifans pervers, porterent le 
ravage dans ſon cœur & le deſordre dans le royaume. Il 
Etoit encore dans I'age aimable, ot tous les objets frap- 
pent par leur nouveaute , où Pon ſe plait à ce qui eſt 


appareit & ſpectacle, od les enfantillages mème inté- 


reſſent. Ce fut une fete amuſante pour S. M. d' armer 


che valier M. Moroſini, ambaſſadeur de Veniſe, de lui 
donner Paccolade ſuĩvant l'ancienne coutume, & lui 


faire prefent d'une Epee tres-riche & d'un baudrier 
d'etoffe d'or , pendant que les autres ſénateurs ne la 
portent que d'une Etoffe noire. 


Mais rien ne ſauroit approcher de la joie qu'il eut de 


Ia groſſeſſe de la reine & du bonheur d'ètre pere. Elle 


ne fut pas auſſi exceſſive ſans doute les deux premieres 
Tois, lorſqqu'il n'embraſſa que deux princeſſes. II prit le 
Parti de ſolliciter le ciel par des prieres „ ainſi que fon. 


auguſte compagne, pour avoir un dauphin. Le 8 decem- 


bre 1728, tous deux lui offrirent d'une maniere ſpeciale 
leurs vœux & ceux des peuples , &, par une convention: 


expreſſe, a ce quꝰa declare pluſieurs fois la reine (1), ils 


communierent a cette intention. Ils ne s'en tinrent pas 


(1) Voyez la Vie du dauphin, pere de Louis X71, 


Ecrite ſur les mEmoires de la cour, preſentte au roi & 4 


la &mille royale ; ; par M. Vabbe — t. 


F 


.. mu 


Ut 
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13 , car au bout de neuf mois S. M. mit au monde le feu | 


dauphin. Cer evenement defire repandir Palégreſſe 


chez un peuple accoutume à idolatrer ſes maitres. On 
rendit 4 Dieu des ſolemnelles actions de graces. Le roi 
aſſiſta au Te Deum qui fur chante dans Fegliſe de Paris, 
& ſoupa enſuite a Thötel-de-ville avec les princes de 
ſon ſang & nombre de ſeigneurs. Le preydr des mar- 


chands , Turgot ſervit S. M., & les Echevins & autres 


officiers ſeryoient les princes. Quand la reine fut 
relevèe, qu'elle eut fait acquirter un vœu qui avoit 
eu pour objet ſon heureuſe dèlivrance, qu'elle fut 
venue à ſon, tour remercier le ciel, ce qui ne Fempecha 
pas de faire quelques ann&es W un voyage à Notre- 
Dame de Chartres pour conſacrer d'une maniere {\pe- 
ciale a la Sainte- Vierge le jeune prince, qu'elle regar- 
doit toujours comme un bienfait de fa protection, la 


capitale donna pour le public les fetes les plus brillantes, by 
& fat imitee par toutes les villes du royaume. La joie 


gené rale de la France ſe communiqua aux pays Etraſle. 
gers. La naiſſance de ce prince aſfuroit le repos de 
Europe. Les Etats-gEnEraux firent preſent d'une me- 


daille d'or de cent ducats au courier que M. Van- Hoey, 


leur ambaſſadeur, envoya à la Haye. On en frappa une 
a Paris, ſur laquelle Etoient repréſentés le roi & la 


reine. Au reyers on voyoit la Terre aſſiſe ſur un globe, 


tenant le Dayphin entre ſes bras avec cette legende: 
Vota orbis. Les veux de univers. 

L'arrivèe 4 Paris, au commencement de Tanne ſut- 
vante , dy duc de Loma” venant prerer foi & hom- 
mage entre les mains. du roi, pour le duche de Bar & 
tous les domaines qu'il poſſedoit mouvans de la cou- 
tonne, Eroit un autre genre de ſpectacle, qui ne pou- 
voit que lui preſenter à lui- meme la plus haute idee de 
a grandeur, IL s' toit en quelque ſorte eflaye deux ans 
auparavant a ce role de repreſentation impoſante , en 
admettanr à ſon audience les envoyes de Tunis, * 
que les ſatisfactions & les excuſes de cette regence 
fur ſes infractions aux traites avec. M. II avoit recu 
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leur parole au nom de leur republique , de ne jamais 


rien faire qui put lui deplaire. Le cardinal avoit le ſoin 
de lui mènager ainſi de tems en tems la poinpe du ſpec. 
tacle de ſa puiſſance, propre à flatter la vanite puerile 
d'un jeune prince, tandis qu'il en pofſedoit toute la 
réalitè. C'eroirt lui qui faiſoit & defaiſoir les autres 
miniſtres. [.19 mai 1738. } A la mort de M. Le Blanc, 
il fir nommer ſecretaire d'erat de la guerre M. d' Anger- 
villiers, intendant de Paris; il avoit fait rappeller 
precedemment de fon exil M. d'Agueſſeau, qui rendu 
ſur- le- champ a Verſailles, y avoit repris les fonctions 


de ſa charge aux couches de la reine, mais qui reſta 
toujours deſtituè des ſceaux malgrè la diſgrace de M. 


FArmenonville, remplace par M. Chauvelin, preſident 
à mortier du parlement de Paris. [15 aoft 1719.1 Eofin 
it confia les finences a M. Orry, fa crearure. - 
Mais tout cela n'auroit été que des Eclars de pou- 
voir paſſagers. fi le cardinal neut eu ſoin d' s carter de 


ſon royal pupile tous ceux dont le genie, ou la naiſ. 


fance, ou le caractere „ auroient alarme fon ambition 


P pu le ſupplanter inſenſiblement. 


Depuis qu'il avoir fait diſgracier M. le duc, il redoutoit 


entre les princes du ſang. alors à la cour le comte de 


Charolois, également renommé & par la ferocite de 


ſes meœurs (1), & par Vetendue de ſes lumieres: le 


prince de Conti, plein d'eſprit, aimable, inſinuant, 
brave , aimant la guerre, vif, jaloux de ſon rang & 
prodigue 3 Pexces ; c'eſt ce prince „ Aa qui un jour ſon 
eEcuyer vint rendre compre qu'il n'y avoit plus de fourrage 
pour ſon ecurie, il fit venir ſon errand qui $ 'excuſa 


ä — — . 


(1) Ceſt une tradition conſtante, que c ce prince , 
dans fa jeuneſſe, goũtoĩt un plaiſir affreux & barbare a 
tuer un homme, comme les enfans a-Ecraſer une mou- 
che. Mais quand il demandoit ſa grace, le meurtre 


toit toujours l'effet ou d'un malheureux haſard ou de 


la neceffire, Un jour, en lui en accordant une pareille, le 


roi lui dit: la voila ; je vous declare en meme tems que | 


grace de celut qui vous tuera eſt toute prete, 


* 
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ſur ce qu'il n'y avoit point d' argent chez le mes „& 
qu'il ne trouvoit plus de credit chez le fourniſſeur: 
tous les autres le refuſent auſſi, Vouta- r. il. exceptẽ 
votre rorifſeur ; en bien, dit le prince, qu'on donne des 
poulardes a mes hens le duc du Maine enfin, dont 


on connoiſſoit la capacité pour le gouvernement. Ta- 


mour de Pargent, Paſſerviſſement à ſa ſemme, & qui 
avoit donnè de Tombrage au regent meme. 
Heureuſement les gotits du roi le porterent 3 Satta- 
os au comte de Clermont, preſque du meme age que 
S. M., avec qui elle avoit été élevèe; prince épais, 
d'un eſprit borne, ne $'occupant que Fig fètes, de plate 
firs & de filles; & au comte de Toulouſe , peu brillans . 


d'un jugement exquis, de mceurs 3 n'e tant 


mu par aucune paſſion forte, d'ailleurs circonſpect & 
fort honteux du mariage difproportionas qu'il avoit 
obtenu de declarer , pour ne pas ménager mieux N 
nence qui gouvernoit. 

Les princeſſes qui meritoient 6 40 mo- 
narque en ce tems-là, ne parurent pas plus à craindre 
au premier miniſtre. * reine etoit la premiere; elle 
poſſedoir entièrement le cœur de ſon auguſte epoux 3 
elle ſeule enivroir ſes ſens, & ne deſiroit que ce: bont- 
heur. Elle eroir deja dans Ia devotion 3 mais dans une 
devotion douce, fans fanatiſme; ce qui donnoir. peu 
d'aſcendant ſur fon eſprit aux pretres qui auroient voulu 
intriguer. Elle ètoit “' ailleurs fous la juriſdiction d'un 
jeſuĩte, & cet ordre etoit vouè au cardinal , qui fe pre- 
toit a toutes ſes fureurs contre les janſeniſtes. Louis XV 
golitoit encore les douceurs d'une amitiéè tendre avec 
mademoiſelle de Charolois & madame la comteſſe de 
Toulouſe. Quoique fille de madame la grande · ducheſſe, 
& ſœur de M. le duc, mademoiſelle de Charolois 
n'eroit point de leurs cabales. Des fa jeunefle .. faite 
pour les plaiſirs par fa Beauté & ſes graces , elle $etoit 


trouvèe douee d'une ſenſibilitè extreme, qui la tour 


noir toute entiere du còtè de l'amour: elle avoit eu une 
foule d'amans & fait des enfans preſque tous les ans, 


( | 

fans beaucoup plus de myſteres qu'une fille do opera x. 
cependant pour la forme on la diſoit malade pendant 
les fix ſemaines , & toute la cour, d'accord la. deſſus, 
envoyoit ſavoir de ſes nouvelles. Une fois elle avoit un 
Suifle peu ſtyle a a ce manege ; ſans y faire tant de facons, 
il repondoit a ceux qui venoient: la princeſſe ſe porte 
auſſi bien que ſon etat le permet, & Penfant aulfi. 

Les ſeurs. de cette princeſſe ne fe genoient pas da- 


vantage. Mlle. de Sens avoit en titre M. Maulevrier- 
Langeron, & Mlle. de Clermont M. de Melun. Ce 
dernier fut tue à la chaſſe dans le bois de Boulogne, 
par une bere fauve. Comme elle étoit fort indolente, 

madame la grande-ducheſſe demanda fi cette nouvelle 
lui avoit cauſe quelqu' emotion. | 


Mademoiſette de Charolois paſſoit pour $s'erre marite 


en ſecret a un ſeigneur du premier rang, (1) mais 


dont par cette Etiquette A laquelle ſont fubordonnes 
fi imperieuſement les per ſonnages les plus auguſtes, 


elle n'avoit encore pu obtenir d'en faire hautement 


fon Epoux. Le cardinal les tenoit par. la l'un a l'autre, 
& Tefpoir qu'il leur feroit avoir le conſentement de 


S. M. les entrainoir neceſſairement dans ſon parti. 
Mademoiſelle de Charolois eroit intimement lite- 
avec madame la comteſſe de Toulouſe , dont le ma- 


riage declare, autorifoit à reconnoftre le ſien, du meme 


genre en quelque forte, à le tolerer- au moins, ſi la 
politique s'oppoſoiĩt trop à fa publicité, par les ſuites 
qu'il pouvoir avoir: quoiqu' elles diffèraſſent en beau- 


coup de choſes, puifque la premiere Etoit galante & 


Fautre devote ; que Pune aimoit le tumulte, Veclat. 
& les fetes bruyantes, & l'autre la campagne, la 


retraite & les plaiſirs tranquilles, elles ſe convenoient 
dans d'autres. D'ailleurs 3 Pinteret qui forme & entre- 


tient tant d'unions, excitoit Mlle. de Charolois a con- 
ſerver Vamirie de la comteſſe, puiſqu'elle la mettoit 


- - 
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(1) M. le prince de Dombes. 


Q. S. . 
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| à portée d 'obtenir pour elle & ſes creatures toutes les 


graces qu 'elle demandoir au roi. 

Ce prince alloir ſouvent chaſſer à Ravibouillet chea 
le comte de Toulouſe, qui depuis ſon mariage y paſ- 
ſoir une grande partie de Pannee. Cette Thebaide deli - 
cieuſe lui plaiſoit pour s' délaſſer des fatigues d'une 
cour importune , d'une grandeur dont le poids Pace 


| cabla des qu'il put le ſentir,, pour n'y etre plus mo- 


narque. Enfin , c*etoit un ami tendre, qui venoir chez 
ſon ami paſſer quelques jours dans une familiarite char- 
mante : un petit nombre de dames & de courtiſans 
choiſis Paccompagnoient, & jouiſſoient de cette inti- 


mite, Le jour on ſe livroit ſans meſure a faire la 
guerre aux betes fauves, dont le parc immenſe eroit ' 


rempli. Cet exercice violent, d'abord ſimple paſſion 
chez Louis XV, etoit devenu inſenſiblement un beſoin 


pour ſaſante, qu'auroit alteree la ſtagnation des hu- 


meurss & pour ſon ame diſpoſee à la melancolie. Le 
ſoir il fe diflipoit en jouant , & reparoit ſes forces à 
table, dont il goiitoit mieux les plaiſirs. La content, 
parce qu'il eroir libre, il eroit gai, aimable , animoit 
la converſation, ſe preroit volontiers a l'enjouement de 
Mlle. de Charolois, goũtoit les ſaillies ſpirituelles, 


fines & delicates de la comteſſe de Toulouſe , qui lui 


avoit tenu lieu de mere, qui Pavoit mis en quelque 


forte dans le monde, & encourageant ſa timidité li 


avoit appris a parler & a bien parler; il etoir attentif à 


adreſſer la parole à chacun, à mettre cette petite cour 


à ſon aiſe :; en un mot, farisfait de divers convives, il 
ſembloit chercher a leur plaire a ſon tour. 

Pour donner une idée de la familiarits Qui regnoit 
dans cette ſociete, nous nꝰen citerons qu'un trait. Une 
des dames, qui etoit enceinte, Eprouva tout - 4- coup 
des douleurs preliminaires Pw travail prochain. On 
fur effrayse, & ne pouvant la tranſporter a Paris, on 
envoya chercher en diligence un accoucheur. Le roi 
etoit dans la plus grande peine. « Enfin, dit S. M., fi 

p To operation preſſe , di s' en chargera ? Le ſieur de la 
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D Pepton le premier chirurgien , repondit: Sire, 
„ ce ſera mot, Jai accouche autrefois. . Oui, dit 
» Mlle. de Charolois, mais cet exercice demande de 


3» la pratique, vous n'ttes peut - Etre plus au Jait. 


» Mayer aucune inguietude Made moiſelle, v reprit il, 

un peu pique du doure i injurieux à ſon amour - propre, 
« on noudlie pas plus d les 6ter qu'd les mettre. v 
S. A furieuſe rougit, & de peur de laiſſer Echapper ſon 


indignation devant le roi, ſortit. L'eſculape ſentit Pin- 
de cence ou plutòt l'impudence de ſon propos, & mal- 


gre tout ſon eſprit étoit fort embarraſle, lorſqu'en 
Jetant ſes regards honteux ſur le monarque, il le vit 
rire; ce qui le raſſura. On derermina bientOr Mlle. de 
ens a en faire autant que. SM 
Le card inal 6toit ſans inquietude, lorſqu'il ſavoit que i | 


roi etoit au lieu dont nous parlons: ſa ſecurire etoit telle 


que , quoiqu'ami particulier du comte de Toulouſe, il 
refuſoir d'@tre de ſes parties, a raiſon de ſa vie illeſſe & 

de ſon regime. Sans aſſiſter a ces festes, il ſavoit oe qui 
s'y paſſvit ; il n'ignoroit pas que dans ces voyages par- 
ticuliers, les princeſſes profitant de leur credit aupres 
de S. M. gagnoient tout ce qu'elles ſollicitoient; mais 
elles ſollicitoient cependant avec reſerve. Il ne s'ßy ac- 
cordoit point de. grace qu'il n'en fiit prevenu; il diri- 


geoit ainſi meme. 185 bienfaits du monarque , fans que 


ce prince s'en doutiat. 

Ce fur dans les petits conſeils qui ſe tenoĩent à Nil 
bouillet, entre les perſonnages auguſtes qui s'y raſſem- 
bloient, & ſur- tout ſous Pinfluence des princeſſes, qu'au 


Prejudice des princes du ſang on menagea pour le duc de 
Penthievre, fiis du comte de Toulouſe, encore enfant, 


1a ſurvivance de la charge d'amiral & des gouverne- 
mens de ſon pere; que la comteſſe de Toulouſe travailloit 
ſans relache a la fortune de ſes enfans du premier lit, 
les duc & marquis d' Antin; qu'elle obtint pour eux 
les faveurs les plus diſtingutes ; qu elle parvint a faire 
rappeller de ſon exil Pun d' eux qui, par une imprudence 
Aue ſa jeuneſſe ſeule pouvoit faire excuſer, Eroir entre 


( 151 ) 


| tans un complot , dont le but efoit de detruire le pre- 


mier miniſtte, crime que ies pareils ne pardonnent 
guere: ce fut dans ces tetes a teres qu'on prepara de 
loin la diſgrace de M. Chauvelin, alors garde- des. ſceaux. 
& miniſtre des affaires Etrangeres. Ce fut la enfin qu'on 
crut decouvrir dans Louis XV, ſon goir naiſſant pour 
le beau ſexe, & que dans la crainte qu'il ne conſultãt 
que ſes yeux 8 ſon cœur pour élever au rang de favo- 
rite une femme jeune & belle, ambitieuſe & capable 
de le gouverner, on eſtima ne pouvoir mĩeux faire pour 
Finter&r commun, que de determiner ſon penchant en 
faveur de Ja comteſſe de Mailli, n'ayant aucune des 


qualites qu'on redoutoit, mais femme ſur laquelle 


pouvoit compter. & a qui on eut ſoin de faire pro- 
mettre qu'elle gen tiendroit aux ſeuls honneurs du 


mouchoir, & ne tenteroit rien auprès de ſon royal 


amant, ſans le concours des per ſonnes qirelle ſavoit 
avoir la confiance & Feſtime de ce Prince. Nous deve- 
lopperons ſucceſſivement ces intrigues, autant qu'elles 
le meriteront : repoſons - nous un moment avant ſur 
Padminifiration bienfaiſante di cardinal de Fleury, qui 
profitoĩt de la paix pour rerablir les finances; ſoit par 
une epargne générale & ſoutenue, que les courtiſans 
fruſtres qualifioient de léſinerie & d'avarice ſordide, 
mais moyen nëceſſaire, ſans lequel tous les autres de- 
vienneut inutiles, ſoit en faiſent fleurir le commerce & 
les arts, ſources veritables & fecondes de Fopulence 


d'un état. 


Ce qui prouvoit que Iiconomie du e miniſtre 5 
toit èclairèe & bien entendue, c'eſt qu'il ſavoit prodi- 
guer Vargent lorſqu il en ſentoit ht neceflite, & qu'il 


Prevoyoit que des fonds avances, A propos prada 


au centuple. Des ſon avẽnement a b'adminiſtration, il 
Sempreſſa de concourir au retabliflement de la ville 


de Sainte-Menehould, brülée en 1719. En conſequence 


des. ordres du roi, [9 got 1726-] qu'il fit donner en 
diligence, M. Leſcalopier 1 intendant de la province de 
Champagne, en fit tracer les alignemens, & poſa ha 
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etre commandes par des officiers experimentes , inſtruits 


"molire particuliere.. 


par S. M. a P ordre miliraire de Saint-Louis, 70, ooo liy. 


paiement des penſions des chevaliers de cet ordre. 11 
kretrouva facilement cette augmentation de depenſe par 


d' Orl ans donna fa demiſlion le 3 decembre 1771. C*eroit 


en Etoit revitu, un pouvoir immenſe , & d'autant plus 
dangereux dans la main d'un ſujet, que celui qui le pol | 


NV 
premiere pierre, dans laquelle on mit une madaille 1 
gent & une inſcription, pour tranſinertre a la, poſteritt 
Vevenement & le nom du MONarque , fondareur & bien 


[ 165 decembre 19261 II fit rendre une ordonaance du 
roi, portant établiſſement de ſix compagnies de . cadets, 
compoſces chacune de 100 geatilshommes, qui devoient 


par les meilleurs maſtres dans Part militaire, & for- 
mes par eux a tous les exercices convenables a la no- 
bleſſe. Il jettoit par-là les fondemens de Pecote mili. 
taire, depuis ſubſtituce a cet établiſſement, qu'avoit 
falt bieritdr ſupprimer M, de Belle-Ifle , par une ani- 


Connoiſſant Pimportance ts ſervices des officiers des 
troupes, » & la neceflite que les recompenſes que le roi 
leur donne, foient exactement payees , il fit accorder 


de rentes ſur le rreſor royal, [ edit de mai 1930] en ac- 
eroiſſement de dot & de fondation, pour ſuppléer au 


la ſuppreſſion pour la ſeconde fois de la charge de colo- 
nel-gentral de Pinfanterie frangoife , dont M. le duc 


le regent qui avoir établi cette dignité pour ſon fils. 
Outre Veconomie qui en reſultoir, on ©toir a celui qui 


ſede, doit &tre plus relevé, plus voiſin du tröne. 
II fit Etablir la mème aun trois camps de paix, tous 
rompoſes de cavalerie, parce que ces ſimulacres, quot 
que diſpendieux, ſont neceſſaires pour former les trou- 
pes aux manceuvres de guerre & les y entretenir. Ils 
furent onverts au mois de juillet; un ſur la Sambre, 
commandè par le prince de Tingry, un ſur la Meuſe, 
par le comte de Belle-Iſle, & le dernier ſur la Sa0ne , 
tous les ordres du duc de Lov. Le due de Ys 
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alla avec toute ſa cour voir celui de la Meuſe. Le pinks 
ral ly recut en fouverain ,, & d'une maniere digne de 
celui qu'il repreſentoir. e . 
Quoiqu'on ait accuſe à juſte titre le cardinal d' avoir 
negligs la marine, il ſavoit cependant de quelle utilité 
elle pouvoit ètre, & la mit en uſage avee beaucoup 
de dignite contre les Barbareſques. (6 juillet 1728) ll 
fit ſortir de Toulon une eſcadre de treize voiles, ſous 
les ordres de M. de Grand- Prè, chef d' eſcadre. Ce ge- 
neral arrive devant Tripoli , * le refus fair de fatis- 
faire aux reparations exigees pour des inſultes commi- 
ſes envers le commerce francois, bombarda cette ville 


& en detruiſir la plus grande partie. Il reduifit ces cor- 


ſaires; ils envoyerent Pannee ſuivante une "<eparations 


demander pardon. & grace à S. M. 


Il envoya encore quelques annces apres une eſcadre 
commandee par le bailli de Vatan; qui mouilla à deux 
lieues de Genes, & intimida tellement le ſenat, [ 16 
juin 1730 que ce corps deputa un de — | 
pour le complimenter , & prevenir la juſte indignation 


du roi. en payant le prix d'un navire frangois inſults 


& briile par un armateur de la republique, 

[23 mai 1730. L'*tablifſement du conſeil royal du 
commerce, qu'il ſubſtitua au ſimple conſeil de commer- 
ce, etabli des 1920, atteſte Vattention que le premier 
aide portoit, & le cas qu'il en faiſoir. 11 ordonna 
que ce conſeil ſeroĩt tenu tous les quinze jours en pre- 
ſence de 8. M., qui vouloit veiller elle- meme à cette 
importante partie du gouvernement. Sachant combien 
les communications par eau lui font favorables & par- 
gnent de frais, il avoit precedemment fait commencer 
les travaux du canal de Picardie, interrompus depuis & 
repris par le fameux Laurent, en encore après 
la mort de cet artiſte, quoique fur le point d'erre ache 
ves, dont la province eſperoirt jouir enfin inceſſamment, 
brſaque la guerre a pour la troiſieme fois arrere cette 


utile & importante entrepriſe. En aoilt 1728, M. de 


Maulevrier , colonel du regiment de Picardie. à lu 
7 ome I. H 
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die fon regiment , donna le premier coup de pioche, 


Si, par une petite lèſinerie de vieillard qu'il faut moins 
attribuer au cardinal qu'au controleur-general Pelletier 
Desforts , il parut contrarier le bel erabliſſement du 


' regent pour Teducation gratuite de la jeuneſſe en 1719; 


£11 rèſiſta aux juſtes reclamations de Puniverſite, en 


retranchant une portion du revenu qui lui Etoit accords 
à cet effet, & en chicanant inſidieuſement ſur le traité 


de ce corps, (1) il repara cette injure faite aux arts & 
aux ſciences par des marques ſignalèes de fa protection 
en d'autres circonſtances. Nous n'entrerons point dans 
Penumeration de ſes bienfairs envers eux, qui ſurchar- 
gerolent trop cette hiſtoire; nous ne citerons que peu 
d'evenemens, trop importans pour erre omis. 

Des 1721, le roi avoit ordonne qu'il füt eleve au 
college des jeſuites de Paris, a ſes frais, dix jeunes 


enfans frangois dans Vetude des langues latine & orien- 


tales, pour ſervir de drogmans & de truchemans a ſes 
conſuls dans les echelles du levanr. Avant ces enfans de 
langue, appelles vulgairement Armentens, les miniſtres 
& les ſujets de S. M. etotenrt expoſes a l'ignorance, a la 


mauvaiſe foi, a la perfidie d'interpretes étrangers. Le 


cardinal rendit cet etabliflement, purement politique, 
Egalement lirteraire, en formant a Conſtantinople un 
college on ils traduiroient les livres du pays. On depoſa 
a la bibliotheque du roi leurs traductions & les livres 


originaux. En 1729, M. Pabbe Surin avoir été envoyè à 


Conſtantinople & dans tout le levant, pour y acheter les 
divers manuſcrits grecs, turcs, arabes ou perſans qu'il 


—— 


» 
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(1) L'accord fait avec Puniverlſite en 1719, Etoit qu'en 


rèuniſſant ſes meſſageries aux meſſageries royales, S. M. 


lui accorderoit a perpètuitè le vingt-huitieme du prix du 
bail general des poſtes & meſſageries du royaume. De- 


puis, quoique ce bail ait augmentè de beaucoup, on u 


jamais voulu donner a la faculre des arts que la meme 
quorite reſulrante du premier bail. Voyez les tres-hum- 


, 


bles & tres-reſpeueuſes repreſentations de uni verſitè au 


roi en 1751. 
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pourroit acquerir. De cette maniere, cette bibliotkequey 
des 1732 , fut augmentee de dix mille manuſerits, treſox 
ineſtimable. On frappa une medaille pour celebrer & 


conſtater le fait. En outre, ſix ſavans, ou hommes de 


lettres diſtingues, furent attaches a cette bibliotheque, 
pour faire continuellement la recherche des livres dont 
is pourroĩent l'augmenter, chacun dans leur partie. 
Le jardin du roi, {i renommè aujourd'hui, attira Pat» 
tention du cardinal: ce fut lui qui determina S. M. à 
prendre un ſoin particulier de ce lieu, à le mettre à cet 
effet dans le departement du ſecretaire d'ètat (1) de fa 
maiſon, & a en confier ainſi la premiere fois la direction 
àM. Dufay, ſavant diſtinguè & membre de académie 
des ſciences. Le jardin, neglige juſques-la, fleurit alors. 
On y fit des depenſes tres - conſiderables., tant pour 
aſſembler de toutes parts un grand nombre de ſimples, 
de plantes & d'arbuſtes Etrangers, que pour la conſtruc- 
tion des batimens & ſerres neceſlaires a leur conſerva- 
tion. On y admira bienrot un tres - beau cabinet d'hiſ- 
toire naturelle & deux herbiers des plus complets qu'il y 
ait en Europe. On y inſtitua chaque annee des cours de 
botanique, de chymie & d' anatomie gratuits , ou purent 
ziſter tous les particuliers empreſles de Sinſtruire dans 
quelqu'une de ces ſciences; & c'eſt a cette ecole que ſe 
formerent cette foule a illuſtres qu'elles ont eu 
pour ſectateurs en France. 

Mais ce qui rendra ſon adminiſtration à jamais memo- 
rable dans Vhiſtoire des ſciences, ce fut Pexecution du 
deſſein hardi de determiner 1 de la terre, ſi im- 
portante a connoitre pour la navigation. Il ètoit queſ- 
tion, afin d'y parvenir . de meſurer un 1 degre du meridien 


— — 
aa — 


(1) Louis XIII. , par Edir du mois de junvier 1626, 5 
regiſtre au parlement au mois de juillet de la meme 
année, Etablir le jardin royal des plantes , & unit en. 
meme tems fa furintendance a la charge de premier mé- 
decin; mais elle en fut ſèparèe par une declaration du 
4 mars 1718, & le titre de ſurintendant fut —__ en 
celui dintendant. | . 


1 
Gus le pole & un autre ſous Pequateur, Le premier 
miniſtre n'epargna aucune depenſe a cet effet; il ſuivit 
Factlemenr l'impulſion du comte de Maurepas, alors 
ſecretaire d'etar de la marine, qui lui fit comprendre 


qu'un tel projet ne rencontreroit jamais de circonſtances 
Pius favorables ; qu'il n'etoit praticable que ſous le regne 
d' un prince auſſi puiſſant, auſſi reſpectè des autres ſou- 


verains, qu' amateur des ſciences & protecteur du com- 
merce. Les aſtronomes deſtines pour le ſud, au nombre 
de trois, MM. Bouguer „ Godin & de la Condamine, 
Partirent les premiers en 1733; MM. de Maupertuis, 
Clairault, Camus & le Monnier, envoyes dans le nord, 
ayant un voyage moins long à faire, ne ſe mirent en 


route queen 1736, & ils revinrent en 1737, après avoir 


ait Eriger a Tornea, ſur les confias de la Laponie, avec 
la permiſſion du roi de Suede, une pyramide, monument 
de leurs travaux & de leur gloire. Une annee ſuffit a leurs 
obſervations, mais il fallut en employer une autre 4 
voyager & a combattre la nature dans ces climats deſerts. 

_ « D'abord ils chercherent un lieu favorable a leurs 
operations : (1) ſur les bords du golfe de Bothnie, ils 
n'en trouverent point; il fallut s'enfoncer dans Vinte- 
rieur des terres; il fallut remonter le fleuve de Tornea, 
depuis la ville de Torno au nord du golfe, aſqu'à la 
montagne de Kiltes au-dela du cercle polaire. Il fallut fe 
mettre a couvert de ces terribles mouches qui font la 


_ Terreur des Lapons, qui tirent le ſang a chaque coup 


qu'elles donnent de leur aiguillon, & qui feroient bien- 
tor perir un home ſous leur nombre. Elles infeſtoient 


tous les mets. Les oiſeaux de proie, tres - nombreux & 


très-hardis dans ces climats , enlevoient quelquefois les 
viandes qu'on ſervoit a ces aczdemiciens, Ils eroient 
comme Enee au milieu des harpies. 

I! fallur franchir les catarates du fleuve, i fallut ſe 
Hare jour la hache a la main au travers d'une foret 
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E 
immenſe, qui embarraſſoir leur paſſage & nuiſoĩt à leurs 
operations. II fallur gravir ſur toutes les montagnes i} 
fallut depouiller leur ſommet des bouleaux, des fapins , 


& de tous les arbres qui les deroboient à la vue; il fallur 


dreſſer ſur la cime des huit plus hautes, des fignaus 
propres A tre appergus de pluſieurs lieues ,afin de derer- 
miner les triangles nEceſſaires. Il fallut Erablir une baſe: 
qu'on pùt meſurer, ſur un fleuve glace & couvert de 
pluſieurs pieds d'une neige fine & ſeche, ſemblable à du 


ſablon, qui rouloit ſous les pieds & qui deroboir aus 


yeux des Precipices oli Pon pouvoit etre enſeveli ſous 
elle, h ; | 3 
Il fallut braver un froid fi vif & ſi rigoureux, que les 
habirans des pays accoutumès a ſon-aprere , en perdent 
quelquefois un bras ou une jambe. L'eau-de-vie etoit la 
ſeule liqueur qui ne gelar point. Si Pon appuyoit ſur ſes 


levres le vaſe qui la contenoit, le froid y attachoĩt & il 


falloit dechirer les levres pour Ven ſeparer. 


Rien ne rebura les academiciens. Chacun fit des obſer- 
vations en particulier. Toutes ſe rapporterent avec 


une juſteſſe qui en demontra l'exactitude. Et après tant 
de ſoins, de peines & de travaux, ils firent naufrage ſur 


le golfe de Bothnie & penſerent perdre la vie & le fruit 


d'une entrepriſe ſi difficile & {i penible.- ' | 

Les academiciens qui allerent au Perou , eprouverent 
de plus grands obſtacles : ils comproient ne paſſer que 
quatre ans hors de leur patrie, il leur en fallut dix. Les 
hommes parurent d'accord avec la nature pour les contra- 
rier & les tourmenter. Ils etoient accompagnès de M. de 


Juſſieu, botaniſte, de M. Seniergues, chirurgien, de 


M. Hurgo, horloger & ingenieur en inſtrumens de ma- 
thematiques , de M. Verguin, deſſinateur pour les plans 


& les cartes, & de M. de Morainville, deſſinateur pour 
thiſtoire naturelle. | 

Ils avoient des recommandations du roi de France 
pour tous les gouverneurs des places Etrangeres ,. & 
des paſſe- ports du roi d'Eſpagne: Ils avoient de Pargent: 
& des lettres de change. Enfin tout ce qui peut aſſurer 
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un voyage & le rendre utile & commode , avoit ete 


prèvu & prepare. 

Après un voyage long, penible N perilleux , M. de 
la Condamine prend le premier en quelque ſorte poſ. 
ſeſſion du pays au nom des ſciences, II grave en latin 
fur le rocher de Palmar: On a reconnu par des obſer. 
vations aſtronomiques, que ce promontoir eft ſitue ſur 
Fequateur. Ce prelude eſt ſuivi de nouvelles difficultés 
pour ſe rendre a Quito, & le lecteur eſt effraye du ſeul 
reEcit , independamment de leurs fatigues que rien ne 
pouvoir egaler, fi ce n'eſt leur patience. Les acadé- 


miciens manquent d'argen:; its font obliges de Sen 


Procurer avec leurs effets, & on les accuſe de faire 
la contrebande pour avoir vendu leurs chemiſes : on 
leur intente un procès. Enfin ils parviennent a dreſſer 
leurs ſignaux fur la cime ou tur le penchant de trente- 
neuf montagnes, dans une étendue de quatre-vingt 
lieues, ayant commence un peul en- dec de Tequateur, 
& fini à trois degres au- dela. 

La ſuite de leurs triangles s'etendoit depuis "wh 
raurou, an nord de Quito , jJuiqu'a Can. au ſud de 


Cuenca. 


5 — travaux n' toĩent point encore finis , lorſ- 


zfiftans dans cette derniere ville à une courſe de 
hoo la populace foulevee fe jera ſur eux en go 
menacant de la mort. Le fer] Seniergues fe doutz 
ien de la cauſe de ce tumulte , fe mit en Kfenſe, 
en impoſa un moment a ces furieux , les repouſſa 
d'abord: mais leur réſiſtant toujours avec intrepidite, 


il tomba perce de coups aux pieds des academiciens, 


qui empor terent tout ſanglant, en fe defendant eux- 
memes contre ces hoſtilites imprevues. | 
L'amour ctoir la cauſe de cet attentat. Un Peruvien, 


jaloux de Seniergues, avoit réſolu de le faire aſſaſ- 


ſiner, & il n'y rèuffit que trop bien. Seniergues mourut 
dans les bras de M de la Condamine, en le en 
du ſoin de fa vengeance. 

Ce fut un nouveau proces que les academiciens 
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eurent à ſoutenir. Il dura trois ans. L/auteur du meurtre 
fut condamne au banniſſement; il ne quitta point le 


pays, il ſe fit prẽtre. 

Avant de partir ils en eurent un 8 Ce fut 
zu ſujet de deux pyramides qu' ils deſiroient poſer aux 
deux bouts de la baſe meſurèe a la toiſe ſur le terrein 
meme , pour ſervir de fondement a tous leurs calculs. 
Elles devoient déſormais fournir un moyen facile & 
{ir de verifier leurs obſervations. On voir que c'*etoit 
un objet d'utilitè, plutor que d'amour - propre, Des 
cAciers Eſpagnols S&alarmerent de Vinſcription , où 


" i! etoit parle du roi de France, & s'y oppolſefent. 


M. de la Condamine, au nom de ſes confreres, Fem- 


porta: les deux pyramides furent elevees, mais elles 


ent £26 abatrues depuis le depart des academiciens. 
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XX T FA. K. 


PIECES RECUEILLIES 


POUR SERYIR A CETTE HISTOIRE. 
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No. I. [ Page 16.1 Liſte des gens affaires » Qui om 
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E, conſervant ces liſtes, en les rendant publiques, en 
les tranſmettant à la poſterite par la voie de Pimpreſſion, 
on n'a point le deſir d afliger les familles des traitans 
contre qui Seſt exercee la vindicte des loix : ce ſeroit un 
_ - platfir barbare gui rendroit odieux Phiſftorien, On n'a pay 
meme le but, Plus louable, de reprimer Pimpudence de 
ceux qui, ſe prevalant d'une fortune fletrie des ſon ori- 
gine, crotent pouvoir le faire tmpunement , parce que la 
trace en eſt perdue : ce ſeroit une peine inutile dans ce 
ſiecle ou Von ne rougit de rien. Au lien de ſe repandre en 
declamations vaines contre ſa corruption, on a cru devoir 
la peindre plus energiquement d'un ſeul trait dans ca 
tableau Pune foule d'hommes nouveaux, entes ſur les 
tiges les plus illuſtres & les plus anciennes de la France. 
Quel ſpedacle pour un lecteur philoſophe , de voir leurs 
deſcendans , loin de gemir dans la retraite du crime de 
leurs peres, occuper les premieres places de la finance , de 
la magiſtrature, de Pepee, lever juſqu'au miniſtere & 
aux dignites de_la cour, enfin prouver qu'il neſt point 
4 infamie que ne couvre ou nefface Pargent ! 


. 
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PREMIER TROL E. 


Du 7 novembre 1716. 


5 Livres, 
1 Chindre & fa femme. 5 „ 414000 
2 Chapelle. 1 - . „ 166000 
3 Cabo... Wo. 
4 Beaujonr Duſſ on 4 
5 Le preſident Aubeerr. 120000 
6 Charelain, . © * „ „ 8 „ 130000 
7 Ferlet (1). . | * » 0 5 0 . 900000 
8 Ardillier . 0 4 | 0 . . „ 20000 
9 Ca —· > n . 89 8 320000 
10 Le chevalier Osier. 11 „ 105000 
11 Adine. — 6 8 . 210000 
12 La Vieuville Paine „j; «- _ 
13 — le Cadets . GS « 3280000 
14 Berault . . « . „ 74000 
15 André. 5 . 8 . 6 » 420000 
16 Andre Auvray. PR . „ 370000 
17 Aubert Poulletier (). © 350000 
18 Arnault (40. = 1 2 „ * 18000 


19 Audiger Courſerin. „ 2752 


Liv, 51307382 


9828 * MED 8 
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( 1) Hya eu au palais un proces contre ..F erlet , où 
M. le Normant a ecrit & a prouve qu'il étoit Pun des 
plus cruels ennemis de. la France. Cela a ere demontre 


dans le memoire. 
(2) Mort receveur-general du clerge, pere d'Ogier = 


preſident au parlement, & depuis ambaſiadeur en Dane- 
marck, Cer Ogier, chevalier de S. Michel, etoit fils 


d'un notaire de Paris. 
(3) Inde. Poulletier, maitre des requetes, intendant 


de Lyon; conſeiller d'etat. Voyez Ne. 714. 


(4) Pere d'Arnault de Bœx , maĩtre des reauł tes. Vox. | 


fon rere Ne lids 
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Ci- contre. . RE Liv. 5110782 


20 Avril (de Popera ). 4 > „ „ 160000 
21 Pierre Bucaulr, , 3 „ „ 220000- 
— ltd 
%% md [id 
. J) 200d 
%%%CCṍÜ . 0 
26 Francois Ame. 2% mo” 
27 Etienne Avignon ( depuis d' Avignon.) „ 000 
28 Joſeph Haby. 1 3 20000 
ZZ Aubert (2). « +. ©» + Mong 
30 Jean Beſancon. ER, ES AN „ - +. 244000; 
31 Blanchard de Bonneville. R ) $6000 
32 Francois BruneaulsS &« . 140000 
33 Bonn eau. C 
34 Francois Barbier. . „ $00s 


25 Francois Boval de Saint-Louis. 100000 
36 Jean Bauudoin de Pajot. | I40000 


7 Genrd Bacin . 1220000 
38 Amelin & {a femme. „ 40000 
30 Beguin. > 5 „„ 40060 
40 Boisrard, « 6 X WES * 300000 
41 Antoine Champvallie. . 
42 Jean Boiſſié. 5 . i & -; + *-$$0000 
43 Jean-Jacques Darally. + =» Whp 
— . 70000 
45 Les heritiers Couſin (5). , * ©» $70000 


Liv. 11720907 


— 
—— 9 CC _—_ 2 
—_— 
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(50 Tr des talltes de 8 wy n fait han- 
queroute de deux à trois millions. 


(2) Inde. Aubert de Tourni, maitre des requeres, 


intendant de Limoges & de Bordeaux, conſeiller d'etar. 


Ce Francois Aubert avoit ere intendant du. chancelier 


Phelippeaux , &c. 
(3) Parent du maréchal Bazin de Bezons, 


(4) Pere de la Carillon, fameuſe eatin courant les 
Homines en 1735. 
(5) Son ls pr ocureur. Seneral des requetes de Ihòôteh 


J 


61 Guillaume Hurault de Berole, 


( bg 3 


 Ci-contre. Liv. 1172090 


46 Joſeph Chalmet. © ® 0 „ 219000 


47 Francois Godemel .. » ED + 400000 


48 La ſucceſſion de Chabert. „ „„ „ | 


49 Victor Fovonicc e. 495000 
50 Pierre Maring une. 1300000 


Liv. 14534907 


{m—— —— > De 
DEvxIEME R & I. E. 
Du 14 novembre 1716. | 
| | Livres, 
51 Guyon Demarets. VVV 
51 Miller de Barilyßrß 8 
53 Francois Deſports » J0000 
54 Faubert Desfageres. . R „ 5 Rae 
55. Antoine Duhamel. „ „ ͤœ i!! |» 
56 Charles Boucher, + „ . 


57 Le Roux, caiſſier traitant. 400000 


18 Benoir de la Combmmmmme . . 


59 Jacques Deshayes, caiſſier. 200000 
60 Chardon de Bonnieres. „ßꝑꝗß © 
1125000 
6: Doval. 0 „„ „ „ 


o 


63 Claude de Ban . . . « - I00000- 


64 Bertrand d' Herbault. 5 > 73000 


65 Eſtienne Jean Pigorr de Saint-Paterval . 11800 


66 Jean Doré. .. . . * 5 40000 
67 Jacques de Floſſac. „ ns 
63 Charles Jully. . 83 . „53 * 
69 Jean-Pierrc Duc, entrepreneur. 3 


Lir. 4178582 


0 ä 


— 


a fait barir le beau chateau de Villette, & eſt mort gueux 
pour les ſuites de fon proces avec Michel d'Ennery, 
ts d'un procureur de Metz, a qui il avoit marie une 
Liece, Wile de fa femme; laquelle niece etoit fa concubine,, 
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Ci-contre.. ©. © Liv- 4178582 


90 Germain le Duc. «. « - «© 
71. Pierre le Mag nan. 172000 
72 Pierre le juge de Baucher. 


74 Edmond Joirel, commiſſaire des yivres; ..  78000- 


1000. 


76 Boucon , agent de change.  « « 23000. 
77 Denis L' uff. „„ „0% 
78 Gerard de Villiers. „ 9000 


79 Anne Creton, veuve de Pierre 4 Maſſon. 33600 


Zo Succeſſion ds. Francois le Verrier (1). « 352725, 
/ 1 ⁵˙àmA 7 148620 


82 Guillaume de Roche-S avion. +« 185300 
83 Meri de A „ „ 108000. 
84 Jacques de Magnieres de Gal Made. a. $0000. 


85 Pierre de Saint-Marc , etapier. * + / 33000 


86 Nicolas-Frangois Fillon de Villemeure (2). 41000- 5 
87 Savoye & Brivady. R „ e 
88 Jean Thevenin (3) . ET To,  , 


Bo Francois Copitain (4). VF 
90 Martin Pierre Champion. „ „ le 
91 Jean Chappe. 3 „„ O08: 


92 Antoine Gien, entrepreneurs . « $7504 


93 Claude Paſquier de Merel. « $0000 


Liv. 7501731 


——_—_ 2 — 
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(x) La veuve de ce ak le Verrier ètoit de Ven- 


dome , & S'appelloit Dey de la Chapelle. Elle ſe remaria 


en ſecondes noces au chevalier de Bethune de la branche 
de Charoſt, dont il n'y a point eu d'enfant. 

(2) Inde. Les Villemeure d' aujourd'hui. 

(3) Ce Thevenin avoit achere la terre & le magnifi- 
que charcau de Tanley en Bourgogne , grave par a" - 


veſtre. Sa terre n'eroit pas encore achevde d'ètre p yu 
Ol- 


en 1743 , que j'ai vu ſes fils, ſeigneurs de 'Tanley, 


liciter la remiſe dun reliquat aſſez d hes le | 


controleur-general- Orry. 
0 Seroit-ce — Li 


„ „ 200000. 


0 126000 
% a. - „ 60000 
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Gi-cantre... .. c. Liv. 97501734c 


94 Francois Chevalier. F 
95 Coſte de Champeron (1). 5 © & © 125000 
96 Francois Crucher on.. « $0000 
97 Claude Remond de Bauze. „ yon 
98 Jean Guyon. 5 „. 440000 
99 Louis Heraulrt (2). 4 „„ $00006- 
oo Claude Paul Javoy. . . „ 479000- 
101 Gilles le Maſſon, commiſſaire de Montarin. 120000 
102 La ſucceſſion de Poulletier. „ ». yoo00- 
163 Silhouette, recev. des taill. de Limoges (3). 350000 
104 Succeſſion de Nozieres.. «e. « «© 340000 
105 Dumoulin Fieubet. „ 
106 Succeflion de Saint-Amant. 600000 
107 Paral de Puy- neuf (a). „„ 
108 Jean-Baptiſte-Pierre Leger. . . 239880 
109 Bresche. mn 
110 Jean Boucher. JV 
11 Du Rey de Fiencourt. 22000 


Liv. 1 err 


0) Inde. Coſte 2 Champeron , mort conſeiller au 
parlement. 

(2) Riche marchand de bois, natif de Rouen, pere 
de Rene Hérault, maitre des requeres , intendant de 
Tours , puis lieutenant de police a Paris. 

(3) Ancien homme daffaire de la maiſon de Noailles, 
puis receyeur des tailles de Limoges & lecretaire du rob 
en 1712. Etienne Silhouette, ſon fils, a publiè en 1731, 
al age d' environ 22 ans, PIdee du gouvernement ou de 
la morale des Chinois, & des Reflexions politiques de 
baltazar Gratien , traduites de Peſpagnol, avec des 
notes, &c. Il a depuis epouſe la fille d Aſtrue, riche 
médecin de Paris; poutvu d'une charge de maitre des 
requetes en 1745, fait chancelier du duc d' Orléans en 
1748 juſqu'en 1757, qu il paſſa au, commiſſariat de la 
compagnie des Indes, enfin nommè controleur. generak 
des finances le 4 mars 1759, apres la diſgrace de Jean 
Boullongne , place dont il fur deſtituè le 24 novembre de 
la meme annee.” 


(4) Fils d un marchand de vin d' Orléans. IL a E14 
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TROISIE ME R L z. 


Du 21 novembre 1716. 3 
5 = Livres. 

112 Paul Etienne Brunel de Rancy. © 4200000 
115 Succeſſion & herit, de Bazin de Commery. 400000 
114 Barel de Rouen. 4414000 
V 1380000 
116 Veuve Chevalier. a 50000 
u Veuve Le Vi eu... N 2.5000 
118 Armand Chevalier N 50000 
119 Vincens-Paul Couſin. „ YO06 
120 Chapuzeau de Bauge, «» 110000 
121 Edmond Cazot. "2+. $o[ds 
122 Francois Camuſet de Riancé. 110000 
123 Courſe val. . . . «„ . Þ 
124 Succeſſion Coquille. e 79006 
125 Veuve Chambling +». 200d 
126 Veuve de Luce. „ 137000 
127 Marc d'Aubigny, «. pe” 320000 
128 Antoine Bauny. „ 360000 
eue Carller. | 33000 
13o Coſte de Champeron. 5 44000 
131 Jean Caſtel. = e 
1321 Samuel Fromenr. : 196000 
133 Daniel Froment. „ 244450 
134 Veuve Ebrar dd 300000 
135 M. Ranchin. W 66000 


————ů———— ů A 


Liv. 7791450 
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commis aux poſtes & enſuite aux aides. II ef mort mil- 
Honnaire , & a laiſſé fa riche ſucceſſion à ſon neveu 
Paral de Mongeron . receveur-general des finances en 
17375 lequel a epouſe ... Dumas , parente de —— & 
des Grry. Voyez No. 187. 
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Ci-contre. 


Orceau des Arzenne. 


137 4-0 | 
Orceau de Pally. . 


138 8 
140 Louis Orceau . 


141 Veuve Daene X 
142 Lucien Robert Pavant 


143 Veuve Blin. > „ 


144 Veuve Bacquel. FN” 


145 Blot. 5 « $- 
146 Barriere. „ 
147 Benier. .- 9 . 
148 Bougy. VV 
19 Broſſole rtr 
150 Buiſſon. . 
151 Bailleuf. . 5 
152 Boureau. 0 „ 


3 Berthault. . 


154 Montegly. » EE” 
155 Francois Revolte. 
16 Joſeph Revolte. FO” 


157 Revolte, femme de Craſiere. | 
158 Romans a 4 . 


t59 Joſſauts. 0 5 
150 Champeron. . . 
151 Michel Le Bel. . 
152 Dazi (2). . 5 
16; Le Bel. NE 


164 Flocourt , freres. „ „ 
155 Baral de Plautier. 
165 Dufaux. ww 


7 — 


136 ſ Orceau de la Blonniere. 


139 Fee Orceau (1) 
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Liv. 7791438 


280008 
5 30000 
350000 
270000 
440000 
540000 
325000 
8000 
20000 
55000 
60000 
94825 
40000 
II3000- 
93000: 
Io0000 
20065 
46000 
226000 
280000 


180000 


19000 


4453000: 


576000 


450000 


460000 


290000 


295025 
278000 
12 5000 

3000 


Liv. 18943365 
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1745, puis intendant de Caen. 


(1) Inde. Orceau de Fontette, mzitre des requetes en: 


() Il y a eu un abbe Dazi 1 janſeniſte exits, qui ok 


Paul & ſon fils. 


E 
contre Liv. 1854316; 
167 D'Aune. YE 8 . . 8000 
163 De Riſien. 0 EL.” „ „28000 
169 Rozal, veuve de Dagan. „ 1274000 
1-5 Du Lo de Rets. . 0 6 . 110000 
171 Caſtel. . . | Ss 6 2 5 .. „ 36000 
J 100000 
. V woe 


%% ꝶmt ß e e ++. yoooo 
175 Holbacq. %%% ro PT” OY 
176 Douday. | „ . . IH . 8600 : 
177 Eveillart de la Foreſt. > © - 56 Soo 
178 Demene de Sainte-Marthe (2), «. 166231 
179 Veuve Guignon, «© « „5 18000 


180 Veuve Guy,, femme Dupleſs Moreau. 6000 
_— ROE. ( © 146000 


182 Levy. „ toe 
183 Succeſſion de Saint- Gilbert. EY * $5600 
184 Grimaudet & fa femme. „„ „ 050 
185 Jacques Charpen tie «- 3031850 


Liv. 2404450 


— 
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(1) Il y a eu un Fradel , geolier du Fort. Evèque, 
frippon contre lequel le Noble a fait la Fradine & les 
ongles rognes. 

(2) C'eſt- à-dire de Mere de Sainte-Marthe. II a été 
dans les affaires ſous le nom de Mere, & je ſais de lui- 
meme qu'il a eu un million de bien avant la revolution 
des billets. It vit encore en 1758, & a 83 ou 84 ans: il 
avoir ete mis dans les affaires par 'Caumartin „ intendant 
des finances. qui avon epouſe une demoiſelle Marthe. 
Yoyez la Bibliotheque du Poitou, tome Y, 1754. 
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0 QUATRIEME ROLE 

"0 

0 Du © ©.0 novembr e 1716. 5 
50 3 5 : | Livres. | 
Y0 186 Carnet. 0 . "ER. 0 » 589000- 
50 187 Darras. , . 0 . o „ 350000 
50 us Gauen k «© < -- mn 
50 189 Beguin. 8 0 © . „  Jog0d- 
0 - 190 Brichet Bouret re © ©, 
50 191 Rivier. . - . 2 300000 
11 192 Durey de Noinville cak „) + nn 
"0 191 Charles Brut - 
)0 194 Louis Barbier. 8 © . 283000 
0 195 Caze ( 3 95 * „ - . „ 604500 
50 195 Jean Caſting. 8 * «+ J 00000 
0 107 Pierre-Antoine Chevalier. 246000 
50 198 De Vienne de Valiere. 38437 
0 199 Veuve Thome. „„ „„ me 
% 200 Pierre Thomé, fils „„ 14006m- 
: 201 Louis Thoméè. 5 6 „ 
= 202 Andre-Romain 'Thome (4) WVÿ 
5 103 Veuve Pierre Dein. 1$$0090- 
es 204 Charles: Dea, & a << mn 
4 205 Veuve Chappin (5. : 22500 | 
i- „„ Liv. $716409- 
n 3 . 2 

il (1) Prom de Goujon de Gaville, maitre des W . 
nt intendant de Rouen. Voyez No. 535. 

e. (2) Inde. Durey de Noinville, auteur de Phiſtoire des- 


ſecretaires du roi, dit le preſident de Noinville. - 
(3) Pere du fermier- general, ateul de Caze de la 
ave, maitre des requètes, mort intendant de Cham- 
pagne , a Langres, le 4 novembre 1750. Vide Ne. 260. 
(4) 'Thome, conſeiller au parlement , fameux dans. 
le parti janſeniſte. Vide Ne. 375, 
(5) Chappin de Gouzampre , premier preſident de la. 
cour des monnoies, reeu le 15 acdt 1727. 
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| Ci-contre 1 Liv. 5716409 
206 Weine Dujardin. * PY 0 35 * 269050 
207 Taboure. . 2 . * ©» 36550 


208 Louis Vironville. . « . - „ 400000 
209 Antoine Dupouroys « ©o« „ 22r00d- 
210 Charles Guillautau. 5 5 © 100000 
211 Pierre Garneau & les freres Vuallon. + $9000 
212 Pierre Duqueſaay , receveur-general des 
finances de Montauban « 0 5 „100000 
w ⁰⁶wfwß » ; ©», $8000 
214 Nicolas le Vaſſeur. : 5 „ 93000 
215 Jean Pujos. 5 . « 100000 
216 Charles Moger. V . * 41000 
217 Joſeph Perounin. V 
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— C1 _ + > *'-- 190000 | 
210 Ogier EZ». 0 „„ „1160700 | 
; 220 Alnonio ( 3 Js 0 - " Us 3 0 60000 


221 Antoine Crozat (49. 6600000 
222 es heritiers Delpech . « 1500000 
223 Les heritiers Boiſſon, femme Delpech; 118000 
224 Veuve Paul Delpech, 1 de Mouchy . 150000 


il 225 Menon. . — 0 0 * 0 0 274000 
| ' „ a i — 
| . Liv 17411109 


** AM 


— — —— — 
— —— — — — 
— * — r 2 - — — 
. LL 2 = 
— IE POE m pe RAO OR aon 
n < 


8 


415 Marguerite Pauline Proudre, ſa fille, a Epouſe 
Gaſpard, comte de Clermont- Tonnetre, maréchal de 
France, en 1717, & eſt morte en 1756 le 29 juillet, 
agee de 6o ans. Journal de Verdun , ſept. 1756. p. 240. 

(2) Frere du N“. 10. 

(3) Rouſſeau en a parlé: 

Jai vu, diſoit Marot, en faiſant la grimges 5 
Jai vu Peleve de Clio, 

1 Sedentem in telonio ; 

Ln | Jie l'ai vu calculer, rabattre, 

1 Et d'un produit au denier quatre, 

Rai ſonner mieux qu*Amonio. 


(4) Voyez la table du Journal de V n Verko 


Crozat. 


„ | 

Ci- contre Liv. 1741s 
116 Claude de 0 ambray o» 8 „ 9006s 
127 Surirey de Saint- Remi (7. . 130116 
218 Corte de Fer. JJ ↄ 67 +. _ 
229 Etienne Chapelle de Velle. 441000 
210 Jacques Chapelle Moreau. „„ * 
231 Etienne Polic .. Ja000 
:32 Remi Peruon du Bico s. 15219 
233 lean- Baptiſte Preneville. <0 + $6428 * 
:34 Charles Prouin. > . . © 107000 
235 Louis du Are... wa. 
136 Louis Geofffoũrthk  « zune 
237 Francois Geoffrin. © on 
238 Louis Hamel. PC 
239 Heritiere Jerome Habert. „ 
240 Succeſſion Hardi Dupleſſis «© 68000 
241 Charles-Gabriel Duc loo. „» 107000 
241 Edme de Corme de Fontenoy. „ 106000 
243 Charles Legende. 4 „ 
244 Veuve Henry Landry. . 150000 
14 Victor Legris (3). « ©» «+ _—_— 
246 Michel Legris. „ os „ 166022 
147 Succeſſion du ſieur Mony. . . „ 228000 
248 Simon Montagnon. . . „ 
149 Denis Yerningm © ð e = 
250 Nicolas Moreau . X „ G6ooo00 
251 Femme Nicolas Magoulet. « 38000 
252 Nicolas Trinquant (3) % „ 
253 Charles Savalette (4) 0 „ | Wl 90940 


Liv. 1990081 


7 


— 


( 1) Surirey folk fils, receveur-general des finances , a 
a fait banqueroute. Voyez Ne. 445 

(2) Pere du ſieur Legris de Louville, retire a Chartres. 

(3) Il y a peu de tems que Trinquant „ ſecretaire du 
roi, eſt mort. 

(4) Fils du notaire, pere du fermier-gënèral, depuis 
garde du trèſor-royal. Voyez la note manuſcrite de la 


1 afſe c aux larrons , page 20. 4 


3 


254 . at. - 5 * 1 


CINO U IE ME ROLE. 
Du 5 decembre 1716. 
257 Jean Baptiſte. 5 EA = 


259 Guillaume Caze de la Carede. 


; Ci-contre Liv. 19904081 


255 Michel-Nicolas de Rod & ſa . „ 18000 
0 Reèveillon. OP NE * ** 100000 


1 | | 5 | Liv. 20048081 
4 2 : ; 
| | 


258 Michel Abli n x . 


260 Jean Riouf. 5 o . . 5 
261 Michel Sauni e. 5 


26000 


> 


Livres, 

150000 
3000 

123000 


180000 
74000 


1 V p + -.» : » +. 45000 

%% -- 19000 

264 Louis Taboureau. „ ͤ»; 

—— , 000 

: LV . . « 100000 

1 267 Jean-Baptiſte Regnard. . oo 

5 268 Jacques - Francois Brun eau 6000 

iN 269 Jean Chauvet. ) i 2 

1] 270 Frangois-Coquille Dautruie.  « « 20000 

1} Vw -< - - + » © 2000 

i RR doo 

PF 273 Claude-Cefar Ralle. 68000 

1 — io 

1 275 Gabriel- Francois Bourdillet. . 

. 276 Pierre Boyer. = V 

1 277 Charles. Francois Broutin de Montigny, . 15000 
'F 278 Biſet, comme tuteur des enfans de la 

| C . . - , 4000 

279 Charles Biſet. <6 „ 1000 

| —_— RT —, too 

Liv. 1162099 


r 5 


l 3 5 
. ‚ . wa er os 74, 


—s vw > © X- #*ac%*. © =o % Mw MA 


( 173 ) 


 Cleonne | 5 Liv. 1162008 


281 Jean. Joſeph Veillacq., cg. 6300 
282 Francois Chevailer. eo. hen 

281 Charles Creſle. 5 „  _ 
184 Francois Campon ou Campan. 16600 
2185 Dominique Cotelieer y © = 33000 
286 Joſeph Colombre. -Þ + +» + » 160008 
187 Charles-Simon Bouillouln 65000 
233 Pierre Comelet de Beauregard, « 114000 
289 Guillaume Quezelle ou Querelle, « 41000 

290 Veuve & ſucceflion Antoine Moret. 600000 


201 Paul Paget heritier, pour Louis & Jean 
Barlet. >: . '9 * > 

292 Fils d'Antoine B (1). . 

293 Charles Vireux des Eſpoiſſes. 5 

294 Jean Pierre Chaillou. . 


200000 
438114 
180000 
1400000 
580000 
108000 
117000 


195 Moinel. . 

296 Louis Proudre de Is Sable q 2) - 

197 Vincent Duflots , 1 . 

298- Jean-Baptiſte Guyon de Saint. Ley. 212000 

199 Veuve Beauvoiſin. „„ 20008 

0 Philibert d H e nn 

jo! Louis Feſte de Noyly. © « . » 106000. 

302 Philippe Bourer. (3) 2 as „ 3730 

103 Francois Bazoton de Villeneuve. 13000 

304 Jean- Gaillard Boiſſiere © 174000 

zoß Julien de la Faille. 5 225000 

305 Philippe Corviſier (4). » . 

307 Nicolas Hamel. . + 20000 
. » 346000 
. 11400 


os Guillaume Minard. 
399 Honoré Pouges, 


TT 


Liv. 5752139 
— — 


21 1) Heft parl de ce Herman dans. les es Partie de- 
maſques, Il y en a eu un, conſeiller au Chateler, ſatyriſe 
dans la Calotine du Chidtelet, 

(2) Vide Nd. 218. = 

(3) Vide Ne 190, 327 & 359. 

(4) Fai ai connu en 17 38 ſon _ treſorier 40 troupes. 


10000 


© x" 199% )- 


„„ Liv. 5752130 
316 Veuve & ſucceſſion de Charles Netet. . 110000 
311 Henri Girault. 1 . 100000 
312 Jean Jemet. 22310⁰ 


313 [Veuve & ſucc. Charl. Wen 8 300000 
314 \ Henri Guillaume le Normant (3) * 25900 
215 | Charles-Frangois Paul le Normant (3). 41000 


316 Heritier Paquet. d >» $4000 
317 Laurent Davie, , . „ 
318 Veuve & ſucceſſion Etienne Janet. 433000 
319 Etienne Aubry des Lombards. * 44000 
320 Charles-Henri- Armand de anne 1 00 
321 Antoine Aubel. d . „ 4000 
322 Pierre Arnault, » . 6000 
223 Charles- Simon Bernard. » 15600 
' 324 Thomas Bille . / N 126500 
%% „ * 3000 
326 Nicolas-Gilles Bodon, « B „ $T900 
327 Etienne Bourer. © 0 » 46000 
328 Jean Tout vu l Touvu J. 2219000 
329 Jaques- Francois Bertault. 5 23000 
110 Veuve Louis Bonnet. * 000 
331 Jean Contans. . » = mes 
332 Jean-Baptiſte Touzard. VVA 
333 Veuve & ſucceſſion Heulin. ooo 

334 Pierre Dauvert. d d © 3000 - 
335 Joſeph Charles. . * 3525 
336 Simon-Louis Coterond. Ef „ 4000 
337 Antoine Courtade. . . . 7000 
333 Veuve Pierre Binard. . . * - 3000 
339 Louis Durant, « 5 3000 
con 


Liv. 77546564 


n 


(3) Inde. Le Normand hs Tournehem , fermier- 
general, fait en 1745 directeur ordonnateur des baäti- 


mens, mort le 27 novembre 1751, age de 67 ans, oncle 


de le Normanr d Eftiolle , fon heritier & ſucceſſeur dant 
le poſte de fermier-general, ex mari de Jeanne-Antoi- 
nette Poidon , dite la marquiſe de Pompadour, 


a as. a Mad Foods. ies. Eos oo ind: 


As ws 


1 


— es „ Pt 


1 


Cm ͤ;8˙ß⁵ 7 
Ci-contre 1 „ Liv. 77546564 


40 { Heritiers Frangois Raffy (1) „ « $20000 
341 { Georges Raffy (1) „„ „% . 204000” 
142 | Alexis-Antoine Rafly (1). « 336000 
143 Veuve Gaſpard Dodun (2) » $8000 
144 Antoine Charpentier. . » 2000 
345 Romain d'Auſſeve, _«. . s. - 20d 
446 Etienne Coiteux de Vivien. * „ 6800 
147 Leonard de la Chabrerie. . „ $8000 
348 Succefion Louis Champion. . 7900 
340 Veuve Camoiſin d'Armancourt. 5 3463 
350 Jean de la Porte. 8 pp „ - 6008 
;51 Germain d'Anere, . . « 6000 
352 Veuve Nicolas Coquille © 10000 
353 Charles Dejean. 5 . 4000 
354 Jean Durand. 0 1 '. 3520000 
155 Jean-Remi Henault, (3) » 1800000 


Liv. 10631729 


S — @AltC. 3 8 2 


—— — — 


(1) Suivant les memoires {ſur la ſucceſſion de Fran- 


cois-Nicclas Raffy de Bazoncourt, [1760] ancien mai- 
tre-d'hotel du roi & grand-maitre des eaux & forets du 
Poitou, la taxe fut de 1400000 livres, dont Raffy dit 
de Bazoncourt obtint ſa dècharge en épouſant la fille 
de Bonnet, dit Saint- Leger , valet-de- chambre & favori 
du regent, mort depuis pourvu de la charge de grand- 
maitre des eaux & forèts du Poitou, qui a enſuite paſſe 
a 32Zzoncourt, mort fans enfans, & dont la riche fuc- 
ceſion a paſſe a deux de ſes parens maternels, ſavoir, 
Daniel-Jean- Antoine-Frangois Morel, du parlement de 
Metz, & Charl. Joteph la Vallee de Pinerdam . comte de 
Chenoy. Ce Francois Raffy Eroit fils d'un juif de Metz. 

(2) Inde. Charles Gaſpard Dodun, preſident au 
parlement, puis controleur-general , ſous le miniſtere 
de M. le duc, d&poſe en 1726, mort fans enfans . Le terre 
dane pies de Blois, fur erigee en marquiſat 
pour lui. EE : 25 | 
(3) Receveur - general des finances; pere de Jean- 
'rangois Henaulr., preſident au parlement, auteur de. 
Abrege chronologique de Phiſtoire de France, &c. Ce 
Remi Eroit fils du petit-fils d'un riche laboureur, 


f 
| 


* 


— rr 
- * o 


(x76 ) 
— — 
SIXIEME ROLE, 
Du 12 decembre 1716. 


| | Livres, 
356 Denis Aubri. - . « * » 178000 
CT - >: + > 140009 
$58 Veuve Bouvarh ©» +» > 148000 
359 Bouret * 8 „ © 400009 


360 Boutet de Guignonville. 1 3000009 
261 Louiſe. Dunoyer, veuve Chatelain & 8 
A. ͤ A 


379 Veuve & lin . > 
380 Sonning , caiſſier general des fermes. 
381 NY )) 2.4 d 


L * 
362 Charelain de Rancy. V! 
263 Fontagneux. . 5 Wo . 
„ » + > +. * 
365 Pierre Langlois » 6 . 
366 Succeſſion Grandval, « « -» >» 
367 De Blair, fermier general. d 
368 L' Anglois, Idem. * © = F 
369 Remond de la Renouilliere , Idem. 
Uw ⁰ 5 +: + > 
g71 Adine, Idem. > > . ; 
371 L' Anglois, Idem. F 
373 Pilard, Idem. . . . ak: 
374 Thome ( I ). | d „ = 0 - 
275 Bulletre de Chamblain. * 
876 Jean Dary. 35% Co 1» 
—— 2 ono Eos; 
378 Milly. I 5 
® 


Liv. 6490432 
Es EY 3 | ; 
(1) Conſeiller au parlament. fils d'un vitrier. Il rt 


devenu celebre dans le parti janſeniſte. Voyez ſon epi- 
taphe dans I'gliſe Saint-Paul e a Paris. Ci 
® 


4 197 ) 


Ci-contre . +» Liv. 6490442 


382 Boron de Lord. . 0 . „ es 180 0 
233 antoine Pois vin. 83 . „ 1 
384 Rouille du Peroy (17. 45000 
385 Rouille de Beauvoire (1). 10000 
386 Brunel, veuve de la Corne. * 
— Paral de Vareille (3). 6866005 
388 Radix, 6 5 | ER 1 66000 
389 Heritiers Rota. « F 150000 
390 Volent. 9 . * 5 . „ 1606000 
391 Baudin de la Henoy e 2350000 
392 Veuve & ſucceſſion de Rocherol. 48000 
303 Francois Chamblin. ; x „ VV 
394 Rene fils. . * . . - . 130000 


195 Bonnefin. % ß , 
395 Desnoyers de la. +» a_ 
197 Jean Gant 
308 Labbs Coſte de Champeron. 4400 


199 Le Meneau du Rivice, fa femme. 30000 
400 Bourau de la Boſſe t nt xn. 
401 Crozat de Romon. V 35000 
4% Ben. 8 3 * 150000 
403 Chauvin. . « 8 „„ 48000 
404 Veuve Chopine. . = 0 . 4 9000 
4% Mailletensns‚‚‚ rʒñ--iñ. a_ 
409 Du Moutier. C | 9 * . 5 | 30000 
597 Le Lay. o * * - **„ 
493 Rene Nune. EE es oC Te.” 30000 
4 De Vienne (4 +» -»-  m_ 
| | — — 


Liv. 8886332 


pn” ITY 8 


* 


(1) Inde. Ronils : — du commerce, puis 
ſecretaire d' tat de la marine. 

(2) Frere de Puineuf, mort imbecille , pere de 
aral de Mongeron. 
3) Ou plutòt Boureau. Le ſavant Boureau des 
andes etoit de la meme famille. 7 
1 . Son frere eſt mort ain cle de la grands 
ambre. 


Tome F 5 os | | « 


1 
UCi-conotre.. «+ 
410 Huillier. 5 


411 Jean Chaſtelain. F 
412 Couloudre., . 
er.. 5 
ß 3 
415 Veuve Dury (1). 5 
| 416 Chauvelot. 3 0 .. o 
, Le Vieux ( 2 *% SE 5 . 
418 Moufle de Champigny. 5 


419 Fontaine la Cuiſſiniere. IS 
420 La Riviere. F 8 

421 Veuve le Mercier. 

422 Roumilloir. 3 


423 Preſident Brunet (3 ). 


424 Heritiers Baudran. = 4 

425 Le Leu. 5 . 
| : 426 Rollin. | 5 . . 1 
: 427 Boudart. Pn . . * 


„ 
429 Bouvart. . 5 4 


430 Ruel. 6 „ 
431 Le Fevre. . . . 


432 Jacques de Bauſſe. 


— ** — 


9 


25000 
3000 
30000 
10000 
86000 
280000 
27000 
80009 
780009 
- 80000 
150000 
62000 
60000 
213000 
600000 
26000 
100000 


1000000 


60000 
$3000 
2 56000 
25000 
60000 


Liv. 12982332 


— 


—_ 
- 


(1) Receveur des railles d'eſtampes. 
(2) Receveur des tailles de Crepy. | 


(3) Pere du maitre des requetes, Brunet Rr. 


e 


{A 179. 3 
—— —___ 


SEPTIEME ROLE, DIT LE GRAS. 


Du 19 decembre 1716, 


1 Livres; 
433 Veuve Pierre Beauſſe. „„ > > » 
434 Jean Alexandre. * „ % 243000 


45 Heritiers Coſte de Champeron. „ 
435 Louis Chevalier, fermier-general, pour 

fa femme. . 340000 
437 De la Porte, fermier general. «. * 144000 
438 Thiroux, Idem (1) a » * 400000 
139 Le Febvre, fermier général. 110000 
142 Le Courtois d'Averty, Idem. 192000 


441 De Vitry, Idem. „ö i 

442 Chriſtophe la Live, Idem. ER 1200000 

44; L' Allemant, Idem ()) 1 
OO 444 Surirey de Saint-Remi. 5 . 23000 
006 e D'Ogny , + = - « mn 
000 BY 445 Moreau de Chauliew © «© ©» 13866000 
eat 147 De Bun © 0 =: ne 
NO 4:3 Antoine Etienne de Selle. „ 
4 Chavanne Du ment.. . 
31 450 Rene Boutin (J)]. 1 
ants | N | Liv. 7734607 


II 4 


(1) Inde. I hiroux d' Houaville, maitre des requetes 
1745, & Thiroux d'Efporſennes, auſſi maitre des re- 
QuUeres 1742. | | | 
(2) Inde. L'Allemant de Betz, fermier-general 2 
LAllemant de Nantouillet : L'Allemant de Levignen , 
maitre des requètes, puis intendant d' Alencon: PAl- 
lemant, Evequ2 de Seez, mort en 1740. * 
(3) Pere d' Etienne d'Ogny, fermier-general, qui a 
fat batir une des plus belles maĩſons de Paris a la Grange- 
bateliere . avec un manege couvert & de petits appar- 
demens pour ſes mattreſſes, peints par Boucher, Pierre, 
Lifen, Vanloo, &c. 1751. l N 
(4) Inde. Le maitre des requetes , commiſſaire de la 
| | A 4 . 
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f OY 9 
Ci- contre. Wi. 7734807 
451 Simon Lacque ou Bacquet. « 214060 
452 . VV 


453 Monmarquet. B VE 
454 Guyor de Chenifot9 «. «© &e« 8275000 

355 UHeritier. N „ J79000 
456 De la Menardiere , receveur-general. 2100000 


457 Nicolas Megret, bi V0 


458 Charles. Claude Poirier, „ „ 4000 


459 Jean-Frangois Gallois. 150000 
460 Mailly Dubreuil (1) & ſa femme, (*) - 
receveur-genèéral. . * 1000000 
461 La demoiflle Amelin, _ .: «© » 6000 


462 Pierre Roher. 18000 


463 Jean-Jacques le Mercier. » 180000 
464 Charles Michaux. „ 165; 20006 


465 Jean-Baptiſte Lucot & heritiers, „ | Jo00Q0 
466 Claude-Balthaſar de Marcy. - , 20000 
467 Gaſpard Faiſant, banduie. 440000 


J d 9000 
469 Veuve Pierre Rub. 31000 
470 Veuve Jeun. 8 833 . „ 309000 
471 Laurent Fromegt de Villeneuve. „ 420000 


472 Antoine de Noyenien on Tourniryß. 333000 


w , =.» . 25000 


474 Jean-Baptiſte Lombard. „ % 20000 
475 Pierre- Chriſtophe op $700 


476 Francois le Gegdre, caiſſier. = = 4s. $0 
477 Merie Alina, veuve de Nicolas Filiau. 9000 
478 Jacques Mordelay. Cm PE” 7000 
479 Jean Preaudeau. 8 A 5 6000 
LR — 8 $400 
| - | : | e - — 


Liv. 13490407 


9 Ve” — One” TIF. 


compagnie des "ONE 1759  @ Ia os: de Silhouette, 
enſuite intendant de Bordeaux, a èpouſè une Chauvelin. 
Vide 67. 

£13 Receyeur-general. (*) Elle etoit une Deſchiens 


cm 

Ci, contre. 5 
481 Louis Pean. 4 CE 9 Pr 
482 Gabriel Herault (! 


483 Nicolas-Denis de la 1 ou Ni- 


velle (2). . 
434 Rene Louis de la Chauſſte „ Ou Nivelle. 
43; Succeſtion de Jean Galdy. 
436 Heritiers de- Louis Langlois. 3 


47 Durault de Chalot. . 


488 Héritters Leonard Forcet. 3 
489 Francois Maillard ou Mole. 


490 Louis- Abraham Couſ arr. 
280000 
12500 
20000 


401 Jean-Baptiſte de Romily 1 
192 Jean-Claude de la Chauſſèe ou Nivelle. 
193 De Beauval & Mangar, ou Henault. 


498 Veuve Antoine Peliſſier. . . 
499 Philippe Peliſſier. . 

oo Heritiers Charles-Joſeph de 83 
501 Heritiers de la Chauſſee. 5 


2 
434 Charles Bourgouins Þ  & «© » 
495 Jacques Douilly Rioult, «© «o 
496 Veuve & ſucceſſion de...... 3 
497 Jean Bouneau de Villemaré. RE” 


$22 Antoine Habert. " 8 . 
Jo Pierre Guichon. „ „ 
504 Veuve de Courcelle. -» . 
505 Claude Thuilier. EE OY 
$05 Francois Menanr,, Dupleſſis a femme, 

07 Antoine Chaulean. ; 2s . 
508 Jean Meillau ou Miltot. , . * 
599 Francois Vicitk. 5 . 5 
lo Rollia d Uu )] 8 


51 Heritiers de Jacques Douilly Rioult. p 


Liv. 34% 


139000 
20000 


4000 

25000 
23000 

10000 


417000 


12 3000 
21000 
48000 


15000 


168500 


5000 
420000 


76000 


12000 
62000 


11000 
| 39000 


41000 


16000 


36000 
9869 


? 50000 
120000 


20000 


38000 


52000 


Liv. 15866796 


—— — 


——_— Zr 


(1) Voyez No. 


— 


(2) Lads. Nivelle de la Chauſſee , de Pacademie 
tancoiſe. 


L 3. 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


— 


Fn - -: 

Ci-contre «. Liv. 15866976 
$72 Peale Rouille d'Orgemont. ' -117000 
$13 Urbain Corberon de la Barre \ 21000 
514 Pierre-Francois Eude. 3 6-7 Rood 
$515 Heritiers Edme Poitiers. „„ 
316 Orſeoin , Dequins pour ſa ſemme. 25000 


o 


LU 


—½ / ĩ ̃ ̃ c 
. $18 Jean Louret®s «© R - 10009 
519 Veuve, Heritiers bindend le Droit, * 35000 
520 Veuve enn Rinnen r.. Jo 
521 Philibert-Philippe Marin. 5005 
522 Charles Neret. 0 F 6590 


523 Aubrt , madame, Mongipot K ſa femme. 900000 


Liv. 1712748t 


z—= 3 2 —ů 


FCC ROLE. 


Du 2 Janvier 171 7. 

| Livres, 

524 Francois le "OD M 5 1 200000 
525 Le Pelletier de Saint-Gervais (1). 20000 
ä ie Grand.  . + =». . «. 60000 
527 Jean Voign y 8 3 8 25000 
528 Charles Ruot du Trodcher, . 32300000 
529 Zlexandre le Riche (29. „„ chow” 
530 Claude Tiron de Villeret.. . « 164000 


531 Jean-Baptiſte Viziner. , . 4800 
332 Gratien Copron ier. „„ 
/ 183000 
534 La ſucceſſion de Claude Gussdon. 45000 


—— FY— 


n 66000 
ens : : L. iv. 1845502 


: * 


1) Inde. Le Pelletier de la Houſiaye 5 controleur- 
ener U, predeceffeur de Dodun. | 
Inde. Le riche de la Poupeliniere, fermier. 


4 
) 
ral. 
) Vide , N? a. 189. 


Enn 


Cin 4 Liv. 1845000 


536 Thaac-Claude de Luce. + „% - 400000 
37 Pierre Dodun (i.  - $a 
533 Philippe Langlois « « . * 1235000 
639 Jacques de Ia Croiſelle, »: »© 17000 
340 Nicolas, Fought 86 30000 
541 Jean d' Agouſt de la Grange. „ - an 
541 Jean de la Mothe, . . 6500 
543 Femme de Nicolas Frele. 1384000 
544 Andre Duval. = - * . 7 18000 
545 Charles Geoffrin ak % Mo 
546 Jeen Dupuis , & de la maiſon du roi. 105000 
«47 Pierre Calin 5 : 27000 
$43 Francois Thomas DodebeC 4 , 72000 
549 Philippe Aubertin de la Roche. * 2 1000 
550 Alexandre Dumay, «© «© . - 6200 
551 Louis Doubleau de Beuny. « « 20000 
552 Leon de Saint-Leon du Mourice „ 
5 Jacques de Prince. R . $2300 
554 Nicolas Leſtang de Valicomn, 5 63000 
555 Thomas Fleu x. 3 0 6000 
555 Simon de l'Autel. PI 3 6409 
557 Lovis-Antoine Charles de Clarlier. 8 11000 
553 8a femme. > if . . . 88 6000 
$559 Pierre Nicolas de la Croix. 5 0000 
5% Jacques de Lage. . „ z50008 
361 George de Laure. ©  » #+© £0 22500 
552 Pierre Rolle. 6 qe 
553 Claude Barre. „ 3 
564 Bernard Maugr :; . 4900 
555 Marie Petit, femme de Dumeſnil. 11200 


Liv. 53500 


(1) Frere de Char Jes-C Gaſpard Dodun. ee No 248. 
(2) Ce Geoffrin eroir un payſan qui, après avoir été 
clere de procureur, ſut commis a la verrerie, puis ſe 
mit dans les affaires. Sa «cuve vit & fait le bel eſprit. 
1 en eſt parle dans le mEmoire de Jean-Francois 


Lorreille , au ſuiet du eta ent de Fontenelle, 1718. 
14 


„„ 
Ci. contre 3 Liv. 53 C0600 


$66 Marin La Haye (17. 5 6400 
$67 Genevieve de Saulx, veuve Chantreau. © _ 9c00 5 
Sn — m0 1 
169 Veuve G. de Fontenoy. 6000 5 
J A ... 900000 f 
$71 Veuve Vincent de Montcourr. . 1009 6 
$72 Claude de la Buffiere®, . . . 6 
$73 Jerome la Grenne, „ ooo i © 
$74 Etienne Le Cour. _. 0 ' 
$75 Louis Allouſi, . . VV 6 
576 Pierre Cavernon. JJV 6 
x : 5 
$77 Pierre Donnaire. Js . gy 17000 6 
$78 Gruin de Gery. (2) % OD 6 
$29 Francois Dejean & ſa femme, > > 185000 6 
. «+. «+» - 1$4300 6 
181 Joſeph Le Noir. 3 „„ 16000 6 
582 Frangois- Michel Goupy de Bergle. » 42000 6 
583 Charles-Andre Selainde Saint-Martin 40000 6 
584 Jean-Baptiſte Belon. . . * 25000 6 
535 Bonnaventure Mortier. , 26009 6 
386 Louis Magnat. . 15009 G 
587 Jean-Simon Ladagre. . 43000 5 
EL Eo CR Ro G 
589 Jean La Fons. 4 h : 10000 6 
$90 Pierre- Francois Horeau. 8 : | Boco 5 
$21 Pierre Rouſſeau. - > £ «© ©00000 0 
$22 Jacques le Vigueur. 135200 0 
591 Jean le Normant. LEA , . 17500 0 
$94 Jean Gerard, « « . A 6809 6 
595 Claude Guillery. 8 . : 6000 
| Liv. $6298451 E 
(1) Mort fermier-genera!. Son fils aufi mort fermier- b 
general( 1753) avoit achete & occupe le magnifique d 
hötel Lambert, une des curioſités de Paris, qu'il avoir g 
achere 5ccco liv. de Dupin, ton confrere. Ce Maria 
La Haye toit alors un des caiſſiers des fermes. c 
(2) Inde. Gruin, garde du tretor. ropal., : 1 


8 8 8 8 8 8 8 S 
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© © 
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Ci conrre Liv. 5629845 


$96 Euſtache Phellocque ; „ 4000 
49 Charles Jacquelor. . A : 0 4000 
398 Pierre Le Neveu de Beauval. 7 37000 

;59 Philippe Lopes de la Poterie. 44000 
600 Henri Berthe® « © 3 27000 
61 Henri - Francois Cout ard de Saurry 40000 
652 Louis Poulletier de la Cour. 65000 
63 Auguſtin Malezieu de Mongo bert (1), 70000 
6-4 Veuve Hyeroſme Rofle, . „„ Sons 
6:5 Jacques Eenfant. -o 5 © 5 I 2000 
6:6 Edouard de Machin 1100000 
65) Thibaut Forgnes. . 3 2 25000 
6:3 Jean- Baptiſte de Navert. 6. mn 
629 Roland Peſtel. Fe „ 20000 
610 Jean-Baptiſte Jacquineet. - 10000 
611 Nicolas-Nominique le Fon. 17590 
612 Louis Moreau (2). G 83 20000 
613 Michel Bouvart. 5 EY 38000 
614 Jean le Franc de Beaupre. „„ ens 
G15 Gabriel Maror.. . 5 8o O 
516 Etienne Baltazar le Taſſe a Lack . 2 30000 
5:7 Louis de Poix de Parigny. a 180000 
618 Pierre Pieron. . . „ 600 O0 

£19 Theophile Peclaye. : ES 42000 
5> Philippe Regnault. 5 8 63000 
G ” Jean le Noble du Petit-Bois , fous-ferm. 75000 

2 Pomronne de Lantage. 3 „ 1900 

3 Anne Francois Gaſſe. 3 . 6900 


Liv. 58584951 
{1) Mort en 1747, ancien chevalier d'honneur au 
bureau des finances de Paris, tres- habile dans la matiere 
des fermes, Son dernier travail les a fait rehauſſer de plus 
de 10 millions. 

(2) Nota. Des gens d 2 Faires du nom de Moreau de 
ce töle viennent, le Moreau de SecheHes, fait contrQ- 
leur-genèral en 1755, les Moreau du parlement & les 
Moreau du Chätelet, &c. | 

Is 
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1 » FEiv. 18584951 


6:4 Gafparde Bellardlle. oF 157000 
625 Philippe le Bert. „ „700 
626 Veuve & heritiers Denis le Fevre. 40000" 
627 Touſſaint Berthault. * 25000 


628 Leonard Breton. Mk OY 0 ® * 35000 * 
629 Francois de Lorme. . 3 44000 


630 Veuve Claude de Perignßyyp « »« „„ 0 


631 Veuve Iſaac le Maftre. J ET... 
632 Barthelemi Moufle de la Thuilerie « G600%0 
613 Nicolas Godefrin. » » 400000 
634 Jean-Louis Heron. 8 . . 335000 
G35 Jean-Frangois Maſſon. „„ 100000 


636 Jean-Bapriſte-Jacques Pern. « S$0000 
637 Jacques-Andre Dupille. ; „ 
638 Jean-Paul Courtin. „ *-- +. Roo 
639 Marguerite le Roy, veuve le Gendre. '» 280000 
640 Paul Edouard Dechauffourd (7). + 157000 
641 Jean-Alexis Corqueville ; „ „ $0000 
642 Jean-Baptiſte Loubert. . * 493000 
643 Claude Patu. 0 ; EE 8000 
VV -» - © © + . » 5. .:200000 
645 Gerard du Rey de Pobigny. „5 „ 18900 
625 Gerard-Michel de la Jonchere (2). „ 600000 


647 Michel. Francois le Bas du Pleflis, 1504415 
648 Joſeph du Rey de Sauroy. „ 1500000 
649 Pierre - Nicolas Gaudin. 5 „200000 
65 Philippe Milieu. Too erg 3 + ' 120000 
651 Pierre-Frangois le Mercier. 5 540000 
5652 Jean-Laurent Verziere. 230000 


Liv. 66443766 


nn — 


0 Brüle à Pavia 4 10 juillet 1726, Son jugement 
de Dechaufour. I! avoit une ſceur marice au marquis de 
Pont-Saint-Pierre, & une autre au ſieur Aubron , 


coramiſſaire des guerres a Wieiſſembourg „ dont eſt ne 


Aubron, directeur des fermes a Metz en 1740. 


(2) Son fils eſt auteur d'un nouveau fy teme ſur les 


aances. 


6 


"FT Ci, contre 5 4 Liv. 66443765 
00 653 Joſeph le Gendre d' Arminy.. . o 300000 
0 654 Louis Bit., i £7 «6 « 18000 
500 655 Alexandre Bertrand du Vau- palu. ä 100000 
00 ;5 Antoine Grimod (1). *. © +; | 150000 
00 657 Veuve & heritiers Jacques Ferme. 200000 
00 638 Pierre Benoit Pouget. NY „ 25000 
00 659 Pierre Arſault. . > . 300000 
00 660 Hilaire Marechal, « « „ „ ͤ 1woun- 
90 651 Nicolas Duchange. > + © 20000 
00 6% Heritiers Claude Antoine Dupre 00. p 8000 
00 653 Pierre-Pougin de Novion.. . . - > - $yoor 
00 554 Jean-Francois Février. „% 10000 
00 55 Ant, Louis Langlois, femme Boucher » 290000 
00 655 Henri- Marie Benoit, I 0 ons 
00 557 Antoine le Clerc de la Mocle « 6000 
00 658 Louis Petit. 5 „%%%... 
0⁰ 559 Jean-Frangois le Rey. , +. as 
00 675 Succeſſion d'Edme Dudoyer. „ + =. 2006s 
00 671 Armand Piche. 1 ? VVV 
0⁰ 672 Francois- Nicolas Auboung 440000 
00 673 Francois-Habert Veron. J0000 
0⁰ 674 Jean Ourſin (3) . . „  s 2600000 
oo %; Francois d'Honneur |» + ©» 12 
15 675 Sa femm i . „5 42oos 
00 677 Mathieu Randon. %% „ 
00 673 Joſeph Berifle: .'s + e ( 
00 679 Auguſtin Feri! 1 
00 630 Vincent le Ne > 17 
10 Liv. 112284706 
(Inge. Grimod du x Von R Grimod de la Reyniere, 
nt f-rmiers-generaux. Ce dernier a maric fa fille au fils du 
de chancelier de Lamoignon. 
3 (2) Inde. Dupre de Saint-Maur, tradu Jeur de Milton. 
16 (3) Natif da Cazn , fils d'un chandelier. Sa fille a 
£0ute Chauvelin, intendant d'Amiens, de pa inten- 
0 6427 des finances, mort le 14 mai 1767, remplacè par 


 Eontin , fon gendre. 
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e „ 112284766 


681 Succefiion W >.» 15000 
682 Heritiers Moreau le Noir. 19100 
683 Louis d'Apoigny. 1 8 
684 Romain Dru de Mongelas 5 * 1400000 
ws ane Landals „J 0000 
686 Claude le Bas de Girangis « 330000 


687 Claude le Bas de Montargis. 700000 


688 Veuve Claude Acoault. 4 * 270000 
689 Heritiers Claude Accault . „ „% 424000 
600 Pierre Rodes de Broche. i n 25000 


691 Noel Alleon. »« 3 „ 


692 Francois Gabriel. V 


693 Succeſſion Rene Aubry. „„ % „ 
694 Nicolas Dunoyer. . . „ $2000 


695 Raphael de Chaätilleau. , „„ +. 092000 


"696 Pierre de Rey d'Arnoncourt, +. 174000 


697 Guillaume Juillet. 138000 
698 Francois le Bas. >a 4 
699 Charles le Queux YOsfry- pe; 00 
V ... «<<. - > -'- o.'-: $6000 
701 Francois de Ganeau « +« 75000 
702 Charlotte le Tellier, fa temme „ „% 22000 


703 Veuve le Beſſier 8 6000 


704 Nicolas Mailly de F a 0 . 43000 


705 Francois Bouiſe . 5 „ 900% 


706 Iſaac Monmerque. . og . . 8000 
707- Bernard Girardin (1). JJ ⁵— 
708 Jean Refregèé . . 5 ; 15000 


709 Ce Vaſſeur de la Beauve «. „ „% 2Do800 


. . 10000 
711 Rene Poſtolle ; F A iS 43000 
71: Veuve & ſucceflion n. Rouillard. 25000 


713 Jean Allinat. 6 . Wh 62000 


— 


G1 ) Pere du maitre des requetes Girardin de Vau- 
Tay; qui a eu ordre de fe defaire de ſa charge, 


4400 


NW W » — W [7 


Liv. 118979766 


6 1 255 
| Ci-contre «. Liv. 113939766- 
714 Francois Roblar tere 10800 
715 Jacques Senault . CO a: i. Rn 
716 Raoul Poultier [ou Poulletier 1 (2). WE 3900 
117 Pierre Gallos se K 


718 Simon Sezille. 3 OE „„ 60 


219 Antoine Clat.t. 02m 


720 Pierre Romon « R . . „ 104000 


711 Jean Viel 5 . „ 10% 
2:12 Plautier du Viie 1 
723 Jean Prats .. «. 124500 
2:4 Jean le Quay « 90000 
725 Jean de Saint-Auran. . . . 60000 
716 Joſeph- Pic hon 1 


Liv. 120445796 - 
PP 
RECAPITULATION. 


1 Role DEP > 3 © . 14534907 
2 Role So . . MS . „ 1546001T 
2 Role . " 8 0 >. 0 . 24044596 
{ROE nt JJ C-.x. Jons 
RR a — , F 10621729 
6 Role * 2 „ 0 " 5 ” 12962132 
7 Role: e. 
8 Role 8 n o 4 0 . 120445796 


Total. . Liv. 23524493Þ 


2 1 


— — — 


(1) Pere de Poulletier 5 intendant de Lyon, Voyes 


2 


Ne. 17. 


nnr TAXES. 
PAR ARTICLES SEPARES DES ROLES, 


Extrait du ſomimier manuſcrit du procureur-general de 
la commu on pour le recouvrement des taxes de la 
comagnie de J. 


Le juif Samuel Bernard. (1). . ' 4000000. 
Farges , viviier, & ſon gendre & aſſocie © | 
Pereinc de Moras (2). . . 2000000 


Chaumont & ſa ee Catherine Barre de 
Namur, vivriers & aſſociés de Farges aux 
vivres de Flandre, Hainault, Brabant, &c. 3000000 

Surcis. Jean Orry, vivcier d' Italie (3). 3090000 

Les quatre freres Paris , vivriers, ſavoir: . 

Paris Paine, dit la 88 „Päris dit Montmartel 
& Paris awry; | 

Les freres Pajor, fermicrs des poſtes. 

Le Rouillè des poſtes. 

Les heritiers Paparel ont, dit d abc; | 

Le Blanc, [ Claude] taxe a 7885335 liv. dont il fut 
decharge par arrèt du conſeil du 23 janvier 1725 inten- 
dant d' Auvergne, de Bordeaux, * enen, 1798 ; ; 
fecretaire d'etat de la guerre, diſgracie & empriſonnè a 
la Baſtille & a Vincennes, 1723-1724; refait ſecretaire 
d*ttar de la guerre, à Pavenement du cardinal de F leuri 


au miniſtere 1726, mort le 10 mai 1728. 


(1) Dont deux fils, l'un prefident au u parlement a 
Paurre maitre des requètes, enſuite conſeiller d'ètat. 

(2) Pere de Farges de Poliſi, maitre des requètes, 
enſuite conſeiller d' état, & de Farges, intendant des 
finances. 

(3) Depuis homme d'affaires de la princeſſe des Urſins 
en Eſpagne, ou elle le fit controleur-general, Il eſt mort 
fecretaire du roi & preſident a Metz; _—_—_ de Philibert 
Orry, controleur - general, 1730 - 1745; ; & d' Orry ds 
Fleuri, mort intendant des linances en 1751. 


de 


00. 


( i 
F ouquet de Belle-Iſle & le chevalier ſon frere, furent 
compris dans fa diſgrace & mis à la Baſtille. Extrait de 
la table generale du journal de Vei dun. Tome II, art. 


le Blanc, 1759. 


. - : 


Ne. II. [Page 41. ] Memoire pour le parlement contre: 
les ducs & pairs, prefſente.a.monſetgneur- le duc d Ore. 
leans, regent, 


MoNSEIGNEUR, 


Lepartement ſe flatte d'avoir donne aſſez de preuves de 
ſon zele a V. A. R. pour eſpèrer qu'elle ne voudra pas le 
depouiller de ſes honneurs, honneurs dont ill eſt en poſſeſ-- 
ſion depuis tant de ſiecles. Si les pairs de France avoient 
regarde ces diſtinctions comme des uſurpations rècentes 
& des attentats faits a leur dignite , auroient. ils 
négligè de s'en plaindre en 1664 N'auroient- ils pas 
tente de les detruire dans un tems ou le feu roi paroiſ- 
ſoit peu favorable a cette cour, & que par leurs cla- 


meurs importunes, ils obtinrent que Fordre erabli- 


pour opiner ſeroit interverti! Leur ſilence eſt une 
conviction de la nouveaure de leurs pretentions ;- 
elles n'ont autre ſonrce que la remerite du duc d'Uzes:. 
qui, par un orgueilleux caprice, ne voulur pas ſe 
decouvrir en donnant fon avis. Et ce qu'ils ofent 
appeller aujourd'hui une interruption qui arrete la 
preſcription , ef vunique fondement de leur chimeres.. 
Attentifs 4 preliter des moindres occaſions , ils VON- 
lurent ſe prevaloie de Pentrepriſe du duc d'Uzes ; ils 
frent tous leurs efforts pour qu'elle fiir approuvee & 
autoriſèe par S. M.; mais un prince fi rempli de ſageſſe 
comprit aiſement que c'etoir donner atteinte a ſa 
propre grandeur, que de diminuer celle des perſonnes: 
qui ont l'honneur de le repréſenter, & il defendir de 
pareilles entreprifes a Pavenir , ſous peine de fon indi- 
gnation & d'une punition exemplaire. 

Les pairs doivent ſe ſouyenir de ce que le parlemend 


| | * 192 1 | 
2 fait en leur faveur depuis quelques annèes. Is ſe 
preſentoient dans la m&me place que les ſenechayx 
pour preter leur ferment, & ils etoient recus en 
qualtte de conſeillers de cour ſouveraine. Mais ce titre 
que les princes du ſang autrefois , & les ducs de Guiſe 
dans leur plus grande ſplendeur, n'auroient pas dedaj- 
gne, bleſſant Porgueil des pairs modernes „le parle- 
ment a bien voulu conſentir qu'il fiir ſupprime , & par 
une molle condeſcendance dont le premier preſident 
de Harlay fur le premier mobile, il ſe relachar ſur un 
point qui marquoit hautement la ſuperiorite des pre. 
ſidens qu'ils conteſtent aujourd'hui avec tant d'aigreur. 
Leur ambition demefuree ne s'eſt pas contentèe d'un 
. avantage dont ils ne font rede vables qu'à la modeèra- 
tion du parlement. Comme ils vont de pretentions en 
pretentions & qu'une grace accordee eft a leur égard 
une raiſon pour en demander une autre, ils ſongerent 
a etre clus comme les prèéſidens, & croyant trouver 
une entiere complaiſance dans un magiſtrar fort rèpandu 
ala cour, ils s'attacherent au premier prèſident d' au- 
 Jourdhui (1) & s'imaginerent qu'il voudroit bien ſe 
reJacher ſur le bonnet. Mais ils ne purent le ſèeduire 
par leurs flatteries, ni l'intimider par leurs menaces, 
dont les indignes effets n'ont que trop paru depuis. Il 
ſoutint Vhonneur de ſa compagnie avec tant de zele & 
de fermetè, que malgre les preſſantes inſtances des 
pairs auprès du feu roi, il tira NO de S. M. qu'elle 
ne dècideroit point. OY 
Leurs eſperances ſe tournerent alo;s vers V. A. R.; 
| ils S'offrirent à la ſervir, quand le roi, dont la mort 
etoir prochaine & incevirable,, & ſes diſpoſitions incer- 
taines, auroit termine ſa deſtinee, Mais ils ne s'enga- 
gerent, ni ſe déclarerent pour V. A. R. que ſur Vaſſu- 
Trance qu'elle leur donnir de favoriſer leurs prerenrtions; 
& ils lui firent entendre qu'elle ne en pas compter 
ſur eux ſans cette promeſſe. 


) Jean Antoine de Mefine. 


„ ) 

V. A.R. voudroit-elle faire un moment d'attention 
ſur la difference du procede du parlement & celui des 
pairs. Notre zele ſeul nous a porte a vous ſervir. Nous 
n'avons rien extorque de vous. La regence vous etoit 
deja aſſurèe par nos ſuffrages, avant que les pairs fuſſent 
en état d'opiner. Car nous ne croyons pas qu'ils oſent 
ſoutenir ſerieufemenr, que c'eſt a eux à diſpoſer de la 
regence, & meme du royaume en cas de litige. Quoi- 
quils atent eu la hardieſſe de le repandre dans le monde, 
& de l'inſinuer dans leur mémoire de 1664, ſur quoi 
pourroient-ils fonder une telle pretrention ? Eſt- ce fur 
ce que leur corps enſemble eſt compoſe. des trois etats 
du royaume? ou ſur ce qu'ils croient avoir ſuccede. 
aux ducs de Bourgogne, de Guyenne & de Normandie 2 
Vous n'avez pas, ſans doute, oublie , monſe igneur, que 
vous avez charge pluſieurs fois le preſident de Maiſon 
d'aſſurer le parlement qu'il pouvoir compter ſur l'hon- 
neur de votre protection, & que vous en augmenteriez 
plutöt les prerogatives que de les diminuer, lorſque 
vous ſeriez charge de Padminiftration du royaume. Et 
que demande aujourd'hui le parlemenr a V. A R., ſinon 
la ſeule grace de le laiſſer dans la poſſeſſion de ſes droits. 
Ce n'eſt pas que nous pretendions vous diſputer le droit 
de juger de tels differends, & fi un de nos plus illuſtres 
magiſtrats a dit en preſence de V. A. R., que c' ëtoit au 
roi à les juger, ce fut moins par un doute de votre auto- 
rite, que pour vous ſuggerer un pretcxte ſpecieux de 
laiſſer les choſes indecifes juſqu'a la majoritè du roi. 

Dans un tems ol union entre tous les corps eſt ſi 
neceſfaire, & quiils devroient concourir unanimement 
au bien de la paix, n'eſt-il pas Etrange que les pairs, 
qui ne ſont qu'une portion du parlement, y excitent 
des troubles: pour ſatisfaire leur vanité ? Sls ètoient 
affectionnéès a V. A. R., la mettroient- ils dans Pem- 
barras d'une deciſion, dont les ſuites pourroient Erre 
dangereuſes ? Vous n'ignorez pas quelle eſt la conſi- 
deration du parlement dans la ville capitale & dang 
toute la France; de quel poids eſt ſon aurorits dans 


La). 


les affaires importantes de l'état, & ce que peut fon 


exemple ſur les autres parlemens. En vain les pairs veu. 


tent ſe donner pour redoutables : ſeroit-ce par leurs 
grands biens 2 Ils n'en ont pas la plupart autant qu'il 
en falloit pour ètre ſimple chevalier Romain & ils ne 


fe ſoutiennent que par des alliances peu ſorrabl:s, 
Serolent - ils A craindre les armes a la main? Contens 
de leurs dignites pacifiques, ils ſont peu touches Ges 
emplois militaires , & {1 l'on en excepte un petit nombre; 


ils ſervent mal dans les armees , & ils ont donne {i peu 
de marques de valeur, qu'il ſemble que Vexerciceide la 
juſtice leur conviendtoit mieux. 

Mais peut-etre engageroient-ils la nobleſſe dans leur 
parti ? On fait qu'ils Font alience par leur hauteur ridi- 
cule en toute occalion , & particulièrement lorſqu'ils 
vouloient qu'elle n à leur ſuite le jour du dects 
du roi, ou faire un corps diſtingue & ſepare. Lair 
de pairie eſt ſi contagieux, que Varckeveque duc de 
Reims meme , dont la dignité eſt paſſagere, n'eut pas 
honte d'entrer dans un deſſein ſi odieux, & de facri- 
fler ainſi à un honneur d'un moment les intèrèts de la 
nobleſſe, pour qui l'on connoiſſoit aſſe z d'ailleurs ſon 
enterement. 

Mais ce n'eſt pas la diſtinction des litany a mor- 
tier qui les irrite ; des idees plus elevees animent leur 
ambition, & n'oſant ouvertement $*egaler aux princes 
du fang , ils tächent de diminuer les honneurs & les 
prerogatives qui, malgré la conformité des dignités, 
mettent entr'eux une ſi grande diffèrence. 

Rien ne peut obliger V. A. R. de prononcer. En laiſ- 
fant les choſes en Petar on elles ont ètè de tout tems, 
les pairs auroient- ils lieu de fe plaindre? Et ne ſeroit- ce 
pas avilir le parlement, de le degrader des honneurs 
dont nos rois ont voulu decorer les perſonnes qui les 


repreſentent 2 L'anullation de l'arrèt du 27 ſeptembre, 


qui n'eſt qu'une ſimple precaution de police pour em- 


pecher le trouble que les pairs ſe propoſoient d'exciter 


le jour de la declaration de la regence, vient de donner 


E 5 
un aſſez grand degotit au parlement, pour ne pas 
azuzgmenter fa juſte douleur par de nouvelles mortifi- 
cations. 

Cependannt ſi V. A. R. eſt abſolument ami A. 
juger { ſuppoſition oppoſce a la politique ] ce ne pour- 
zoit Etre que ſur des titres ou, ſur la poſſeſſion. Les 
pairs ne peuvent diſconvenir que Puſage eſt contr'eux, 
puiſqu'ils le combattent, & s'ils ont des titres, qu'ils 
les manifeſtent; nous veduiandacns le jugement de V. 
A. R., & nous nous executerons nous- mèmes. Mais, 
non. ſtulement notre poſſeſſion eſt certaine & immemo= 
tialz , elle eſt encore atteſtèe par nos archives, monu- 
mens Eternels qui en établiſſent Petar. Ces ſolides fon- 
de nens de la ſiirete publique, ces depors facres de la: 
v0!0:1:e des rois, oferoir-on en attaquer Paytorite 2 

Les pairs n'avoient autrefois point d'autres Prero- 
gatives que celles dont jouiſſoient tous ceux qui avoient 
des fiefs nobles , ils erojent admis les uns & les. 
autres dans les parlemens ambulans, qui eroient a la: 
{ſuite des rois, pour y traiter des affaires d'erat & 
rendre la juſtice aux particuliers. Les aſſemblèes gene- 
rales ètoient ordinairement tumultueuſes; les rois, peu 
maitres des deliberations qu'on y prenoit, les juges, 
nulle ment ou mèdiocrement inſtruits des coutumes, ou 
du droit écrit, & les parties expoſees à de grandes, 
injuſtices. | 

Philippe le. Bel reconnoiſſant qu'il etoit d'une nece(o 
ſite indiſpenſable de changer la forme de ces parle- 
mens, les rendit ſedentaires, & fixa le tems & le lieu 
de leurs aſſembléèes, pour la commodite de ſes ſujets 
& P:xpedition de la juſtice, Celui de Paris fut mi- parti 
d'ecelẽſiaſtiques & de laiques , que le roi nomma a l'ou- 
verture du parlement. Deux prelats & deux ſeigneurs 
etoient commis pour y prèſider. Mais quels furent ceux 
qui furent nommès par le dauphin Charles pendant la 
captivitè du roi Jean? Le comte d' Evreux & le comte 
de Bourgogne, Ces donze pairs de France eurent entrce- 
2 parkemeut, comme conſeillers konoraires & perpé- 
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tuels par la qualite de leur pairie, à la difference des 


cConſeillers que le roi choiſiſſoit & changeoit ſouvent à 


ſa voloate & pour faire ſentir a ces fiers vaſſaux la gran- 


deur du ſouverain.; Philippe le Bel donna la préſèance 


ſur eux aux preſidens , comme repreſentant leur ſouve- 
rain maſtre dans l'adminiſtration de la juſtice, & le 
nombre des preſidens ayant augmente dans la ſuite, 
les derniers ont ſiege a meme titre que les anciens 4 
la-tete des pairs. Preuve certaine que le nombre des 
preſidens n'empèche point leur unite & leur indiwiſi- 


bilité par rapport a la repreſentation & aux honneurs 


qui en ſont inſeparables. 


Des: princes ſi puiſſans ſe feroient offenſes, ſang 
doute „de voir tant de gens places au-deſſus d'eux, 
s'ils ne les avolent regardes- tous comme ne faiſant 


qu'un ſeul & meme chef. Ils ont ſouffert fans mur- 
murer que les conſeillers ordinaires euſſent une forte 
de ſuperiorite ſur les honoraires, & c'eſt pour mar- 
quer cette prerogative qu'un conſeiller ferme le bang 
des pairs encore aujourd'hui. 

Comme les pairs font partie du enn & que 
d'ailleurs ils y ont leurs cauſes commiſes, on a appells 
quelque fois aſſez improprement cette cour la cour des 
pairs. Mais c'eſt la cour du roi, où Pon rend la juſ- 
tice en ſon nom & a laquelle les pairs ſont attaches. A 
la verite ils ont ſeance dans les autres parlemens, mais 
c'eſt en qualite de conſeillers honoraires & Von defere 


le meme honneur aux conſeillers de grand'chambre , par 


conſidèration pour le premier des parlemens. 

Les pairs eccleliaſtiques , qui ſe glorifioient tant 
d'ètre les anciens pairs du royaume, & qu'on entend 
fans ceſſe regretter la preſeance qu'ils avoient ſur. les 
princes du ſang, ont, ils d'autres diſtinctions dans les 
parlemens que de ſteger au- deſſus du doyen, de mere 
que les autres évèques qui y ont entree par la pre- 
rogarive de leurs ſieges? Ces prelars font, comme eux, 
conſeillers d'honneur; comme eux ils ne font recus 
qu'après avoir prete ferment, Ils ne ſont ni les uns ni 
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les autres -conſeillers-nes, leur droit etant fulenduriub; 


ques à leur reception. Et cette loi. etant -commune aux 
pairs laiques, ſur quoi peuvent- ils fonder la nouvelle 


difiiculte qu'ils ont formee au ſuiet du duc de Riche- 


lieu, pour arreter le corps de la juſtice dans Vexecu- 
tion du plus important & du plus ſage de tous les edits 2 

Enfin., les fils & petits-fils de France voient tran- 
quillement les preſfidens aſſis au-deſſus d'eux. Le dau- 
phin, cette image la plus parfaite de la royaute , qui 
touche la couronne d'une main, tandis qu'il baiſle 
[autre en terre en qualité de ſujet; le dauphin, dis- je, 
ne peut ſans une commiſſion expreſſe du roi ſe mettre 
à la tete des préſidens. Et dans le tems que les princes 
du ſang n'etoient regardes que comme des ſeigneurs du 


ſang & pairs des fiefs , le premier preſident ne les ſaluoit 


point en demandant leurs ſuffrages. Ce melt que depuis 
qu'Henri III les a declares pairs nes, qu il fe decou- 
vre pour prendre leurs avis. Et les pairs, ces pairs 
modernes ſe recrient contre un honneur arrache a la 
dignite de preſident ,. jaloux, ſans. doute, de ce que 
les princes du ſang en jouiſſent. 

L'hiſtoire nous apprend que le chancelier de Roche- 
fort allant recevoir au nom du roi Louis XII, Van 
15099, Phommage de Philippe, archiduc K Au 
pour les comtés de Flandre, Artois , Charolais , prit 
le pas ſur lui au moment de fon arrivèe dans la ville 
d' Arras, deſtinèe pour la ceremonie. Il demeura aſſis 
& couvert des que le prince ſe preſenta pour-preter ſer- 
ment de fidelite. Les prèſidens qui repreſententle rol, & 
dans une fonction qui n'eſt pas moins eclarante,, ſeroient . 
ſans doute en droit de ne pas ſaluer les pairs , lorſquiils 
entrent dans la grand' chambre pour venir ſe mettre en 
place; & puiſque les pairs „pour quelques honneurs li- 
mites dont ils jouiſſent a la cour , ſe ſont imagines 
pouvoir obliger la nobleſſe de marcher à leur ſuite ; 
les preſidens , qui font au- deſſus d'eux au parlement 5 
pourrotent avec bien plus de juſtice demander à les 
preceder par- tout ailleurs, s'ils etoient auſſi inquiets 
& auſſi remuans au "eu, 


3 
Les Grecs & les Romains, ces nations ſi belliqueuſes, 
nm la preference a la robe ſur Pepee , parce que 
la force n'eſt que Pappui de la juſtice & ne doit ers 
conſidèrèe qu'autant qu'elle ſert a la maintenir. Les 


républiques de Veniſe, de Hollande, de Genes, ſe 


conduiſent encore felon les mèmes maximes: & ces 
meſſieurs qui, dans le cours de leurs moindres affaires, 


Fe proſternent devant ceux qui font revètus de la robe, 


font gloire de la mèépriſer! 
Si le parlement qui, dans ſa premiere inſtitution, 
ne fir rempli que de nobles, a depuis étè ouvert à la 


roture par la venalite, ce melange ne ternit point le 


luſtre de la profefiion, & le corps des pairs, qui eft 
encore bien plus detigure , neſt pas en droit de nous 
faire ce reproche. | 

Il n'y a qu'une ſorte de nobleſſe 5 thy $acquiert 
differemment : par les emplois militaires & par ceux 
de la magiſtrature. Mais les droits & les prerogatives 


en ſont les memes. La robe a ſes Hluſtrations comme 


Fepee, Les chanceliers & les gardes-des-fceaux font en 
— avec les connetables & les marechaux de 


France; les préſidens a mortier, avec les ducs & 


pairs, wiki cedent, comme eux, ſans difficulre au chef 


de la magiſtrature. 


Mais fi Von vient a Vexamen des familles 4 NOUS ne 
craindrons pas de dire qu'il y a un grand nombre de 
maiſons dans le parlement qui ſont au- deſſus de celles 


de pairs. Auſſi ne croyons. nous pas de voir ajouter foi a 
leurs fabuleuſes genealogies , adoptees par le trop cré- 


dule Dufourny (1); & ſans vouloir entrer dans un 


plus grand détail fur ce ſujet, il ne ſera pas inutile de 
donner ici à V. A. Royale une connoiſſance du moins 
ſommaire, mais fidelle . des maiſons de pluſieurs ducs. 
Vous jugerez après cela, monſeigneur , sil ſeroit juſte 


d'abaiſſer en faveur de telles gens la premiere compagnie 
du royaume, & S'ils ſonr {ages de l'attaquer. 


— . 


71) Auditeur des comptes „ auteur du Nobiliaire 
Frangois, | 
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Nous conſervons dans l'enceinte du palais les anno · 
bliſſemens des deux Premiers ducs. 


Cerault Baſtet (1) fut annobli par reveque de 8 


lence en 1304. Il etoit fils de Jean Baſtet, apothicaire 


de Viviers, qui, en 1300, felon le meme regiſtre, acheta 


la terre de Cruſſol des heritiers de cette maiſon. 

Nicolas de da Tremouille , que ſon eſprit divertiſſant 
avoit mis en faveur aupres de Charles V, fut annobli 
par lertres-patentes en 1375. Un torrent de biens & de 
grandeurs enfla bientor cette petite ſource. 

Maximilten de Bethune eſt traité d'homme de ada 
par le maréchal de Tavannes dans ſes Memoires. Jean 
de Bethune ſon pere etoit un aventurier qui ſe diſoit 
reric d' Ecoſſe. On P'appelloit Bethon , ſuivant la pro- 


nonciation etrangere. Les additions aux memoires de 


Caſtelnau inſinuent Pincertirude de ſon origine, en 
diſant que les Berthunes d' Ecoſſe forroient des Bethunes 
de Flandre. Jean de Bethune ſon pere debaucha Jeanne 
de Melun, fille du ſeigneur de Roſni & Vepouſa, Andre 
Ducheſne ns fir enſuite deſcendre des Bethunes de 
Flandre, & en fur bien recompenſe, 

Luines (2), Brantes & Cadnet , ètoient trois freres 
qui n'avoĩent qu'un manteau, qu'ils portoient tour- à- 
tour lorſqu'ils allojenr au Louvre. Le pere Honoré 
Albert eroit avocat de Mornas, petite ville du comtar, 
01 les avocats ſont qualifies nobles. Jamais for tune ne 
fat 1 grande ni Gi prompte. Charles - Albert fut due 
de Luines & connetable : Brantes qui avoir plaide en 
qualitè d'avocat fut duc de Luxembourg par fon ma- 


rage, & Cadenet fut cree duc de Chaulnes. On les 


fait venir a preſent des Alberti d'Italie, . 

Les Cofſe Briſſuc ont beaucoup d'illuſtration & pen 
chanciennetè. Ils ont pretendu un tems deſcendre des 
Colle d' Italie, comme on le voit dans les additions de 
Caſtelnau; maintenant ils veulent venir d'une maiſon 
de ie Coſfè „au pays du Mai laine. 


"© 1) Veritable nom des ducs d'Czès. 
(2) Leur vrai nom eſt Albert. 
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Rene Vi ignerot (1), domeſtique joueur de lutk 
when le cardinal de Richelieu, le ſervit ſi adroĩtement 
dans ſes plaiſirs, qu'il r a lui donner fa ſœur 
qui en eEroit devenue éperdument amoureuſe. II lui 
ſubſtitus enſuite ſon duche de Richelieu. La mere de 
Vignerot avoir epoutſe en ſecondes noces un fauconnier, 
Le duc de Saint-Simon eſt d'une nobleſſe & d'une 
fortune fi recente, que tout le monde en eſt inſtruit. 
Un de ſes coulins eroit preſque de nos jours ecuyer de 
madame de Schomberg. La reſſemblance des armes de 
4a Vaquerie, que cette famille ecartelle avec celle des 
Vermandois, lui a fait dire qu'elle vient d'une princeſſe 
de cette maiſon. Enfin la vanite de ce petit duc eſt fi 
folle, que dans fa genealogie il fait venir de la maiſon 
de Boſſii un Bourgeois, juge de Mayenne , nomme le 
Boſlu , qui a cpoute Theritiere de la branche aince de 
4a maiſon. 
George Vert, du haut de ſon état, ( 2 Y feroit bien 

| ſurpris de ſe voir pere de la 8 poſterire de 
La Rochefoucault , Rouſſi, &c. 
Les Neuville-Villeroy ſortent d'un marchand de poiſ. 
ſons, controleur de la bouche de Francois premier. Il 
eſt mentionnè en la chambre des comptes en cette qua- 
lite. Son fils, greffier de Photel-de-ville , fut prevot 
des marchands & pere de "Nicolas de 3 audiencier 
& ſecretaire d'ë tat. La morgue du marechal ts Villeroy 
a bien de la peine 4 accommoder d'une f mince 
extraction. 
Les d'Eftrees ne ſont nobles que depuis 4 cents 
einquante ans: le cardinal d' Eſtrèes, après beaucoup 
d' efforts, n'a pu rien trouver au- delà. 
Les Boulainvilliers, Bouflers & Luuun n'étoient 
connus, il y a cent cinquante ans, qu' aux environs de 
leurs villages. 
Les Cramont ont enfin fixé leurs armes, & ils s'en 
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tjennent à 1a maiſon d' Aure. Ve comte de Gramont 
dema doit un jour au marechal quelles armes ils por- 
teroient cette annee-la ? Ils doivent leur elevation 


dabord à Coriſande Dandouin , leur grand mere, Mat- 
treſſe d'Henri IV, puis a I'alliance du marechal avec le 
cardinal de Richelieu. 

Les Nouailles viennent d'un domeſtique de Pierre 


Roger, comte de Beaufort, vicomte de Turenne, qui 


les annoblit & erigea en fief un petit coin de la terre 


de Nouailles, dont il étoit ſorti. Les Montmorin en 


ont le titre, qu'ils n'ont jamais voulu donner au duc de 
Bouillon durant leurs querelles. De Mouailles, eveque 
d'Acꝗs, acquit des Lignerat une portion de la terre de 
Nouailles en 1556, & en 1559 il acheta l'autre & le 
chateau. La n de Montmorin conſerve encore une 
tapiſſerie oz un Nouailles prè ſente les plats ſur la table. 
La tige de cette famille fi arrogante èétoĩt bien baſſe ! 


Charles de la Porte, (1) marechal de la Meilleraye, 
pere du feu duc de Mazarin, etoit fils d'un fameux 


avocat en ce parlement, dont le pere Etoit apothicaire 
a Parte nai. Ce marèchal, fils de la tante du cardinal de 
Richelieu, lui dut 68 ſa fortune. 

Le due n ſort d'un bàtard d'un evedue de 
Bayeux. Jean d Harcourt Beuvron Etoit vicomte ou juge 
de Catn en 1554. Son fils fur du nombre des jeunes 


enfans de la bourgeoiſie, choiſis pour jeter des fleurs 4 
Fentree d'Henri IV dans cette ville, comme le livre - 


des antiquites de Caën en fait foi. 

Le duc d Epernon. Rouillac , grand gindalogiſte . 
nous a appris que les Pardaillans (2) Monteſpan vien- 
nent d'un batard d'un chanoine de Leytour en Gaſcogne. 

Cantien de Villars, greffier de Condrieux en 1486, 
de meme que ſon pere Claude de Villars. Son neveu 
profita des lettres de nobleſſe qu'il avoit obtenues , & 
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apres avoir tenu des terres à ferme il fut rehabilite le 
26 fevricr 1586. 

Les Potiers, ducs de Geſvres & de Tremes. . du 
Tein du parlement & ne ſont pas des meilleures maiſors. 

D'autres maitons y ont poſſèdè des charges. Un Jean 
de Mailli etoir conſeiller en la -our Zous Charles VI. 

Les Clermont-Jonne mm n'etoient que con ſeillers du 
Dauphin de Viennois; & les autres Clermont, dont «ſt 


TPeveèque de Laon, mts etoient-tis avant '2 mariage de 


Frangois de Chatte avec la veuve d'un PPolignac, dont 
il avoir ete domeſtique 2 

Telle eſt Vextraticn , monſeigneur = Tune partie 
conſidèrable des pairs du royaume: mais ni parmi ceux- 
ci ni parmi les autres que nous ne nommons point ici, 
aucun, fans exception d'un ſeul, net exempt d' alliance 
avec la robe, & ſouvent mere ils ont pris ces alliances 
avec ce que la robs a de plus abject; car nous ne dif- 
ſimulons pas que nous avons parmi nous piuſieurs elaſſes, 
que nous diſtinguons par la grande, la moyenne & la 
baſſe robe. 

Cependant ce ſont ces gens-là cui ſe comparent aux 
ducs de Bourgogne, de Guyenne & de Nermandie ; aus 
comtes de Flandre, de Champagne & de Toulouſe, C: 
ſoar ces gens-là dui cabalent, pour mettre les Princes 
du ſang iegirimes dans le rang de leur pairie; qui ne fe 
contentant pas de traiter ie parlement avec mepris , 
veulent faire marcher la nobleſſe à leur ſuite, en exiger 


le titre de monſeigneur dans les lettres, lui refuſer la 


main chez eux, obtengir mme des diſtinctions juſques | 
ici inouies, & ſe diſpenſer de meſurer (1) leurs epees 
avec les gentilschommes. Ce font enfin ces gens-la qui, 
oubliant qu'ils font partie du parlement, oſent com- 
prendre: dans le tiers-etat cette Compagnie , la plus au- 
guſte du royaume. 


Suns 018 TUSQUES A LA MAJORITE DU Rol. (*) 


— XY 
= 3. Cet peut-erre pour un autre motif que celui de 
la vanite. Dn, 


be Prononce de monſeigneur le duc G Orkan. 5 
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No. III. I Page 506. ] Relation de Paſſe-nble: generals des 
_ aftionnatres de la compa; nie doccil nt & de celle des 
Indes gitt y eſt reunis. Du Zo decenibre 1719. 


* 1717 le rrentieme jour de decembre au matin y 
en Vaſſemblee generale de la compagnie d'occrdent & 
des Indes, convoquee par affichcs , en exEcu.ion de 
Tarticle XVII Ges lettres-parenres d'erablilfcment de 
ladite compagnie d'occident & de [article de l'edit, 
portant reunion de ladite compagnie à celle des Indes; 
en laquelle aſſemblèe, tenue dans la galerie haute de 


Fhotel de la banque royale, eroient 8. A. R. monſeigneur 


le duc d Crleans, S. A. R. monieign ur le duc de 
Chartres, 5. A. R. monſeigneur le duc, princes du 
ſang, & autres grands & notables perſonnages du 
royaume; comme auſſi le ſieur Law , direteur-general 
de ladir2 co:npagnie & de ladite banque royale; les 
trente directeurs particuliers de ladite compagnie des 
Indes & affaires y jointes, & les actionnaires au nombre 


de plus de deux mille; après que MM, les Princes du ſang 
& les ſeign2urs ont eu pris ſeance , maitre Corneau; 


avocat ar conſeil & deſdits directeurs de la compagnie 


des Indes, a ſaluè S. A. R. monſeigneur le regent, & | 


portant la parole pour leſdits directeurs, ; a dit: 
MoNSEICN EUR, 
« L'aſſembléèe générale des actionnaires de la com- 


» pagnie d'occident & des Indes, convoquee de Pa 


» grement de V. A R., en execution de Particle XIII 
» des lettres- patentes d' e tabliſſement de la compagnie 
Þ d'occident, & l'article... de Vedir de reunion qui 


nya été * de la compagnie des Indes. a deux 


„ Principaux objets. 
» Lun eſt de faire part aux actionnaiĩres Ae ce Qui a etE 
» fait par meſſieurs les die eurs pour & au nom de la 
» compagnie , depuis la derniere aſſemblèe, pour le fag 
2 ratifier & approuver par les actionnaires. 


K 2 


— . ä 

. * 

— EINER SO —_— 
—— 2 Ge 


— a _— 
On CI BI COINS SSR, 


„ 


= = 
— — 
— — — — — ——ů— IL HR : 
Gb EE et A Ee EE ns oe et Fee En es EE 
A 


— * ——— — 2 


— 


* 


9 Canine eſt de 8 aux 6 le bilag 


des recertes & depenſes, pour conſtater le produit 


qui doit former le dividende des actions. 


„Quant à la premiere partie, meſſieurs les directeurs 
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ſont en Etat de ſatisfaire les actionnaires, en leur 


expoſant tout ce qui a Ete fait pour & au nom de la 


compagnie , depuis la derniere aſſemblee générale. 


„Mais, a Pegard du bilan des recettes & depenſes, 


il n'a pas été poſſible a meſſſeurs les directeurs de le 
compoſer & de le mettre en état, vu le grand nombre 
d' affaires qui ont été jointes a la compagnie , & qui 
ont etè confièes aux foins de meſſieurs les directeurs, 
qui ne leur a laiffe qu'à peine le tems d'en faire les 
etabliſſemens neceſſaires pour une bonne regie. 

v En effet, etatlir les colonies de la Louiſiane , faire 
partir les vaiſſeaux charges de riches cargaiſons pour 
les Indes, remettre en vigueur le commerce d' Afrique 
& des pays du nord, faire etablifement de la regie 


des fermes gènèrales, traiter avec S. M. pour Palic. 


nation de la fabrication des monnoles pendant neuf 
annees & pour le raffinage, adminiftrer les recettes 
générales des vingts e rulir6e du royaume & des 


pays d*etats, offrir de preter a S. M. quinze cents 
millions de livres, pour employer au paiement des 


dettes de Vetat, faire delivrer au public cent cin- 
quante millions de nouvelles actions; toutes ces 


affaires, confites aux ſoins de meſſieurs les directeurs, 


ſont les raiſons ſenſibles qui ne leur ont pas permis de 


former leur bilan general pour le repreſenter aux 


actionnaires dans cette aſſemblee. | 
v» Cependant, quoique le bilan n'aĩt pu etre forme & 
les produits conſtates , on eſt en état d'aſſurer les 


actionnaires que tout ſe paſſe pour le bien & l'avantage 


de la compagnie; que les colonies de la Louifane 
s' tabliſſent avec ſucces; que le commerce des Indes, 
celui d' Afrique & du nord prennent une nouvelle 
force ; que les produits des fermes generales aug- 
mentent à vue d'ceil; quil y aura des profits tres: 
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Y conſidsrables ſur la regie & fabrication des monnotes, 


v & ſur le raffinage des matieres ; que la compagnie eco. 


»y nomiſera la depenſe des raxations & des emolumensy 


v» qui y etojent attribues aux receveurs-generaux des 


» finances, de maniere qu'on peut des-a-preſent fixer 
» le dividende des anciennes actions de la compagnie 
v d'occident a raiſon de 40 pour 100, & de pareille 
v dividende pour les cent cinquante millions de nou- 
» velles actions de la compagnie des Indes. » | 

Monſeigneur le regent interrompit Porateur en cet 
endroit , & dit que la totalite des actions anciennes & 
nouvelles étant de zoo millions, c'etoit done 120 mike. 


lions qui ſeroiĩent diſtribuès aux — Fe 
Pannèe 1720. 


M. Law dit; & oui, 1 „5 & ajouta , que | 


les nouveaux alpine ne pourroiĩent participer au 
dividende qu'après le parfait paiement des ſouſcriptions, 


c'eſt· a- dire, au mois de juillet 1720, a moins qu'ils n'at- 


maſſent mieux les remplir des-a-preſent ; ce qu'il pa- 


roiſſoit juſte de laiſſer a leur option. Il ajouta encore „ 
que on donneroit aux nouvelles actions un dividende 
de 4 pour 100 pour Pannee 1718, & autant pour année 
1719. 

Monſeigneur le regent reprit la parole & dit, que 
cetoit donc par un effet retroaQif, parce que les ſou- 
miſſions n'avoient ete delivrees qu'à la fin de 1719. 


M. Law repondit : oui, monſeigneur „ & Taſſemblée | 


applaudit en claquant des mains, 
Enſuite un actionnaire connu , qui etoit We de la 


table d'aſſemblèe, demanda la aer n de parler, qui 


lui ayant ete accordee, il demanda fi les actionnaires 
nouveaux qui rempliroient dès-à- preſent leurs ſouſ- 


ecriptions en un ſeul paiement, ne ſeroient pas traites 


plus favorablement que ceux qui ne les rempliroient 
qu'au mois de juillet, & {i ces premiers n' 'aurolent point 
de preference 2 | 
Monſeigneur le regent lui fit Ftonneur de lui re- 

pondre & lui dit, qu'il n'etoit pas 3 d'accorde 
| | 2. | 


5 

aucune prèfèrence aux plus diligens, parc? qu'il falloit 

que le fort de tous les Hes füt egal . & qu'on ne 
pouveit pas donner aux uns {ans Otcr aux autres. 

M. Law ajouta , que Ius actionnaires qui rempliroient 
des-a-prefent leurs ſouſc)ipric ns, aurcient un avamage | 
ſenſible en ce qu'ils recevroien: 20 pour 1c0 de leurs 

actions pendant les fix premiers mois, au lien que les 
actionnaires qui ne les rempliroient qu'au mois de juin, 
n'entreroient en jouiſſance que dans les ſix derniers mois 
de l'annèe. La compagnie nꝰapplaudit point. 

Maitre Corneau reprit eniuite Ou difcours par Ve. 
numeration qu'il fit ſuceefivemenrt de vingt articles, 
dont 1a ratification fut propoſèe aux actionnaires, la- 
quelle ſeroit ici ſuperflue, ces vingt articles n'ayant pour 
objet que la reunioa de la compagnie des Indes a celle 
&occident, & la reunion de toutes les affaires qui ont 
ere jointes ala compagnie des Indes, qui comprend celle 
d'occident. Ledit maitre Corneau fit la lecture ſur 
chacun de ces vingt articles des lettres patentes & arrets 
portant leidites ruunions, & notamment des lettres d'e- 
tabliſſement de la compagnie des Indes, de Parrer de 
caſſation du bail des fermes generales d Aymard. Lambert, | 
de Parret concernant Palienation des monnoles & des 

privileges du raftinage : & comme ces lettres-patentes & 
arrers font tres-etendus, & que d'ailleurs ils font publics, 

la lecture qui occupa PuTemblee pendant une e , 
ſeroit inutile dans cette relation. 

. Apres l'enumè ration des vingt articles connus de 
toute l'aſſomblée par les arrets publies dans leur tems, 
ledit maftre Corneau a pale a la propoſition de quel- 
ques articles nouveaux, qui redoublerent Patrention de 
la compagnie & ſon ſilence. 

Le premier article propoſe fut de ata le tabac 
marchand en conuvertiffant le privilege „qui eſt Pobjet 
de la ferme, en droit d'entree. 

Moni. igneur le égent dit, que fans doute meſſieurs 
les directeurs avoicnt examines ce que l'on devoit at- 

tendre du produit du droit d'entrèe; qu'il comprenoit 
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bien que ce ſeroit une plus grande facilité pour fe + 


commerce, mais qu'il s'en rapportoit a Pexamen de 
meſtieurs les directeurs pour s'aſſurer { le produit du 


droit d'entrèe éegaleroit celui de la ferme. 


Le deuxieme article qui fut propoſe , concerna le 
droit ou rede vance a percevoir ſur les cotons de la 
Louiſiane. Cet article ne fut pas traitè d'une mauiere 
fort intelligible ; il ne fut pas meme approfondi & paſſa 
ſans examen. 

Le troifieme article FE" fat de permettre a lx 
compageie des Indes d'etablir des magaſi ns dans tous les 
hivres & ports du royaume, & meme dais pluſieurs 


autres elles denommees dans le memoire qui fur lu; 


dans leſquels magaſins tous les chanvres qui ſeroient 
d:pouillss dans le royaume ſeroſent portes d'obligation 
par ceux qui en feroient la recolte, & a eux payes par 
la compagnie des Indes a differens prix , eu egard a la 
ſituation des magaſins , ſuivant un tarif qui fut auſii 
entièrement lu. 

Cet article, quoiqu uM important qu tend dans 
ſes conſèẽquences, ne fut pas diſcutè a Vaſſemblee, & 
il parut @tre approuve de ns 3 le regent , au- 
fond ſauf un plus ample examen. 

Le quatrieme article propoſe fur la remontrance de 
meſſieurs les directeurs, qui demandoient qu'il leur fiir 
permis de retirer 250 des 200 actions qu'ils ayoient 
depoſees a leur entree dans la compagnie d'occident , 


pour {tires de leur adminiſtration. 


be motif de cette demande, propoſte par mairre 
Corneau, leur avocat, fut que, lors de l'ètabliſſement de 
la compagnie d'occident , ces 200 actions ne valoient 
que 100,000 livres mais qu'à preſent , au prix qu'elles 


etoient montées, c'ètoit un fonds de deux millions de 


livres ; de maniere que les 50 actions qu'ils propoſoient” 
de laiſſer dans la caiſſe, montoient a 50,050 livres; ce 
qui excedoirt des quatre cinquiemes le fonds de 100,009? 


leres qu'ils avoient entendu faire pour ètre nommés“ 


directeurs de la compagnie doccident. A quoi mailre- 
K + 
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Corneau ajouta que, quoique Vinter&t de meMeurs les 
directeurs fut afſez ſenſible dans cette propoſition, qu'ils 
eſtimoient juſte, l'avantage de meflicurs les actionnaires 
n'y etoit pas moins interciſe , parce que lorſqu'il ſeroit 
queſtion , ſoit par le defaur de que! qu'un d'entr'eux, 
ſoit par la nèëceſſitè & le nombre des affaires, jointe à 
la compagnie des Indes, de remplacer quelqu'un de 
meſſieurs les directeurs, ou d'en augmenter le nombre, 
comme la condition de tous les directeurs devoit ètre 
teale, il ſeroit difficile de raſſembler dans les memes 
ſujets, & aſſez de richeſſes pour faire un fonds de deux 
millions qui reſteroit en depot dans la caiſſe. & aſſez 
d' intelligence & de capacité pour regir les affaires qui 
ſeroient confices a leurs ſoins; en quoi la regie & les 


A ctionnaires pourroient ſouffrir conſidèrablement. 


Monſeigneur le regent repordit, que, quoique les 
ſonds d'avance de chacun de meſſieurs les direQeurs ſe 
trouvaſſent aujourd'hui de deux millions de livres, c'etoit 
un Evenement dont ils ne sé toient pas flattes lorſqu'ils 
avoient accepte la condition de les laiſſer en depòôt; que 
ces deux millions ne leur coũtoient toujours originai- 
rement que 100,090 livres, qui leur rapportoient au- 
jourd'hui un dividende de 49,000 livres, & qu'ils ne 
pouvoient avoir leurs fonds ni plus fixement ni plus 
utilement; que d'ailleurs meſſieurs les directeurs ne 
feroicnt pas honneur a la compagnie s'ils inſiſtoient a 
retirer une partie de leurs fonds, parce qu'ils ne pou⸗ 
voient pas en faire un meilleur emploi. | 

Les choſes en demeurerent la ſur cet article, duquel 
on paſla a celui de la rue Quincampoix. 

Maitre Corneau dit, que pour arreter les. abus & 
les infidelires qui fe pratiquoient journellement dans la 
negociation des actions ſur la place, meſſieurs les di- 
recteurs demandoient qu'il fiir établi par la banque 
royale un double bureau, a la porte duquel on affi- 
cheroit chaque jour le prix des actions au cours de la 
place, ſur lequel pied la banque feroit d'un cote acheter, 
& de l'autre vendre & delivrer 3 à tous venans les fouf 
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. 
: Monſeigneur le regent demanda 1a - deſſus quelque 
8 explication a M. Law. Sa reponſe ne fut point entendue 
r de l'aſſemblée mais on en peut juger par la replique de 
5 monſeigneur le regent , qui repondir en ces termes 2 
1 Tentends, c'eſt- d- dire, qu'un agent de change, qui eſt: 
5 chargè par un particulier d' acheter ou de vendre des ſouſ- 
. criptions, eſt en etat , par la variation continuelle de leur 
e prix d heure en heure, de dire qu'il les a achetees plus 
8 cher ou vendues d meilleur marche , & par ce moyen faire 
K tourner la variation d ſon profit au prejudice du public. 
2 Jeſtime Petablifſement du bureau \. Pour acheter & vendre 
i a la banque, fort neceſſuire pour prevenir ces infidelites. 
3 Il fut enſuite determine que ce bureau ſeroit ouvert 
le 25 de janvier; mais P'effet a prevenu Pattente du 
3 public. L'aſſemblèe applaudit par un bruit redouble, 
e l'aſſemblèe eroyoit Particle de meffieurs les directeurs 
t decide fans retour; mais M. Law le remit ſur le bureau 
$ & propoſa d'indemniſer meflieurs les directeurs par une: 
8 augmentation d'honoraires, leſquels furent ſur-le-champ 
5 reg!es par monſeigneur le regenta 30,000 livres chacun, 
- au lieu de 6, ooo livres qu'ils avolent auparavant. 
e Maitre Corneau reprit la parole pour demander, au 
8 nom de meſſieurs les directeurs, qu'ils fuſſent autoriſès 
tant pour ce qu'ils jugeroient à propos de faire & de 
3 regler pour le bien & avantage des actionnaires, que: 
A pour augmenter le nombre des directeurs, ſelon que les 
affaires le demanderoient. Le ſecretaire apporta le re- 
1 giſtre des deliberations ; il y fut ècrit quelque choſe ,, 
qu'on eſtime etre le reglement des honoraires de meſ- 
N ſieurs les directeurs. Le regiſtre fut preſente a mon- 
4 ſeigneur le regent, qui ſigna la deliberation & fe leva; 
2 toute ſa cour le ſuivit & le regiſtre reſta ſur le bureau. 99 
5 ou 000808 actionnaires furent recus a ſigner. 
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No. IV. [Page 59.1 Veritable portrait du tres ſumeux 
Seigneur meſſire Ouincampoix. 


ERTAIN Diagece moderne i 
Cherchant dans tout le genre humain- 
Quelqu'un que la raiſon gouverne, 
Vint a Paris un beau martin : 

II portoit en main ſa lanterne. 
Quel ſpectacle s' offre a mes yeux! 
Quineampoix, un fourbe odieux ,. 
Qui merire qu'un coup de berne 
Lui montre le fauxbourg des cieux. 
Je trouve, dit- il, dans ces lieux 
Des fous de plus d'une maniere. 

I fur ſurpris d'une chaudiere: 
Elle bouilloit ſur un foyer: 

Un diable y briloit du papier, 
Billets d'etat & de monnoie, 
Primes du weſt, primes du ſud, 

Papiers plus faux que le Talmud; 
It en faiſoit un feu de joie. 8 
Dans la chaudiere, a pleine main, 

Vn fou jettoit ſur Vefperance 
Dune ambitieuſe opulence, 

Son or & l'argent du prochain. 
Quand la matiere eroir fondue, 
Qu'en ſortoit-il? Papiers nouveaux, 
Billets de banque des plus beaux; 
Marchandiſe bien cher vendue. 

L'ex travagante vanue 
Montroit pour deviſe un Icare 5 

| Vrai ſymbole du fort bizare 
D'un Quinca:npoix decredite. 
Derriere elle un monſtre barbare; 
L'envie avec ſa noire dent | 
Grugevit la thre d'un ſerpent. 


9 
' i 
4 11 
| : 
= } 
k [ 
j N 
* N 1 
| ' 
Hl 
i 
* : 
. 
„ 
1 ö 
l 
; U 
, : 
1} ? 
„ ; 
1 


— 


— ” — _ 
— : —ʒ ne cons, 
—— — 


= ——— 


F 
Ta flame d'un botteau de paille- 
Repreſentoit naivement 
Le court eclar de la canaille, 
Arme de torche & d'un poignard- 
Le deſeſpoir d'une autre part 
Attendoit pour ſaiſir un homme, 
Ou'il efit fondu toute ſa ſomme,-. - 
Sur une truie un faquin nu 
Crioit: helas j'ai tout perdu. 
Me revoila donc dans la craſſe. 
Vn ſatyre a laide grimace 
Peſtoit contre les actions, 
Qui, comme d'affreux ſcorpions « 3 
Ont une queue enveninee, 
Troupe digne d'@tre enferimee , 
Cria Diogene en courroux : 
Un ane eſt moins nete que vous, 
Vous recherchez une couronne 
De plumes de Paons , de chardons: 
C'eſt la ſottiſe qui la donne, 
C'eſt pour elle queen vos maiſons- 
Vous introduiſez la famine, 
Vos uſtenſiles de cuiſine | 
Sont des meubles a retrancher; 
Vous merites qu'on vous aſſomme , 
Et loin de vous je vais chercher 
On je pourrai trouver un homme. 
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No. V. page 96.] Origines, noms, qualites, Ec. des 
= fermiers-generaux , depuis 1720 jJuſqu'en 1751s 


L 


Ab famille eſt originaire de Bourgogne, du 
core d' Auxerre. Ils ſont parens aſſez proches des Viltar, 
marchands de vin à Paris & au Port-à-'Anglois. Le 
rsre du fermier-general., apres ayoir paſſe ſucceſſive- 
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ment par les emplois les plus ſubalternes, toit 1 
ſous-fermier, après avoir ere long-tems directeur. Le 
fils fur ſous-fermier du vivant de fon pere; il lui ſuc- 
ceda & fut nomme directeur de la compagnie des Indes 
en 1719. Il fur auſſi un des régiſſeurs qu'on venoit 
d'unir à cette compagnie, C'é toit un de ces hommes 
uniques qui embraſſent tout. II entendoit ſuperieure-. 
ment les fermes, & avoit le rare talent de la preci- 
ſion, Il etoir de Vacademie francoiſe, honneur auquel- 
peu de financiers aſpirent. Il avoit achete le marquiſat 
de Villeſavin, dont ſes enfans jouiſſent encore. Il fut 
deſtituè de ſa place, parce qu'on trouva chez lui envi- 
ron zo, ooo livres de pieces vieilles ou nouyelles, malgre 
les defenſes portees par PFarret du conſeil, qui defen- 
doit a tous particuliers de garder plus de 50 livres. II 
fut trahi par un laquais qu'il avoit gronde un peu 
plus fort, un jour qu'il avoit la goutte plus violemment 
qu'a l' ordinaire, dont il mourur age de 37 a 38 at ans, dans 
une grande union avec ſa famille. 
11. 

BRG TRE T Etoit frere de la femme du ſieur Paris, 
dit la Montagne, le ſecond des quatre freres, qui 
portoit le nom de ſa femme. Il fur nomme ſermier- 
general de la regie de Charles Cordier, en 1721, ſous 
le miniſtere de M. le Pelletier de la Houſſaye (1), 
controleur-general des finances. | 

Il fur conſerve dans le bail ſuivant par une ſur- 
priſe que fit le duc de Villeroi au cardinal de Fleur, 
qui lui avoit accorde une place pour un ſujet qu on ne 
dui avoir pas nommé. Quand il ſur que c*etoit pour 
Bergeret, il penſa tomber en ſyncope, car tout ce qui 
Eroit protege par M. le duc, premier miniſtre (2) avant 
lui, ou qui avoit rapport aux freres Paris, etoit alors 
odieux. Il ne put cependant s'en dedire , ayant donné 

- fa parole de facon qu'il lui eroit preſqu” ju'impoſſi ble de la 


(1) Ce Pelletier 1 '#roit point de la a famill le Pelle- 
dier du n ; 


£2) NencK le 11 juin 27266 
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retirer. Ce Bergeret eſt un bon travailleur, afſez fericit®;. 


aiſe a vivre, fort range, tres-honnete homme & nul- 
lement fier. Il eſt charge d'une nombreuſe famille, qu'il 
eleve ſort bien, & a-laquelle., quoique veuf depuis 
long- tems, il eſt. fort arrache. | | 

Bergerer eſt mort depuis quelques années; mais ſon- 
fils exiſte, Ib eſt receveur - general des finances, &. 
renommè par ſon golit pour les arts. 

- „ . 
BRISS ARD, originaire de la ville de Meulan, . Etoit 
prévöt dans cette petite ville & n'auroit jamais ere 
plus loia, fi le haſard n'avoit place fon frere chez le 
cardinal de Fleuri, dont il-eroit aumönier; il en devint 
enſuite intendant. Le cardinal , des-la premiere annee 
de ſon miniſtere, fit intèreſſer dans les ſous-fermes le 
prevot frere. de. Briſſard, & enſuite dans le traité de 
la vente des offices ſur les ports & autres places de- 
Paris, où il avoit deux ſols d'interer pendant que les 
aſſociès n'avoient qu'un ſols. Il a gagne des ſommes im- 
menſes, ainſi que dans la fourniture des lits des hopt- 
taux de i' armèe, & dans l'entrepriſe des vivres de l'ar- 


mee d' Italie, en 1733 (1). II fut enfuite fermier-genes | 


ral, Il avoit ere oblige de quitter la-prevore de Meulan, © 
ſur le ſoupcon qu*oneut qu'il avoit recu de Pargent pour 
laſer ſauver un homme qui avoit merite d'ètre pendit.. 
It etoit brutal, infolent, vain & peu habile dans les 
affaires. Il faiſoit peu de depenſe à Paris, quoiqu'il en 
fit de fort grandes a fa ſeigneurie de Triel, qu'il avoit 
acquiſe depuis qu'il fut ſermier-general. 

Il eſt mort en 1753. Son fils lui a ſuccede en la place 
de fermier-general, Il a marie fa fille au marquis de 
Thiard, de l' académie frangoiſe. Briſſard avoit achete- - 
depuis quelques annees l'hötel d' Armenonville, rue 
Plätriere; il s'y trouvoit logs a l'ètroĩit, & étoit prèt 
dy faire pour cent mille livres d'embelliſſemens lor f 


(1) Avec le nomme Marquer , ci - devant marchand. 


de bled a Bordeaux. Barjac , valet-de-chambre du care 
anal, Etoit auſſi leur aſſocis: | 
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Vor; monument bien gloricux ar lui & po la. 
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qu'il mourut. II avoit une nombreuſe bibliotkeque, 
formee par fon frere Pabbe Briſſard, qui avoir pille 
preſque tous les livres du cardinal de Fleuri pour la 
complerer.. 

Le fils a depuis eté rays. de la liſte des ſoixante par le 
controleur - general 1 pour ſon luxe inſolent. 

. Cer homme a commenes par les plus 
petits emplois des finances, & à force de ſoupleſſes & 
de ſubrilires , il parvint a s'approprier une ſucceſſion qui 
ne lui appartenoit pas, & qui lui facilita par la ſuite 
les moyens d'entrer dans les ſous-fermes des domaines 
& autres droits, qu'il entendoit fort bien. Il fut nommé 
fermier general en 1721, ſous le miniſtere de M. le Pel. 


letier de la Houſſaye, & continue dans le bail ſuivant, 


11 1726. : 1 | 
C'etoit un grand travailleur , mais ERIN ' brutal & 
extrèmement dur, particulier dans ſes manie res- fans 


aucune politeſſe. 
” V. 


| Bovrr T. II etoit fils de Bouret, qui avoit été laquais 
de M. Feriol, ambaſſadeur à la Porte, & avoir epouſc 
la femme - de- chambre de madame Feriol. Ce laquais 
etoit fils d'un payſan, originaire de Mantes. Il eſt mort 
ſecretaire du roi du grand college. Il eroir dans pluſieurs 
affaires, entr'autres dans les erapes & voitures des ſels 
du royaume, Ol il a gagne des ſommes conſiderables, 
Bouret a ete nomme fermier - general dans le bail de 
Ni-olas Desboves. Il a epouſe la fille de Tellez d'Acoſta, 
qui étoit entrepreneur des vivres , ſous la protection du 
marquis de Brteteuil, miniſtre & ſecretaire a al 
departement de la guerre, 

Il eut la di:eftion des bleds pour la Wanken Fu la 0 
Provence. C'eſt dans ce delicat emploi que ce bon citoyen j 
sdeſt conduit avec tant de prudence, de ſageſſe, d'intel- 
ligence & de defintereſſement, que pour Eterniſer ſes 
bons offices, on a frappè par ordre du roi une medaille 
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52 famille. Le roi lui accorda VexpeRative d'une place do: 
la fermier-general pour le ſieur Bouret de Valroche, ſon 
2 ſecond frere; qu'il a cede a Bouret d'Herigny,, ſon frere 
FA puine den faveur du mariage que ledir d'Herigny a con- 
tractè avec la demoiſelle Poiſſon , couſine iſſue de ger- 
75 main de la marquiſe de Pompadour, qui a fait accorder- 
FI agrèment du roi pour une — generale des finances 
& a Vairoche. | | = 
ry Ce Bouret eſt mort en 1777 : ona cru qu'il $*eroit- 
8 empoiſonne, Il n'y en a plus de ce nom dans les fermiers- 
nes geneéraux. c 
uné VI. 
pel. | BRAGOUSE, originaire de Languedoc, natif de Mont- . 
mY pellier ; vint a Paris ſans autre equipage qu'une trouſle 
| garnie de raſoirs. Il debuta comme la pluparr des gens 
& de ſon pays, il fe mit garcon barbier. 
"ol Le fyſteme lui fit quitter ſa boutique pour aboyer- 
| dans la rue Quincampoix , ol il gagna rapidement de 
quoi faire un bon établiſſement. Il epouſa une blan- 
uais chiſſeuſe qu'il aimoir, & peu de tems apres il acheta | | 
at une charge de treforier de la maiſon du roi, dont il ne 
ils paya que la moitié, n'ayant pas de fonds ſuffiſans, ce 
250 qui dans la ſuite a fait fa ruine. il y avoir deja anal. 
DEW ques annees qu 'il jouiſſoit paiſiblement de fa charge, 
{ils loriqu' il vint a vaquer une place de fermier - general; il 
Ya la ſollicita & Pobtinr par le credit de fon ami Barjac ,.. 
I Je valer-de-chambre du cardinal de Fleuri. On ne douta 
ſta, nullement qu'il ne füt de moitiè avec lui; mais comme 
vs Bragouſe n'avoit aucun bien au jour, & que ſa place 
2 ncroir point tout-à- fait a lui, lor ſqu'il fur queſtion de 
| faire les fonds, il eut de la peine à trouver de Pargent ;. 
je la p rſonne ne voulut lui en prèter qu'a un interer exceſ- 
yea lif: ce qui fir que ne pouvant payer ni intèrèt ni capital, 
mel. ces ſommes s'accumulerent au point qu'il fut oblige de 
- fog ſe cacher & de faire banqueroute. II perdit auſſi quel- 
ſaille que tems après un Proces contre celui qui lui avoit vendu 
178” ta place: il fur condamne aux dèpens & a payer en eſpe=. 


zes ce qu'il devoit, faute. de quoi le vendeur rentrerais: 
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de plein droit dans Vexercice de fs charge; en rembonr. 


fant audit Bragouſe le montant de ce qu'il avoit paye & 


en memes effets qui fe trouvoient encore en nature, 


Par la faveur de Barjac il lui fut accorde un quart d' in- 
terer dans la place de fon ſucceſſeur fermier- general. 
V 1 3 

CAMs ET, étoit notaire au chatelet de Paris, fils 
du. commiſſaire favori de M. d' Argenſon. (1) Par quel. 
ques affaires de fon reſſort, il ſe procura la pratique de 
feue madame la ducheſſe de Chateau- Roux. Elle demand; 
pour lui la premiere Place de fermier-general qui vien- 
droit a vaquer. It n'eut pas cependant cette premiere 
place, parece que la mort enleva cette dame trop 
 t6r. (2) Elle fur donnee a la Motte, oncle maternel 
de la marquiſe de Pompadour; mais le roi ne ayant 


point oublie, il fur nommè a la feconde , qui fur apris 


le dects de Grimod-Dufort. Camuſet eſt mort de [a 
verole a Nantes, en 1753, od il etoit en tournee, 
2 © © | 

CAZE, originaire de Languedoc, de très. bonne 
famille avancee dans le fervice. Il vint a Paris pour 
prendre de l'emploi, & fut d' abord commis dans les 
bureaux d'affaires extraordinaires. Comme il avoit de 
grandes protections, on lui fit epouſer une demojlſelle 


de Saint-Cyr. En faveur de ce mariage il fut pouſſe 


vigoureuſement dans les memes affaires extraordinaires 
qui fourmilloient dans ce tems-la, Il y gagna des 
ſommes conſidèrables, & entra enſuite dans les ſous- 
fermes des aides du domaine. Il fut nomme fermier- 
general en 1721, & conſerve dans le bail ſuivant, 
ainſi que dans les autres baux; 

Ceeft un homme qui neſt point fier , ae ſoit 


grand dans ſes tacons. Son fils a eu la ſurvivance, & 


Lexerce. | 
Il n'eſt plus des ſoixante. 
(i) © .teurenant de police, controleur-general.. 
G) En > 


toy 6— 


Joo , 


Ew 


önne 
pour 
les 
it de 
ſelle 


Juſſe 


aires 

des 
ſous⸗ 
nier- 
ant, 


6 
1X. 

CHAMBON, originaire de Languedoc, d' una 
res. baſſe extraction: on croit meme qu'il avoit et& 
laquais. Ce qu'il y a de vrai, c'eſt que de petit com- 
mis buraliſte d'un receveur particulier de domaine & 
controle des actes de fa province, il devint commis 
de la direction generale de ces memes droits a Mont- 
pellier, & donna tant de preuves de ſa capacite dans 
cette partie, qu'il fur appelle a Paris, & queen 1719 il 
fut fair chef d'un des bureaux de la regie des droits du 
bail de Pillavoine, enſuite de la regie de Charles 
Cordier en 1721. Il fur fait ſous-fermier en 1726, 
etant intéreſſè dans pluſieurs ſous- fermes par ſon 
mariage avec la fille ainèe du ſieur Belloa , dire&eus 
des petites gabelles. Il fur nomme a la place de Dess 
vieux, fermier-general. 


Cette famille n'exiſte plus dans les ſoixante. 
X. EY 


CHEVALIER DE MoNT1GNY, etoit. fils du | 


chevalier ancien, fermier-general, qui t toit frere du 
grand chevalier , le bras droit de M. Colbert, miniſ- 
tre d'e tat. Is d originaires de Sedan, od le grand- 
pere de celui-ci etoit bailli. Sa mere Etoir une demoi- 
ſelle d'Augny, d'une famille de robe de la ville de 
Metz (1) dont il y a eu deux prèſidens a mortier au 
perlement de la meme ville. Elle étoit tante de 
cAugny , fermier-genera!, pere de celui d' aujourd'hui. 
Le pere de ce Montigny Etoir riche & fort avare: il 
ne voyoit que fa famille. Ils devoient toute leur for- 
dane aux étapes des Trois-Eveches, dent ils ont eu 
lentrepriſe pendant long- tems. Le Montigny dont 4 
F2Zit, a commmencè par un emploi de receveur des 
termes de Metz, & eſt parvenu à la place de fermier- 
general qu'avoit fon pere. C'eſt Phomme le plus dur 


cuil air dans les fermes. Il eſt fi bien connu de ſes 


coatreres , qu'ils l'ont charge de l' examen & vèrifica- 


— — 


(1) Dont le nom eſt Etienne. 
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tion de tons les mEmoires des fournitures faites pour 
te fervice de la compagnie. 

Auſſi n'a-t-il pas de plus grand olaifir que lorſqu il 
peut trouver à retrancher, foir fur la furniture „ ſoit 
fur les Etats de regie; & {1 l'on peut dire a la louanze 
de quelques-uns de ſes confreres , qu'ils ſont les peres 
des employes , celui ci en eſt le tyran. 

* . | | 

D ANGE: on pretend quil a été Jaquais d'autres 
lui donnent une naiſſance plus relevee , & le font fig 
d'un tonnelier, enſuite commis de M. d' Argenſon le 
pere, alors lieutenant de police, puis garde: des- 
{ceaux. Sa place lui a coiits 200,000 live pour la 
puiſſance qui la lui a fait obtenir. Il avoit marie fa 
fille qui eſt morte, au A Rad de Paulmy d' Argenſon, 
alors ambaſſadeur en Suiſſe. (1) II lui arriva une aven- 
ture a Popèra, qui mérite d'etre miſe ici. Un our 


qu'il etoir a ce ſpecacle, M de Berenger, licutenant- 


genèral & cordon-bleu, paſſa a coie de lui; Dange le 
Prit pour un de ſes amis, & lui donna un fouflet, 
politeſſe erabiie entre les gens de ſon eſpece; mais 
$'ctant appercu de fa mepriſe, il ſe jeta auz pieds du 


comte, & lui demanda parcon de ſon im pudence. Le 


comte, qui a une reputation ire , & qu'une pareille 
eſpe :e ne peut oflenſer, lui pardonna, en lui diſant 


d'etre une autre fois moins familier. Il eſt fort riche 


& fort avare, inſolent & far. C'eſt un des plus zeles 
protecteurs de la Paris, chez laquelle il va ſe delaſſer 
des fatigues du grand travail des fermes. 

On pretend qu'il ne borne point la ſes plaiſirs, & 
Pon raconte de lui Phiſtoire que voici. 

Au mois de février 1755, étant a fa maiſon de 


— 


(Ii) Depuis ſecretaire d'trar de la guerre, apres la 
diſgrace de fon oncle le comte d'Argenſon, le 4 février 
1957: depoſe depuis & envoye ambaſſadeur en Polo- 
gne, d'où il eſt revenu en 1764. Ce marquis de Paulmy 
a epouſe en ſecondes noces la fille du premier prelident- 


de Dijor. 
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puteaux, avec quelques jeunes ſeigneurs que le plaiſie- 
lie volontiers avec les gens de ſa trempe, il fe fir un 
{ouper fort gai avec des filles, du nombre deſquelles. 
excient les fceurs Fauconnier, dont Pune a ere mati- 
teſſe du duc de Grammont. La converſation ayant 
ete long-tems analogue au caractere & a la ſituation des 
convives, Dange changea ſur-le champ de batterie, 
& après avoir baiſe la medaille, il fit!“ cloge du revers. 
II vouloit meme: en venir z-deflus à des Eclaircifſemensg 
qui n' toient point du got des donzelles. Elles trou- 
verent Je ſecret de $'echapper toutes ſucceſſivement. La 
converſation continua tur le meme ton, & Veloge du 
., fut pouſſe fi loin, qu'il fur queſtion d'en fairs 
Pellal. Dang, qui en avoit été l'apologiſte, s'elanca 
ſur-le-champ de bataille, & demanda un champion. A 
ſoxante ans! le croira-t-on ? L'inſame ſervit de plaſe 
tron à la plus affreuſe crapule! Ce trait eſt parvenu 
au roi, qui en a étè extremement ſcandaliſé. 

Ce Dange eſt mort depuis peu tres. age & fort riche. 

. 

DaRLus, Etoit fils d'un . de la ville 
d'angers, & parent de tous les Darlus, marchands 
de vin & marchands de drap. il a été commis ſous 
Coſſeau, fermier-general : ſon habilete & ton exacti- 
tude extraordinaires le firent parvenir aux meilleuxes 
places; qu 'il a toujours dignement remplies. Apres. 
avoir re ſous-fermier dans les aides, il devint chef 
du bureau des compres des traites foraines, a Phorel 
des fermes, fous la regie de Charles Cordier. Enſuite 
il fur nomme fermier-general dans le bail de 1726. Sur 
la reputation qu'il avoir d'ètre le plus habile homme 
des finances, & ſur Veloge queen fit le fieur de la Porte, 
charge du porre-feuille des fermes, M. le Pelletier 
Des/orts , en voyant la liſte des fermiers-generaux ,. 


Ly pl:ca le ſieur Darlus dans une des dix places a 


donner, quoiqu'il ne le conmit que de reputations. 
arlus Eroit un tres-honnere homme, d'une grande 
1 . 7 N be 7 

Occur, d'une politeſſe acheyee , & fort charitables. 
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It 2 laiſſe deux filles marites, Pune à Thiroux, & p 
Cancers au ſieur Daleray , homme de robe. 0 

II. | 
DE BEAUFORT, <Etoir d'aſſez bonne famille, 
mais ſans beaucoup os bien. Il avoit été mis ig fi 
jeune dans les emplois , & avoit aſſez bien reufli, det 
fagon qu'après avoir ete directeur des affaires extraor- p 
dinaires pendant la regie du feu Roy, il devint inte. 
reſſè dans un grand nombre de traites ſous le miniſtere 
de M. de Chamillart, on il gagna coniiderablement, 
Il fut enſuite ſous-fermier des aides, & nomme fer. M1: 
mier-general en 1721, & continue dans le bail de p. 

7726. Il avoit marie fa fille au ſieur Boulongne , (1) MW 
premier commis des finances, & a preſent intendant v 
des finances. Ce Beaufort etoit un habile homme dangM ai 
ptuſteurs affaires, très- honne te homme , mais d'un n 
grande economie. 5 ar 

DE 6 It 4 "oy long- tems ſubalterne Mt 
dans les fermes générales, ou, après avoir exerct Wt: 
differens emplois du premier ordre, il parvint par ſa 
capacite à Etre direeur-general des fermes du depar- pe 
tement d' Amiens. m 

Il fut nommé brmier-günéral ſous M. Orry, (2) Wb: 

contr6leur - gensral en 2730, Il eſt de bonne famille g 
bourgeoiſe „ aſſez honnete homme , grand travailleur, 

X V. eq 

DE Gul SY, oxiginaire d'Andely en Normandie, m 
fils d'un chirurgien du lieu. Il a epouſe une des nieces Mr: 
de la Haye, fermier-general, qui etoit fon proteReur, Mt: 

II a été d'abord commis aux aides a Corbeil, a pied Mpc 
& à cheval , puis controleur ambulant, enſuite lon: 
tems directeur, ſous-fermier & enfin fermier- general; Wie 


2 2 


(1) Fils de Louis Boulongne, mort premier peintre 
du roi. Le poſte de premier commis des finances avoit 
ere occupè par le vieux Couturier, dont Boulongne 
Eroit commis. 


00 Succeſſeur de M. Desforts. 
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place qu il a eu par ſa capacité. Il a une belle maifon 
de campagne a Ch ſous Meudon. 
X VI. 

Dt: DELAY DE LA GARDE, natif de Paris & 
fs de Delay, commis a [hotel des fermes au bureau 
du ſecretariat. Celui-ci originaire de Suiſſe par ſon 
pere, qui etoit Suiſſe de porte du cardinal de Bonzi, 
nourut dans ſon emploi, & laiſſa ſa veuve fans bien. 
don fils, pour commencer, fut place en qualité de 
ſurnuméraĩre dans le bureau du ſieur PEpineau , chez 
due! il a verſe a boire, tandis qu'il etoit un des 
premiers commis de IM, Deſmaretz, controleur-general 
des finances au departement des rentes de Photel-de- 
vile de Paris. C'eſt-la oli le ſieur de la Garde Seſt 
ance par ſon affiduite au travail. Il a fait une for- 
tune conſidèrable, au moyen des differens changemens 
arrives dans cette partie par les nouvelles ereCtions & 
mutations des payeurs, controleurs & ſyndics, ayant 
toujours été charge du recouvrement de la finance 
de ces offices. Le bonheur & les circonſtances, plus 
que 7a capacitè, qui eſt mediocre, le firent parvenir 
peu-a-peu a une charge de payeur des rentes. Il trouva 
moyen de revetir d'une pareille charge Rouſſel, ſon 
beau. pere, qui étoit fripier aux halles , & dont la 
fille lui avoit apporte 156000 liv. en mariage. 

Il ſe fit enſuite ſecretaire du roi du grand college, 
dont il eſt actuellement le ſyndic. Il a ere nommè fer- 
mier-general ſur la fin du bail de Charles Cordier, a la 
recommandation de M. le duc du Maine, dont les rentes 
ktojent dans ſa partie. Il lui en a coũté 120,000 liv. (1) 
pour avoir obtenu cette place, apres le deces de Salins. 

Ceſt un petit homme, d'une phyſionomie aſſez heu- 
ruſe, aimant beaucoup ſa perſonne „ d'une politeſſe 
xtraordinairement affectèe, mais d'un entètement ſang 


exemple, & aſſez heureux ſans raiſon. Il n'eſt point du 


tout au fait des finances des fermes, au reſte yetillard & 
* * | | f eee a | 
(1) Pgar madame la ducheſſe du Maine, 
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c . 
Ce fiant. I! ſeroĩt peut- etre plus genéreux ſans fa femme, 
dont Peconomie va jutqu'a la lèſine. Il a deux fils, * 
Pun eſt deja regu dans la charge payer de rentes, & ala 
ſurvivance de ja place de fermier-general, par le mariage 


qu'il a fait avec mademoiſelle de Ligneville. (1) L'autre 
eſt conſeiller au grand - conſeil, maftre des requeres & 


commandeur de | 'ordre de S. Lagare. Ce dernier eſt fort 


aimable, & auſſi pencreux que ſon frere eſt ladre. Son 


pere avoir ns un ordre du roi pour Penvoyer à la 
Fleche, où il n'a Qt que {ix mois, a cauſe d'une amitie 
plus d'eſprit que de corps, qu'il vouloir contracter avec 


mademoiſetle de Saint-Phalier. Il en a coũtè au ſieur de 
la Garde pere 62, o liv. pour racheter les droits de 


cette demoiſelle tur le cœur de fon fils. II epouſa en 
premier lieu la demoiſelle Duval, fille de mérite & bien 


| Eleve ee. « 


ine Duval fille du leur Duval de PEpinoy, 
eſt morte ſans enfans , ct le ſieur de le Garde a épouſ- 
en ſecondes roces mademoiſelle de Fenelon , fille du 


marquis de Fenelon qui a été ambaſſadeur en Hollande. 


Le portrait qu'on fait ici du cadet eſt vrai & contraſte 
ahſolument avec celui de Paine. qui a ſa infpirer a f 
femine Vefprit d'avarice qui le guide, & qui perce à tra- 

vers la hauteur & la 2 qu'il affecte. 

Le ſieur de la Garde pere eſt mor: le Io octobre 1754 
Il avoir des vertus qui Font — regretter, II ᷑toit tres- 


| oma & extremement cheritable, Il eroir oblige de fe 


acher de fa femme pour exercer ſes generoſites, qu'l 
ne faiſoit pas toujours de bonne grace. Sa famille & 
celle de a f dme ſont très- pauvres & très- nombreuſes, 
& il leur a aſurè a tous une ſubſiſtance honnete par fon 
teſtament, dont il auroit dil retrancher les trois quarts 
II y fait de longs difcours ſur le libertinage de ſes enfans, 
& amuſe a des pverilites qui repondent au caracdete 
qu'on lui attribue, ce qui eſt vrai. 


2 0 — * 


(1) De la maiſon de Ligneville en Lorraine. 
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XVII. | 
Dr LA BoRDE, originaire de Languedoc, An fort 
bonne famille de negocians de Bordeaux. Il eroit lui- 
meme depure de cette ville au conſeil du commerce, 
waar d'etre ferimier-general. C'eſt un des plus habiles 
fnancizrs qu'il y ait dans la compagnie , ſur- tout pour 

|: commerce. L eſt très-honnèëte homme. Il eſt mort. 


On 1 | | 
la Gar LARD ZE LA BOUEXSIERE , homme de baſſe 
tie WM eric non, qui avoit ere laquais & enſuite valet-de- 


chambre 1 igueur qui lui fir donner de l'emploi 
pour cecο. en, dg s ſervices. II tut d'abord employe 
(Gans le domains, g i s'attacha fi bien, qu'il y devint 
en fore peu de ems très-habele. 

Il fur fiirsGeur en cette partie dans differentes pro- 
vines, 1 fur fermier- general de la regie de Charles 
y, Corcier, en 1721. Pendant la cours de cette regie , il fit 
if Win nous eau tarif des droits des controles des actes des 
du WM not tees, avec des inffruftions pour connoitre la nature 
de, de eG e afte; 0::vraze tres utile à tous les receveurs 
te S contreleurs defdire droits, & pour lequel on lui donna 
a oo, ooo liv. de gratific- ion. Il fut maintenu en ſa place 
ra- Nau bail de 1726 & dans les ſuivans. 

Ccroit un grand travailleur, qui ne ls pas beaue 
$4 coup, cxtrèememenc dur. Son fils a eu la ſurvivance: 
es- Nazoicue res- horns & des plus grands bourrus qu'il y 
> ſe ait, il donne dans les curioſites. 
ui La Bouexiere 2 c£de fa plac⸗ a ſon fils, & geſt retiré 
& Caan . Gn il git uns figure de prince. | 
7 file ef garcon ; il a fait batir un palais enorme au 
fon pied de Montmartre. L'edifice eſt fans gotit , mal diſtri- 
rts. Mbue; lee dedans ſont d'une richeſſe immenſe. Il y a pour 
205, 5, oo liv. de bras de cheminee & pour 60,000 liv. de 
dete WE 5ces. II n'y a que ſix pieces. Ce Louvre ſe reduit a un 
Fetit appartement de garcon. 

Ila un frere [M. de Gagny ] receveur. plated deg 
L12KCES, qui eſt fort aimable & qui demeure avec lui. 
De la Cours eſt mort, 
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X IX. 
De LA GouBAUDE, a été employs fore 1 


— les fermes aliens du tabac, dont il Etoit 4 
1e 
devenu directeur-genèral, lorſque cette ferme fut donnte de 
a la compagnie des Indes. Enfin, quelque tems apreès la 
reunion de celle du tabac aux fermes générales, il fut "ap 
nommeè a une place de fermier-general qui vint a vaquer, pet 
mais il n'y reſta pas long - tems, la mort Payant enleyt ed 
Trop tort, II alaifle peu de meer, a ſes hèritiers, cette tio 
place lui ayant cofire fort cher. C'etoit un tres-honntte Ml co. 
homme, bon travailleur & fort charitable, _. "my 
1 
DE LA Have, natif de Paris & originaire dela Roche. ah 
'Guyon. Son pere étoit fils d'un fermier de M. de la kr 
Roche- Guyon Il fut admis par la protection de ce ſei. Ml 7.; 
Bneur dans les ſous - fermes des aides, où il ebaucha ſa hon 
fortune, que ſon fils a pouſie fi loin. Celui-ci fit fon gur 
apprentiſſage dans les aides a Corbeil & 2 Melun , on fon I rey 
pere Penvoya en qualite de receveur ſous la direction du Ml eſt. 
fieur Chaumat, qui eroit une de ſes creatures. Comme ¶ de: 
il aimoit le plaiſir, il ne jugeoit pas neceſlaire de $'atta- WM 1 
cher a ſon merier qui ne lui plaiſoit pas trop dans les ff gen- 
commencemens. | Piel, 
II fe repandit. dans les W compagnies du ken, proc 
donna des bals aux dames, en un mot il fe livroit 4 Mar 
toutes ſortes de plaiſirs; de maniere qu'au bout de ſept 
à huit mois il en ſavoit autant que le premier jour. Le D 
pere voulant s'informer du progres qu'avoit fait ſon fils ¶ dom 
depuis qu'il l'avoit envoye dans Pemploi , il en ecrivit Mc ! 
au directeur pour etre inſtruit. Le fieur Chaumat lui sous. 
avoua qu'il ne s' toit attachè qu'a ſes plaiſirs. On le fit Mine 
revenir 3 Paris, & les meicuriales un peu fortes qu'il C' 
eſſuya, firent apparemment leur effet; car étant de Mhine 
retour a Melun , i! s'attacha ſi fort a ſon metier , qu'al Miderar 


bout de dix - huir mois ou de deux ans il fut en Etat de res 
Giriger une eleQion , avec le ſecours du fieur Chaumat. magn 
Son pere, qui le vouloit oecuper, n'ayant point alors de 
cirection vacante & ne voulant pas le laiſſer refroidir 1 

| | | 


0 „ 
ſe travail, fit conſentir la compagnie a lui, dani uns 
procuration pour regir election de Melun 3a place du 
ſieur Chaumat , qui fur r mis A celle mn Wo le ſieur 
de la Haye fils. i 
Ce trait ne paroftra pas beau aux yeux de bien du 

monde. En effet, le ſieur Chaumat reſta en cet état 
pendant bien des annees ; mais il n'y perdit rien. D'un 
cote, la Haye pere lui procura ſucceſſivement la direc- 
| tion de Montdidier & d'Amiens, qui ſont des emplois 
te conſidèrables; de l'autre, le fieur de la Haye fils le 

dedommagea de la mortification qu'il lui avoir donnee, 

& lui a fair faire une fortune aſſez conſiderable. Le fieur 
le- de la Haye a ete long-tems ſous-fermier, & fut nomme 
l fermier-general du bail d'Armant Lambert en 1718. It 
el- WM [it encore aujourd'hui. C'eſt l'un des plus habiles 
1a WM bommes qu'il y air dans la partie des aides. Il eſt très- 
on dur, & d'un froid a glacer, entier dans tous ſes avis, 
on teu obligeant ; il joue le dẽvot. Il wa point d'enfans; il 
cu Wl et d'une richeſſe immenſe. II a deux freres , beaucoup 
me il te neveux & de nieces , dont il prend ſoin. 
ta- Mort en 1753. II avoit acheté de Dupin, fermier- 
les I seneral, le fuperbe horel Lambert, firue a la pointe de 
| lisle Saint-Louis, auquel il a Ge des augmentations 
eu, vrodigieuſes. Le catalogue de ſa bibliotheque, dreſſè par 
t 4 Martin, eſt imprime in-82, 
ept | X X L 
Le Digax. Son pere Etoir- ſous- fermier des aides 8 
fl domaines dans differentes génèralités. Il etoir originaire 
en en Berry, d'une très-bonne famille. Il fur long- tems 
lui I fous-fermier, conjointemeAr avec ſon pere. Il fut fermier- 
: tit Wzineral en 1721, & fut un des dix qui furent deplaces. 
C'eſt un homme d'eſprit, rempli de politeſſe; mais qui 
aime plus le plaifir que le travail, fans cependant ſe 
deranger. Il eſt actuellement un des fermiers des pou- 
eres & ſalpètres. Il eſt en tout d'une proprere & d'une 
nagnificence admirables. Il a du golit & de la delica- 
telſe. Il a un frere dans le ſervice, qui a ete colonel da 
edne du feu rol. f 
Tome J. | L 
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" marernel de la marquiſe de Pompadour , a la recomman- 
dation de laquelle il a.ere nomme fermier-gènèral. C'eſt 
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general, homme d'un grand ſavoir. Celut- ci Etoit.un 
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feuille des fermes, pour travailler avec M. le contiô- 
Jeur-general , en aualirs de chef de la compagnie. I 


of > £26) 
II. | 
| De LA MorrE, toit ci- devant caiſſier & receveur 
Res fermes. Apres avoir occupe d'autres emplois conſi- 
Aderables , il a ere dans pluſieurs entrepriſes. Il eſt oncle 


zun bon homme, ami de la Berthelin de Fopera. 

La Berthelin n'eſt point une actrice, c'eſt une fille de 

mérite, ſœur de Berthelin dit Neuville, | caller de 
opera, ci-devant chandelier, 

II. 

Dx LA ponrr Paine, fils de la Porte, aufli 3 


grand courtiſan, & capable d' tre à - la tète des finances, 
Il fut long - tems charge du porte- feuille des fermes, en 
qualité de doyen de la compagnie, emploi qu'il a digne- 
ment rempli juſqu'a ſa mort. II promettoit beaucoup, 
Sc ne tendoit pas toujours fa parole; ce qui provenoit 
quelquefois du concours de certaines puiſſances qui enle. 
vent les meilleurs emplois. Du reſte, il etoit poli, aims 
de tout le monde, & il aimoit a 8 ſervice. II etcit 
Fort magnifique, 8 tenoit une des meilleures tables de 
Paris. Il avoit épouſe la fille de Soubeyran, ſecretaite 
du roi du grand college, conſervateur des hypotheques, 
& adminiſtrateur de Phopital de Paris, qui a laifſe 70,002 
liv. de rentes a Vintendant du Dauphine, fils du ſieur de 
Aa Porte dont nous parlons. 

Quoiqu il füt veuf de très-bonne heure, il ne seſt 
point remariè à cauſe de ſon ſils, à qui il donna une 
Education excellente. Il auroit dil laiſſer des biens confi 
derables, mais il eſt mort pauvre. 

. 

DE LA PoRTE BE SERANCOURT, etoir fls de k 
Porte de Serancourt, ancien fermier-general, & nevel 
dela Porte, auſſi fermier - general , qui a eu le port} 


Kroit auſſi frere de la Porte de Montel, maftre d hot 
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Ta 227 
Au roi. n gen ſalloit bien qu'il fur Auſſi habile 10 
que fon frere ainè. En recompenſe il Etoit d'un com- 
merce admirable & fort repandu: Il aimoit un pert 
trop la table & la bonne chere: auſſi eſt= il mort au 


milieu d'un repas d'une attaque d'apoplexie, qui ne 

lui donna pas le tems de proferer une ſeule parole. 
e XXV. 

DE LA PoRTE Dupl Ess is, fut nommé fermier-genẽ 

ral apres la mort du ſieur de Serancourt; mais quoiqu'il 


- portir le m&me nom, il n'etoir point parent _ deu 


de la Porte dont on vient de parler. 

Il avoit ete directeur-gènèral des fermes de Lille a avant | 
derre fermier - general ; il avoir paſſe par beaucoup 
dautres emplois , dans leſquels il avoit toujours donne 
des preuves de fa capacite. C'ëtoit un des plus habiles 
financiers dans les cinq groſſes fermes. II n'etoir point 
ter, faiſoit bonne chere, Etoit tres - ere & avoit tous 
jours bonne compagnie. | 

: 3 V Þ 

DE Rossy, eſt neveu, par fa femme, des freres 
Paris, It fut nommè fermier- general de la regie de 
Charles Cordier en 1721, ſous le miniſtere de M. Pelle- 
tier de la Houſſaye, controleur-general des finances. Il 


fur deſtituè de cette place en 1726, parce qu'il ſe trou- 


voir parent des Paris & protege de M. le duc, ce qui 


etoit un crime en ce tems-l4. C' toit un homme ſimple; 
dont on ne peut dire ni bien ni mal. 


XXVII. 
Dz SALINS „ Originaire de Sbnrgegne d'aſſez bonne 


famille de ce pays-là. Employe des fa plus tendre jeu- 


neſſe dans les fermes générales, il commenca par un 
controle dans les traites foraines ; enſuite il fut ſucceſ- 
livement receveur, controleur & directeur des fermes 
pendant un tems conſiderable. Il n' en fur tire que pour 
etre fermier de la regie de Cordier en 1721, ſous le 
miniſtere de M. Pelletier de la Houſſaye. Il fur continue 
al bail de 1726, ſur la fin duquel il mourut garcon. Il a 
Miſe de grands biens à des neveux & nieces. C'etoir le 
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plus Habile qu'il P eut dans les fermes, & une e bibtio. 
theque vivante pour les reglemens rendus depuis l'eta. 
bliſſement juſqu'au moment on il exiſtoit. C*eroit un 
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 E'etre fermier-general, de la regie de Charles Cordier 


qu'il Etoir protege par M. le duc. Ce n'ëtoit point un 


. 


honnète homme, aſſez bienfaiſant & reſpectè de ſes 
confreres, nullement fier, & il ne voulut jamais d'autre 
Equipage qu'une chaiſe - a - porteurs. De la Garde lui-a 


ſuccede dans fa place de fermier-general. 
DE Baiser Valar occupoit is gros pol avant 


en 1721. Il a pareillement été revoque en 1726, parce 


grand travailleur, ni un homme de detail pour les fer- hon 
mes: il etoir ſuperbe & rampant, d'une famille bour- WM (oi 
geoiſe. C'eſt de lui que Greſſet a dit dans fon Mechant: R 
Ce ſont les veterans de la fatuité. 
XXIX. 1 L 
' Desvieux, etoit originaire de Paris, fils d'un avocat pen! 
au conſeil. II Vavoit ete lui-meme , avant d'etre dans les WM forc 
fous-fermes , ou il fut long-tems, On le nomma fermier- WM een; 
- general en 1721, & il fur conſerve par M. le Pelletier M min 
Desforts en 1726. Il y reſta jufqu'a ſa mort, qui arriva ral, 
d'une fagon peu ordinaire a des gens de cette étoffe, car I dan 
il eſt mort de chagrin, avec au moins trois millions de Ml nite 
bien. Voici le fait. fern 
Il eroir venu a vaquer un emploi 1 ſon departe f 
ment, auquel il avoit pourvu, malgrè la demande qui D 


lui 15000 ere faite par M. Fagon, intendant des finan- & p. 
ces, fils du premier médecin. Tout le monde a connu men 
ce M. Fagon, ainſi que ſa hauteur, Il fut pique du pro- ferm 
cede de Desvieux, dont le naturel etoir d'une vanite & N endr 
d'une preſomption ſans egale. Ne pouvant ni s excuſer I ne y 
ni repondre comme il. auroit voulu au reproche que lui I pare 
fit M. Fagon, il en prit un tel ſaiſiſſement, qu'etant I de l. 
rentre chez lui, il ſe mit au lit & mourut le troiſieme Bi long 
jour. Il a laiſſè un fils, preſident aux requꝭtes du parle- entre 
ment, & pluſieurs filles bien marices, dont une a épouſẽ Ml gnie. 
M. Joli de Fleuri, avocat-genèral du parlement. Bous 


- 


6229) 
X XX. | 
Doi ſut nommé fermier-gentral de la regie th 
Charles Cordieb en 1721, ſous le miniſtere de M. le 
Pelletier de la Houſſaye. II eroit originaire de Montpel- 
lier, d'une noble famille de robe Ses aleux étoient 
zvocats-gèenèraux de la cour des aides de la ville. Il yen 
à encore actuellement qui occupent cette place. Il avoir 
ere dans le ſervice. Après Vavoir quitte il fut nommé 
fermier - general , par la faveur qu'il avoit aupres de 
M. le due d'Orleans, regent. Il fut deſtitue en 1726: il 
eſt mort ſans avoir pu rien faire pour a famille. Il a eu 
pluſieurs neveux rues au ſervice, C'etoit un fort honnere 
homme, aimant beaucoup le ſexe un peu Jeune. Teh 
ktoit le gotit du roi David! 
Rouſſeau lui a adreſſe quelques pieces. 
| X | 
Du CLUZEL DE LA CHAUSSEE, eſt fils d'un fort hon 
gentilhomme du Perigord. Des raiſons de famille Pont 
torce d'entrer dans les affaires. Il a ere nomme fermier- 
general dans le bail de Pierre Carlier en 1726, ſous le 
miniſtere de M. le Pelletier Desforts , controleur- gene- 
ral, & continue ſous ceux de MM, Orry & Machaulr, 
dans les baux ſuivans juſqu'à ce jour. C'eſt un fort hon- 
nete homme, & qui neſt "oo du tout fair an etre 
termicr-general, | 
DuPLEIX DE BACQUENCOURT eſt du Miconnois ; 
& petit-fils d'un notaire de Macon. Il a un frere dans le 
meme pays qui eroit voiturier. Leur pere avoit été ſous- 
termier dans la province. II a encore dans le meme 
endroit, ainſi qu'a Charelleraud , des parens pour qui il 
ne veut rien faire. Il vint r peu un de ſes proches 
parens lui demander de Pemploi : fa vanite Pa empeche 
de le reconnoitre & de $ 'employer pour lui. Il a ere 
long. tems directeur de la compagnie des Indes: il a fair 
entrer fon frere dans le ſervice maritime de la compa- 
gle, Il $'y eſt diſtingue, & eſt parvenu au grade de 
souverneur de Pondichery. C'eſt en "_ qualite qu'il 
; 3 4 
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0 * fa reputation , lorſque les Anglois vinrent pour: 


— 


qu'aà Fheurenſe enoque de ſon mariage avec. la fille de la 


donnaye, au ſujet du pillage de Madraſs, dont Dupleix 
& la Bourdonnaye ont profitè au dèſavantage du roi. 


1 


aſſièger cette ville en 1747. Il fit une vigoureuſe defenſe 
qui obligea les ennemis de lever le ſiege. Le fermier- 
general eſt un homme haut, bas, bourru.& très.- dur, 
incapable de rendre ſervice. H a eu trois femmes, toutes 
trois de mérite. Il mourut le 13 novembre 1750, age de 
cinquante- ſix ans, de chagrin du proces de ſon frere, 
gouverneur de Pondichery , contre le fameux la Bour. 


X Ii. 

DupiN, originaire de Chireau-Roux en Berry > BENe- 
ralitè de Bourges, eſt d'une famille de la province. Son 
pere Etoit receveur des tailles de Pele&ion de Chateau - 
Roux. Il a ere long- tems lieutenant dans le regiment de 
Noailles, & fut caſſè pour avoir fair tapage. 5 

Il eſt aſſez bon ingenieur, Il prit la charge de receveui 
des tailles, dont ſon pete é toit pourvu, & Pexerca juſ. 


Fontaine & de Samuel Bernard. Ce mariage a ete fait, 
comme l'on ſait, de la facon la plus extraordinaire, & 
par un pur effet du haſard qui preſidoit au bonheur de 
fa deſtinee. Mademoiſelle de Barbangois , fille de la 
dame Fontaine , apres avoir pris les eaux de Bourbon- 
les-Bains pour une maladie de langueur, paſſa, en re- 
venant à Paris, par la ville de Chkitean- Roux, & ſe trouva 
fort incommodèe 3 1'hotel de Sainte Catherine, oi elle 
etoit deſcendue. Dupin , qui eſt. naturellement fort 
poli , ayant appris fon accident, fans la connoitre & 
ſans Pavoir jamais vue, fut lui offrir un appartemen 
chez lui. Cette dame fit beaucoup de difficultè d' accepte 
ſes offres; mais il les reitera de ſi bonne grace & fit 
tant (inſtances ,, qu'elle vint s'établir avec route { 
faite dans la maiſon qui etoit la plus commode de toute 


la ville. II pouſſa la galanterie encore plus loin; cet (1 
dame ſe trouvant retablie par ſes bons ſoins , & fan dune 
qu'il ent voulu conſentir qu'elle debourfar un fol pou cever 
toute {a depenſe, il ſe chargea de la reconduire à Paris Fran 


e | 
pour tui + portée de lui donner du ſecours en ci 
ſe quelle eũt quelque rechũte en chemin. Aufli-ror qu'elle 
. WH {ut arrivèe, elle engagea Dupin de venir voir ſa mere: 
„pour recevoir ſes remerciemens. La dame Fontaine 
es trouva, comme a fille, le procede {i rare, que ne ceſſant 
de de gen louer, le Gets Samuel Bernard voulut abſo- 
e, liment voir Dupin. IE trouva que Veſprit repondoit au 
r- Wl (hors, & ne voulut point etre en reſte avec lui. Il $gin- 
forma exaſtement quelle pouvoir etre ſa ſituation. Dupin- 
ui dit qu'il Etoit veuf. (1) Il lui offcit en mariage la 
ſeconde fille de la dame Fontaine, avec les deux charges 
ne- de receveur-general des finances des Trois-Eveches. La 
on demoiſelle eroit belle & jeune; les propoſitions furent 
au- zcceprces. Dupin, par ſon mariage, fixa ſon domicile à 
de Paris. Quelques tems apres les ferines-gentrales Etoient- 
_ WW fichees. Bernard, par ſon credir , obtint du miniſtre ,- 
eur MW qui étoir M. le Pelletier Desforts, une des dix places 
uſe Wl pour Dupin , qui fur fait fermier gbatral le 1 ooh" 
e la 1726; Il lui fir tous ſes fonds. | 
ait, Deux ou trois ans après la dame Dovia-leoli/chek ſa 
„eg nere a Paſſy. Celle ci éètoĩt incommodée, & eur befoin 
de & quelque choſe qui Etoit enfermè dans ſon armoire. 
e la Nayant pas ſous ſa main ſa femme- de- chambre, elle dit 
20n-M fa fille de l'aller chercher. La dame Dupin cherchant 
ce qu'on lui demandoit , trouva dans un pot-à- l'eau 
argent un papier qu'elle deploya. Elle trouva que 
cetoit Vobligation que ſon mariĩ avoit faite a M. Vernard 
pour la ſomme de 509,000 livres, à quoi s' toĩient montes- 
les fonds de la ferme. Au lieu de dichirer le billet, de 
peur qu'on n'en decouvrit les veſtiges, elle Vavala. Ce 
ne fut que quelque tems après que la mere sen appercut. 
detant reſſouvenue qu'il n'y avoit que fa fille qui avoit 
fouille dans ſon armoire, elle N qu'il n'y 
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. (1) Il a un fils de ce premier mariage. II Ya powrvu 
d'une charge de ſecretaire du cabinet du roi-& de re- 
ceveur - general des finances. Il ſe nomme- Dupin de- 
kranceruil. 
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woit qu'elle qui avoit pu 8 un effet inutile 4 
tout autre qu'a elle ou a Bernard. 

Cet evenement n'a été ſu que de tres. peu de per- 
ſonnes, & a brouille pendant pluſieurs annees Dupin & 
fa femme avec Bernard, qui ne les voulut plus voir 
ni Pun ni l'autre. Mais comme le mari n'y avoit nulle 
part, Bernard leur pardonna & leur en fit preſent. 

La dame Dupin a une ſœur I auſſi batarde de Samuel 
Bernard & de la Fontaine] marice a la Touche, ſe. 
cretaire du roi, qu'elle quitta en 1737, pour ſuivre un 
galant en Angleterre , Tou elle eſt revenue en 
années après la mort de ſon mari. 

XXX IV. 

| DuRanD DE Mrzr, ne d'une fort bonne famille, 
mais mal partagee — biens de la fortune. Quoiqu'il 
eut eu une bonne Education , il fut dans fa jeuneſſe do- 
meſtique de M. Colbert, archeveque de Rouen, fils du 
miniſtce. Un jour Ion ne fait pas trop pourquoi] ce 
prelat , étant en colere, $echappa juſqu'à lui donner 


un foufiler. Durand fit ſentir au prelat qu'il n'etoit 


point ne pour recevoir de pareil tra ement, & il de- 
manda ſon conge ſur-· le- champ. Le prelat le voyant plus 
touche que les gens de ſon état paroiſſent ne devoir 


| Vere, ſe répentit de fa vivacite & voulut ſavoir qui il 


etoit, Lorſqu'il l'eut appris, il le fit habiller felon fon 
Etat , lui fit donner une ſomme d'argent & le chargea 
d'une ttre de recommandation pour M. Colbert. Le 
miniſtre ayant interroge & lui ayant trouvè toutes les 
diſpoſitions neceſlaires pour en faire un bon financier, 
le placa dans ſes bureaux & le mit ſucceſſivement dans 
dificrens bureaux , Ou il gagna des biens conſidérables. 
Il fur fait fermier-general de la regie de Charles Cordier, 


en 1721, ſous M. le Pelletier de la Houſſaye, & en fut 
deſtituè dans le bail de Pierre Cartier, en 1726, parce 


qu'il ètoit ſous la protection de monſieur le duc, C'eroit 
le plus habile homme & le plus connu des fermes. 


. 


| Duney D'ARNONCOURT , eſt d'une bonne race de 


— 


1. 3 6 


nbdseinn de Beaune „fils d'un receveur- général des 


finances du comtè de Bourgogne, dont il poſſede les 
deux char ges. Sa nomination a la ferme generale eſt le 
p:ix du mariage de fa fille avec M. Berthier de Sauvigny, 
intendant de Paris, neveu de M. Orry, contröleur- 
general, Il eſt très-peu au fait des finances des fermes, 
qu'il n'entend meme point, & par conſequent il n'eſt 


point charge du travail, étant d'ailleurs aſſez occupe de 


ſes maitreſſes , auxq! nel il donne tout ſon tems & fort 


peu d' argent. Ses galanteries ne Pempèchent point d'ètre 


menager dans ſon domeſtique & dans tout ce qu'il fait: 


cela va juſqu'a la lèſine. Il eſt incapable de faire du bien. 
ſinon a quelques mauvais complaifans qui ont Part de 


latter ſes deux paſſions favorites, 'Vavarice & le goũt 


des femmes. Il ne voit guere que ceux qu'attire ſa table, 


qui pourtant eſt tres-mediocre. II fait l' homme d'eſprit, 


citant A tout propos des vers & du latin; mais il neſt 


qu'un fou. Il lui en a coùtè plus de 100,000 liv. pour ſe 
faire conſerver dans le bail de 1740. Il eſt frere de Durey 
de Sauroy, ci-devant treſorier de Pextraordinaire des 
guerres, du preſident Durey & de Durey de Noinville, 
maitre des requeres. 

Il eſt d'une richeſſe immenſe , ayant plus de 400,000 
liv. de rentes, Il n'a qu'un fils, qui eſt oblige de s'expa- 
trier par rapport a des dettes quit eſt honteux a ſon pere 


de ne point Payer , & qui ſont peu conſidèrables. Il aime 


mieux le voir errant, perdre ſa jeuneſſe ſans ſe rendre 


capable de rien, que de faire le moindre effort pour lui. 
Son epoule eſt retiree a Morſan, olt elle vit eloignee de 
lui, pour n'etre point témoin d'un dereglement qu'il 


punit ſeverement dans fon fils, apres lui en avoir donne 
Texemple. 


X & >. 5 
Dou VAUCEL, originaire d'Evreux, fils d'un maitre 
fabriquant d*eroffes de laine. Il avoit occupe differens 
emplois avant d'etre fermier-general. Il fut nomme à 
cette place a la regie de Cordier, en 1721, par la faveur 
de M. Tauchereau de Raudry., conſeiller d Etat, aui 
| ha 4 
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0 
continue dans le bud ce 1726. C'etoit un homme aſſez - 
borne , uni dans fes manieres, un peu ſournois , & qui | 
alloir terre a terre. M. le pelletier Des forts le protegea. ü 


plus que tous ſes confreres. 


V 
ETIENNE Þ*'AUGNY, originaire de la ville de Metz, 
d'une famille de robe, de laquelle il y a eu deux preſidens_ 


0 
1 
| 
a mortier au parlement de ladite ville. Il avoir un frere 
& deux parens fort avances dans le ſervice du roi. ] 

} 


Quant a luĩ, quoiqu'il fiir d'une capacite mediocre, _ 

il avoit toujours été dans les emplois les plus beaux, on 0 
fon afliduite & la protection fſuppleerent au talent. 
Après avoir étè fous-fermier des aides & domaines, il 1 
fut chef du bureau des comptes des gabelles de Fhorel 
des fermes en 1719. Il fut nomme fermier-general en f 
1721, au prejudice de Durand, fon beau-frere, qui avoĩt 
bien plus de capacité; ee qui donnoir de la jalouſie a ſes 
confreres. D*Augny , au ſurplus , etoir le meilleur 
homme du monde & le plus humzin. Incapable de f- 
Tvirs , il ſentoit en cela fa naiſſance & la bonne édu- . 
cation qu'il avcir eue. Il eroir fort ſage & ſens paſſion f 
pour les femmes ni le vin; il margeoit beaucoup. Son t 
fils a eu de fon vivant la ſurvivance dans les fermes , od 
il a exerce avec ſon pere. Neſt encore actuellement fer- 
mier-general. Il ne reſſemble pas a ſon pere, car il aime 5 
fort les femmes & a une maitreſſe qui lui coùte beaucoup. b 
C'eſt la Gogo „ qui a brille autre ſois ſur le thèatre de f 
Popera- comique, & qui eſt actuellement à la comẽ die 6 
francoiſe. 
I! a un kdote! magnifique 3 la Grange-Bateliere , avec. | 
petits-2ppartemens comme chez le roi, manete couvert, l 
bains, baſſe-cour, &c. . 
Ce d Augny. la 2 epou's depuis une petite chitin; | 

rommèe la Liancourt, fille naturelle d'une actrice de 
Fopera, [Duval] connue ſous le nom de bont- ſaigneux. 
. | * 
ENTLION DE VILLEMUR, originaire de Rheins, aveit i 


Ons * 
> &e dans les plus petits emplois des fermes , & de tears” 
en degre parvint ſi rapidement aux plus grands, qu'a 
. peine a- t- on le tems de le ſuivre dans le cours de ſa 
5 fortune. 
Il devint ſous- fermier dans bs tems des trois -quadilliie =» 
de 1718. Il fut fait fermier-generzl en 1719, ſous le 
7 miniſtere de M. de-Noailles , conſerve en 1721, & dans 
. les baux ſuivans. Il avoir achete la charge de garde du 
3 tre ſor royal du ſieur Gruin, qui eut ordre de s' en de faire. 
II l'exercoit quand il eſt mort. C'etoit un tres-habile - 
homme pour les fermes= générales & les finances, II 
<toit d'une politeſſe inſinie, mais un peu trop affeAte. I | 
toit vain, fier, une ambition demeſirte & d'une 
richeſſe Hoa; Le ſyſtẽme a eu beaucoup de part 3 12 
fortune, ayant eu beaucoup d'actions de la premiere 
main. II a ere tout · a- la- ois fermier-general , ſecreraire 
du roi, receveur-general des finances de la generalire 
de Paris; la charge de la generalite. de Rouen ércit en 
mẽme tems a un de ſes fils. L/aine avoit la ſurvivance de 
la place de fermier- general, qu'il a exercẽe du vivant de 
ſon pere, & qu'il a preferee apres ſa mort à celle de 
garde du trefor royal. Le pere avoit ẽpouſè une fort belle 
femme, qui ſortoĩt du couvent le jour de ſes noces. 
Comme il aimoit pafſionnement {a femme , il ne voulut 
point attendre la nuit pour jouir des droits matrimo- - 
niaux. I} prit ſi bien fon tems, qu'il Femmena dans 
ſon cebicet ,.ou il goiita les plaiſirs de la volupre per- 
miſe, Comme il voulut le lendemain mettre ſon calecon 
de toile d' Hollande, il vit qu'il eroit tout rache de 
I:Tenace humaine , occaſionnee par Faventure du ca- 
binet. Il voulur en changer, mais ſa femme Fen em- 
pecha en lui diſant: va, mon mart, ce neſt rien; cela 
ſe nettoie aifement avec de Peau. Ce propos le tacha . 
= beaucoup. e 
e XXXIX. 
1 FONTAINE , a été intéreſſe dans la fourniture des 
Inralides & autres entrepriſes, puis fermier- général, 
* 2-12 recommandatioa de M. Portail , premier prefidenys- 
" L 6- : 
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du parlement de Paris, ſur la fin * bail de Plots 
Carlier. Cette place lui fur donnee en faveur du ma- 

riage de M. Portail le fils, preſident a mortier avec la 
petite- fille de ce Fontaine, dont la mere eſt fille d'un 

nomme le Riche, qui a gagne des ſommes immenſes 

dans differentes affaires & fur les vaiſſeaux. Son fils a eu 
la ſurvivance de la place. Ce fermier eft un fort honnete 
homme, rout rond ; mais il n'eſt ni un grand travailleur 
dans fon Etat, ni habile dans les affaires des fermes. 
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Girary, ne poſſedoit point de gros ad avant 


d'avoir Ete regifſeur des droits Etablis en 17122, ſous le 
nom de Martin Girard. Il fur nomme fermier-general 
par M. le duc, premier miniftre. Son frere etoir ſecre- 
taire des commandemens de ce prince & des Etats de 
la province de Bourgogne. Il fut deſtituè ſous M. le 
Pelletier Desforts en 1726, à cauſe de la protection de 
monſieur le duc, qui e toit odĩeux au cardinal de Fleuri, 
gui venoit de ſupplanter ce prince- miniſtre, le 11 uin 
2 Ceroir un homme fort doux & . 
K LI. 

CRIMOD DE LA REVYNIERE, eſt de Paris. Son pere 
Stoit fermier-general & originaire de Lyon, d'une fa- 
mille bourgeoiſe. Il fur mis très- jeune dans les emplois, 
où il apprit le travail des fermes. Il fur nommè fermier- 
_ general a la regie de Charles Cordier, en 1721, & 
continus dans tous les baux ſuivans. Il entend bien le 
travail des fermes, mais il eſt d'une violence qui ſe 
rourae quelquefois en bruralite , ſur-tout quand il a la 


goutte, ce qui lui arrive fe; Il eft auſſi fermier- 


| general des poſtes. Il eſt fort riche; il a une 3 d'une 

impertinence outrèe. Un jour a un ſermon, a Peeglifſe 
Sainr-Andre-des-Arts, elle n'avoit que as ou trois 
chaiſes pour etablir fon individu; elle dit tout haut, 
qu'elle voudroit qu on payat les chaikes un louis. Un 
vieil officier qui eroit derriere elle lui dit: © vous avez 
v raiſon, ma mie ; vous paroiflez avoir plus d*ecus que 
* de cervelle. Y Ele fut reconduite a fon carroſſe par 


ny on aw r OS. OED 


tn F 


depuis chancelier de France.  - 
p 1 Eh 
1 GRIMOD Dama. frere de Grimod de la a g 
2 fut auſſi place extrdmeniing') jeune dans les emplois des 
c finances, qu'il exerca pendant long-tems. Il y acquir 
de la capacire & fur nomme fermier - general en 1721 , 
| & conſerve dans les baux fuivans. Il etoir a la téte des 
1 fermes des poſtes. Il eroit très-obligeant, grand dans 
e ſes izgons & fort riche. It avoit epouſe en ſecondes 
al noces une demoiſelle de Colincourt, fille de condition 
IM de Picardie, laquelle s'eſt trouve groſſe d'un fils a fa 
le mort. Elle eſt parente de M. d' Argen ſon. Ce Dufort 
le {uivoir le roĩ dans les dernieres campagnes comme in- 
de tendant des poſtes. 
is Il avoit achere I'horel de Chamillart „ bat: ſomp- 
in tueuſement par le controleur-general de ce nom, & 


Dufort le trouvant peu commode y fit pour 200 mills 


Uvres d'embelliſſemens. 
ere ; X Li ELL | 
fa- HATTE , Etoit un des quatre greffiers du conſeil, 


iS, jorſgu'il fut nomme fermier-general ſous M. le Pel- 


er- letiers Desforts en 1726. Il paſſe pour etre aſſez entendu 
dans les fermes gencrales. Il eſt aſſez bon- homme, & 


marquis d'Oiſe-Brancas & de pluſieurs autres, &c. II 

a ſoin de fe venger de cette infidelite, 

Ea 173z, ce fut chez Hatte, & ſur fa ſemme x 
la femme de chacun , que ſe paſſa la fameuſe joine, 
orgie ou priapèe du comte de Aigle & de ſes fau- 
teurs; ce qui occaſionna un proces criminel d'eclat 
contre ces jeunes fous, qui ne ſervit qu'a desho- 
norer de plus en plus ledir Hatte. Il a laifſe une 
fortune immenſe. I a deux filles, dont Pune eſt maries 
au ſieur Giradin de Vaudray , maitre des en 
8 Pautre au marquis de * Maiſons. 


tout le monde * ce propos, qui ne Va a pas corrigtes 
Ce Grimod de la Reyniere a marie fa fille a M. de Ma- 
lesherbes, fils du prefident de Lamoignon-Blancmenil, 


re vir point avec fa femme, qui a ere maitrefſe du 
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Cette dame a un fils naturel du marquis Oiſe. ah 
ns. en mariage , nomine Maiſon-Rouge , fair capitaine- 
dans le regiment d'Aunis, du tems que le marquis de 
Brancas Ville- Neuve en étoit coſonel. Il eſt chevalier 
de Saint-Louis; & en 1764 & 1765-iF a-intente un 
proces d'eclat pour ſe faire reconnoitre legitime, 
conjointement avec la vieille Hatte ſa mere. Il a été 
baptiſe ſous le nom de la Riviere , &c. & a perdu 


ſion procès. 


l Wi: | 
HELVET.IUS, eſt fils du premier médecin de 
la reine. Il y avoit long: tems que le roi avoit demande 
pour lui la place de fermier-general au cardinal de 
Fleuri, qui Pavoit refuſéèe ſous pretexte qu'il étoit 


rrop jeune pour la remplir. It en a cependant obtenu 
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une. C'eſt un aimable garcon,, aimant beaucoup les 
femmes, & ayant avec elles des goùts fort bizarres. 
It eſt philoſophe; il vient de remettre fa place au 
roi: on Pa donnee a Bouret d' Erigny. Il n'a demande 
que les 50. oo liv. pour les aumdnes du tems du cardinal” 
de Fleuri. Il a epouſe en quittant fa place de fermier- 
general une demoiſelle de la maiſon de Ligneville, 
ſcur cadette de celle que la Garde a Epouſte , & en 
fiveur duquel mariage on obſerve ici que ledir la 
Garde a eu la ſurvivance de ſon pere. 

Sa femme, nee fans bien, fille du marquis a 
Ligneville, d'une maiſon pauvre de Nancy; avoir été 
Sevee & marièe à Paris, par madame de e 7 


XL V. 


HEROU DE VILLE. FOSss FE, eſt de fort 
bonne famille. Il avoit occupe de fort beaux emplois 
avant d*erre fermier-general en 1721. Il avoit epouſe 
une des filles de M. Texier, directeur des fermes 2 
Orleans, & grande amie de la —— de Prie. (1) 
FEET 


— 


— 


C7) Maitreſſe de M. le due, & exile lors de ſa 


race. 


| ll 239” + 3 
C'eſt un homme de bonne mine, extreme ment poli 85. 
genereuxe... . 
„LV 


Hoeeovar: eſt d'aſſez bonne „ile It a 5 


employè dans les vivres de Flandres & d' Allemagne. 
Ila ete commiſſaire-gènèral; il a eu m#me a la ſuite 
quelques 4nterets. Il fur fermier-general en 1721, & 


continue dans les baux ſuivans.- C'eſt un fort habile 
homme pour les fermes. Il a trois freres: un qui eſt 


intendant de la marine a Breſt, un autre tre{orier- - 


genèral de Partillerie, & un capitaine de vaiſſeau. 


Leur mere étoit la plus digne femme du monde. Ils-: 
doivent tous leur fortune a M. Talon, qui par dèran- 


zement d' affaires fe retira en Hollande. II avoir-prete : 
b, co liv. au pere Hocquat. Il vit aſſez bien avec. 


ſes freres: pour tous les autres, il eſt haut, dur, ne 
penſant qu'à lui. It a marie une de ſes filles * M. 
de Coſſè de — C'eſt une famille qui donne dans 
Ia devotion... 
| xXx E | 

Haven Cer Haudry eſt un Hod- phenomenes a 
iz fortune, & qui n'arrive que tres-rarement. Son pere 
toit un pauvre boulanger de Corbeil, charge d'une 


famille très- nombreuſe. Il mit fon fils chez Brentin, . 


directeur des aides de Corbeil. Son heureuſe étoile 
voulut que le ſieur Brentin lui voyant de Vintelli- 
gence, lui fit apprendre Fexercice des aides par les 
commis aux caves de Corbeil. Il le fit enſuite fon 
receveur; de- là il fur commis a cheval , de- la ambu- 
- des aides. Il en fut tire en 1715, pour 
etre chef de la regie deſdites aides. Il fut dans les 


ſous. fermes & domaines des aides en 1726, & fermier- - 


general ſous M. Orry. C'eſt le plus grand travailleur 


des fermes. Son frere eſt encore boulanger 'V; vis-a-vis: | 


le Fort-PEveque a Paris. . 
XI. VIII. 
Joly, eſt originaire de Paris, & fs du Geir 
Joly , intendant de ſeue madame la princeſſe.de. Conti a 
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Alle naturelle du roi Louis XIV. Il fat nommé Gather: S I; 


- general en 1726. Il avoit déjà 70,000 liv. de rentes c 
de patrimoine , quand il fut nomme a cette place. 11 f 
Eroit fort laid de corps, mais il avoit l'ame belle, Etoit 2 
fort genereux & maguifique en tout. Tres l 

l. | 


LA LIVE DE BELELEGARDE., a, pom aigk 

dire, été eleve & nourri dans les emplois des fermes d 
aiutrates: Il a travaille fort jeune & s'y eſt tellement C 
diſtingue par fon intelligence qu'il devint directeur- e 
general , & fut nomme fermier-general en 1721, & d 
Eontinue dans les baux ſuivans. Il eſt ſecretaire du 1 
rot du grand college. II eſt d'une grande devotion , 

fort charitable & très-honnète homme; il eſt extre- Ml © 
mement verſe dans les ouvrages des cinq groſſes fer- d 
mes. De la Live d'Epinay, fon als EP 15 e en 


F 1 

= = dis : 8 
tna er DE BETZ,, eſt de paris, fils 0 
d'un ancien fermier-general du dernier regne. Son 0 
pere Fenvoya fort jeune en province. ou il s'eſt for- N 
me dans les emplois. Il a ere long-tems contròleur- e 
general des fermes; il a eu la ſurvivance de ſon pere. 1 
Il a eu le ſecret d'obtenir du cardinal de Fleuri une d 
ſeconde place de fermier-general pour l' Allemant de . 
Nantouillet, ſon frere. II TPemporta ſur le roi, la 1 
reine, le roi d' Eſpagne & le duc de la Tremouille, L 
en donnant au cardinal de Fleuri 200,000 hiv. comptant, 8 

diſoit- on, en ceuvres Pies; deſtination bien Equivoque , 
mais qui ne fair de rien a Fhiſtoire. Apres la mort du P 
fieur de la Porte, VAllemant de Betz eut le porte- | 
feuille des fermes, & fut a la t&re de la compagnie. 5 
II avoir beaucoup brigus cette place, & i} f'obtint s 
à Pexcluſion de le Normant de Tournehem , qui ne l 


- -Ben ſoucioit guere, & qui preferoit fon repos aux 
mouvemens continnels qu*exige cet emploi, dans lequel 
on peut faire peu de bien, mais beaucoup de mecon- 
tens. II a eu la mortification de fe voir 0ter le ports 


an 
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ſeuille, pour avoir, dit-on, trompe M. de Machault ; 8 


contröleur- anden! des finances, en lui donnant de 

faux ètats du produit des fermes. Le porte-feuille a 

«re donné a Rouſſel, qui avoit revele au miniſtre (1) 

le ſecret des 3 | = 
* 


L' ALLE MAN T DE c 
de l' Allemant de Betz, comme nous l'avons remarqus- 
ci-· deſſus. C'eſt un homme haut, Etourdi , entete „ 
enivrè de ſa fortune, & qui s'embrouille aiſement 
dans les affaires, qu'il n'entend preſque Pas. De plus, 
il joue le dèvot. 

Ces deux PAllemant ont un frere eveque de Seez 
& un { PAllemant de Levignan ] intendant d' Alencor 
depuis 1726. 

L. 1 I. 


LAN TAGE DE F£LICOURT, eſt ne à Paris. 
& eſt fils de Lantage, ſous-fermier des aides. Il avoit 
occupe pluſieurs emplois & directions dans les aides, 
conjoinrement avec ſon pere. Enfin il fut nommè fer- 
mier-general en 1721, & deplace en 1726, parce qu'il 
etoit creature de M. le duc. C'eſt un homme extre- 
mement poli & rempli d'education , d'un caractere 
doux. Son plus grand plaifir eſt d'obliger, & il le 
fait avec des graces inſinies. Il eſt aujourd hui fer- 
mier des poudres & ſalpẽtres du royaume ol il eſt fort 


4 LI 1 I. „ 

LE Me R CIE R, Etoit d'une tres bonne famille de 
Paris, a ſon aiſe, & avoit toute Peducationn que 
ron peut donner ; un jeune homme. Il a toujours 
pollede des emplois tres-confiderables & de confiance. 
Son dernier emploi fut celui de receveur-general du 
port Saint-Paul. Il fur fermier-general en 1721. Il ne 
fur deſtituè de fa place que ſous pretexte qu'il etoit - 
creature de M. le duc: ce qui eroit un crime capital 


11 — 


— 


(1) Succeſſeur d' Orry, depoſe eu 1745. 


I 
Ws le miniftere du cardinal de Fleuri. II eſt pours 
tant rentre dans les ſous-fermes fous le nom de 
Quiberdier. C'etoit Thomme du monde le plus ſim- 
ple & le plus nee On le nommoit le pere des 
: commis. 
1 1 v. 


11 M ONNIER, originaire A la ville d*Elbeu?: 
en Normandie, eſt fils Gun fabriquant de draps por- 


tant encore ſon nom. Il a ere receveur des tailles de 


Monrivilliers , de la meme generalire de Rouen. II 
avoir epouſe une ſervante de cabaret extremement 


belle. Jacques de Vitry, fermier-general* du tems du 
feu roi, en devint amoureux & lui fir beaucoup de 
bien. Il a ere: fermier-general en 1721 par la protec- 


tion de M. le duc de Luxembourg , qui trouva ſa 


Femme jolie & point du tout , cruelle. Il a marie a 


hetite-fille a M. de Clermont de Renel (1). Elle eſt 
veuve. C'eſt-un homme capable de faire du bien par 
yanite, extremement vetillard , d' ailleurs aſſez droit. 


L V. 


LE Richt DE IA POUPELINIERE eſt fis dun 
receveur-general des finances. Il fur nommè fermier- 


general du bail de 1718, lorſque M. le comte d' Ar- 
enſon etoit garde- des- ſceaux. Il a de Peſprit & beau - 


coup de monde. Il a une aſſez bonne table, ou il 


raſſemble tous les beaux-eſprits & les gens a talens, 
à qui il fait du bien par vanite. IF aime beaucoup- 
Pencens 3: auſſi ne vit- il qu'avec des gens qui lui en 
donnent pour ſon argent. Quelquefois. pourtant il voit 
la meilleure & la plus agreable compagnie. | 

1 eſt fe fort poli & aimable - * "y neſt pas dans 


— 


Q Dont eſt nte N.. . de 8 de Renel, 
marice au comte de Stainville-Choiſeul, frere cadet 
du duc de Choiſeul e devant le comte de Stainville, 
ambaſſadeur a Rome & a Vienne, aujourd'hui miniſ- 
tre & ſecretaire d'etat de la guerre & de la marine, 
colonel-genèral des Suiſſes & Griſons, 3 


'Touraine , cordon- bleu, &c. Kee &. 


— 


8 
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ſes jours EY caprice. Il aime 3 les meh la. 
muſique , & generalement tous les plaiſirs; ce qui ne- 
I rend pas grand travailleur. Sa bonne mine le fait 


ſoupconner d'&tre homme a bonnes fortunes. Ce qu'il 


y a de certain, c'eſt qu'il eſt homme a aventures. On 
ſe contentera d'en rapporter deux, en faveur du con- 
traſte qu *'elles prèſentent- | 

Un jour, etant a-coucher avec la Hiarier de W ER 
ajourd'hui madame Truchet, pour lors maitreſſe du 
prince de Carignan, ce prince, qui avoit un paſſe· 
par-tout de toutes les portes, entra cette meme nuit 
chez elle & trouva ſa place occupee par le ſieur le 


- Riche. Il y eut grand bruit entre ces deux rivaux, 


{ peu faits pour ſe rencontrer. On pretend | que le 
feur le Riche paya de fa perſonne , en recevant- 

quelques coups de baton que le prince lui fir donner. 

Il n'y a pas cependant apparence que cela ſoit , dau- 
tant que ce prince $'en ſeroit tenu vmiſemblablemend⸗ | 
à cette vengeance. Il fut le lendemain a Verfailleg- 

demander au cardinal de Fleuri de faire chaſſer le Riche- 
des fermes, pour avoir eu l'inſolence de ſe trouver en. 
concurrence avec lui. Le cardinal lui rèpondit, que 1e“ 
roi ne chaſtoit pas de ſes fermes un bon ſujet pour 


une pareille cauſe ; mais pour lui donner une efpece.. 


de ſatis faction, & hu laiſſer la poſſeſſion libre & tran- 

quille de fa. maftreſſe „s'il Etoir poſſible qu'elle voulur 
ſe contenter de lui ſeul, on envoya le ſieur le Riche- 
a Marſeille , on il reſta pendant trois ans, ſous prerexte 


d'tre en tournee, On n'envoya point dans ce pays 


d'autres fermiers tant qu'il y fut: il y fit une très- 
groſſe depenſe , donna beaucoup de fetes aux dames-- 
qui le regretterent infiniment. 

Lautre aventure weſt point de la m&me N „ou 
du moins le ſieur le Riche n'y joue pas le plus beau 
role. L'incident a fait trop de bruit pour etre ignore | 
de perſonne , mais il manqueroit- un trait eſſentiel au 
portrait que nous Ebauchons, fi nous ren diſions quel- 


que choſe, On-ſait que Vaimable epouſe de. le Riche: 


1 4 


an l 

oft fille de Mimi Dancourt, qu'elle a éèté dEvoute au 
theatre en naiſſant, qu'elle promettoit d'en faire un 
jour les delices , ayant toutes les qualites que Pon peut 
deſirer dans une comedienne. L' amoureux financier 
Fenleva inhumainement au public. Elle fut, dit-on; 
ſa maitreſſe pendant douze ans, & ſi ſa fidelite repon- 
dit a fa conſtance, il la dur, Gas doute, a ſes profu- 
ſions, Il crut ne en payer un attachement auſſi 
rare que par le don de ſa main. L'époque de leur 


union fut la promeſſe d'une fidelite qui ne devoit ſe 
terminer qu'au tombeau. Tous les jours coulotent dans 
les plaiſirs, leurs momens étoient files d'or & de 


ſoie; mais Pheureuſe étoile du fieur le Riche ne 
Tavoit pas diſpenſe du fort commun des maris. L'eſ- 
prit & les charmes de fon epouſe ne purent etre igno- 


res. Un heros (1) cheri également de Venus & de Mars 


prit du goũt pour elle. Une femme n'eſt point une place 
forte; quand elle n'eſt defendue que par un mari, 
elle ne tient pas long-tems contre un. homme accou- 
tume a plaire & a vaincre. Madame de la Poupeliniere 


eut bientor ſubi la loi du vainqueur ; mais pour ſe 
livrer plus commodement a ſon aimable Alcide, elle 


trouva le moyen de pratiquer une cheminee a reſſorts, 
par laquelle on paſſoit pour entrer dans une maiſon 
voiſine, louèe par un inconnu. Ce commerce a dure 
fort long-tems, & a'ere decouvert au ſieur le Riche 
par une femme-de-chambre. Il en a ets fi pique , qu'il 
a fait un eclat terrible & s'eſt ſèparè d'avec ſa femme, 
qui, dit-on, n'eſt pas fachee d'erre ſa maitreſle , pour 
pouvoir lui procurer toutes ſortes de plaiſirs. « 


L VI. 


LE NoRMANT D'ETIOLE, eſt de Paris, fils de le 
| Normant , treforier de la monnoie ; petit- fils du pere 


de M. Tournehem., directeur des batimens du roi. 
II Etoit ſous-fermier. Il a epouſe la fille du ſieur 
Poiſſon , ci-devant intèreſſéè dans les affaires du roi. 


— 


— lk. AS 


—— J — — — 
Fi q > 


(1) Le duc de Richelieu. 
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ga femme eſt madame la marduiſe de Pompadour. 
LE NORMANT DE in 55 , eſt de id & 


fils d'un ancien fermier-general , qui eroit originaire 
d' Orléans, & d'une très-bonne famille du lieu. Il avoit 


ere ſecretaire de M. Hottman, ambaſſadeur de France 
en Suiſſe. Il fut fait fermier-general a la mort de fon 
pere, & directeur de la compagnie des Indes pour 
regir les fermes-generales. dans le bail de 1715. Il fut 
continue en 1721 & dans les baux ſuivans. Il a été 


nomme directeur- general des batimens du roi, a la 


faveur de la marquiſe de Pompadour, femme de le 
Normant d' Etiole, ſon neveu, auquel il a cede fa place 
de formier-gindral. II m homme eee & bee ee 5 
courtiſan. | 

I! eſt mort a Etiole thi 27 novembre 1751 ine de 


67 ans. 
7 v 11 I. | 

1 eſt originaire de Bourgogne, e dend 
famille. Il avoir commence par de petits emplois dans 
les bureaux d'affaires extraordinaires. Il tut enſuite inte- 
reſſe dans pluſieurs traites, où il a gagnè du bien con- 
fiderablement. Il fut fermier-general en 1721, enſuite 
trèſorier de l' extraordinaire des guerres. Sa fortune s'eſt 
renverſee tout- a- coup: on ne hun pas trop comment. 
I! etoit bon-homme. e 
1 1 * 

Mantcnat , eſt de Paris & fils du premier chirur- 
gien du roi. Il etoit maitre-d'hotel de S. M. avant d'etre 
termier-general. Comme il n'a ſollicitéè cet emploi que 
par rapport a fa fille, il ne l'a exercè que juſqu'à ce qu il 
alt trouvè un parti convenable pour elle. Elle a epouſe 
le ſieur Rouſſel, a qui il a cede fa place. os M. . 
eſt un e homme. 5 | 

% > | 

M \SSON , Etoit fils d'un huiſſier- audiencier du parle- 

ment de le Il fut mis très- jeune dans un emploi aux 


aides. Etant devenu receveur d'une des électious de 
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Normandie, „ il lui arriva une aventure qui mérite d'6rre 
*raconree par la ſingularite du fait, Il regnoir dans le 
Alltrict on il 6roit une ſorte de maladie qui n'attaquoit 
que les filles; c' toit les pale couleurs. Le ſieur Maſſon 
ui ètoit jeune & grand coureur de filles „imagina avec 
un chirurgien chez lequel il eroit logè & qui é toit a peu 
près de ſon age & du mème got, de quelle facon ils 
pourroient $'y prendre pour attrapper quelques. unes de 
Tes filles. Pour cet effet il publia qu'il avoit trouvè un 
ſpècifique merveilleux pour guerir cette maladie; mais 
que pour operer cette guèriſon, il falloit que les malades 


vinſſent ſe faire traiter chez lui, & meme qu'elles puſſent 


y de meurer juſqu'à ce qu'elles fuſſent gueries, ce remede 
Lonſiſtant dans certains bains qu'on ne pouvoit preparer 
ailleurs. De plus, ces bains étoient compoſès, dit-on, 


de la roſèe de mai, nom qu'il donnoir à ce ſpecifique, & 


qui eſt reſtè a M. Maſſon, ainſi que les pales;- couleurs, 
qu'il a garde toute fa vie a force de les avoir fait paſſer 
Aux filles. Enfin, tant fur procede par le chirurgien & le 
-commis aux aides, que les pales- couleurs diminuerent, 
mais Penflure vint. Les deux guerifſeurs-furent obliges 
fe fe ſauver au plus töt. Le fienr Maſſon a paſſe pat 
aifferens emplois & a-ete fait fermier-general en . II 
u laifle un fils qui eſt un veritable ours; il eſt appellè 
Maſſon de Maiſon- Rouge, & eſt mort après une banque 
route conſidèrable. 


Maz ADE, Etoit de W Yanefamitlewlhonite: 
bourgeois, Il entra fort jeune dans les emplois. De ſimple 
tommis qu'il eroit, il eur la direction generale de Mar- 
leille par fon intelligence & ſon aſſiduité. Il fur fait fer- 

mier-general en 1721, & continue en 1726, Son fils a eu 

la ſurvivance & Pexercice du vivant de ſon pere. C'etoit 

un fort habile homme. Il avoit conferve l'eſprit du 

terroir, & au demeurant bon homme. | 2 
| EL X II. | | 

M1CAULT, eſt de Paris. Apres avoir ener des emplois 


erds. conſiderables il fut introduit dans les ſous-fermes 


16s 


7) 


& fat 1 en 1726. Il eſt actuellement at 
des fermiers des pondres & ſalpètres, & a la manufacture 


du papier de Montargis. C'eſt un un OSes „ fort 


eſtime 8 très-genèreux. 


. 
MikRELAu DE NEUVILLE. +l Jong-tems . Jang 


les controles des actes. Il toit parvenu à tre le chef 
des bureaux en 1719 & en 1721. Il devint ſous-fermier + 
des mèmes droits dans pluſieurs generalites, Il fur fer- | 


mier-general, & a fait aſſurer à ſon fils la ſurvivance. 
Ils regiſſent tous deux leurs departemens. Il eſt d'une 
bonne famille bourgeoiſe, aimant aſſez la ene & 
* bien les honneurs de chez lui. 8 
L XIV. 
OLIVIER DE MONTLUGON, étoit neveu de M. Olivier 
de Senezan, receveur-general du clerge. I! toit dans le 
négoce, quand il fut nomme fermier-general en 1721. 
Il n'etoir point au fait des fermes; c'Etoit ſon ſecretaire 
qui faiſoĩit tout le travail de fon dlparteraent. Il faiſoit 
beaucoup de amen, 5 eroit haut 8 infiniment 


_ Ceſprir, 


'PERINET . Etoit de Fang en Berry. Aprts la mort 
de fon pere il fut marchand de vin. Il eſt parent de tous 
les Perinet de la Tour-d' Argent qui ſont de la: religion. 
Il fournifloit du vin à M. le duc de Noailles, qui par 
ſon credit le fit directeur de la compagnie des Indes en 
1721, Il a obtenu auſſi pour lui une place de fermier- 
general. Ceſt un des meilleurs hommes du monde. 

REMI DE July, avoit commencs 4a l dans 10 | 
plus petits emplois, mais ſon aſſiduitè Pa fait parvenir 
aux premiers poſtes de la finance. Il far ſous fermier 
fans les aides, & fermier-general en 1721. Il avoir une 
grande probire, & il eroit Phomme du monde le plug 
droit & le plus uni. | 

LXVI . 
Bor rav . fut fermjr- gintral en nis, 


— —— — — — —— — — — 
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aas! le bai de Pierre Carlier , ſous M. le Pelletier 
Desforts. II eſt reſts dans les nes n juſqu'a 
Aa mort. II eroit- d'une famille bourgeoiſe d'honnetes 
gens. Il neſt pas mort fort riche, ayant rendu beaucoup 
de ſervices & n ayant point ere rembourſe de ſort argent. 

I 
HolLLAND DE Sour ERRIERE, etoit capitaine de ra. 
. & remit fa compagnie au roi a la mort du 
ſieur Rolland fon frere, dont il demanda la place, qu'il 
neut pas beaucoup de peine a obtenir. Il y acquit de 
Tres-grandes richeſſes, eroit tout different de fon frere, 
& ſe croyant tout petmis, pour vu qu'il lui en revint 


de FPargent. - 
| LALE 


RoLLIN, eſt frere du fieur Rollin, Ges- er des 
aides dans pluſieurs gencralires & ſecretaire du roi du 
grand college. I fut norimè fermier-general en 1726, 
& continue dans les baux ſuivans. II eſt d'une honnere 
famille bourgeoiſe. U n'y a ni bien ni mal a dire de lui. 

. 
| RovsstL, eft de ng fils d'un notaire % petit-fils 


d'un frippier de la halle, neveu de M. de la Garde. Il | 


d Epoulſe la fille de M. Marechal , maitre-d*horel du ons 
qui lui a cede fa place de 8 general. C'eſt 


homme d'une belle figure, beau patleur, habile ee 


ayant de très- bonnes diſpoſitions pour ſon mètier. 
Ce Rouſſel, crible de dettes pour fon luxe immodere, 
a quitre a la fin par un abandon de fon bien 3 fes 


crèanciers, & a ere-remplace par un nomme Marchand, 


ſoa beau-frere. Il a deux fils, dont un enferme a Saint- 
Lazare pour fon inconduite; Pautre a un emploi en 
die Leit mort & Set noy ed. | 
ES, 4 ©» « 20 ; 

SAVALETTE, eſt de Paris, fils d'un notaire lequel 

Eroir fils d'un vinaĩgrier. Il a ere fimple commis chez 
M. Fagon & enſuite dans pluſieurs traites. Il a epoule 
mademoiſelle de Noc, dont la mere eroir amie da 
comte de Noce , fayori du regent , & qui le fit fermier- 
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res- peu ſa parole. 
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general. II avoir marie une de ſes filles 4 M. de cam 

reilles, ambaſfadeur en Suifſe ; une autre a Epouſe le 
comte de Revel- Broglio. Il eſt extremement-riche 8 


ſort haut. II a aujourd'huf la garde du treſor bo 5 


{ Mort Is 80 mat 27567) . 5 
| . 2 xX 1 1 ro 
Sabian DE LA MoirSSIERE , weeks &r8 route {a vie 
dans les fous-fermes de la marque or & d'argent. If 


far fair fermier-general en 1721, & expulſe en 1726, 


nayant plus de protecteur. C' toit un habile homme Fa 
d'une bonte ones ee On ne — a Wr en 
— N . 
Trxirxk, et Gun village nommé e 3 quigrs | 
lieues de Montpellier „ fils dun petit eme de cet 
endroir, Il vint très- jeune a Paris, & Pon aſſure qu il 2 
porte la livrée. Son premier emploi fur d etre commis 


21x aides de Rouen. puis directeur. Il avoir amaſle aſſex 


de bien, ce qui fir qu'il ẽpouſa une demoi telle de Saint- 

Cyr. II fre fermier- general par le moyen de monfeigneur 

le regent en hom 1 toit haut, dur & i impertinent. 
BI XI v. * 

T HIROUX DE Lamb ,ceft de Paris fils d'un ancien 
fermier-gentral, originaire de Bourgogne, d'une famille 
noble. Celui- ci ẽtoĩt treforier de la maiſon du roi. Il fut 
fait fermier-general en 1721 » & continue en 1726, & 
fermier des poſtes. II A gere mais tenant 


Ea, X X © v. + © | 
'TzomanD, eſt originaire d Orleans. Son pere Etoit - 
beutenant-crintiticl* au preſidial de cette ville. Il eſt 
d'une très- bonne famille & bien aiſce. Il fur mis trèẽs. 
jeune dans les emplois. Le dernier qu il exerca, fut celus 
de receveur à Rouen. Il fut enſuĩte dans pluſieurs ſous- 
fermes & inſpeReur-general des fermes a Rouen, Caen 
& Alcncen en 1719. Il eut Fadrefle de placer tous ſes 
billets dans diferentes caifles & en tira argent comp- 
tant. Il fut fair fermĩer- general en 1721, & continue 
dans les baur ſuivans. I E e que ſa * 
Tome I | a : : M a 


3 ) 

i puiſſe lui diſputer d'avarice. II eſt avec cela ſuffiſan, 

far, en un mot ,c'eſt la ckiaſſe des hommes. 
„ 

Vargors pv Mrz. On ne connoiffoit point cet 
homme dans les fous-fermes. Ce n'eſt que par eve. 
nement du fyſteme qu'il eſt devenu riche par la pro- 
tection du cardinal de Fleuri, dont il obtint une des dix 
Places de fermier- general en 1726. Il a laifle 
de bien a ſa mort. C'eroir un afſez bon homme. Sa femme 
Etoit la plus magnifique de Paris, ayant beaucoup de 
Haureur. Peu de tems après la mort de fon mari, elle 
k pouſa le comte de W ramer , capitaine dans les gardes. 


No. VI. [ Page 101. Les  Philippuues. _ 


PrnEMIERE PHILIPPIQUE. 


. dont I'doquence rapide, 
G | 
Eur jadis Paudace jatrepide = 
 D*armer les Grecs & les Romains , | 
Contre un monſtre encor plus farouche , 
Metrez votre fiel dans ma bouche: 

Je brite de fuivre vos pas: 

Et je vais tenter cet ouvrage, 

Plus charme de votre courage, 
Qu'effrays de votre trẽpas. To 

A peine ourrit- il les paupieres. 

Que tel qu il ſe montre auourd hui. 

I fur indigne des barrieres 

Ou il vit entre le trõne & lui. 

Dans ces de teſtables id=es. 
Il fi ſes uniques plaiſirs: 

I crut cette voĩe infernale 

Digne de remplir ! intervale 

Qui s oppoſoit a ſes deſirs. 


| 1 
| Contr ſes ves murinees, 
Un roi (1) Pappellea fon ſecours; 
Il lui commer les deftinees 
De ſon empire & de ſes jours: 

Mais, prince aveugle & fans alarmes, 
Vois qu'il ne prend en main les armes 
Que pour devenir ton tyran 
Er pour imiter la furie 
Par qui jadis ron Iberie (2) 

Souffrit le joug de FAlcoran: 

Que de divorces, que dinceftes, (10 
Seront le fruit de ſes complots* 
Verrons- noũs les flambeaux ctleſtes , 

Reculer encor ſous les flors? 

Peuple, arme-toi, defends ton maĩtre 3 
Sache que la main de ce traĩtre 
Cherche a lui ravir ſes Etats. 

Lie lit meme de ton Philippe (4) : 
Doir voir de Thyefte & d' Cdipe We + 
Renouveller les attentats. 

Mais fes rrames font decouvertes : 
Quels climats lui ſeront ouverts ? 
Quelles villes aſſez dẽſertes 
Le cacheront a Punivers I 


„ 


10 


— — — — 


) Philippe, roĩ ©Eſpagne , 2 2 qui oui XIV avoit 
N ere ie duc d' Orleans pour commander fon armee, 
©7127 , apres la priſe de Lerida, que le prince audit 
Sein de le derr6aer & de Pempoifonner lui & ſes 
. prerendant — Son crime fur d- 
Wert. & Louis XIV voular lui faire faire fon procts; 
= i accorda fa grace aux inftances de ſa fille, au- 
e d Orleans, & de madame Ia douairiere , ia belie- 


Ua fille du comte Julien ayant Eres violee par 
ver: Ze. roi d Ene, ſon pere appeila les Maures 
175 = royaume, qui ren "rendirent maitres. 

e regent devoir faire caſſer fon marizge pour 
der 2 reine douairiere d Eſpagne. 
14 u 
M 2 


ons. 


| 1 
Sa patrie, indulgente mere, (5) 
Ouvre ſon ſein a ce vipere 
Avide de la dechirer. 
Sil perd Vefpoir d'une couronne, (6 
Ce malheur n'a rien qui Fetonne ; 
11 a de quoi le reparer. 
Nocher des ondes infernales, (7) 
Prepare - toi fans t'effrayer, 
A paſſer les ombres royales 
Oue Philippe va envoyer. 
O diſgrares toujours recentes! (8 ) 
O pertes toujours renaifſantes! 
Sujets de pleurs & de ſanglots! 
Tels deſſus la plaine liquide, 
D'un cours eterne! & rapide, 
Les flors ſont ſuivis par les flots. 
Ainſi les fils pleurant leur pere, (9) 
Tombent frappes des memes coups; 
Le frere eſt ſuivi par le frere; (10) 
hs _— de vance Fepousx : (11) 
Mais, 6 coups toujours plus funeſtes, 
Sur Devin fils, nos uniques reftes, 
La fauix de % Parque Serend ! 
Le premier eſt joint a fa race, (12) 


— | | — 


(5 6 
A revint en France. 


(6) Le regent ayant pas reuſi aenvahir la courorce 


d Eipagne , fe promer bien de ne pas manquer celle e 
France, que Lon peut dire a ſa diſpoſition. ( 
(7) Caron. 18s 


(8 La mort precipitce des princes de la maiſon royz': Ee: 
(9) Le due de Berry & le duc de Bourgogne ne {= 


vecurent pas loag- tems au dauphin, leur pere. ( 
(10) La mort du due de Berry preceda de quelga ( 
tems celle de fon frere. Di 
(11 La mort de madame la ducheſſe de Bourgogz Ton 


euelques jours avant fon mari. | 
(12) La mort du duc de Bretagne. 


# 


Ca). 
Lantre, dont la 1 Fs 
Penche vers ſon dernier inſtant. 
O roi, depuis fi long- tems irre 
D'encens & de proſperitẽ; 
Tu ne te verras plus revivre 
Dans ta triple poſterite: 
Tu fais d' où part ce coup ſiniſtre, 
Tu tiens ſon infame miniſtre, (143 
Monſtre vomi par les enfers: 
Son dẽguiſement ſacrilege, 
N' uſurpe point le privilege 
De le garantir de tes fers. 
| Venge ton tröne & ta famille, 
Arme-toi d'un noble courroux; | 
Prends moins garde aux pleurs de ta fills J 
Qu aus attentats de ſon epoux. | | 
Ta pirie ſeroir ta ruine; - 
Sois ſourd aux cris d'une heroine , 
Digne d'un fils moins detefte. 
Qu'il expire avec ſon complice; ( 15 > 
Tu ſauveras par ſon ſupplice 
Le peu de ſang qui reſt reſte. 
Mais, par le juge que tu nommes , (169 
Que prètends- tu developper 
C'eſt le plus noir de tous les hommes 5 


1 H ne cherche qua te tromper. 

erte Bur le ſilence & Fimpoſture 
on (13) Il ne reſta plus que Louis XV, ” pate & fort 
le call c<licat. 


(14) Homberg. medeein du due d' Orleans, qui, fur 
les druits qui fe rẽpandoient contre lui, offrit de fe 
Setrre a la Baſtille pour fe purger de cette accuſation; 

Dis le roi ne le voulut pas. 

: 15) Chambro, un des complices du regent. © 

(16) D Argenſon, nomme pour examiner les pieces 
©! chargeoĩent le duc d' Orleans, & pour ſe trouver A 
Fouverture: du corps des jeunes princes , declara qu on 
* rot trouvè aucun indice de poiſon, & par- las attira 
3 gr tection du regent. | 
Mx 


He © 254 ) 
Fievant ſa grandeur future, 
I ſe merage un ſůr apput : : 
Sur ces Evenemens tragiques , 
Conſulte la clameur publique, (123 
Elle eſt plus ſincere que lui. | 
Vois comme le ſeng du coupable 
Nimprime plus aucun reſoect; (183 
Comme la cour inconſolable, 
Fremit d'horreur a ion aſpect! 
Son ame tremblante & contuſe , 
Craint deja qu'on ne lui refuſe 
L'uſage des feux & des eaux; 
Et que les fieres Eumenides 
 M*arment contre fes parricides 
Leurs couleuvres & leurs flambeaux. 
Enfin le jour fatal arrive, 
Tel qu' Albion (19) Pavoir predir z, 
Louis va ſur la ſombre rive: 
Son ennemi s'en applaudit, 
Et prenant les mœurs de Byzance, 
Comme vil avoir pris naiſſance 
Des Solimans, des Baiazets , (20) 
Il court, r e ffroi qu il infpire, 
Muni des renes de l'empire, (21) 
Saiftr le prix de ſes forfaits. 
Le tyran le plus ſanguinaire 
Montre d'abord quelques vertus: | — 
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bs 17) Boudin , — avoit parle tout autrement. & 

(18) Alors rout le monde à la cour fuyoir le regent , N 
à qui Fon attribuoit la mort des princes. 

( 19) Albion: c'eſt PAnglererre, ainſi nommee au- te 
tre fois. On y predrr la mort de Louis XIV jour pour 


jour, & meme on y fit des gage ures. pi 
(20) Ces Sohmans & les Bajazets etoient des em- m 
Pereurs Turcs fort cruels, & qui ne monterent fur le Pe 


tròne que par Faffaffinar & le porion. | 
(zi) Le regent, des le martin, fir vaſtly le palais par a 
le regiment des gardes , S'y rendir ; à huir heures & 5 f 
9 rẽgent. 


* 


. = 
Tels furent Neron & Tiberes.  _ 
Tel fut le frere de Titus. 

Le bruit. du paſſẽ fe difipe , _ 

Deja. I on tranſporte A Philiobe/ 

Tous les donnès a Trajan: 


Il ſuit les antiques exemples (22 x * 


Des rois qui. defendoient nos temples c 3 3 
Des attentats du vatican. 
Er toi, cabale inſociable, ( 24) 
Sous le nom de fſociere, 
De ton pouvoir N 
Vois de truire Fimpieté; 


Vois ſortir de tes mains prophanes + : 


De Fexil on tu les condamaes, - 

Er des fers ou tu les retiens, 

Ces grands cœurs, ces efprits fublimes ; -” 
Qui n'ont jamais eu d autres crimes - 
Que d'avoir combattu les tiens. 

La pourpre 3 tous tes traits en butte, (24Y 
Frouve aujourd'hui fa ſũretèẽ; (26) 
La foi qui releve fa chũte, 

Va reprendre fa pureté: 

Au Caton (27) que tu veux proſerire 9 
Sourien des loix de cet empire = 

Le facre depor eſt remis: 


 Tremb! les, crains fa n main — a 


(22 13 Le regent ſe montre conttaire a la conſtitution 
& etahlit un confeil de conſcience, dont le cardinal de 
Noailles eroit chef. 

(23) -hilippe le Bel re:Hta au pape, & fut le pro- 
tecteur des libertes de l'egliſe gallicane. 

\ 24 ) Les jetuires , aides du pere le Tellier, tenoient 

priſongiers a la Baſtille ou exiles aux extremites du 
Dyaume, quantite de perfonnes de mérite, entr autres; 
Petit-Pied, Hubert. Brazelozne. &c. 

25) Le cardinal de Noailles qui, ſous Louis XIV, 5 
avoir ere force à condamner le livre du pere Que ſnel. 

(26) Appelle & revoque fa condam nation. 

"ve M. d Agueſſeau, procureur- general. 
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6 256 1 
Qui joint le glaive redoutable 7 
A la halance de Themis. 8 nt w 11 
Acheves d'etre notre maitre; pid 8. 
Prince digne du fag des rols;“ (619 0 | 
Les vertus que tu fals parditye'? 2200S 

Rameneront, les ceurs A. Tot. ages Put . 

Auguſte, en ſuivant ces s maximties, | 2 
Sur ce qu'il obtint par ſes crimes, : * 
Acquit d'inviolables A 
Les uſurpateurs. des provinces 
En deviennent les juſtes pit 
Quand ils en obſervent les loix. 151 
Ma voix Je frappe,, il perſevere ; . 
Tous ſes inſtans ſont glorieux: "I; . Ts 
Je vois purger le miniſtere n Fol 
D'un triumvirat odieux”. (29). 

Nos armes long-tems negligees,. 

Nos finances mal dirigees, „ 
Paſſent dans de plus dignes mains; 5 
Et le cyclope impiroyable, ( ys 
a plus le pouvoir effroyable, ' 

Dont il accabloit les humains. 

Vous, dont les palais magnifiques ( * 
Se ſont N de nos debris, 
Auteurs des miſeres publiques 3 

| Monſtres de notre ſang nourris: 

Tels qu'on vit les fils de la terre, 

Dans un champ ſemes. par la guerre 4 F 
Detruits aufli-tor qu'enfanres :- \ 
Themis s'arme pour vous pourſuivre : ( 1 | 
1 
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(28) Le regent ſe comporte een de maniere à 
faire eſperer un gouvernement fage & modere. 

(29) Les miniſtres de la guerre, finance & marine, 
Voiſin, Pontchartrain & Deſmarets. 

(30) Pontchartrain, qui étoit borgne. 

(31) Les traitans & les maltoriers. f 

(32) La chambre de juſtice, inſtitute & charge cin. . 
former contre tous les frippons. 5 


Fa, 


1 


1 


4: = - 

Rentrez, troupe indigne de vivre, 
Dans le nèant dont vous ſortez. (333 

O toi, leur agent deteſtable ,-( 340 
Et N de leurs larcins, 
Dont la police-epouvantable- 
Viola les droits les plus faints! 
Regarde les honteux ſupplices 
Où Themis livre tes complices; ( 35 ) | 
Crains pour toi les memes horreurs. ( 36) 

Paris, devenu ta partie, 

Artend. cette derniere hoſtie, 
Comme la fin de ſes malheurs. 

Mais leur fureur a beau paroitre ,. 
Tu peux en braver les effets; 
Tu fus trop utile a ton maitre 
Dans l'examen de ſes forfaits. 

Il eſt a preſenr ton refuge 

II fair plus: il te rend juge (375 
De quiconque acru te juger. 
Ton bras armè de ſon tonnerre, 
Fair connoitre a toute la terre 
Qu'il n 'eſt pas ſar de t outrager. 
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wn ) C'**roient tous gens de la derniere extraction, 
comme fils de porte-faix , ou qui avoient Etc eux-memes 
laquais ou des plus vils metiers. | 

(34) D'Argenſon, lieutenant de police. | 

(35) Les nommes Gruel, le Normant, Cailly 1 
ſerand, Pommereux & autres, pilories + ON qui ont fait 
amende honorable , ou condamnes: aux galeres; outre 
beaucoup d'autres que la faveur a ſauvès, & dont les 
crimes n'erolent pas moins avèrés. Tous jes exempts & 


inſpecteurs de police galonnes , employes par d'Argen- 


{on , Etotent gens de ſac & de corde, & les commis de- 
meme. T 
(35) D' Argenſon fur afligne a comparoitre a la cham- 


bre de juſtice; il y eur pluſieurs voix pour le decreter. 


(37) D'Arzenfon fait retirer par le regent une caſ- 
ſerte qu'*on-avoit trouve chez Pommereux, & qui éteit 


a la chambre de juſtice. II fir auſſi Pexamen des papier 


du commiſſfaire Gailly's „ ſon confident, * 
7 


( 1 ) = 
Artaque d'abord ce grand homme (18) 
Que Philippe craint encor plus, | 
Qu autrefois le tyran de Rome 
Ne craignit Seneque & Burrhus. 
Apres ſa chùte & fa diſgrace, 
Le tyran te garde ſa place; (39) 
Elle convient mieux a tes mœurs. 
Outre le prix de tes ſervices, 
Tu fauras mieux flatter fes vices, _ 
Tu ſerviras mieux ſes fureurs. | 
Royal enfant, jeune monarque , (40 
Ce coup a regle ton deſtin; 
Par lui Vimpitoyable Parque 
Ne lichera plus ſon butin; 
Tant qu'on te verra ſans défenſe, 
Dans une aſſez paiſible enfance 
On laiſſera couler tes jours; 
Mais quand par le ſecours de Age 
Ies yeux s'ouvriront davantage, 
. On les fermetra pour toujours, 
| Enfin le torrent en furie, 
Rompt la digue qui le retient: 
A ſa premiere barbarie 
Le tigre apprivoiſe revient. 
Quel chaos! quel affreux melange ? + 
A des maux encor plus étranges 
Faut. il fans fin nous appreter Ti - 
Themis s'envole vers Aſtree ; 
Cette detreftable contree | 
Neſt plus digne de l'arrèter. 
Quel nouveau ſpectacle s'apprète | 
D augmenter notre Etonnement 1 


— 


(48) M. d'Agueſſeau, depouille des ſceaux & des fonc- 
tions de chancellier , fur exile a Frefne, pour n'avoir t 
pas voulu donner atteinte aux loix du royaume. 1 
N (39) D' Argenſon eut les ſceaux, & le fils eur la charge f 
(45) Louis XV, menacé de poiſon. | 
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_Veur-il faire un corps ſeparè 


T 259 _ 
Quel bydre , eſclave d'une tite, (415 
S*empare du gouvernement | Es 
Tour commence, rien ne s acheve: 
Chaque ſentiment qui geleve, _ 
Trouve un ſentiment oppole. 
It n'eſt point de fils ſecourables 
Contre les detours innonibrables: * 


| Dont ce dedale eſt compole. 


Ou marche ce corps fanatique, (423 - 


De qui Porguell s'eſt empare ? 


Pourquoi, contre Puſage antique, 


- — 


Fiers de titres imaginaires, 
Ces grands cceeurs au rang de leurs peres 3 


De daignent de fe voir reduits x 


Et comme les fleuves fuperbes , - 
Its meconnoiſtenr ſous les herbes 


La ſource qui les a produits. 


Ombres (42), dont par toute Ia terre, 
On vante les illuſtres noms, 8 0 
Polignac, Bauffremont, an : 
Et vous, manes des Charillons , 


Je vous vois ſur le noir rivage, 


Fremir de Vindigne efclavage - 


Ou nos neveux ſont retenus, 


Par des noms egaux a tant d'autres, (44) 
Des noms obſcurcis par les vötres, 
Ou uin ne vous ſont pas connus. 


- * > » * 
— LY 4 2 SPY - etal” 2 4 3 2 — - - 2 " — » 


(41 * Création des conſeils de regence, de guerre 88 
de marine, où rien ne ſe dècidoit. ä 
(42) Querelle des ducs & pairs contre le parlement a 
de la nobleſſe, dont ils vouloient fe ſeparer.. 

(43) La nobleſſe fir un memoire contre la perſecu- 5 
tion des ducs, qui s'en plaignirent au regent ; lui qui 
ſoutenoit les ducs, fir mettte quelques - uns des plai- 
gnans à la Baſtille; ce qui intimida les autres. 

(44) Les favoris Au regent n'etoient pas, a beaucouꝑ 


Pres, de la plus haute nobleſſe du royaume. 


Ms 


1 
Contre vous, filles de memoire, 

Le tyran n *eſt pas moins aigri : 

Des traits d'une nouvelle hiſtoire 

II voudroit Te mettre 4 Pabri. 

Sur-tout ennemi de la ſcene 

Que par une rivale obſcene ( 45 55 

Il a cru pouvoir avilir; 

Il craint que les vers dramatiques 

N' talent ſous des noms antiques (460 

Ce qu'il youdroit enſevelir. | 
De cette crainte imaginaire ,. 

Arouet reſſent les effers ; 

, On punit les vers qu'il put faire, 
Plutor que les vers qu'il a faits. 
C'eſt ſur des alarmes pareilles 
Que Vimirateur des Corneilles (479 
Gemir au fond du Perigord ; _ 
Er, quoiqu'atteint de mille crimes, 
Celui dont on craint peu les rimes, 
Ne doit pointtraindre un pareil ſort. 

Cependant l'état ſe renverſe ; 
Tous nos trefors font enzlovtis: (4895 
Ce mal interrompt le commerce, 
Et rend les arts ancantis. 
Des traites honteux s'exécutent: (49) 
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(45) La comedie italienne, preferte a la comedie 
francoiſe. 

(46) On dit que PEdipe de Voltaire n *eſt qu'un por- 
trait dn regent Il fur mis a la Baſtille , parce qu'il fut 

Foupconne d'avoir fait une fatyre intitulèe: la Naiſſance 
d Adonis, aVoccaſion de Vaccouchement de madame la 
ducheſſe de Berry. 

(47) La Grange -Chancel, auteur des Philippiques, 
ci-devant page de madame la princelfe de. Conti pre- 
miere douairiere, fur exile en Perigord, 

(48) On fait paſſer beaucoup d'argent en Angleterre. 

(49) Traits fait par Yabbe Dubois. La crainte d'une 
Tettze de cachet le fit ſigner au marechal d'Uxelles. 


(261. J 
Un roi (50), que les ſiens perſecuteat, 
Nous éprouve encor plus cruels. | 

Mais dans un tems comme le notre, 
Les uſurpateurs (51) Pun a l'autre, 
Se doivent des ſoins mutuels. 

Tandis qu'on briſe les barrieres (52. 
Que nous achevions d'élever, 

- Qu'on ouvre de vaſtes carrieres 
A ceux qui nous youdroſent braver, 
On paſſe le tems en delices, (53). 
Chacun ſe pare de ſes vices, 

Comme d'un triomphe eclatant'; | 

Et les fers (54), Fexil & les chaines, 

Sont toujours les ſuires certaines 
Des moindres plaintes qu'on entend. 

Infames Héliogabales, > 
Votre tems revient parmi nous! 
Voluptueux Sardanapales, | 
Philippe va plus loin que vous! 

Vos excès n'ont rien qui le tente: 
Son ame ſeroit peu contente 
De les avoir tous reunis 3 
S'il n'effacoit votre memoire , . 
En faiſant revivre Vhiftoire }. 
De la naiſſance d*Adonis. (55) „ 
Joi, (56) qui joint au nœud qui te lie, 
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(50) Jacques III, roi d' Angleterre, ſous le nom da 
chevalier de Saint-George. | 

(51) Le roi George, roi d' Angleterre, & le regent-: 

(52) Deftruftion de Mardick, qui fur accordee aux 
Anglois, par le traite de I'abbe-Dubois. | 

(53) Corruption du regent & de fa cour. EH 
5 ( 2 Empriſonnement de quantite de perfonnes a la 

aſtille, | | wy 

(55) Le régent, compare 4 Cynire, roi de Chypre, 
qui de Myrrha, fa propre fille . eut Adonis. 

(56) Madame la ducheſſe de Berry, très- diſſolue. La 
Fage fut un de ſes premiers galans, enſuite iron, I 
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Des nceuds dont tu n'as point Peffrol 2: 
Ni Meilali i (57), ni Julie (58), 
Ne tonr plus rien auprès de toi. | 
De ton pere amanre & rivale, . 
Avec une fureur Egale, 
Tu pourſuis les memes plaifirs; 
Et toujours plus inſatiable. | 
Quand le nombre meme raccable, . 
II n'aſſouvit pas tes deſirs. 

Fille du plus grand roi du monde (59) * 
Qui loin de marcher ſur leurs pas, 
Dans une retraite profonde 
En ſeveliſſez vos appas; 
Seule exempte de leurs 1 intrigues 3 
Parmi leurs plaiſirs & leurs brigues, 
Les vorres ne ſont pas citès. 
On ne vous voit que dans les temples 9. 
Od vous leur donnez des exemples. ; 
Qui ne ſeront pas imites, - | 

Vous, dont par un arrèt injuſte (600 
Le grand cœur n'eſt point abattu, 
Prince, qui d'une race auguſte 
Emportez toute la vertu; 
Tout le reſte la dèshonore; | 
La France contre eux vous implore (61) 3 '% 


Rochetoucaulr, le comte d'Uz&s, &c. & mème Bou- 
varet, qu'elle fit maitre de {a garderobe. 

(57) Meſſaline, femme de Fempereur Claude, qui 
alloit la nuit dans les lieux les plus infames. 

(58) Julie, fille d' Auguſte, que ſon pere fut oblizs 
@exiler, a cauſe de ſes debauches. 

(59) a princeſſe douairiere de Conti, qui etoit une 
perſonne tres- vertueuſe.. 

(60) Cer arret im uſte eſt celui qui fut rendu au lit, de 
Juſtice contre M. le duc du Maine, par lequel on lui ota 
les avantages de prince legirime ;outre qu'il fur prive pat 
le meme arrerde la turintendance de 1 education du roi, 
dont il etoir bien plus digne que celui qu'on lui ſubſtitua. 

(61) On croyon qu apres une pareille injure il ſeroit 
homme a former un parti. 
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ö Par ſes eris laiſſez-· vous gagners . 
Et forcez la reconnoiſſance 
D'ajouter a votre naiſſance 
Ce qui lui manque pour règner. 


$StconDE PRILIPPIQUE. 


L E vais rentrer dans la carriere ” 
Silence, lyre d' Apollon: 

C'eſt a toi, trompette guerriere, . 
Deeffrayer le ſacrè vallon; 

C'eſt a vous, belliqueuſes fees, . 
D'inſpirer à tous nos Orphees 
Des chants miles & pené trans, 
Dignes de verſer dans nos ames 
Cet eſprit d' intrigue & de trames, 
Qui fair la chũte des tyrans. 

IT oi qui par la pourpre romaine (15 
Brillois moins que par res vertus, 
Retz, dont Pandace plus qu'humaine 
Relevoit les cœurs abattus. 

Sur ton troupeau qui te rèclame, 
Sur un ſenar dont tu fus Pame, 
Daigne encor jetter les yeux; 


ou⸗ Tends-leur d'en-haur ton bras propice, 
| Pour les fauver du precipice. - 

qui i Dont turetiras leurs aieux. 

lia Sacrilege-faim des richeſſes, 


| Oſez- vous inventer des loix, 

590 Pour donner un prix aux eſpeces 

| Trois fois au- deſſus de leur poids! — 
Toi, qui fus long-rems gemiſſante, . 
Sous l'autoritè trop puiſſante 

— noma nemo 


(1) Francois-Paul de Condy, HOPES 4 3 


cardinal de Retz, chef des barricades » ſous la. min 
de Louis XIV. 


" 


(264 „ 

Des Ve ſpaſiens, des Galbas , - 

Vis- tu dans ces princes avares, 

Ou des rapines plus barbares 
Ou des arrifices plus bas? 

Mortels qui renez la balance 

Entre le prince & ſes ſujets, 
Pouvez- vous garder un ſilence 

Qui favoriſe ſes projets? | 

Craignez-vous, par des voies permiſes 5+ 

Par des remontrances ſoumiſes, 
D'armer la griffe du lion; 

Et de voir la force & la fraude 
Joindre la cruaute d*'Herode - 

Aux vices de Pygmalion 2 

Miais non, leur voix eſt entendue © 

De Virflexible leopard; 

De fa retraite defendue ” 

Ils percent le dernier rempart. 

Ouelles reponſes ! quels blaſphemes ! (2) 
Des Mezences, des Polyphemes 

La bouche vomit moins d'horreurs. 
Jamais Ajax, bravant la foudre, 

De celui qut le mit en poudre, 
Ne merita tant les fureurs. - 

Tremble, Paris, tu vas apprendre 

A quel maĩtre tu Yes donné; 

De la vengeance qu'il va prendre 

Tu ſeras long- tems etonne ; + 

Reduite a ſouffrir ſans fe plaindre, 

Rome n' eut jamais tant a craindre - | 


Des furears de Caligula. — 
Jamais tant de teres proſcrites | | 
Ne laſſerent les ſatellites 35 was 
De Marius 8 a Sylla, FF ( 


r — — —— au 


(2) Le parlement 8 fait des remontrances au i 
regentavec toute la ſoumiſſion poſſible, en fut très· ma iht 
recu, juſques-la qu'il Venvoya ſe faire - CIIEY b 


13 265 38 
Qui ſont ces bataiilons qui i courdhF | 


Sur nos remparts ſemer Peffroi? - 
D' où vient que tant d armes ron, 

Le ſacrè ſe jour de mon roi ? (3) © 

Letranget eſt- i à nos portes! TY 

Par de fanatiques cohortes, 
Nos temples ſonr-ils menacẽs ? 

Et l'ètat, voiſin de fa chte, 

Craindroir-1l de fe voir en butte, 
Aus horreurs des ſiecles paſſes F 

Quel eſt cet appareil ſiniſtre, 

Dont le jour decouvre-Phorreur T 

Sur qui Philippe & ſon miniftre (0 

Yonr-ils deployer leur fureur? 

Je vois un innocent monarque 

Conduit par la main de la Parque, , 

Comme une victime a l'autel, e 

Par ſon regard & ſon ſilence 

Autoriſer la violence | 

Qui lui donne le coup mortel;- 

Pour entendre les loix injuſtes 

Que leur dictent leurs ennemis, 

Je vois deux colonnes auguſtes (5): 

Sortir du palais de Themis. 

Dans leur marche majeſtueuſe- 

Une douleur reſpectueuſe | 

Regne ſur leurs fronts genereux 3* 

Er le zele qui les inſpire | 

Leur fair craindre pour cet empire 

Ce qu'ils ne craignent pas pour eux. 


* 


(3) Journee du lit de juſtice au Louvre. De peur d'e- 
motion, le regent fit mettre la maiſon du roi ſous les 
armes. Cependant perſonne ne penſoſt à le traverſer. 

(4) D'Argenſon qui faiſoit les fonctions de chancelier 

— au lit de juſtice. | 

0 (5) Le parlement alla au palais des Thuileries a pied: 
il ſortit en robes rouges, faiſant deux 5 le peu 
ple ne remuant point, le lit de juſtice ſe tint, & ce fut 
L anczantiſſement du parlement, . 


— 


/ 


1 8 5)... 


Tels s Aavancerent: vers un homme 
Que moins de colere emporta ,. 
Les graves pontifes de Rome 
Et les pretrefles de Veſta: | 
Tels, dans leurs murs redujts en cendre 2 
Par ceux dont on nous fait deſcendre, 
Souffrirent jadis les grands cœurs, 
Ces vieux confreres de Camille, 
Qui par leur port noble & tranquille 
Epouvanterent leurs vainque urs. 
Digne chef de ce corps illuſtre, (6)- 
Quel eſt l' tat on je te vois T | 
Ta gloire tire un nouveau luſtre 
Des outrages que tu recoĩis :: 
En vain dans ſa lache colere, 
A ſes pieds , d'un bras ſanguinaire, 
Le tyran te laiſſe abattu; ())) 
Les blaſphèmes dont il t'accable, 
Dictè par ſa haine implacable, 
Font l'eloge de ta vertu. 
N Mais toi, qu'un arret plus indigne * 
Perce encor de traits plus aigus ,. 
Prince, qui d'un treſor inſigne 
Etois Vinfatigable Argus; 
Ceeſt peu qu'une injuſte puiſſance,. 
Avec les droits de ta naiſſance 
Ait le front de Venlever : - 


Dans le coup fatal qui r'opprime «. | = 
Nous voyons le genre de crime | 7 
Qu'clle eſt ſur le point d' operer.. Pa 

Ainſi ta vigilance exacte, du 

Ta vertu, tes ſoins infinis, . 

Ont produit le malheureux pacte, | 15 

- — — e per 
(6) M. de Meſmes, premier prèſident. 171 
(7) es regiſtres du parlement furent rayès. ( 


(8) M le duc du Maine, a qui l'on ora la ſurintendance MI fir 
de Teducation du roi, pour la donnerà M. le duc. ( 


ance 


E 
Entre deux cyclopes unis. (9 
Ta tendreſſe, au gre d'un barbare 
Fut trop ſoigneuſe & trop avare 
Du ſang dont on veut ſe rougir: 
Bourbon, plus dur & moins auſtere, 
Prerera mieux ſon miniſtere | 
Au monſtre qui le fait agir; | 
Monſtres d' Argos & de Mycene ,. 
Ne vantez plus vos attentats; 
Celui qui regne fur la Seine, 
Paſſe tous ceux de l'Eurotas. (10) 
Toi, qui de ta famille entiere (11) 
As fait un vaſte cimetiere, 
Dans les neiges & les glacons: 
Ton fils, que ta fureur immole, 
Nous fait reconnoitre-Fecole 
On ru viens prendre des lecons. 
Ah! ſi Louis, des noirs rivages 
Pouvoit revenir dans fa cour; 
Que penſeroir-il des ravages, 
Qui la dèſolent chaque jour? 
Mais de quelques monſtres horribles, 
De quelques changemens terribles, 
Qu'elle epouvanrar ſes regards, 
L'apprèt d'une affceuie entrepriſe (12) 
Lui cauſeroit moins de ſurpriſe 
Que le changement de Villars. 110 8 


— — — — 
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000 Les deux ducs borgnes; l'un par ſes debauches ,.. 


Pautre d'un coup de fuſil qu'il reGur a la chaſſe par M le 


duc de Berry. 

(10) Fleuve du Peloponeſe, pays fameux par les crimes. 
dAtree & de Thveſte, fils de Pelops. | | 

(11) Le czar de Moſcovie avoir deja fait perir pluſieurs- 
perſonnes de ſa famille avant que de. venir a Paris en 
1718, A fon rerour il fir mourir ſon fils unique. 

(12) Le regent prerendit exècuter facilement ſes deſ- 
kins par le ſecours de M. le duc. 

(13) M. de Villars parut change lorſgu il fut préſident 


J 
{ 683 
O toi, qu'un double parricide ( 
Joint pour jamais & ton Epoux , 
Tendre & fidelle Adelaide. 
Re viens un moment parmi nous. 
Armes toi des mèmes furies, 
Que pour de mvindres barbaries 
Inventa la mere d' Hector; 
Ne cede pas a la luxure 
L'honneur de venger ton injure 
Sur ce nouveau Polymneſtor. | 
Aimable enfant, tu vois le gouffre 
Qui va te rendre à tes aleux : : 
On connoĩt ce que ton cœur fouffre 
Aux pleurs qui coulent de tes yeux. (1 9 
Mais malgrè ta douleur amere , 
| Nefpere plus revoir ce pere (16) 
Que tes cris rappellent en vain: 
On eſtime trop peu ta vie 
Pour avoir la pieuſe envie 
De te remettre ſous ſa main. 
Noble compagne de fa couche , ( IS 
— — — 


du conſeil de guerre; mais la ſuire Fa ple inement juſti- 
fie, n'ayant jamais ere aime du regent 

(14) M. le duc de Bourgogne & ton epouſe moururent 
3 ſix jours Fun de l'autre, avec ſoupcon de poiſon. 

(19 Le roi pleura pendant la tenue du lit de juſtice, 
tant a cauſe qu'on lui ô toit le duc du Maine, que des 
—_ traitemens que l'on fit au parlement en fa pre- 

(16) M. le duc du Maine. | 

( (17) Madame la ducheſſe du Maine Gufirir ſa diſgrace 
avec beaucoup de fermere. Le duc du Maine & ſa famille 
furent exiles. M. de Blamont. preſident de la ckambre 
des enqueres , M. de Saint-Martin, M. Feydeau, conſeil- 
lers, furent enleves & conduits aux isles de Sainte- 
Marguerite & d' Oleron. Ce furent les Gardes-du- corps 
& les Moutquetaires qui les enleverent, auſſi bien que 
M. & madame du Maine, relegues Pun. a Dourlens & 
Paurre a Dijon, dont M. le duc toit Ig I eut 
h; lachere d'etre geolier de fa tante. 
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Ta. 
Pour qui la gloĩre a tant d'appas; 
Je vois que ſon malheur te rouche , 
Plus que Vapproche du trepas. 
Un avorton de la nature, (18) 
Qui malgre fa naiſſance obſcure 
Porte un cœur plus fier que le tien; 
Vient d'une voix impitoyable 
T'apporter l'arret deteſtable 
Qui confond ton rang & le ſien. 
Liches, dont la paix ni la guerre 
N' ont d diſtingue le nom, 
Inutile poids de la terre, 
Guiche (19), la Forge (20) & Saint- Simon „2 
Votre orgueil & votre ignorance 
Feront le deſtin de la France 
Tout tremble ſous votre pouvoir: 
Vous oſez accabler des princes, (22) 
De nos malheureuſes provinces 
Er tout l'amour & tout Feſfpoir. 
Toi, France, de la tyrannie 
Souffres le cours ſans Yemouvoir;z 
Elle fera bientor finie: | 
Ses excès me le font prevoir. 
Vois quelles nouvelles tempẽtes 
Vont chercher les plus nobles rereg 
Juiques dans le ſein de Taemis ; 
Er que reduits a cer uſage , 
Nos guerriers n'ont plus de courage 
Que contre de tels ennemis. 


m 


ay 


(18) M. de Saint-Simon, d'une nobleſſe peu connue , 
qui eut le bonheur &d'etre fait premier ecuyer par Louis 
XIV, s'eſt deshonore dans Paffaire de Bretagne, ayant 
ligne un memoire ou etotent les noms de ceux quĩ 

tolent entres dans le complot. 

(19) Guiche, accuie de $S'erre cache 2 a la baraille de 
Malplaquer. _ 

(20) La Force, accuſe d'avarice. 

(21) Sainr-Simon , vain & plus fier qu'il n*ercit en | 


£22) Le duc du Maine & le comte de Touiouſe 


"I 270 5 | 
Tandis que la mort * la crainte 
Affligent tes perſèẽcuteurs 
Fuis, princeſſe, (23) ſors d'une enceinke 
Pleine d' aſſaſſins, de flatteurs. 
Les arts marcheront ſur tes traces: 
Dans les faveurs, dans les diſgraces 
Ton deſtin doit regler le leur. 
Ils ont partagè ta fortune, 
D'une conſtance peu commune 
Ils partageront ton malheur. 
Cependant un grand roi Sapprete ( 249 
A te retablir dans tes droits: 
L'Eſpagne forme une tempète, 
Vengereſſe du ſang des rois. 
Objet de notre idolarrie, 
Cher prince, venges ta patrie; 
Songes qu'elle fut ton ſoutien; 
Et que dans ſon beſoin extrème 
Tu dois rendre a fon diademe 
Tout ce qu'elle a fait pour le tien. 
En vain un pouvoir tyrannique 
Penſe a ren fermer les chemins, 
Avec le ſecours Britannique 
Et Valliance des Germains: ( 25) 
Ouvres ſeulement ſa carriere , 


| La France n'a point de barriere 
* RRR 3 R 


(23) Madame la duche fle du Maine. 

(24) L'Efpagne fit debarquer une flotte en a Angle- 
. pour fecourir le roi Jacques. Les vents contraires 
firent echouer ce deſſein. Le roi d'Eſpagne , dont Vam- 
| baſſadeur avoir trame une conſpiration contre le regent; 
laquelle ne fir point d'effet, non - ſeulement ne ſe mit 
point en etat d'entrer en France mais meme vit ſans 
s' emouvoir les Francois ravager la Navarre „prendre 
Fontarabie, Sain:-Sebaſtien, &c. ayant pour general le 
duc de Berwick, dont le fils ainè, duc de Leytia, Etoit 
grand d'Eſpagne. 


(25) La troiſieme alliance entre la France ' Pempes 


reur & Y Angle terre. 


1 ) 
Dui ne $ 1 ſous tes pas; a A 
Ni ſon ſein d'enfans dignes belle BA 45 
Qui n'affrontenr pour ta querelle 
Toutes les horreurs du trepass. 

pourſuis ce prince fans eee ' < TY 
Par ſes frayeurs deja vainſuu. 
Fais que dans Vopprobre & la rage 
Il meure comme il a vecu. 


Que ſur fa rete ſcelerate 
Tombe le fort de Mithridate 
Preſſé des armes des Romains: 
Que dans fon dèſe ſpoir extreme 
Il fe livre au poifon lui meme 
Pour ſe garantir de tes mains. 


TROISIEME PHILIPPIQU E 


Comm reine CAmathonte, 

Dont les excès impè tueux 

Ne laiſſent ni remords ni honte 

Dans un tyran voluptueux: (1) 

C'eſt à roi, ſource d'infamie , 

Que ma lyre, ton ennemie , 

Veur adreſſer ſes nouveaux ſons , 

Pour celebrer une victoire, 

Digne d'eternifer la gloire 

Du plus cher de tes nourriſſons. 
En vain PEſpagne $'emancipe 

De porter trop loin ſon pouvoir, 
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(26) Le regent. C'eſt cependant a tort qu il eſt trairs 
ici de prince ſans courage, Il en a, au contraire, fait 
paroitre beaucoup dans les occaſions. | 

(1) Le regent ſe plonge dans les debauches. Fa Para- 
bere, Sabran, Emilie, Sourie, la petite le Roi, ces trois 
dernieres de Fopera . : compoſoient le ſerrail, dont * 
ducheſſe de Berry ètoit la premiere. 


| 
| 
| 
| 


Albion ſe vend; a Philippe, (2) 


Faw } 


Pour la ranger a ſon devoir. 
Apres cet exploit ee, - 
Fais venir la prẽtreſſe antique, ( 29 
Les honteux reſtes de Terra; 64 


Et que ſa main inceſtueuſe 15 


Dreſſe une couche ſomptueuſe, ; 
Pour joindre Cynire a Myrrha. 
Suis-les dans cette autre Capree, 9 
Ou, non loin des yeux de Paris, . 
Tu te vois bien mieux celebree, „ 
Que dans l'isle que tu cheris. 
Vers cet impudique Tibere 
Conduis Sabran & Parabere, (6) 
Rivale fans diſſention; 
Et pour achever P'allégreſſe 


Mene Priape à la princeſſe 


Sous la figure de Riom. (77 

Que parmi de laſcives troupes 
De tes ſujets les plus zeles, 
Le vin ſe verſe à pleines coupes, 
Par la main des enfans aalcs ; 


”» 


Que la nature fans nuages, 5 


Montre en eux tous ſes avantages, 
Comme dans nos premiers aieux; 


x Qu'ils tournent leurs mains irritees 
— — — — — — — àäFj— — 


(2) Le roi d Eſpague, apres S*erre empare de la Sar- 
daigne , ſe ſeroit aufli rendu maitre de la Sicile, ſi VAn- 
gle terre n avoit envoye une flotte equipee de Pargent de 
FR „laquelle florte bartit celle d'Efpagne.. 

(3) La Montauban. 
(4) Madame de Vandre, maitreſſe de Terra, chance- 


lier du regent. T9 
5) Capree, isle dans le royaume de Wi ou 0 
_ Tibere fe retira pour s abandonner a la debauche avec de?! 
toute ſorte de licence. E avice 
(6) Lune appellce PAloyau, & Paurre le Gigor. 0 
(7) Elle en a eu trois enfans, & eſt morte du dernier reha 
par une perte de ſang. On les a cru mariès. Page 


Conte 7 


0 273 ) 
Contre des modes inventèes 
Pour le ſupplice de leurs yeux. 8 
Vainqueur de l' Inde, dieu d 'Eryce, : 

Soyez le maitre du feſtin ; . 

Faites que tout y rencheériſſe 
Sur Pétrone & ſur ' Arretin; 
Que plus d'une infame poſture, 
Plus d'un outrage a la nature 
Excitent d impudiques ris; 
Et que chaque digne convive 
trouve une peinture vive 
De Capoue & de Sybaris. 

Dans ces ſaturnales auguſtes, (35 
Mettez au rang de vos égaux 
Et vos gardes les plus robuſtes (9 
Et vos eſclaves les plus beau: 
Que la faveur & la puiſſance, 
Que la fortune & la naifſance 
N'y puiſſent emporter le prix: 
Mais que ſur tous autres preſide 
Quiconque a la vigueur d'Alcide 

Sous un viſage d' Adonis. 

Sommeil, donne enfin quelque nero 
A tant d' agreables travaux: | 
Il faut que la fete s' acheve 
Par la douceur de tes pavots: 

Que chacun content de ſoi- meme, 
Entre les bras de ce qu'il aime, 
Se laiſſe tomber mollement; | 
Er que dans Pun & l'autre ſexe , 

La fin de cette piece impleze 
| Soit digne du commencement. 


i "OT "il r ” 2 hh 


(8) Feres que celebroient les Fe en 1 
de Saturne, durant leſquelles les eſclaves mangeoient 


avec leurs maitres fans diſtinction. 
(9 Compagnie de quarante gardes , appelles les Mi- 


rebalais. On a dit dans le monde que les gardes & les 
pages les plus robuſtes Etolent admis dans ces debauchese 
Tome . e N 


{ 274 ) ; 

Rome, tu nes pas moins en proie 0 
A ton implacable ennemi; 
Tibere dort ivre de joie , 
Mais Séjan (10) n'eſt pas endormi. 
De ſes pareils & ſes complices 
II fait aux plus juſtes ſupplices | 
Arracher les plus criminels : (11) © 
Er contre des cœurs purs & juſtes, 
Les Buſiris (12) & les Procuſtes, (13) 
N'ont jamais ere ſt cruels. 

Sa barbare perſeverance 
A ſuivre ſon cruel penchant, 
Du dernier ſoleil de la France (14) 
Avoit obſcurci le couchant:: 
Aujourd'hui ſon pouvoir plus vaſte . - 
Porte fa fureur & fon faſte 
Dans un exces encor plus grand; 
Et de tant d'horreurs qu'il prodigue 
Le fer ſeroir la ſeule digue 
Qui pitt arreter ce torrent. 

Quoi, Themis , ta brillante tte, 
Eſt inutile dans ta main! 
P6urquoi n'eſt-elle pas trempée 
Dans le ſang de cet inhumain? 
Pourquoi, pour prevenir leur chilte ,- 
Sous tant de bras qu'il perſècute, 
N'a- t- on pas encore abattu 263 
Le tyran & la tyrannie? 
Un crime fair pour la patrie „ 
Devient un ate de vertu. ls! 


( 7100 P'argenſon 
(11) Le regent empeche la chambres "Y Tulle de 4e 
7 d' Argenſon. II fait ſortir a minuit pommereux 
hors de priſon par une lettre de cachet. Il donne à trois 
ou quatre inſpecteurs des lettres de rehabilitation. 
(12) Buſiris, roi d'Egypte, rres-cruel. 
- C13) Procuſte etoit un inligne voleur & rros-cruel; 
u fur rue par Theſte. 1 HE 
0 14 9 M. le duc de Bourgogne. 
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Deſerteur de ton evangile , ( 7+ 
Geai pare des plumes d' autrui, 
La Force, oli ſera ton afylez, ' / 
Lorſque Ka perdras cet appui ? : 
Chez qui pourras-tu t'introduire, 
Quand tu n'auras pour te produire 
Que le ſecours de tes clartes, 
Quelques campagnes pacifiques , 
Quelques viſions ſeraphiques, 
Et beaucoup de vers empruntes £ 
Mais , comme dans la tragedie „* 
Les acteurs muets ſont permis, 
Ne crains point qu'on te congedie 
D'un poſte où Philippe Ya mis. ( 16 % 
Pour Yapprocher de la victime 
Dans un rang encor plus ſublime 
Il va te créer un emploi: 
Tes pareils lui ſont nëceſſaires; (17 
Qui trahit le Dieu de ſes peres, 
Peut bien, dit-on, trahir ſon roi. 
ene p Neron „de tels miniſtres, 
Sont propres à te ſignaler. 
Acheves: tant de pas ſiniſtres 
Ne ſont pas faits pour reculer. 
Veux- tu t'aſſurer de l Eſpagne 
Cedes VAlſace a l'Allemagne, | 
Lies Trois-Eveches aux Lorrains : 
Et, ſourd aux cris de la patrie, 
Rends Aquitaine & la Neuſtrie 
A leurs antiques ſouverains. ( 18) 
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(15) La Force ttoit de la religion rèformée, qu il 
abjura. Il a _— uelques controverſes avec les payſans , 
deux campagnes dans les Mouſquetaires & quelques vers 
pilles: il veut ètre ſavant, bon potte & homme d'eſpritz 

(16) On parla de lui donner la place de M. le ma- 
rechal de Villerei. : 

(17) D' Argenſon & l' abbé Dubois. 

(18) L'Angleterre. 1 e 
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 QUATRIEME PHILIPPIQUE 


E. NF IN, la mort de Capanee 
Sert d' exemple aux 1 
Et la foudre de Salmonce 
Cede a celle qui part des cieux-: 
Qui veut trop $elever trebuche ; 
Le crime dans ſa propre embuche - 
Se trouve ſouvent abattu , 
Er Clothon, a nos vœux propice, 
Le pouſſe dans le precipice , 
Dont il AHA la vertu. | 
Que yois-je ! a peine ſon cœur touche 
Les triſtes bords du Phlegeron , 
Que pour ſon trdne & pour ſa couche 
Je vois les frayeurs de Pluton; 
Je vois ſur la rive infernale, 
Pygmalion, Sardanapale, 
Ravis de pouvoir l'embraſſer; 
Avec eux Syſiphe & Tantale, 
Donnent a cette ombre royale 
La gloire de les ſurpaſſer. 
Chez toi vois deſcendre la guerre, 
Pluton, on va te mettre aux fers: 
II n'a pu regner ſur la terre, 
II regnera dans les enfers. | 
Crains pour ton honneur , chaſte reine; 
Ce que vit autrefois la Seine, 
Le Styx le verra ſur ſes bords : 
Tu ſeras en butte a ſa flamme, 
Tout cede aux tranſports de ſon ame; 
Sa paſſion vit chez les morts. 
La Biblis n'eſt plus occupee 
A faire un ruiſſeau de ſes pleurs; 
Phedre, Jocaſte, Pelopte, 
N'ont plus ni remords ni douleurs ; 
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Des fanguinaires Danaides , 
Et des lafcives Propètides, 

Les hommages lui ſont rendus; 
Et la fille qui les amene 5 
Lui promet un plus grand domaine | 
Que les Etats qu'il a perdus. FF 
Plus noir que le reſte des ombres 
D*Argenſon vole a fon ſecours, 
Plus terrible aux rivages ſombres 
Qu'a ceux ou la Seine a ſon cours: 
Avec ſa fureur ordinaire 
Il prend le poſte ſanguinaire 
Qu*Eaque tient pres de Pluton: 
Dubois ſuccede à Radamanthe; 
Et Minos ſaiſi d'epouvante , 
Quitte la place a d'Argenſon. 
Jappercois la reine d'Ithaque, 
Chercher les vieux monumens 
Pour fuir une plus vive attaque 
Que celle de tous ſes amans: 
Dans les bras de l'époux qu'elle aime 7 
Je vois Andromaque elle- meme 
Craindre de s'en voir arracher; 
Et dans l'effroĩ qui la poſſede, 
Didon appeller à ſon aide 
Les flammes d'un nouveau bucher. 
Ravi que la France ait vu naitre 
Un prince plus mauvais que lui, 
Des poiſons qui Pont fait connoitre 
Charles (1) lui vient offrir Pappui.- 
Celui qui s acquit Pavantage (2) 
De mettre les rois hors de page , 
L'obſerve d'un coil attenrif ; 
Il reconnoit queen tyrannie, 
Aupres d'un ſi rare genie * 
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(1) Charles le mauvais, roi de Navarre. 
(2) Louis XI. | 


N 
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II ne fut jamais qu'apprentif. 
Prince, dans ton regne celebre. 
Sur le rivage ſouterrain, 
Ne crains point que la Seine ou PEbre. 
Regrettent un tel ſouverain: 
Contens que les deux monarchies 
Soient heureuſement affranchies 
De ſes execrables projets, 
Ils re verront ſans jalouſie 
Par les ſoins de ta phreneſie 
Gouverner tes nouveaux ſujets. 


CINQUIEME PHILIPPIQUE. 


* 


e vaſtes meramorphoſes , (1) 
Tandis que Yetois dans les fers, 1 

Troubloient l'ordre de toutes choſes? 

Meme juſqu'au fond des enfers 

La diſcorde r&pandoit ſon haleine! 

Les deux Philippes a leur haine (2) 

Font ſucceder fies nœuds ſi beaux, 


—— A— _ 


(1) La Grange, foupgonne d'erre Pauteur des Philip. 
Pigues, fut exile aux ifles Sainte Marguerite. Il s'eſt 
ſauvè, dit-on, au moment que le regent avoit donné 
ordre de le jeter à la mer: il fe retugia d'abord à Avi- 
gnon, enſuite en Eſpagne, de laen Italie, & enfin en 


Hollande. Il avoir ere page de madame la princeſſe de 


Conti , fille naturelle de Louis XIV, morte en 1739. 
(2) Depuis la paix de 1720, le regent cherchoir tous 
les moyens de faire reuffir Palliance qu'il avoir projetree 
de ſes deux filles avec deux fils de Philippe V. Elle fut 
enfin arretee en 17225 on convint auſſi du mariage de 
Finfante Marie- Anne-Victaire, nee en 1718, avec Louis 


= RV, Elle fat meme envoyèe en France, pour y etre éle- 


-vee, mais le mariage n'a point eu lieu. Louis XV ayant 
epouſe en 17:25 la fille de Staniſlas, roi detro6ne de Polo- 
one, depuis duc de Lorraine. Pinfante fur obligete de cen 
retourner en Eſpagne, ot elle a ete marice en 1727 au 
prince, devenu roi de Portugal en 1750s 8 


: | 
29 } 
Que pour tant de ceremonies y 
Les deux puiſſances rèunies 
N'auromt point aſſez de-flambeaux.- __ 
Roi trop pieux, voila les pieges (3) 
Quwune main venale te tend. 
Lorſqu'a ſes genoux ſacrileges 
Tu repands ton cœur penitent. - 
C'eſt dans ce tribunal ſupreme 
Qu'il abuſe du diademe _ 
Que lui ſoumet ta piere :- | 
Et que les faux pas qu'il Vinſpire ,- 
Pour la chiite de ton empire 
Reſferveat fa ſoc te. 
Cependant, ma muſe affranchie ( 4] 
De ces triples portes d'airain , 
Dans un coin de la monarchie 
Va reſpirer un air ſerein: | 
J'y crois revoir ce tems cElebre,, 
On les*bords du Tage & de VEbre ,. 
Recevoieat les fameys-proſcrits, _ 
Quand Sylla pratiquoir dans Rome 


(3) Philippe V fur ports 2 faire ces alliances par le 
pere d' Aubenton, jéſuite, {on confeſſeur, en reconnoiſ- 


ſance de ce que le regent avoit , depuis 1710, conduit 


les affaires de la bulle en France au gre de la ſociete, & 
de ce que Pabbe Dubois avoit fait un accommodement 
pour l'acceptation de cette bulle par le cardinal de 
Noailles. Ce mème roi promit encore en 1722, de renon- 
cer a la couronne de France : c'etoit pour le regent un 


point eſſentiel, parc e que fi Louis XV fut venu a mou- | 


rir, il n'auroĩt point eu de concurrent au trone. Ce fut 


par le meme conſeil que Philippe V abdiqua la couronne 


d' Eſpagne en 1724 en faveur du prince Louis ſon fils 
aine; mais la mort de ce priace dans la meme annee 
'obligea de reprendre cette couronne, qu'il a laiſſèe par 


ſa mort en 1746 a ſon fils Ferdinand, auquel a ſuccede 


en 1759 dom Carlos, troiſieme fils de. Philippe V. 
(4) L/aureur des Philippiques, après $'etre ſauve des 


priſons, ſe refugia en Eſpagne , où il ſe croyoir en ſuretè, 


par Plnimitie qui regaoit entre Philippe bh le regents 


C a0 }- = 
Les memes fureurs qu'un autre homme 4 
A fait renaitre dans Paris. 5 3 
Mais dans cet aſyle equivoque ( 5 
Je commence a peine a jouir, 
Que l' Ebre eſclave le revoque , _ 
Quand la Seine s'eſt fait ouir. 
Pour fuir un ſecond eſclavage, 
Trai-je. voir fur le rivage | 
Ou d'ſſpahan ou de Memphis, (6 „ 
Si des rois, chretiens rejettèe, 
La vertu ſera mieux traitee 
Chez les ſulrans & les ſophis! 
Toi, dont Por meut toute la terre, 67 SH 
Par Feſpoir du bandeau royal, 
Te parois. je une ſoudre de guerre? 
Me prends- tu pour Annibal? (8) 
Veux- tu par- tout qu'on me dèenie 
L'aſyle de la Bithinie 
Ou de la cour d' Antiochus :? 
Veux- tu du midi juſqu'à l'ourſe 
Me preſcrire la mème courſe 
Que prit la fille d'Inachus ? (9) 


— 
2 


* 
2 


( 5 ) Aufſi-ror que Philippe v eut fait ſa paix avec le 
regent, la Grange eut ordre de ſortir de l' Eſpagne. 
(6) Villes capitales de Perſe & d' ERypte. 

(7) Le regent. | 

(8) Annibal quitta ſapatrie lorſque les Carthaginois 
firent leur paix avec les Romains & ſe retira en Bithi- 
nie, ou étant pourſuivi par ſes ennemis, il paſſa chez 
Antiochus, roi de Comagene „pour avoir le moyen 
di'exercer ſa haine contreux : mais inſtruit que ce roi le 
trahiſſoit, il aima mieux S empoiſonner lui · mẽme que 
de tomber au pouvoir des Romains. 

(9) Jo, fille d'Inachus. Jupiter abufa de cette fille, 


& la changea en vache: Junon, irritèe contr'elle , la mit 


en fureur & la fit courir la plus ds partie de la terre. 
Enfin elle recouvra ſa premiere forme ſur le bord du Nil 


45 Egyptiens adorerent cette e ſous le nom 
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Te vois un peuple à qui le Tibre wo) 

A tranſmis fa gloire & ſes loix ; 
Peuple, a qui Pardeur d'etre libre 
A coilte de ſi longs exploits: 

Ceeſt-la qu'un lion ſecourable 

M'offre un egide impenetrable 

Contre un lion perſècuteur: 
_ Ceſt-la, que libre & philoſophe, 
Patrends en paix la cataſtrophe , 

Ou du pupille ou du tuteur. 

Tu ceélebres les funèrailles, (11) 

Par des danſes & par des chants; 
Roi, qui-dechires nos entrailles, 
Par des ſpectacles ſi touchans: 
Victime, au milieu de ces fetes,. 

Du monſtre arme de quatre tètes, (129 
Par qui ton ſort eſt acheve : N 

Ne fais- tu briller tant de charmes 

Que pour nous coũter plus de larmes „ 

Quand tu nous ſeras enlevẽ ⁊ 
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(10) On doit entendre i ici la Hollande , oi Pauteur a 
effectivement demeure. Il n'y a point de republique : a qui 
cela puiſſe convenir mieux. Les etats de Hollande erojent 
autrefois ſous la domination- Eſpagnole ; mais stant 
ſoulevès dans le ſeizieme ſiecle contre Philippe II, roi 
d' Eſpagne, ils combattirent contre lui & ſes fucceſſeurs 
pour leur liderts „pendant pres d'un ſiecle, ayant a leur 
tete Guillaume de Naſſau „& autres princes de la maiſon 
d' Orange, a qui ils ont deferé le titre de Stadhouder de 
Hollande. Enfin leurs alliances & leurs forces maritimes 
ſur rour ſe ſont tellement accrues, qu '1ls ont oblige leurs 
anciens mairres de les reconnoitre eux-mèmes pour ſou- 
verains, & ils ont a preſent la meilleure part au com- 
merce des Indes & de PAmerique, & aux affaires gene- 
rales de l'Europe. | 

(11) IHeſt, ſans doute, ici queſtion Gun ſervice qui 
fut fait pour Louis XIV, oti le jeune roi afliſta. | 

(12) M. le regent, M.. Je duc de Bourbon-Conde, le 
cardinal Dubois + Mt 
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Que vois-je ! quel rrone s'tleve C1 < = 
Pour qui, ptetres de PEternel , 
Portez-vous cette huile, ce glaive? 
Pout qui ce bandeau ſolemnel . 

Sur quel front voulez-vous qu'il brille 7 
Eſt - ce Jephtè qui, pour fa fille, 

Me glace d'un mortel effroi ? 

En ce jour que je contemple , 

Le couronnez-vous dans le temple 
Qu comme victime ou comme roi TE 

Ne ſoupconne plus d'artifice 
En ce memorable Evenementr ; 

France, on tu crains un ſacrifice , 
Tu verras un couronnement : (14): 
On y mettroit de vains obſtacles ; 
Celui qui fait les grands ſpectacles 
Te repond des jours de ton roi : 
Toujours ouverts ſur cette pompe, 
Ses yeux que rien ne trompe, 
Remplacent ceux de Villeroi. 

D'une inſolente diQature , (15) 
Sylla juſtement depouille : 

Va rendre compre a la nature 
Des horreurs dont il s'eſt ſouillè. 
Deja vers la jeune Pompee 

Vole la troupe detrompee. 

Mechans, vos beaux jours ſont paſſes ;_ 
Tremblez! par une fuite prompte 
Evitez la mort & la honte 
Dont vos crimes font menaces. 

— | > 3 
(13) Preparatifs Ju ficre de Louis XV. 
(14) Louis XV fut facre & couronne à Rheims le 22 


odtobre 1722, 


(15) La TEgerice finit peu apres le couronnement du 


roi, 0 eſt- à- dire, au moĩs de fevrier 1723, que le roi eſt 
_ entre dans fa quarorzicme annee , tems preſcrit par Por. 
- do: nance de Charles V, dit le Sage, pour la majorité 


des trois. 
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Soleil, diſſipe ce fantdme, (16). 
Qui paroit dans un ſi grand jour: 
A ton depart c'eſt un atme, 
C'eſt un colloſſe à ton retour. 
Rome, que veux- tu que je crole , (17) 
De voir que ta pourpre eſt la proie - 
De cet infame ſcèlèrat, 
Par qui Vobſcurite de Brive, 
Pour rendre la Gaule captive, 
Acheve le triumvirat. | 
Duc, qu'aucun opprobre ne touche , (18) 
Et qui, pour Pexemple du tems OY 
Merites mieux qu'Hornes & Cartouche (19) 


»— 
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(16) Dubois, ne a Brives, fut de Pacademie francoiſe, 
de celle des ſciences & des belles - lettres, precepteur du 
duc d'Orleans regent , ambaſſadeur extraordinaire & 
pleniporentiaire du roi en Angleterre en 1717, archeve- 
que de Cambrai, cardinal en 1721, & premier miniſtre 
en 1723. Il mourut le 19 aotit 2722, a 67 ans, connu de 


toute l'Europe par ſes mœurs dereglees. 


(17) Clement XI ne voulut jamais accorder de chapeau 
al'archeveque de Cambrai, malgre les ſollicitations des 
cardinaux frangois , qui vouloient faire leur cour au 
regent; mais la mort de ce pape arrivee le 10 mars 1730, 
donna lieu a Pexaltation du cardinal Conti, qui prit le 
nom d' innocent XIII On rapporte que ce fut au moyen 
de deux millions, que Dubois répandit dans la famille 
du nouveau pape, qu'il parvint au cardinalat. Toute la 
France en fut indignee , & eut une bien mauvaiſe idée 
d' Innocent XIII. 8 | ED 

(18) M. le due de Bourbon-Conde fut taxe de beau- 
coup d'exactions pendant la regence, & lorſqu'apres la 
mort du cardinal Dubois, qui fut principal miniſtre , M. 
le duc d' Orleans, ci-devant regent, lui ayant ſuccede 


 Kerant mort quatre mois après, le duc devint lul-meme 


principal miniftre en 1723. Il a Ete remplacè en 1726 par 
M. le cardinal de Fleuri , ancien-eveque de Frejus, 


precepteur du roi. Depuis la mort du cardinal en 1743 , 


Louis XV ra point eu de principal miniftre. 
(19) Le.comte d'Hornes fur rompu pour aſſaſſinat. On 
rapporte que, comme il appartenoit a la maiſon d' Or- 
GD | -- MS 
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D'expier tes vols èclatans: 

Un nouvel arrèt te menace 

D'envoyer ton ombre tenace 

Porter fon tribut au nocher, 

On d' Argenſon, pres de Syſiphe, 
Attend le ſecours de ta griffe, 

Pour rouler le meme rocher. 

Revenez briller dans nos places (200 

Heros indignement chaſſes, 

Plus celebres par vos diſgraces 

Que par vos triomphes paſſes ; 

D' Agueſſeau hate ton hommage ;. 

Viileroi, que malgre ton age, 

Le zele redoute tes pas; 

Noailles, a ce jeune Auguſte 55 

Rends un ami fidele & juſte 

Qu' Antoine ne mèritoit pas. : 

Nouvelle reine de Palmyre, (21) 
Epoux , domeſtiques, enfans : 
Moderne Longin _ admire (2 


— 3 
—— 


leans, quelqu? un repreſenta : au regent qu'il pouvoit faire 
grace à un homme qui lui étoit atrache par le ſang, & 


qu'il repondit, que quand on avoit du mauvais fang il 


falloit le. tirer. Cartouche, infigne voleur, fut auſi 


rompu ſous la regence. 

(20) C'eſt au cardinal de Fleuri que ta France doit la 
tranquillite dont elle a joui apres la regence. Ses actions 
furent toujours conformes a ſon caractere & a les vertus, 
qui Etotent la douceur, l'amour de Pordre & de la pair. 
It prouva par un miniſtere de 17 années, commencè à 
73 ans, où tant de vieillards ſe retirent du monde, que 
les eſprits doux & concilians ſont faits pour gouverner 
les autres. Il eſt mort en 1743, age de 90 ans, ayant 
conſervè juſquꝰ au dernier moment une tere ſaine, libre 
& capable d' affaires. S'ily a jamais eu, dit M. de Voltaire, 
quelqu'un d'heureux ſur la terre, c'etoir fans doute le 
- Cardinal de Fleuri. 

n) M. le due & madame la ducheſſe du Maine & 
* enfans font rappelles a Ja cour. - 
_ 63)Le cardinal de Polignac revint * de ſon 


FW * os I > v1 e © Genel @ % 


mew 1 acts Az. =  * 


6 


Montrez- lui vos fers triomphans. 
Roi, voila ceux que tu dois croire 3. 
Sans eux ton pouvoir ni ta gloĩre 

Ne ſauroient bien fe rètablir: 

Par eux tu.puniras Poffenſe - 
Qui dans une EterneNe enfance 

A voulu te faire vieillir. | 

Fuis le charme qui renvironne 

Tires- tor d'un peril- mortel; 

Briſe un joug qui mit la couronne: 

Dans la famille de Martel. (2) 

Que ton bras formidable aux crimes; 
Ache ves ce qu' Anet de Viſmes 
Eut Phonneur de commencer, 

Et d'avoir, comme Paigle legere, 

PDortè la * meſſagere 
De celle que tu dois lancer. 

Alors Thebes, Troyes & Mycenne , os - 25 
Vous ceſſerez de vous vanter; | 
Que mon luth amant de la ſcene 
N'eut que vos crimes a chanter.. 

_ Eambition & la vengeance 
Firent aſſez de maux en France 


abbaye d' Anchin, ol il etoir depuis 1717. Louis XV 
Phonora de la meme confiance que ſon biſateul. La mort- 
d' Innocent XIII ayant obiige ce cardinal d'aller au 
conclave, il contribua beaucoup a Pexaltation de Benoit 
XIII, & le roi voulut qu'il reſtar a Rome comme miniſ- 


tre de France. Il en remplit les fonctions pendant huit 


ans, avec une telle farisf:Aion des deux cours, que le 
roi le nomma en ſon abſence a FParcheveche d' Auch & 
a une place de commandeur de ſes ordres, & que Benoit 
XIII & Clement XII fon ſucceſſeur te conſultoient 
ſur leurs propres affaires, tandis qu'il traitoĩt auprès 
deux celles du roi. Ifeſt mort le 20 novembre 1741, a 
Lage de 80 ans. Tout le monde connoit fon potme latin 
de PAnti-Lucrece, & la traduction ineſtimable de cet 


ouvrage par M. de Bougainville. 


(23) . —_ ſans doute, entendte ici la diſgrace. da 
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E 
Oui ſurpaſſerent vos horreurs; 
Et, ſans remuer vos cunetieres , ; 
Offriroient aſſez de matieres 
TER mes ce e fureurs. 
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Lettre de Mgr. le duc de 3 , a M. le premier 


_ preſident du parlement-de Paris. 
4 Fontainebleau, le 15 ſeptembre 1725, 


F E vois avec une douleur infinie que le peuple n'a point: 
encore recueilli le fruit des differens ordres que j'ai 
donnes pour lui procurer des prompts ſoulagemens. Son. 
erat m'afflige ſenſiblement; mais comme la diſette qu'il 
-Eprouve prend fon origine dans les ſuites d'une annse 
ſterile, a laquelle ſuccede le derangement des ſaifons & 
d'autres accidens que toute la prudence. humaine ne 
pouvoit pas prévoir, il ne m'eſt pas poſlible de rien 
ajouter a mes ordres, ni aux precautions que j'ai priſes 


& dont vous eres e Le ſuccès de leur execution 


fera ceſſer les murmures du peuple. Je lui pardonne des: 
plaintes injuſtes, parce qu'elles naiſſent de ſes maux, 
que la miſere trouble la rai ſon, & qu'il neſt pas a portèe 
de juger avec quelle attention je travaille à le ſouſtraire 
à de terribles conjonctures, dont je ſuis Penetre au- 


delà de toute expreſſion. 


Mais je ne vous diſſimulerai point bien je ſuis- 
indigne contre quelques membres du parl: ment n qui ne 
peuvent ignorer la puretè de mes intentions, qui ſavent 
les motifs de vos aſſembfées, & qui cependant portent 


Paudace & la temerite iuſqu'à parler contre leur connoif- 
ſance, & par des diſcours egalement faux & ſeditieux 
nourriſſent les clameurs d'un peuple matFinforme. Eux, 
que les ſermens & les charges dont ils ont Phonneur 
d'erre reverus , engagent plus particulierement 2 a ſou- 
tenir l'autorité du rob, & à maintenir * regle & la 
tranquillité publique. 

Jai donné des ordres rebs-precis pour connottre ceus 
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qui tiennent une . ſi puniſſable, & leur licenee 
ſera ſuivie d'un juſte chatimenr. . . | 


Ce que je vous marque n'eſt point un myſtere , &: 
vous pouvez rendre ma lettre publique. 

A Vegard de ce que vous mandez, que l'on ne peut 
punir les marchands de bled ni les boulangers, par le 
be ſoin que l'on a d'eux, je trouve qu'il eſt bien triſte de 
n'oſer ſèvir contre des malverſations fi dangereuſes. C'eſt 
cependant un ſoin qui vous regarde, & je crois que vous 


devez, au moins par vos diſcours, apprendre au public 


les motifs qui empechent la punition de leur eriminelle 
manœuvre. En mon particulier, 7appuyerai de toute 
Pautorite convenable les remedes qui me feront indi- 
ques par Paſſemblee a laquelle vous preſidez, 
Jai examine avec beaucoup d'attention le mémoire 
que M. le procureur-genèral m'a envoye, & j'ai donné 
des ordres en conformite à M. Dodun, qui eſt alle 4 
Paris, pour regler toutes choſes de concert avec vous. 
Comme il eſt au fait de la matiere, il aura foin d'eviter.- 


les inconveniens dont votre lettre fait mention, &c. 


— = 


Diſcours du Roi Tres-Chretien , prononce dans le conſeil ' 
le 16 juin 1726. 


I L Eroit tems que Je priſſe moi-m#me le gouvernement 
de mon erat, & que je me donnaſſe tout entier a l'amour 
que ie dois a mes peuples, pour marquer combien j je 
ſuis rouche de leur fidèlitè. 

Quelque ſenſible que je ſois au zele qu?a montre mon 
couſin le due de Bourbon dans les affaires dont je Jut- 
avois confiè Padminiſtration , & quelqu'affection que je 
pour lui, j'ai jugè nèceſſaire de ſup=. 
primer & der are le titre & les fonctions de prin- 


cipal miniſtre. 


Jai déjà donné ordre de faire part à mon parlement 
de Paris de la rèſolution que j'ai prife de prendre en 
main le gouvernement de mon royaume, & la meme 
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Fen ferai inſtruire, par des lettres circulaires, tous les tien 

gouverneurs & intendans de mes provinces, & j'en ai qu'« 

fair donner part auſſi a tous mes miniſtres dans les cours ( 

etrangeres. Mon intention vſt, que tour -ce qui regarde que 

les fonctions des charges aupres de ma perſonne , ſoit lav. 

fur le meme pied qu'il eroir far le ſeu roĩ mon biſaieul. pen 

Pai choiſi, a la place du ſieur Dodun qui m'a dewande tine 

la permiſſion de fe retirer, le ficur Pelletier Desfor ts jan 

pour remplir la place de controleur - general de mes ene 

finances; & le ſieur de Breteuil m'ayant demande la nal 

meme permiſſion, J'ai nomme. M. le Blanc a * 3 

de ſecre taire de la guerre. 8 . de 

Les conſeils fe tiendront exactement dans les jouxs cet 

N * qui y ſont deſtinès, & toutes les affaires sy tiendront a mo 
= P ordinaire. A Pegard des graces que j aurai à faire, ce dit 
bi - fera a moi que Pon parlera, & j'en ferai remettre le en 
Y memoire a mon garde - des- ſceaux , à mes. ſecretaires po! 

4 d'erat & au controleur-generat de mes finances. plu 
4 Je leur fixerai des heures pour un travail auquel l' an- 
1 eien eveque de Frejus aſſiſtera toujours, auſſi bien qu aux or: 
1 autres détails dont differentes perſonnes ont ſoin, en pu 
vertu des charges qu'elles rempliſſent. Enfin, je veux bo 
ſuivre en tout, autant qu'il me ſera poſſible, f qu 
| | du feu roi mon biſaieut. de 
+ Si vous penſez qu'il y air quelque autre chols. de plus. let 
1 2 faire dans ces premiers momens, vous pouvez me le 
4 propofer avec confiance & Patrends de votre zele pour cu 
mon ſervice, que vous me ſeconderez dans le deſſein ou PE 

je ſuis de rendre mon gouvernement glorieux, en le d'. 

xendant utile a mon erar & a mes peuples, dont le bon- re. 

 heur ſera toujours le premier objet de mes ſoins. ca 


If ——_——____ —_ſſ__—— ro 
Compliment di cardinal de Fleuri d S. 1. Tr. Chret. il © 
apres avoir regu delle la barette.. 


: 5 IRE. La nouvelle dignité dont je viens rendre hom- v0 
mage a V. M. quelque grande qu'elle ſoit en elle- meme, 
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1 a) 
meſt encore akabnear plus precieuſe , parce que Je. [2 
tiens uniquement de fa main, &, ſi Joſe le dire, parte - 
qu'elle ne lui fait pas moins Choaneur qu'a moi-meme. 


Qu'il me foir permis, Sire, de publier aujourd hui ce 


que la bonte- de votre cœur vous avoit inipire en ma 
aveur, dans un tems ol vous eriez: pas encore le diſ- 
penſateur des graces. Non- ſeulement vous m'aviez deſ- 
tine votre nomination au cardinalat, fans que Yeuſſe 
jamais pris la liberte de vous en parler, mais vous aves 
encore, ſans me le dire, demandè avant le terme ordi- 
naire qe cette grace me füt accordè e. | 

Javoue, Sire, qu'il y a peut etre quelque retour Geng 
de conpluthater ſur moi-meme , en apprenant au-publie 
cette marque dlattention de V. M. fi favorable pour 
moi: mais ne ſerois-je pas auſſi, avec raiſon , taxe, 
&ingratitude , ſi je n'annoncois pas a la France qu'il ya 
en vous un fond de bonre, de ſentiment, & „ je ne crains 
point de le dire, de reconnoiſſance, qui doit faire la 
plus douce conſolation de vos ſujets. 

La majeſte du tròne atrire ſeulement le oefvetd. Les 
grands talens des princes excitent Fadmirarion ; leur 
puiſſance inſpire la crainte: mais c'eſt la douceur, la 
bonts, Phumanire qui les rend maitres des cœurs. Et 
qu'eſt- ce que les Francois ne ſont pas capables d'oſer & 
de faire, de ſouffrir meme, quand ils ſont aimès * 
leurs maĩitre s: 

Les nations de Porient rendent a leurs uveitis un 
culre preſquꝰ egal à celui de la Divinire. Parmi celles de 
Europe, it y en a qui veulent gouverner leurs rois: 
d'autres, quoique tres-attachees a eux & très- fideles, les 
reſpectent encore plus qu'elles ne les aiment. Mais le 
caractere propre des Francois, c'eſt Pamour pour leur 
roi, le deſir de hui plaire , de le voir, d en approcher & | 
den Etre aimes.. | 

Vorre * cet amour des (a 
plus tendre enfance. Ils vous ont aime , Sire. avant que 
vous fuffiez en Etar de les aimer vous — 


Leur coaltrnation dans vos maladies a été 6gale & 
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| celle d'une famille qui eũt tremble pour celui 4 en 
faiſoit le ſoutien; & les marques de leur jole pour votre 


guèriſon, ont ede porrtees a des excès qui ont Preſque 


paſſe quelquefois les termes de la moderation. . | 


Avec quelles acclamations vos -fideles peuples n ont ils 
pas regu la declaration que V. M. a faire de vouloir 


prendre en main le gouvernement de ſon royaume! Et 


de que!s heureux avenir ne ſe croĩent. ils pas en droit de- 
ſe flatter, quand ils fe voient developper de plus en 


plus en V. M. les grandes qualites de ſon auguſte biſaieul 


que vous vous Eres propoſe pour modele! Un eſprit 
d'ordre & de juſtice, une conception a laquelle rien 
n'echappe, un ſecret impenetrable, une droiture de 
jugement, un acces doux & facile, jamais d'impatience, 
ni jamais un mot, un ſeul mot de facheux pour per- 
fonne , un eloignement du luxe en tout geme; mais ce 
qui eſt infiniment au- deſſus de tout, un attachement 
tavariable a la religion, & un reſpect pour nos ſaints 
myſteres, qu' aucune diſtraction Etrangere , les men 
excmples ne peuvent interrompre. r 

Poila, Sire, ce qu'on admire deja en V. M. & qui 
fonde la juſte eſperance que vos ſujets ont de vous voir 


un jour egaler nos plus grands rois. 


Rien n'eſt plus dangereux ni plus difficile a Gude 


- au une grande attente; mais j oſe aſſurer qu'il ne tiendra 


qua V. M. de ne point tromper la notre, | 
Puiſſiez- vous, Sire, la remplir dans toute Pétendue 
que le demandent nos beſoins! Puiſſions- nous avoir la 
conſolation de voir retracer en votre perſonne facree la 


fageſſe du roi votre bifateul, dans Fart du gouverne- 


ment, toute la bonte du er votre grand-pere, & 
la vides de votre auguſte pere! Ce ſera, Sire, la recom- 
penſe la plus touchante pour moi que je puiſſe jamais 
recevoir de mon reſpectueux, &, Sil m' eſt permis de 
parler ainſi, de mon tendre attachement pour V. M., 


No, VII. I Page 125. 1 Memoire pour le fieur comte ds: 
Broglio , ambaſſadeur en Angleterre , au Kart. der 


AAS F rangoiſes de PAmerique, 


A Verſailles, le 11 avril 1724. 
An EAT SEPTENTRIONALE. 


P A R le traits de paix d'Utrecht, le roi a cede a S. M. 
Brit. la Nouvelle - Fcoſſe, autrement dite Acadie, en 
ſoa entier, conformement à ſes anciennes limites, 
comme auſſi la ville du Port-Royal. 


La pretention de PAngleterre eſt de comprendre 45 | 


je nom d*Acadie , non- ſeulement la terre de la peninſule,. 


mais encore tout le continent qui eſt au ſad du fleuve 


Saint-Laurent jufqu'a la mer, ce qui rendroit les Anglois 
maitres de toutes les habitations francoiſes qui ſe trou- 


vent depuis la baye Verte juſqu'a Quebec. Si cette pre- 


tention avoir lieu, la France perdroit une partie du 
Canada, & ſeroit dans Vimpoſlibilite de conſerver autre. 
L'Angleterre ne peut appuyer cette prerention. Les 


lettres de conceſſion que le chevalier Alexandre obtint 


en 1621 de Jacques I, roi d'Angleterre, des terres de 
PAcadie ſous le nom Je Nouvelle-Ecofle, & de celles du 
Golphe Saint-Laurent juſqu'a Gaſpè, avec celles de la 
cote de Norembegue , pays des Ertechemins. depuis le 


=y 


fond de la baye juſqu'a la nge ne peu- 


vent Etre un titre pour eux. 


3 Francois formoiĩent en IO un erabliſement- 
ſedentaire à la core de Norembegue , pays des Ereche- 
mins. & un autre au Port- Royal. Ils avoient pris, bien 
auparavant , poſſeſſion des terres qui ſont juſqu au tren- 


te-troiſieme degre. Cependant en 1607, il ſe forma une 


compagnie en Angle terre qui entreprit un nouvel ta- 
bliſſement a la Virginie, qui eſt entre le n 
N quarantieme degres. 

Les Anglois non contens de la . lonĩe qu' ils avolent: * 


— 
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uablie, voulurent prendre encore les terres od les Fran- 
coĩs Etoient en 1613, & ils chaſſerent ceux qui Etoient 
a la core de Norembegue & au Porr-Royal , & con- 
tinuerent leurs hoſtilires: juſqu'en 1629, qu'ils prirent 
Quebec, & ſe rendirent maĩtres de tout le continent 
qui appartenoit a la France, bien auparavant qu' ils y 
euſſent ere. Ce fur pendant ces hoſtilites que la conceſ. 
ſion fut donnee au chevalier Alexandre. Il la demanda 
plus Etendue qu'elle ne pouvoir Etre, dans P eſperance 
ue fa nation pourroit prendre le reſte; en quoi il ſe 
mpa, car toutes les terres de la Nouvelle. France, 
Canada & Acadie ayant été rendues à la France par 
le traits fait a Saint-Germain-en-Laye le 29 mars 1632, 
cette conceſſion ne put faire un titre contre la France, 
& les Anglois en ſont convenus en quelque facon par 
le traité d' Utrecht, puiſqu'il n'y eſt point dit que la 
France reſtituera a Angleterre PAcadie , mais qu'elle 


la cédera. [Angleterre a meme voulu des lettres. pa- 


tentes de ceſſion, qui ont Ete expedices le 6 mai 1711. 
On ne peut pas dire que le terme de ceſſion Equivale 
celui de reſtitution, & que les Anglois Pont neglige, 
puiſque dans le meme traite on ſe ſert du mot reſtituer 
aux Anglois en parlant de la baye d' Hudſon. II s'agit 
donc de rechercher, ſans egard au titre dont il a ets 
parle, quelles peuvent tre les anciennes limites de 
FAcadie. 
ll n'eſt pas douteux que les Francois ont decouvert 
le continent de. PAmerique ſeptentrionale avant les 
Anglois ; les Bretons & les Normands ayant été faire 
la pèche en Visle de Terre-Neuve en 1504, Francois I 
fit faire en 1533 la decouverre des terres qui ſont depuis 
les trente-deuxieme degrès juſqu'a 47 latitude nord, & 
c'eſt de partie de ces terres qu'il s*agir-preſentement. 
Jean Verſany fut employe ; i} aborda à une terre 
neuve, à environ 34degres de latitude , on il deſcendit 
& en prit poſſeſſion pour la France. Il cdtoya les 
cores juſqu'au cinquantieme degre & decouvrir dans 
ce voyage plus de 70 lieues de pays. II y deſcendit 


— 
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&eſpace en eſpace pour connoitre le pays & pour en 
prendre poſſeſſion. Il nomma toute cette Etendue de 


terre Nouvelle- France, nom qui lui a deme ure. 

Le baron de Lery fut envoye en 1838 pour y former 
un ͤEtabliſſement. Il aborda a l'isle de Sable, ou la 
ſituation du lieu Tavoit déterminé de reſter; mais il 


fur oblige de Pabandonner faute d' eau douce & la 


terre trop mauvaile. un y laiſſa des beſtiaux qui ont 
augmente, & dont ul s'y en trouve encore. 


Jacques Cartier fut employs apres lui pour aller à 


la Nouvelle- France: il reconnut dans ſon premier 
voyage Visle de Terre-Neuve, & decouvrit le golphe 
Saint-Laurent & toutes les cotes de ce golphe. Au 
ſecond, il penerra dans Visle Sajnr-\.aurent. Il y 
retourna en 1540. Il fur oblige de relicher à cauſe 
du mauvais tems dans le port de Carpou en Terre- 
Neuve. Il fut de-la dans le fleuve Saint-Laurent juſ- 


quꝰ au port de Sainte-Croix, où il debarqua le comte 


de Roberval, choiſi par le roi pour faire les établiſ- 
ſemens dans la Nouvelle-France, qui fit conſtruire un 
fort a quatre lieues de Sainte-Croix. a 
Le comte de Roberval retourna Vannze fivante , bh 
& forma auſſi un établiſſement a Visle du cap Breton. 
L'artention que l'on donnoit pour etablir la partie 


ſeptentrionale de la Nouvelle-France, ne fit pas oublier 


la partie meridionale. 


Jean Ribaud fur choifi en 1562 pour aller faire reta- ä 


bliſſement vers les 34 degrès, on Veraſany avoĩt abordé 
&abord. Ce dernier nomma le cap oli il arriva, le 
Cap- Francois, qui eſt diſtance de Vequateur d' environ 
zo degres. Il fit planter ſur les bords d'une riviere qu'il 
nomma Riviere de Mai, une colonne de pierre avec 
un ecriteau ou Etolent empreintes les armes de France. 


Il le nomma Charles- Fort, en Vhonneur du roi Char- 


les IX. 
On trouve dans des anciennes cartes e les 
noms de toutes ces rivieres , que les Anglois ont chan- 


ges. Ils ont nomme l'endroit ou doit etre Charles-F ort, 


Charles-Town. 


ta 3 
NE Ribaud revint en France, & laiſſa partie de 


1 des gens dans le pays. Il en perit pluſieurs: ceux qui 


reſtoient firent un bãtiment pour revenir en France. Is 


furent jetes ſur les cores d' Angle terre, où ils trouverent 


une roberge angloiſe quis les aborda, dans laquelle il 5 
avoit un matelot frangois qui avoit voyage l'année 
d' auparavant avec le capitaine Ribaud. Les plus foibles 
furent mis A terre & ils furent menes a la reine d' An- 
Eleterre. On ne peut douter que ce ne fut ſur leur rela« 
tion que cette reine ſe determina d' envoyer dans le pays 
& on ils venoient, car en 1565 quatre batimens anglois 
vinrent à la core, & dematiderent au capitaine Laudon- 
nier qui y avoir ere envoye en 1564, permiſſion de faire 
de l'eau, dont ils avoient grand beſoin. Ils ne mirenta 
terre que dans Pendroit -habire par les Francois , & le 
| dapitaine Ribaud arriva preſqu' en, mème tems er 
il s'en retourna en Europe. 

Lie capitaine Laudonnier donna le nom de Carcline 
à cette terre, en Phonneur de Charles IX. = 
II arriva cette mème annee fix grands vaiſſeaux 'eſpas 
gnols, qui prirent le fort des Francois & exercerent 
de grandes cruautes ſir eux. Ils en furent chaſles en 
1667 par le capitaine Gourgues, Bordelois , qui revint 


Ja meème année en France. Le capitaine Ribaud y 


retourna encore quelques annees après. 

Quoique ce continent appartinta la France, les An- 
glois ne laiſſerent_pas d'entreprendre d'y faire des Eta- 
bliſſemens. 

Hunfroy Gilbert partit d' Angleterre en ez dans le 
deſſein de former une colonie dans la Nouvelle - France. 
Il aborda dans l'isle de Terre-Neuve, à un port qu'il 
nomma Saint - Jean, II y trouva pluſieurs vaiffeaux 
pecheurs de differentes nations, & y prit deux bari- 
mens francois qui y é&toient. Philippe Amadus & Arthur 
Barton firent un Equipement en Angleterre pour allet 
former une colonie partie de la Nouvelle-France ; & le 
4 juillet 1584 ils aborderent au trente- quatrieme degre 
de latitude au · deſſus de la Caroline. Ils nommerent le 
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pays Virgiale „en Vhonneur de la reine „Ellübetb. * 
après y avoir fair quelque commerce avec les mature 
du pays, ils revinrent en Europe. 

Les Anglois y re tournerent Pannée Gitvunts & 5 hit. 
ſerent 107 hommes pour-s'y établir, mais ils n'y reſte- 
tent qu'un an; ayant repaſſè en Angleterre; On revint 
pour leur porter du ſecours; mais comme on ne les 
trouva plus à la cote, on y laiſſa ſeulement 15 hommes. 

En 1587, ils envoyerent 150 hommes qui furent maſs 
ſacrès par les naturels du pays; ce qui rebura fi fort les 
Anglois qu' aucun de la flotte qui y fut envoyee en 1 1590 9 
ne voulut y reſter; 

Les Francois, dont les guerres comtivigdetice: en Eu 
rope empechotent de ſuivre leur erabliſſement en la 


Nouvelle-France , continuerent cependant d'y envoyer 


des vaiſſeaux pour faire le commerce avec les naturels 
du pays, & la peche de la morue & de la baleine. 
Le marquis de Courtenval & de la Roche recommen- 
cerent ces ètabliſſemens en 1396. M. Chavin leur ſuc- 
ceda, & fut a Tadouſſac, a Quebec & dans le fleuve 
Saint-Laurent, on il laiſſa des hommes pour s'y erablir. 
M. de Mons, gentilhomme ordinaire de la chambre 
du roi, & gouverneur de Pons, entreprit 'etabliſſement 
d'une partie de la Nouvelle - France en 1604. Il envoya 
des vaiſſeaux pour faire le commerce en Canada, & fut 
a iſle Sainte-Croix ſur la cõte de Norembegue, pays des 
Etechemins, trois ans. Il alla enſuite établir le Port- 


| Royal, Il employa les trois annees qu '11 fut dans le pays 


a la viſite des Edres Juſqu'at quarantieme degre de lati- 
tude . & y trouva divers peuples ſauvages avec leſquels 
les pẽcheurs frangois faifoient commerce. Il laifla le ſieur 
de Potricourt, qui ſuivit Petabliſſement du Port-Royal. 
Apres ſon retour en France, it envoyoit rous les ans deg 
vaiſſeaux dans le ae Saint- mr EnT pour y faire com- 
merce. 

En ce tems- là, on Ace pour lim tes à la Wees 
France du core 4 Poccident, la terre juſqu'à la mer 
dite Pacifique, au-dela du Tropique du Cancer; au midi 


— 
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Jes iſles & la mer 8 du core de Cuba & lifle 
Eſpagnole; aulevant, la mer du nord qui baigne la Nou- 
_ velle-France, & au eee la mer dite Inconnue, 
vers la mer beet, juſqu'au pole arctique. 

Voila un recit ſimple de ce qui s eſt paſſe de la part 


Hes nations d'Europe, . par rapport au continent de 


5 YAmerique ſeptentrionale. Il appartient a la France à 
titre de premier occupant, & cette -ProPriete ne pou- 
vant ſe perdre que par un abandon de la choſe poſſedee , 
il doit ètre toujours cenſe appartenir à la France qui, 
bien loin de l' avoir abandonnèé, y a continue les Erabliſ- 
ſemens & les y continue encore. Il eſt vrai que ce n 
point été dans les mèmes endroits, mais comme c'eſt 
dans le meme continent de terre, elle ne peut ètre cen- 
Ke avoir abandonne le terrein dont elle a diſcontinue 
etabliſſement, ou celui qu'elle a point encore etabli, 
Toutes les nations de ! Europe ſe ſont accordèes pour 
donner ſur leurs cartes le nom de Nouvelle France au 
continent de PAmerique ſeptentrionale, & il ſemble que 
convenant par-la de la propriete de la France, elles ne 
doivent pas penſer a $'y Etablir. On a vu cependant par 
ce qui eſt ci-devant rapportè, que les Anglois $'etabli- 
rent en 1607 à la Virginie, qu'ils y furent tranquilles 
juſqu'en 1615, qu'ils firent des hoſtilites juſqu'en 1629, 
qu'ils ſe :rendirent maitres de tous les ports que les 
Francois avoient dans le continent, lefquels furent 
reſtitues par le traite fair a Saint - Germaia- en-Laye en 
1622. 

Les Hollandois envoyerent aufſi Fe la Nouvelle 
France en 1609 pour y faire commerce, & en 16153 ils 
y batirent une fortereſſe au bord de la mer, environ 
les 40 degres; ils firent un fort dans les terres-qu'ils 
nommerent Orange & appellerenr le pays Nouveaux- 
Pays-Bas. David Hudfon leur avoit donnè connoiſſance 
de cette terre: il etoit venu y aborder après avoir tente 
inutilement un paſſage par le nord de PAmerique pour 
aller à la Chine & a la Tartarie, & avoit nommé le 
pays Motancde. ; 
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Dans le meme tems les Anglois envoyerent pour kta⸗ 
blir par les 41 degres. Ils y formerent une colonie & 
donnerent au pays le nom de Nourell Anglrre Les 
Hollandois leur c6derent dans la ſuite leur Erabliſſement. 
Les Anglois ont pouſſe toujours leurs établiſſemens 
en remontant à la Cote, telle oppoſition qu'il y eur de 


la part de la France, à qui le pays appartenoit. Enfin 


en 1700, ils 508 s'etablir par- dela la riviere de 
Saint-George. M. de Cailleres, gouverneur-general de 
la Nouvelle-France, $'y oppoſa. Cela cauſa de la diff. 
culte entre les deux nations. 

Il fut convenu entre ce gonverneur-. 3 & celui 
de Boſton, que la riviere de Saint George ſerviroit de 
bornes à leur gouvernement ſur le bord de la mer. 
On officier Francois & un officier Anglois furent 


envoyes pour faire planter un poteau avec les armes 


de leur nation; ce qui fut exècutè ſur une pointe avan- 
cee a la mer à trois lieues de Vembouchure de cette 
riviere. Il ſeroit avantageux aux Anglois que la France 
reconnũt cette limite; mais comme partie des terres 


des Abenaquis ſe trouvoient dans la partie angloiſe, elle 


ne peut avoir lieu, & la limite doit etre a Kaskebe , au 
commencement des terres des Abenaquis. Cela eſt meme 
ſuivant Tefprit du traité d'Utrecht, qui dit: gue les 
commiſſaires doivent decider aui ſont les ſauvages allies 
au ſujet des deux nations, Il n'y a point de difficulre 
que les Abenaquis, | qui ſont tous catholiques , ne ſojent 
allies de la France , & par conſequent leur terre ne peut 
appartenir aux Anglois. | 
Il s'agit donc de decider quelles font les limites de 
FAcadie , que le roi a cedte a VAngleterre par l'article 
XII du traite d'Utrecht, ainſi qu'il ſuit. | 
« Le roi Tr. Chr. fera remettre a la Grande - Breta- 
v gne, le jour de l'echange des ratifications du preſent 
» traite de paix , des lettres & actes authentiques qui 
» feront foi de la ceſſion faite a perperuite à la reine 
„ & à la couronne de la Grande-Bretagne . de Viſle de 
„ Saint-Chriſtophe, que les ſujets de S. M. Sn 
T ome h . O 
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» de ſormaĩs poſſederont ſeuls; de la Nouvelle-Ecofle, 5 


V autrement dite Acadie en fon entier, conformement 
» a ſes anciennes limites; comme auf de la ville du 


v Port-Royal, maintenant appellee Anapolis-Royale 3 
» & generalement de tot ce qui depend deſdites 


v terres & isles de ce pays-là, avec la fouverainete, 


v poſſeſſion & tous droits acquis par traite ou autre- 
v ment que le roi Tr. Chr., la couronne de France ou 


v leurs ſujers quelconques ont eu juſqu'a preſent fur 


v leſdites iſles, lieux & leurs habitans, ainſi que le roĩ 


» Tr. Chr. ond & rronſporte tout a ladite reine & a 
» la couronne de la 8 Bretagne, & cela d'une 
2» maniere & d'une forme ſi amples, qu'il ne ſera pas 
v permis a Pavenir aux ſujets du roi Tr. Chr. d'exercer 
» la peche dans leſdites mers, bayes & autres endroitsa 


v trente lieues pres de la Nouvelle-Ecoſſe au ſud-oueſt, 


» en commencant depuis l'isle de Sable inclufivement 
» & en tĩrant au ſ{ud-oueſt. v 
Cet article contient differentes diſpoſitions. Celle quĩ 


regarde lisle de Saint - 8 & ce qui en depend 5 


a Ete accomplie. 

Le ſecond contient la ceſiion de PAcadie ſuivant ſes 
anciennes limites, qu'il s'agit de dẽterminer, & c'eſt ce 
gui fait la difficult entre les deux nations. | 

On ne peut, en pareille occaſion , qu*ayoir recours 
aux livres qui ont traite de cette province, & qui ẽtant 
_ Ecrits dans un tems non ſuſpeR , portent un temoignage 
de verite, auquel on ne peut refuſer de ſe rendre. 


M. Deas » proprietaire en 1654, depuis & compris 


Canceau juſquꝰ au cap des Roſiers. & gouverneur & lieu · 
tenant-general pour le roi, a fait imprimer, en 1662, 
une deſcription geographique & hiſtorique des còtes de 
PAmerique ſeptentrionale. 


A la page 29 il dit, « que depuis bs vets is 


v tagouet juſqu'a la riviere Saint-Jean, il peut y avoir 
» 40 à 45 lieues. La premiere riviere eſt celle des Eté- 
» chemins , qui porte le nom du pays, depuis Boſton 
» Jjuigua Port- Royal. Les ſauvages qui Phabitent por - 


rr hi 
* 


e ß 


. 


28 i 
17 


— 


» tent auſſi le meme nom. „» On ne peut douter par-IA | 

que cet eſpace de terre ne fut nommè pays des Etèche- 
mins. A la page 35, il intirule ſon chapitre deuxieme z 
en diſant, qu'il traite de la riviere Saint-Jean, des mines 
du Port-Royal , de toute la baye Frangoiſe , &c. Cet in- 


titulè deſfigne que tous les lieux dont il parloit, metolente 
pas PAcadie ; mais il Pexplique bien plus clairement | 


dans les articles ſuivans. 
Par le premier, a la page 36, il dit: « Sortaut du 


» Port-Royal, allant vers Visle Longue & continuant 


» le long de la core, 6 ou 7 lieues , on trouve des anſes 
» & des rochers couverts d arbres juſqu 2 a Pisle Longue, 
» qui a environ 6à 7 lieues. Elle fair un paſſage pour 

» ſortir de la baye Frangoiſe & aller trouver la terre 
» de PAcadie, &c. » 

Par le — à la page 568, chap. 2, il At: « Sortant 

v de la baye Francoiſe pour entrer en Acadie , preaang 
» la route vers le cap Fourchu , &c. u 

Il eſt donc inconteſtable que la baye Francoiſe , dorr 
Yon alloir a la terre de PAcadie ; Etoit une province 
differente. | 

Cela ſe voir encore tres · clairement „ puiſqu*apres que 
M. Denis a parle , a la page 61 du cap Fourchu , qui 
eſt quaſi la fin de la baye Francoiſe du core de PAs 
cadie , & principalement du port Roflignol & de la 
Heve, il intirule le chapitre ſuĩvant, a la page 1052 
Suite de PAcadie , depuis la Heve Juſqu'a Canceau , OIL 
elle finit. 

Ainſi voila les limites tenantes & e de 
FAcadie très- clairement deſignees : c'eſt à ſavoĩr entre 
le cap de Canceau incluſivement , du core du golphe 
de Saint-Laurent. 

Cela eft encore confirme a la page 126, chap. V, oft 
il dit: C Canceau eſt un havre qui a bien trois braſſes 
» de profondeur , qui, du cap, commence He entree ala 
v grande baye de Saint-Laurent. » 

Par conſequent les terres, depuis & compris Canceau 
. . eſt une province diſtincte 8 
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Eparee de FAcadie „& cela. eſt ſi vrai, que M. Denis 
en Etoit proprietaire & gouverneur du tems que M. de 
Saint Etienne etoit Proprietaire & een de 
 PAcadie. 

La troiſfieme diſpoſit tion contient la . du Port- 
Royal , maintenant appelle Anapolis-Royale. 

Cet nevicle ne fait aucune difficulre ; mais il eſt bon 
d obſerver que les Anglois ayant demande ſpecifique- 
ment la ceſſion de cette ville, ils ont reconnu qu'elle 
ne faiſoir partie de l'Acadie; ainſi on ne peut douter 
gu'ils n' euſſent connoiſſance tes limites rapporrees par 
M. Denis. | 

La quatrieme aifpofition eſt la cefion de tout ce qui 
depend des terres, ſouverainetè, propriete , poſſeſſion 
E tous droits acquis par traitè ou autrement, que le roi, 

la couronne de France ou leurs ſujets quelconques, 
ont eu juſqu'à preſent ſur leſdites isles, terres, lieux & 
leurs habitans. II s'agit, par rapport a cet article, de 
decider ce qui peut dependre des terres de VAcadie & 
du Port-Royal , les terres de I'Acadie ne pouvant avoir 
d'autres dependances que les isles & islots adjacens. 

_ dependance ordinaire d'une ville eſt fa banlieue; 
ainſi il paroit que les Anglois ne peuvent prètendre 
davantage par rapport a la ville de Port-Royal. Ce- 
pendant, fi en leur cedaat cette ville du Port-Royal, 
on a pretendu leur ceder en meme tems la province, fes 
bornes commencent vis-a-vis la riviere Saint-Jean, en 
ſuivant la core juſqu'au cap de Sable & dans la pro- 
fondeur des terres de cette province, joignant celles de 
 PAcadie. Le reſte ne peut faire aucune difficulté, ne 
contenant qu'une ceſſion generale & ſans aucun retour. 

Tout ce qui eſt rapport ci-defſus eſt ſeulement pour 
que le fieux comte de Broglio ſoir inſtruit des droits de 
la France & des pretentions des Angloi:. Il ne convient 
point que les limites ſoient reglees en Europe; il con- 
vient, au contraire, qu'elles le foient dans le pays par 
les commiſſaires qui ſeront nommès par les deux rois. 
Ge que le comte de Broglio doit traĩter a Londres, c eſt 
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qu Wil ſoit boys des ordres aux edtiverneurs: Anglois'F 
Boſton & dans PAcadie, de retirer les troupes & habirans 
qu'ils ont mis dans les terres des ſauvages Abenaquis',. 
allies de la France, & d'abandonner les forts qu' ils y 
ont batis ; & qu'ils laifſent ces ſauvages en paix juſqu'a- 
ce que les limites aient etc reglees, & qu'il ait ere decide- 


a quelle nation ces peuples ſont allics. | 
Il y a, depuis quelques anntes, une guerre cruelle: 


entre les Anglois & les Abenaquis : les premiers veulent 


gertablir & sꝰemparer des terres qui ne leur appartiennent 
point, & les derniers ne veulent pas le ſouffrir; cela 
met tout ce continent en dé ſordre, & cette injuſte pre- 

tention des Anglois pourroit a la fin cauſer une rupture 
entre les Francois & eux. Le ſieur marquis de Vaudreuil,, 
gouverneur & lieutenant-general en la Nouvelle- France, 
a crit fortement au gouverneur de Boſton de ſe retirer 
de deſſus leſdites terres juſqu' au reglement des limites. 

On weſt pas informe de ce qu'il aura fait 3 mais comme 


la plupart des nations ſauvages prennent le parti des 


Abenaquis, il eſt A craindre que tout cela ne cauſe un 
grand deſordre dans le pays, {i les Anglois s' opiniatrent 
à vouloir garder & envahir une terre à laquelle il eſt 
facile de juger , par tout ce qui a été rapporté, qu'ils 
n'ont aucun droĩt, & le roi a tout ſujet de ſe plaindre 
de leur entrepriſe en cette occaſion. Ledit ſieur comte 
de Broglio doit menager cette affaire & faire ſentir a la 
cour d' Angleterre Vinjuſtice du procede. S. M. auroit 
pu y mettre fin, fi elle avoit voulu permettre que les 
Francois Cane ſe fuſſent joints aux ſauvages. La 
conduite des gouverneurs Anglois l'auroĩt autoriſè da 
reſte a le faire; mais elle a mieux aimè conſerver l' union 
avec la couronne d' Angleterre, perſuadee qu'elle 7 
mettra ordre. 
Peche. 


La cinquieme diſpoſition de Particle XII du traitt 
d' Utrecht, après qu'il a ere fair mention de VAcadie ,- 
et miſe en ces termes: « ainſi que le roi Tres-Chretien*© 
cede- & tranſporte le tout à ladite 3 & couronne 

3. 
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„ &Angleterre, „& cela d'une maniere & d'une forme k 
» ample, qu'il ne ſera pas permis a Pavenir aux ſujets 


v du roi T. C. dexercer la p*che dans leſdites mers, 


V bayes & autres endroits a trente heues pres des cotes 
„ de la Nouvelle - Ecofle au ſud-oveſt, en commencant 
V depuis l'isle appellèe vulgairement de Sable inclu- 
v fivement, en tirant au ſud-oueſt s 

Il eſt a obſerver que ce qui a ete cauſe que les 3 
ont fair mention de la peche, c'eſt que, lorſque ces 
peuples voulant autrefois pecher ſur les cores de VA- 


cadie , M. de la Tour & les autres ſeigneurs de la cote , 


par les ceflions du roi, leur faiſoient payer 50 liv. par 
bateau & arr8totent ceux qui n' toĩent pas FOrteurs de 
leurs permiſſions. Quoiqu'il paroiſſe que le traité $ex- 
plique aſſez ne ttement ſur cette pèche, cependant cela 
cauſe des difficultès entre les Anglois & les Francois, 
Loe capitaine Cyprien Soudrick fut à Visle Royale dans 
le mois de ſeptembre 1718, pour regler cette pèche avec 
le ſieur de Saint-Ovide, gouverneur de cette isle, II 
pretendir devoir tirer d'abord une ligne depuis le cap le 
plus oueſt de l'isle de Sable, allant a trente lieues A 
Feſt, en tirer une autre de foixante lieues nord & ſud, 
joignant par le milieu la premiere ligne à l'oueſt, & des 
bouts dz la ſeconde ligne en tirer une autre du core de 
Feſt, qui fait la figure d'un demi-cercle , & enſuite, a 
Pexrremite de la premiere ligne, tirer celle dont il eſt 
parle dans le traité, qui doit erre a trente lieues de la 
Nouvelle-Ecoſſe. Par ce moyen, le capitaine Sondrick , 
contre Feiprir du traite , vouloit faire perdre aux Fran- 
cois une quantite conſiderable de terrein qui leur ap- 
partient inconteſtablement, puiſqu'il eſt vis-a-vis de 
'isle Royale. a 

Le fieur de Saint- Ovide oppoſa 3 2 cette propoſition 
les propres termes du traite, qui dit: qu'il ne ſera permis 
aux Francois d'exercer la peche à rrente lieues pres des 
cotes de la Nouvelle-Ecoffe au ſud-eſt, depuis Iisle 
appellee vulgairement de Sable incluſivement en tirant 


au ſud· oueſt; que pour s conformer, il: falloit tiret 
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une ligne qui couriit ſud- eſt, & qui füt gagner le dernier 


cap de Poueſt de Visle de Sable, & de- la tirer une autre 
ligne allant au fud-oueſt qui füt à trente lieues des 
cores de FAcadie. Le capitaine Soudrick peiſiſta dans 


ſon ſentiment & il ne fut rien al. 
Comme il peut arriver tous les jours des Aan 
au ſujet de cette peche entre les Francois & les An- 


glois, le roi demande, pour la tranquillite des deux 


nations & pour Eloigner tout ſujet de meſintelligence * 
que le traite d' Utrecht ſoit execute , & qu'en conſe. 


quence le roi d'Angleterre donne 3 ordres precis au 


gouverneur de Boſton ou autre, de convenir de bonne- 


foi des limites de cette peche , & de les regler avec 


le fGieur de Saint-Ovide. . 


' 3 anceau. 


Par Particle XIII du traite d'Utrecht, il eft dit que 
Tisle du cap Breton, toutes les autres quelconques , 


 ſituees dans I r & dans le golphe de Saint- 


Laurent demeureront a Vavenir a la France. 
Conformement a cet article, les Francois $'etoient 
mis en poſſeſſion des isles de Canceau , qui ſont fituces 
dans Pembouchure du golphe de Saint-Laurent; elles 
ſoar a Pentree du bras de mer qui forme le paſſage de 
Fronſac, que fait une des embouchures du golphe de 


Saint-Laurent , & par conſequent appartient inconteſ- 


tablement a la France. Sur la foi du traité, les Francois 
en Etoient en pleine & paiſible poſſeſſion; ils y faiſoient 
la peche, la fecherie des morues & le commerce ſans 
aucun trouble de la part des Anglois des colonies voi- 
lines , avec leſquelles ils vivoient en bonne intelligence 
juſqu'en Pannee 1718 » que le ſieur Smart, commandant 


le vaiſſeau du roi d'Angleterre, nomme PEcureuwl, y 


fir une deſcente, & cela ſans d' autres raiſons que mw 
du plus fort, Sempara des vaiſſeaux marchands , de 
routes les morues de leur peche., des — * 
uſtenſiles & autres eſſets, & amena le reſte a Boſton. 
Le oi en fit porter des plaintes i als * d' Angle. 
14 
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terre, & le ſieur d'Heribery , negociant de Saint-Jean- 
de-Luz, qui étoit un des proprietaires Francois qui 
avoiĩent Etc pilles , paſſa a Londres, où il obtint, ſur 
le rapport & Pavis de la chambre du'commerce , des 
ordres des ſeigneurs- juſticiers, depoſiraires de Pautorite 
royale en Pabſence de S. M. Britannique, pour la reſ- 


titution des vaiſſeaux » morues , neee & autres 
effets. 


Il fe rendit a Boſton pour en folliciter P viedention | 
qu'il ne put obtenir, parce qu*avant que les premieres 


plaintes fuſſent parvenues en Anglererte , le ſieur Smart 


avoit pris la precaution d' en obtenir le don de S. M. 


Briratinique , & en avoir difpoſe avant Þ arrivee du fieur 
d'Heribery à Boſton; ce qui obligea ce . de 
repaſſer a Londres. 

Il renouvella ſes inſtances. Le ſicur Gragh, qui fur 
charge de cette affaire, Paſſura pluſieurs fois que lui & 


les autres ſeroient dedommages en argent, & les com- 


miſſaites de la chambre du commerce , conſultés de 
nouveau, declarerent qu' ils n'avoĩent rien a oppoſer a 
cette rèſolution. On demanda au ſieur d' Heribery un 


etat de ſes prerentions , qu'il donna, enforre qu'il y 


avoit lieu de croire que cette affaire feroir bientòt con- 
ſommee. 


Dans ces entrefaites la chambre rut avis que les 


ſauvages, avec quelques Francois, Serotent jeres dans 
Visle de Canceau, en avoient enleve aux Anglois quan- 
tite d'effets de la valeur de 7 a 8000 liv. ſterling ; it 
far ſurſis en attendant un plus ample ectaircifſemenr; 


Cet obſtacle fur bientòt leve ; le fieur de Saint- 


Ovide, gouverneur de Pisle Royale, ayant fait ref- 
tituer la partie des effets dont les Francois ne $*etojent 


faifis qu'après que les Anglois eurent abandonne Visle, 
n'ayant d'ailleurs aucune part dans Tirruption des fat. 


Vages. 


Cet exemple de ;uftice eroit une nouvelle raĩſon por 


obtenir effet des affurances qui avoĩent 6re donnees. 
Cepeadanr , apres avoir fait languir le fieur d'Heribery 
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pendant quatre mois, tout ſe reduiſit 3 * lui 8 
une ordonnance de 200 liv. ſterling qu'il ne voulut pas 
recevoir, les effets montant a plus de 20, ooo liv. ſterling. 
Le ſieur Craghs étant mort quelque tems apres , l'af- 

faire fut remiſe à milord Carteret , qui avoit promis, 
Ls les premiers tems de ſon miniſtere, de faire tout 
ee qui pourroit dependre de lui pour faire rendre juſ-+ 

tize ; mais toutes ces promeſſes ſe reduifirent enfin a 
dire qu'il ne pouvoit rien faire. Ez 
Il LobjeQtion ſur laquelle ce miniſtre a le plus inſiſte „ 
eſt la ſentence rendue par Pamiraute de Boſton en faveur 
du fieur Smart: a quoi il fur repondu que l'entrèpriſe- 
dont il s'agiſſoit Erant une contravention aux traités, 
commiſe par un capitaine de vaiſſeau du roi d' Angle- 
terre, c' toit de S. M. Britannique mème, & non d' un- 
tribunal ordinaire, que l'on devoir en attendre la juſ- 
tice; que les ſ-1gneurs-Juſticiers , dépoſitaires de Vau- 
torité ſouveraine en ſon abſence, en avoient ete fi bien 
perſuades, que ſur les premieres demandes ils avoient 
ordonns une pleine & entiere reſtitution des biens en- 
leves, fans aveir egard ni a la ſentence de Boſton, ni 
au don que le capitaine Smart en avoit obtenu par ſur- 
priſe , &. qu'un ordre auſſi authentique ne pouyoit Etre- 
annullé. Cela eſt ſi vrai, que lorſqu'on voulut remettre- 
Paffaire au conſeil, le ſieur d' Heribery ne trouva pas un- 
ſeul avocat qui voulut parler pour lui, par la raiſon 
que, ſelon eux, c'etoir une affaire d' tat & non de loj, 
& qu'il s'agiſſoit de l' execution d'un ordre donne par- 
les ſeigneurs. juſticiers, de Pavis & du conſentement 
de la chainbre du commerce. C toit, en effet, de quoĩ 
il s'agiſſoit uniquement. | 

Milord Carteret ſe retrancha ſur-ce que cette ordon- N 
nance portoit , que c' toit par grace & en vue de la 
bonne intelligence établie entre les deux nations. Sur 
quoi il fut repondu que, quelques motifs que les ſei- 
| 81eurs-juſticiers euſſent Juge 2 a propos d'alleguer, leur- 
ordre n'en Etoit pas moins abſolu, moins fonde ſur la 
zuice & n'en devoit- pas- moins avoir ſon effet ; ce. 
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du n hu foutint toujours de bouche & par berir; - & 
enſin il repondit nettement que cet ordre avoit «6 
donné mal-a-propos. La verite eſt , que lorſqu'il fur 
donnè, l'on croyoir que les effets exiſtoient, & en ce 
Cas la enn eũt pu fe faire ſans qu'il en coùtat rien 
a S. M. Britannique z mais comme, en vertu du don 
que le capitaine Smart avoit obey „ il getoir hare de 
diſpoſer deſdits eftets, avant meme que les propriètaires 
euſſent pu ſe rendre en Angleterre pour les reclamer, 
ce ſeroit de la liſte civile qu'il faudroir tirer de quoi les 
dedommager. Enfin, tout ce que le ſieur d' Heribery a 
pu obtenir, a ete une ordonnance de 800 liv. ſterling. 
ſur la treſorie , au mois de juillet 1722 ; ce qui n'a pas 
ere ſuffiſant pour les depenſes & frais conſiderables qu'il 
avoĩt Etc oblige de faire pour un voyage expres a Boſton, 
& deux voyages & un ſecjour de trois ans a Londres; 
enſorte qu'il n'a rien ere paye pour la reſtitution des. 
effets pilles, montant a plus de 29,c00-liv. ſterling. 

L*entrepriſe du capitaine Smart a été faite en pleine 
paix ſur des Francois & allies, dans une isle appaxtenant 
de tout tems a la France, & dont la propriete lui a été 
confirmee par le traite d'Urrechr. I eft vrai que les. 
Anglois ont des pretentions contraires , & Fon peut 
dire qu'elles ſont ſans fondement; mais juſqu'a ce 
qu'elles ſoient reglees par des commiſſaires nommes. 
pour le reglement des limites, les voles de fairs ſont. 
xlegitimes , & par conſequent celle dont il s'agit doit 
etre reparee. C'eſt ce que le roi ſouhaire que le ſieur 
comte de Broglio demande, & qu'il ſuive cette affaire 
Juſqu'a ce qu 'on ait rendu juſtice aux Francais pilles. 
par le capitaine Smart. 


Etabliſſement de Canceau. 


On voit par ce qui a ere dit ci- devant que, fuivant 
Particle XIH du traité d' Utrecht, Visle de Canceau 
appartient à la France. 

Les Anglois, non contens d'avoir pille les Francois 
dans cette isle contre tout droit & raiſon, y forment des, 
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1 Nemens , y ont mis des garniſons, 7 batiſſent des; 
forts; ce qui eſt abſolumen: contraire au traite & aux 
droits de la France, à laquelle cette isle appartient. 
Quand meme les pretentions que les Anglois ont ſur 
cet endroit ſeroient auſſi fondèes qu'elles le ſont peu, 
il ne conviendroit pas qu'ils s'en miſſent en poſſeſſion 
avant qu'il füt derermine a ques des deux. nations: 
cette isle appartient.. 

Le roi ſouhaite que le ſieur comte de Broglio de- 
mande au roi d' Angleterre d' ordonner qu'elle ſoit èva- 
cuèe, & qu'elle ne fſoir plus habitee par les Anglois: 
S. M. voulant bien, quoique ſon droit ſoit inconteſ- 
table, n'y faire aucun etabliſſemenr , juſqu'a ce qu'il 
foit decide par les deux couronnes a laquelle des deux 
cette isle doit appartenir. | 

S. M. auroit pu prendre d'autres meſures, il 1. a du 
tems, pour l'exécution de cette partie du traité d'U- 
trecht, & elle n'auroit meme eu qu'a laiſſer agir le zele 
de ſes officiers; mais elle a toujours voulu eloigner ce: 
qui pourroit alterer la bonne intelligence qu'elle veut 
toujours maintenir. Elle eſt perſuadee que S. M Bri- 
tannique ayant les memes ſentimens, ne permeitra point 


que Fon puiſſe fe plaindre plus long- tems de cette I Ez 


fraction. 
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Ile de Sainte-A4 loufie „ ou de Sainte-Lucie, 


Tis roi, par Edit du mois de mars 1642, ceda a la 
compagnie des Indes occidentales toutes les isles de 
F Amèrique qui lui appartenoient, dans leſquelles eroit 
compriſe celle de Sainte-Alouſie ou celle de Sainte - 
Lucie: cette compagnie vendit pluſieurs de ces isles , 
& entr'autres a Jacques d' Houel & au ſieur du Parque? 
celles de la Martinique, la Grenade, Gxenadins & 
Sainte-Alouſie, par un contrat du 22 ſeptembre 16504, 
confirme par lettres-patentes du mois d'aoiit 165 1. 

Le ſieur du Parquet ayant obrenu le gouvernement 
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de ces isles, le 22 Gelbe ſuivant, fir conſtruſre un 
fort à Saint- Alouſie, & y fir un erablilfement conſi. 
gderable. 

Le ſieur de Vendrogues fut nommé tuteur des enfans 
dudit da Parquet, mort en 1658, & le roi voulut bien 
lui accorder le gouvernement des isles, por le mettre 
en erat de faire valoir le bien de ces mineurs. | 


Les Anglois conteſtoiĩent alors fi peu aux Francois 
la propriere de Sainte-Alouſie, que dans un traité fait 


en 1660, entre les gouverneurs des isles francoifes & 
angloiſes, le ſieur Houel y prit la qualitè de gouverneur 
de Sainte-Alouiſe, ſans quelle lui füt conteſtee. 

Il eſt vrai qu'en 1664, un Anglois prenant la qualité 
de colonel, fit une deſcente à Sainte-Alouſie, attaqua le 
fort, que ls ſieur Mollard, qui y nde . 
oblige de lui rendre par PINES > & de ſe retirer - 
avec ſes troupes. 

Le roi fit porter des plaintes 2 à la cour d . "0 
de cette infraction; mais pendant la negociation , & 
au mois d'oftobre 1665, le fieur Robert Saulk , qui 
commandoit pour l' Angleterre 2 a Sainte-Alouſie, & les 
habirans de cette nation qui y Etoient établis, envoye- 
rent des dèputés au ſieur Clodore, chef & prèſident 
du conſeil ſuperieur de la Martinique, & du ſieur de 
Chambre, agent general de la compagnie de France, 


pour les ſupplier de reprendre l'isle de Sainte-Alouſie, 


qu'ils reconnoiffoient appartenir aux Frangois en pro- 
pristè, les priant de leur donner des bateaux pòͤur repaſſer 
dans quelques isles angloiſes, déclarant que depuis 
qu'ils s'étoient empares de Pisle de Szinre- Alouſi ie, 
ils avoient toujours eu a ſoutenir la guerre contre les 
Caraibes naturels du pays. Il fur paſſe par les depurls 
un acte authentique du tout, pardevant notaire, 4 
la Martinique. 

Les Anglois retires de Shinte-Alouſie, les ſieurs de 
Clodore & de Chambre Sen mirent en poſſeſſion & 
en ont jouĩ tranquillement. Dans toutes les commiſſi ons 
K dans routes les inſtructions qui ont etè donnees aus. 
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gouverneurs de 14 Mar riniejute 7 lisle de Sainte-Alouſſ@- 


y a toujours EtE compriſe, © _ . 
En 1686, un vaiſſeau anglois de 30 pieces de canon, 
parut ſur les cores de Sainte-Alouſie: le capitaine declara }. 


à tous les habitans , au nom du roi d*Anglererre', qu'ils 
euſſent a ſe retirer, ou a prendre des commiſſions de 


fon maitre, & qu A venoit prendre poſſc ſſion de cette 


isle. It ecrivit en conformite au ſieur de Blenac , 


gouverneur des isles francoiſes. Enſuite ayant fait poſer 
les armes du roi d' Angleterre, ii pilla & brüla tourt 
ce qu'il trouva appartenant aux Francois. Ledir ſieur 
de Blenac, après avoir rẽpondu, comme il appartenoit, 
à la lettre de Anglois, envoya des troupes pour ſoute- 
nir les Francois qui etoient à Sainte-Alchſie, dont la 
poſſeſſion eſt toujours depuis reitie a la France. 

Le roi fit porter des plaintes a la cour d' Angleterre 
de cette entrepriſe. Il y eur des commiſfajres nommes - 
pour regler les pretentions des deux nations fur cette 
isle, qui a toujours. ere habitée par des Francois. Les 


Anglois, qui croient par des demarches fans fondement - 


ſe da des titres de propriete, portent le gouver- . 
neur de la Barbade a ecrire le 13 juiller 1700, au fieur 
d' Amblemont, general des isles frangoifes, que le rol - 


d' Angleterre lui avoit ordonne de faire ſortir de Fisle 


de Sainte- Aloufie tous ceux qui y-erotent etablis , & 
qu'y ayant pluſieurs Frangois il le prioit de les rappeller. 
Ledir ſieur d Amblemont lui fit rèponſe, que le roĩ 
d' Angleterre n'y avoit aucun droit, & que sil entrepre- 
noit d'en chaſſer les Francois, 11 repouſſeroit la force. 


. par la force. 


Le gouverneur de la Barbade ne jugea pas a propos 


de rien entreprendre après une pareille reponſe ; cepen- 
dant le ſieur marèchal de Tallard eur ordre de porter 


des plaintes à la cour d' Angle terre de la demande du 
gouverneur de ta Barbade, & par les premieres reponſes. 
quron lui fit, il parut que ce gouverneur avoit agi fans. 
ordre , & qu'on eroit fur je point d'en faire Juſtice. 
les affaires de France & d Angleterre S etant bronilh. 
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Mes, la choſe n'eut pas de ſuite; les Francois 8 f 
rerent maitres de Sainte-Alouſie, & y ont toujours 6 
conſerve leurs é tabliſſemens. f 

Le roi , depuis ſon-avenement a la couronne, ayant 
fait don = cette isle au fieur marechal d' "pit ng les 6 
3 Anglois S'en plaignirent ſur le fondement de leurs EY £ 
tentions ſur cette isle , qui av oĩent anciennement donné 0 
lieu à des negociations qui n'avoient point été termi- 1 
nees. S. M. voulut bien ordonner qu'elle feroit miſe au 
meme Etat quelle etoir avant le don, juſqu'à ce que les f: 
- pretentions des deux couronnes ſur cette isle euſſent E 
ere decidees; mais les établiſſemens que les Francois y 
y avoient auparavant, y ont reſte comme a Pordinaire, 
Apres une pareille deference de la part de la France 
pour l' Angle terre, S. M. fut fort ſurpriſe d'apprendre 
par les nouvelles publiques, que le roi d' Angle terre. 
avoir fait don de cette isle au duc de Montaigu. Elle 
penſa que 8. M. Britannique avoit été furpriſe ; elle 
lui en fit porter des plaintes: mais comme il n'y eut 
ſur cela que des reponſes vagues, & qu'on armoit des 
vaiſſeaux a Londres pour en prendre poſſeſſion & Veta- 
blir, S. M. envoya ſes ordres au chevalier de Feuquie- 
res, 'gouverneur-general des isles francoiſes, que ſi les 
Anglois entreprenoient cet etabliſſement , il les fit ſom- 
—mer de ſe retirer, & que s ils refuſoient de le , . 
Ul les y contraignit par la force. | 
Ce general ayant eu avis. le 27 decembre 1722 , que 
les Anglois avoient mis a terre a Sainte- Alouſie, 
envoya deux capitaines d'infanterie pour ſommer le 
fieur Wereugh , commandant pour le duc de Montaigu, 
de ſe retirer de cette isle ; il en Ecrivit en mEme tems 
à ce commandant , en lui envoyant copie des ordres 


de S. M. 

Les capitaines gent bl recus : le fieur Wah T1 
aſſembla ſon conſeil , mais ayant repondu qu'il ne pou- d'. 
voir evacuer qu'il n'eũt recu des ordres d' Angleterre, qu. 
le chevalier de Feuquieres y envoya des troupes ſous 2 2 


E commandement du marquis de Champigny , gouver- 3 
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neur de la Martinique,, & lui recommanda , ſuivant les 
ordres de S. M., deviter I effuſion du * autant  quiit 


ſe pourroit. 


Le marquis de Champieny * fon ce 
la nuit du 15-au 16 janvier-1723-, & le fieur Wereugh 


en ayant eu avis, envoya deux officiers pour demander 


qu'il ne fiir fair aucune violence; ce qui fut règulière- 
ment obſervè. 
Le 18 du meme mois il fut fait un traité hows S. M. 


fait joindre ici- une copie, en. vertu duquel les Anglois 


evacueront ladite isle, apres avoir raſé les ouvragesqu'ils 
y aurolent faits pour leur defenſe. 

Le roi demande que les choſes reſtent en cet Etat 7 juc. 
qu'a ce qu'il foit decide-a qui des deux couronnes cette 
isle peut appartenir. 


Commerce des Anglois aux Isles. 


L commerce aux isles de PAmerique entre les Fran- 
cois & les Anglois eſt entièrement défendu: c'eſt- à-dire, 


que les Francois ne font point recus dans les colonies 


angloiſes pour y commercer , & pareillement les Anglois 
ne doivent point commercer dans les colonies frangoiſes. 
Tour ce que les uns & les autres peuvent faire, c'eſt 
d'aborder reciproquement dans ces isles, lor ſque les vaiſ- 
ſeaux ſe trouvent en danger de perir, ou qu'ils manquent 
de vivres, d'eau & de bois, mais. Us ne doivent y faire 
aucun commerce. 

Les Francois fe renferment preciſement dans Pex&cu- 
tion de ces regles; mais les Anglois mettent tout en 
uſage pour introduire dans les colonies francoiſes des 


negres , des vivres & des marchandiſes, On y arrete tous. 


les jours des batimens anglois, dont la plupart ſont con- 
fiſquès. Les negocians Anglois veulent bien courir ce 
riſque, & S. M. n'a rien a demander a ce ſujer à la cour 
d' Angleterre, parce qu'elle continuera de. faire confiſ- 
quer ceux qui {cront arretes, Mais les plaintes que S. M. 
a a y faire porter, c'eſt que les vaiſſeaux de guerre an- 


S ois vont tres - ſouvent dans les colonies ſrancoiſes, & 
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moni! ſous differens pretextes dans les ports & rades, 
où ils introduiſent en fraude des noirs & des marchandiſes. 
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It y en a meme qui menent avec eux des bateaux char. MW x 
ges, dont ils protegent le commerce. Ces vaiſſeaux J 
ö anglois aurotenr deja ere atraques par ceux:du roi, fi S. e 
. M. n'avoit eu attention de recommander a ceux qui les p 
commandent, d'uſer de politeſſe avec les commandans- MW | 
des vaiſſeaux du roi d' Angleterre; ce qui a retenu /ju{- te 
qu'a prèſent les officiers de S. M. Mais comme il paroit fa 
que les officiers Anglois en abuſent, elle ſouhaite que le de 
comte de Broglio demande a la cour d' Angleterre de 8 
defendre aux officiers Anglois d'aller dans les colonies ne 
francoiſes pour y commercer, Cela eſt juſte, & dzu- m 
rant plus neceſlaire , que S. M ne pourra fe diſpenſer ſo 
de prendre des meſures pour empecher la continuation 4. 


de cette contravention. 
* alt « a ane, le 21 avril ra. 
| (Signe) Ls ours. 


& plus Bas: 
PH ELIPE AUX. 


Memoire, concernant le commerce maritime, la navi- 
gation & les colonies; pour ſervir d'inſtruction d 
M. le comte de Broglio, lieutenant- general des armees 
du roi, & ambaſſudeur extraordinaire de S. M. aupres 
du roi d' Angleterre. - 


5 A MAJESTE ayant fait · u un 3 de M. le comte de 
Broglio pour rèéſider en qualité de ſon ambaſſadeur 
extraordinaire auprès du roi de la Grande - Bretagne, 
elle eſt fi perſuadee du zele dont il a toujours donne 
des marques pour ſon ſervice, qu'elle ne doute pas 
qu'il n'ait toute attention poſſible de ſes affaires con- 
cernant le commerce maritime, la navigation & les 
colonies, de meme que ce qui aete regle a cet egard 
par les traites de paix & de commerce, conclus à 


UVzrecht entre la France 9 „le 11 Lavrl 1715 
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Peche du uren 
La peche du hareng qui ſe fait ſur les cdtes PYare 
mouth-, pouvant beaucoup augmenter le commerce & 


la navigation des Frangois, S. M. ſouhaite qu'il faſſe 
enſorte que les Anglois leur donnent ſur cela la meme- 
protection & les memes avantages qu'ils accordent aux 


Hollandois , & que les ſujets de S. M. puiſſent avoir 
toute Fetendue des cores qui leur ſera neceflaire pour 
faire cette peche, ſans etre obliges , comme aurrefois., 


de ſe tenir plus eloignes des terres , au vent des Anglois 


& des Hollandois, que lorſqu'ils fe trouveront dans la 
neceſſite de tirer leurs barimens a terre, ſoit par le 
mauvais tems ou pour les radouber, ou charger le poif- 


ſon; on ne les oblige point de payer les droits d' entrèe , 


qui ne doivent ètre exiges qu en cas que le poiſſon ſoit 


expoſe en vente, & que les fregates que le roi d'An- | 


gle terre tient ſur cette core dans le tems de la peche , 
n'exigent rien des pecheurs Francois ſous quelque pre» 


texte que ce ſoit. St M. le compe de Broglio peut obte- 
nir toutes ces demandes, qui paroiſſent juſtes en elles- 


memes & tres importantes pour le ſervice de S. M., 


elle lui recommande de s'en faire remettre les ordres 


par écrit, & de les envoyer auſſi-töt, en les adreſſant 
au ſecretaire d*erat ayant le departement de la marines 
Forces maritimes d Angleterre. 

Il jugera aiſemenr qu'il ne peut rendre un ſervice plus 
a2rcable au roi que de Pinformer exactement des forces 
maritimes de PAngleterre & des mouvemens qu'elles 
feront. Ainſi S. M. s'attend qu'il aura une application 
particuliere de s'inſtruire a fond de la marine des Angloĩs 
en general}, du nombre & de la force de leurs vaiſſeaux, 


de la capacité de leurs officiers de mer, des bonnes & 


mauvaiſes qualites de leurs ports & de leurs rades, 
dont il feroit a ſouhaiter qu'il efit des plans juſtes avec 
les ſondes & mouillages, & il ne laiſſera rien ignorer a. 
cet egard de tout ce qui pourra le mettre en état de 


prendre les refolurions les plus convenables pour ſon. 


ſervice. 
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5 N Colonies angloiſes. | 
II eſt auſſi tits - important qu'il faſſe 8 etre 


preciſemenr informe de Verat des colonies des Anglois | 
& du commerce qui s'y fait, des troupes qu'ils y entre. 


tiennent, du nombre d'habitans qui y; ſont etablis;, fi 


tous les Aae & les places de guerre qu'ils y ont fait 


bitir , ſont bien fortifies, & s'ils n'ont pas deſſein d'y 
faire de nouveaux & de nouvelles entrepriſes pendanr 


la paix. 


Fe maritime 4 Anglererre. 


Lee roi deſire qu'il s'inſtruiſe avec le meme ſoin de 
| quelle maniere les Anglois font leurs differens com- 


merces de mer & de ce qui paroitroit le plus conve- 
nable pour empecher qu'ils ne Taugmentenr au pre- 


| Judice de celui des Francois. S. M. croit qu'il eſt inu- 


tile de lui expliquer combien le ſecret & l'adreſſe ſont 
neceſlaires pour cela, & elle eſt perſuadèe qu'il y 


apportera toutes les prècaurions que l'on doit attendre 


de ſa ſageſſe & de ſon experience. Elle lui recommande 
ſeulement de lui faire part le plus ſouvent qu'il pourra 


& par des voies ſires, des connoiſſances qu'il aura priſes. 


Defenſes aux refugies F rangois de venir en France. 
8. M. ayant rendu une ordonnance le 18 ſeptembre 


17135 portant defenſes a ſes ſujets nouveaux convertis 
dle paſſer dans les pays Errangers, & aux reſugies de 


venir en France fans fa permiſſion, elle hui recommande 


de tenir la main, autant qu'il ſe pourra, à ſon execution, 


en prenant les meſures qu'il jugera a propos pour empe- 
cher que les religionnaires Francois établis en Angle- 
terre viennent dans le royaume, & il obſervera de rendre 
eompte exactement a S. M. des contraventions qu'il 
Aura avoir été faites a cette ordonnance , & qui auront 
ete commiſes. | 

Salut d la mer & pavillon. 


Quoiqu'il y ait eu ſouvent des conteſtations avec les 


Anglois touchant les ſaluts a la mer, il n'y a rien eu de 


regle a cet egard. Par aucun traite, Its ont EtE de tout 


put 
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tems d'une extreme delicateſſe ſur. la dignité de . 
pavillon. Les menagemens que l'on a eu pour eux ſous 


les regnes de Charles II & de Jacques II, ont ere cauſe 


qu'ils ont pouſſè leurs pretentions jufqu'a demander que 
les vaiſſeaux frangois, a pavillon egal, ſaluent les vaiſ- 
ſeaux anglois dans la Manche, ſe pretendant ſouverains 
de cette mer; & en meme tems ils refizfoient le ſalut aux 


vaiſſeaux fra ngols hors la Manche, à pavillon égal: mais 
la France n'eſt jamais con venue de Pegalite du pavillon 


hors de la Manche, & encore moins de leur ſupèriorité 
imaginaire dans ce coneh Une pareille propoſition bleſſe 
trop la dignitè de la couronne. Les titres ſur leſquels ils 


fon dent teurs precentions dans la Manche, ſont que 


cette mer leur appartient a cauſe des ports qu'ils y poſſe- 
dent. Mais cette poſſeſſion imaginaire d'un element que 
Dieu a cree pour ètre commun a tous les hommes, ſe 
detruit d'elle-mème & par leurs propres raiſons, {i l'on 


veut conſidèrer que les cores de France dans la Manche 


ſont d'une bien plus grande etendue que celles d'Angle- 
terre, & que les ports que S. M. y poſſede ſont en plus 


grand nombre & peuvent aiſemenr y devenir auſſi conſi- 


derables que ceux d' Angleterre. Ainſi les raiſons qu'ils 
alleguent * loin de leur ètre favorables, ſeroient au 
contraire à Pavantage de la France, fi S. M. n'eroir per- 
ſuadee que la mer eſt libre à toutes les nations & n'ap- 
partient à aucune couronne. Il faut encore conſidérer 
que quand le feu roi a eu ſur cela quelques menagemens 
pour PAngleterre- en faveur de l'amitiè particuliere qui 
etoit entre S. M. & les rois Charles II & Jacques II, la 
marine de France n'*etoit pas encore parvenue au Lean 
d'elevation ou elle a étè porte, & qui Pa rendue ſupe- 
rieure a celles des autres nations. Si depuis elle a ſouffert 
quelque diminution & quelque affoibliſſement, elle ne 
laiſſe pas toujours d' etre reſpectable par fa force & par 


fa valeur. D'ailleurs le droit de S. M. & la dignitéè de ſa 


couronne ſubſiſtent toujours dans leur entier. Cepen- 


dant comme le roi, dans le deſſein de maintenir toujours | 


une bonne intelligence entre les deux nations , 1 n a Tien. 
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de plus 3 cœur que d'aller au-devant de tout ce qui 


pourroit l'altérer le moins du monde, que la queſtion 
des ſaluts pourroit cauſer des differends & mème des 
combats entre les vaiſſeaux des deux nations; S. M. pour 


lui donner de nouvelles- preuves de Peſtime qu'elle fait 
de la nation Angloiſe, veut bien que M. le comte de 


Broglio conſente que les vaiſſeaux de l'un & de l'autre 


erat qui auront pavillons Egaux ne ſe ſaluent point fans 


la Manche, lorfqu'ils s'y rencontreront, & que les vail. 


ſeaux ſuptrieurs en dignite ſeront faluds: par ceux qui 


leur ſeront inferieurs. - 


A VPegard des autres mers, les Angfois ne doivent pas 


pred e de diſputer le Glut au pavillon de S. M. Le 
rang que ſes ambaſſadeurs tiennent & la preſeance dont 
ils jouiſſent dans toutes les cours, en eſt une preuve 


certaine, & il ſeroit extraordinaire que Pambaſſadeur 
d'Anglererre , cedant le pas a celui de France, les vaiſ- 


ſeaux anglois diſputaſſent le ſalut aux vaifſeaux frangois 


de meme dignite. C'eſt pourquoi, fi le roi de la Grande- 


Bretagne faiſoir propoſer cette queſtion a M. le comte 


de Broglio , S. M. deſire qu il ne ſe reläche point de ce 


qui eſt dũ ſi legitimèment à la couronne de France. 
Mais pour montrer davantage les egards que S. M. a 
pour les Anglois, elle trouve bon qu'il convienne que le 
falut ſera rendu par les vaiſſeaux frangois de la maniere 
la plus avantageuſe; c'eſt-a-dire , que Von rendra coup 
pour coup entre les pavillons egaux & entre les vaiſſcaur 
de guerre. 


II conviendra alt que * vaiſſeaux francois falneront 
les premiers les vaiſſeaux anglois, qui auront une marque 
de commandement ſuperieur, & du nombre de coups 


de canon qui ſeront tires de part & d'autre, tel que les 


Anglois le jugeront à propos; S. M. voulant bien Wits ſes 


vaiſſeaux ſoient traitès a cet Egard comme le ſeront ceux 
des Anglois qui auront ſalué un pavillon frangois d'une 
dignire ſuperieure. Ainſi d'un pavillon infèrieur, il y 
aura deux ou quatre coups de difference, & il importe 


peu à S8. M. comment ce nombre ſoit. 856, pourvu aue 
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Pon conſerve la ſuperiorite qui lui enen 

Si PAngleterre propoſe auſſi de regler le ſalut qui ſe 
doit rendre aux places, S. M. veut bien que cela ſoit 
egal de part & d' autre; c eſt· a. dire, que les vaiſſeaux 
frangois & anglois ſalueronr les premiers les places de 
Pautre nation d'un certain nombre de coups, & que le 
ſalut ſoir rendu aux vaiſſeaux des vice- amiraux d'un 
nombre egal de coups, de deux coups de moins au 
contre-amiraux & aux cornettes, & de een aux ſim- 
ples vaiſſeaux de guerre. | 

M. le comte de Broglio obfirvens: que ws Anglois ont 
beaucoup plus de pavillons de dignite que les autres 
nations, ainſi les ordres que S. M. lui donne a cet egard 


ne doivent s'entendre que pour le pavillon de la nation 


Angloiſe, qui eſt rouge au quartier blanc, chargè d'une 

croix rouge; car le pavillon bleu & le blanc dont ils ſe 
ſervent principalement dans les corps d'arme, ne ſont 
proprement que pavillons de ſignaux. Cependant ſi 
VAngleterre vouloit les reputer pavillons de dignite., il 
la fera convenir que le pavillon bleu, ou mi- parti blane 
& bleu, dont les F rancois ſe ſervent quelqueſois, ſeront 
traites de la meme maniere par les Anglois. | 


Colonie Frangoiſes de Þ Amerique. 


Il eſt ſurvenu diferentes conteſtations entre la France 
& YAngleterre a Poccaſion des colonies francoiſes de 
PAmerique , & les Anglois ont fair pluſteurs infractions 
au traite de paix conclu a Utrecht entre les deux cou- 


ronnes. Elles ſont detaillees dans le mémoire du roi, 


que M. le comte de Broglio trouvera ci- joint Les inten- 
tions de S. M. y ſont expliquees : il eſt fait mention des 
repreſentations a faire, & des ordres a demander a S. M. 
Brit. pour faire retablir & remettre toutes choſes en 
regle. 
Rangon de L'isle de e | 

Les intereſſes a Parmement d'une eſcadre d onze 
vaiſſeaux , que commandoit le feu ſieur d'Iberville, n'ont 
pu ètre payés juſqu'a preſent de cent quarante mille 
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piaſtres & des interets qui leur ſont dus depuis l annte 
1706, pour la rangon de Visle de Nieves, ainſi qu'il 


paroft par le memoire ci. joint de ces armateurs. Le roi 


delire que M. le comte de Broglio emploie ſes bons of, 
fices au nom de S. M. en leur faveur auprès du roi d' An- 
gleterre, afin que cette affaire ſoit terminèe lans ; aucun 


retardement. 
Peche fur le Grand · Banc. | | 

La plus grande partie des maitres des navires; revenus 
Pannse derniere du Grand- Banc, ont fait leur declaration 
a Pamiraute, que les vaiſſeaux de guerre anglois leur ont 
defendu de ſe tenir fur ce Banc , ſous prètexte que la 
bande du nord a ere cedee a leur nation, & que la peche 
n'eſt plus permiſe aux Francois qua la bande du ſud. Ils 
les ont-obliges a quitter la pèche avec menaces de les 
couler bas, & ils ont tire des coups de canon ou de fulil 
à balles, leur ayant donnè chaſſe juſqu'a ce qu'ils les 
euſſent elojgnes. S. M. a fait porter directement des 
plaintes au roi d' Angleterre de la nouveaute de cette 
entrepriſe, & des voĩes extraordinaires que les capitaines 
de ces vaiſſeaux emploient pour la ſoutenir. On a meme 
fait convenir ſes miniſtres de Vinjuſtice de ce procede, 
formellement contraire aux diſpoſitions du traité d'U- 
trecht. Quoique le roi ſoir perſuade que les capiraines 
des vaiſſeaux de guerre qui auront ere cette annee fur 
le Banc, ont des ordres de laiſſer aux Francois une en- 
tiere el ainſi qu'il s' eſt pratiquè en tout tems, la 
mer & ce commerce étant libres a toutes les nations; 
S. M. ſouhaite que leſdits ordres ſolent rendus publics, 
& que M. le comte de Broglio en faſſe inſtance au roi de 
la Grande-Bretagne, afin que les officiers de la marine 
a Angleterre en étant informès aient a les exécuter pre- 
_ciſement, & a ne point troubler, ſous quelque pretexte 
que ce ſoĩt, les batimens frangois dans leur Peche ſur 
le banc. 

A faires i imprevues. | 

dhe dans le cours de ſon ambaſſade il pourra 

ariver pluſieurs incidens qu'il eſt difficile de preyou 


c * * F "FP . | 


8 


dans cette inſiruction, S. M. attend de fa nds qu'il 


. ' prendra en ces occaſions le parti le plus agreable pour , 

ji elle & le plus avantageux pour le bien de ſes ſujets , & v3 

£ qu'il aura ſoin de Vinformer chaque ordinaire de tout ce _ Ws 

„aqui ſe paſſera, tant par rapport au preſent memoire que LE 

n WM pour les affaires impré vues concernant le commerce * 
maritime, la navigation & les colonies, afin que ſur le 1 


compte qu'il rendra elle puiſſe lui faire favoir ſes in- | 
tentions par le ſecretaire d'erat ayant le departement de 1 


n la marine, & lorſqu'il y aura quelque affaire qui deman- 3 
rt dera du ſecret, il ſe ſervira du chiffre ci-joint. 5 "4 
2 Sa Majeſte s' en remet ſur- tout a fa ſage prè voyance, -. + 
e IM <tanr perſuadee que le zele qu'il a pour ſon ſervice ſera _ I 4 
8 toujours le meme , & qu'il apportera dans les affaires | 

| les plus difficiles toute la fermetè, la prudence d eſprit 

il & la capacitè poſſibles. ‚ | | | 

8 Fait a Verſailles, le 18 mai 1724. — 20 
8 | 0 5 5 | 1 

e | 

8 Fin du Tome premiers 
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9 que le cardinal de conſerver la N50 . 
difpoſt-a Pacheter, meme aux depends de Pargear de la 
France, parce qu'il ſavoit bien le faire revenir en plus 
grande abondance , par les occupations utiles de cette 
paix; qu'il ſavoit que la guerre, en obſtruant les canaux 
{un ſemblable reflux , en emportoit inſiniment davan- 
tage, il ne put en prevenir une où il ſe trouva emporté 
Wmalgee lui. La mort du roi de Pologne, II e. 17331 Free | 
acric-Auguſte, électeur de Baxe , fit renaftre les eſpé- 
Frances de, Stanislas beau-pere du roi; & ce jeune mo. 
Ynarque ne pouvoit en abandonner les intörsts. 117 mars. 
Il dèclara à tous les ambaſſadeurs etrangers qui Etoienr 
a fa cour, qu Ine ſouffriroft point qu' aucune puiſſance 
Soppoſit à la liberté de election d'un nouveau roĩ dd 
Pologne, e eſt· d · dire Au il empeècheroit qu'on en dür 
dautre que Stanislab. En effet, Vinfluence de la France fe 
Imanifeſta bientör & Vaſſemblee de la diete. [7 mai. ] Elle 
ait un acte de confederation” générale, par lequel il eſt 
rrer6 que les ſeuls piaſtes ou gentilshemmes Polonois “ 
es de pere & de mere cathotiques ; pourront prerendre a 
Ya couronne, & que perſonne; autre que le primat, ne 
pourra proclamer le roi; ſous peine d'etre declare ennemi 
le la patrie. Elle fine. au vingt-cinq. du mois d'aoftr 
election, (1) afin de laiſſer le tems à Stanis}as, de fa: 
rendre en Pologne. II ẽtoit parti en poſte; mais pour 
ionner le change à ſes enuemis, on Jaiſla £ ere * une 


(1) Reculte depuis au au 12 Eptembre. nies 


7. 


* 
<feadte fortie.de aſk pour la mer Batrique portoix * 
monatque futur. On pouſſa cette comedie juſqu'a faire 
embarquer un ſeigneur Francois, revetu de tout ce qui 

pouvoit lui donner une plus exacte reſſemblance. Lem. 

pereur Charles. VI ᷑toit entierement oppoſe A ce chojx, 
| Il avoit appelle la Ruſſie? à ſon ſecours: tous deux favo- 
Tiſoient le fils du roi défunt, au mepris de la reſolution 
8 de la diete'y qui n'admertroit- parmi les candidats que det 
> __ nationaus. Deja 39,000 Moſcovites , ſous les ordres du 
general Laſci,6tvient venus violenter les ſuffrages. Mal. 
gre leurs menaces, Stanislas, ſuivi d'un ſeul homme (a) 
de conſiange, apres avoir pen trè en Pologne, s ala faveut 
Ne d'un deguiſement, par une route oppoſèe à celle du on 
eroyoit qu 231 tiendroĩt, eſt nomme d'une voix unanime, 
8 | à exception d'un magnat qui ne lui donna pas ſon 
. ſuffrage ; ; il ſortit de Paſſemblee ; & ſe retira à quelque 
_ diſtance du champ de Vele&ion avec les, trqupes qu'il 
avoir amenëes. Cet-Evenement n nn ſuite 
facheuſe pour Stanislas, fi, ſe mettant ſur- le champ 4 
la tete de la Poſpolite. comme on en preſſoĩt ib en 
marché droit à ce traitre,, qu il auroit certainement 
ruille en pieces. Mais, ſoit qu'il ne vouldt pas mar- 
5 duer ſon avénement au tröne par effuſion du ſang de 
| bo . ſes ſujets, fair indolence, ſait mepris pour les rebelles. 
3 dont le nombre ne lui paroiſſdit pas redoutable, (2 h il 
| ne ſe donna aucun mouvement, & laifla an parxi oppoſt 
| tout le tems de ſe fortiſiex, à Vaide des Ruſſes, dont les 
GS menaces ont bjeardt leur effet. Ils arrivent à Varſovie: 
la diete ſe diſſipe: le roi éphé mere ſe retite à Dantzic: 
Avec une partie e qui lui ſont attaches. Le general 
ennemĩ, maitre du pays, convoque une afſemblee 2 a Pra- 
sue p & FeleQeur de Saxe Lana ſous le e gom — eee 


(1) M. de Solignac. ein 
(2) On lit dans 177 de Sb par 11 P 

cette belle teponſe: « qu'il ne vouloir ni's'affurer une 

„ couronne aux depens de la vie de ſes ſujets; m ſe met 

v tte dans le cas d'avoir.marque ſon — au trone 

* par leffufionticteur fang. » — Peer. 

e Peadat : 


EY 5 YT” 5 . . 
1 que ce nouveau monarque * fait eduwd⸗ * 
ner à Cracovie , le general Laſci S avance vers Dans 
tzic, on 5 ktoit rèfugiee une partie de la nobleſſe po- 
lonoiſe à la ſhite de Staniflas, II y arrive le 2 mars, 
ſomme les habitans de ſe ſoumettre à Auguſte; veut 
les intimider par la crainte des hoſtilités les plus vives, 
1 ſur leur refus commence le blocus , & fait ouvrit 
la tranchèe; mais le nombre des * ne ſuffi⸗ 
ſant pas, vu la. grandeur de la place, la valeur & la 
reſolution des affiegts, le comte de Munich conduit 
au ſiege un corps de troupes conſiderable, prend le 
commandement de l'armèe Moſcovite, preſſe la ville, 
1 empare du ſort de Weichſelmunde & de pluſieurs 
autres ouvrages, dont la priſe emptche les Francois, 
amenès par 1eſcadre du roi, d'entrer dans la ville. 
Le cardinal de F leuri,. ne pouvant ſe reſuſer au 
deſir de Louis XV & à Vhonneur de la nation, avoit 
W e£ru en Etre quittè pour repandre de. argent en pro- 
WM fuſion dans la diete; il auroit craint d'alarmer les puiſ- 
fſances du nord, s'il ent envoys une nombreuſe ar- 
mee, capable de foutenir election de Staniſlas. II 
vouloit ſur- tout mEnager PAngleterre,. qu R'auroit 
e pas vu tranquillement des préparatifs maritimes trop 
4 formidables; il $etoit contents de faire 6quiper une 15 
1M eſcadre foible, avec 1500 hommes Ye troupes de trans- 
vort ſeulement, commandes par un brigadier (1). II 3 
a {: propoſoit d'en faire filer d'autres ſucceſſivement au ñ⁶ 
4 Þefoin , & par cette manceuvre fauſſe & puſillanime, 
je fi mauquer, a la honte de. la France toute Þ rat SITE | 
tion. AI: | ; | 
La premiere colonne du 1 1 4 1 * 
detoit rendu ſans accident en Danemarck. L'officier 
qui la commandoit ayantpbſerve en paſſant la fitua- 
tion de Dantaic & celle de l armee des afliegeans, "3 
avoit regarde comme fol d' eſſayer un debarquement, . 
avec (a peru Saupe. Le comte de Plelo, ambaſſadeur „ 
— — _— — . neyD., | 
(1) M. de la 1 ting UICC eo k6 © gr [ 
Tome I. | | oe "Oi Al 


.* 
. 
„ 
I « 
- 
0 
0 » oy 4 . 
4 : . 
3 * - wu as 8 
0 - 5 0 1 a Wi * * 1 448 
* 4 « S nl S be * 
ih a 
eats of, — 


0 " . 
de Franre a C oppenhague, vit avec indir cette 5 
xetraite; il la regarda comme humiliante: il etoir jeune, 
vif, entreprenant, & contre l'avis du commandant, 
qui vouloit attendre le reſte du renfort, uſant des 
pouvoirs qu il avoit, il réſolut de mafcher a la ville 
afliegee » dans le deſſein de s'y jeter , ou plutòt de pèrir; 


ce qu'on juge aiſcinent a cette phraſe de fa lettre au _ 


. comte de Maurepas , citee par M. de Voltaire: je ſuis 
fur que je n'en reviendrai pas; je vous recommande 
ma femme & mes enfans, Arrive & la vue des lignes 
des afliegeans, & guide par fon zele bouillant, avec 
une Poignee de gens qu il enſlamme de ſon enthou- 
ſiaſme de gloire, il tente de forcer le paſſage, mais 
inutilement. II perdit beaucoup de monde dans ce tte 
aktion, & ſe fit tuer en s' expoſant comme un ſimple 
ſoldat. Le general, a qui Pon reprocha d'avoir eu trop 
de deference pour Fa mbaſfadeur , plus propre au role 
qu'il venoit de jouer, qu'au caractere dont il eroit 
xevetu, s'il ne deploya la meme bravoure, avec une : 
prudence ſinguliere, qualite non moins eſſentielle a 1a 
place + arreta les ſuites de cette étourderie, dont il 
avoir prevu les mauvais ſucces, I fit fa retraite avec 
beaucoup d'intelligence , & revint en bon ordre à Cop- 
penhague, ou il regurt la ſeconde diviſion de fon deta- 
chement. Alors on refolur de faire un effort mieux 
combine, & de ſe procurer le paſſage plut6t par la 
ruſe que par la force. On employa vainement toutes 
ſortes de ſtratagèmes, & l'on Etoir ſur le point de 
ſe retirer honteuſement fans rien faire, lorſqu'un offi. 
cier d' environ vingt ans, oftrit & repondit fur fa tete 
de faire entrer une partie des troupes dans la ville, en 
les tranſportant de nuit dans des bateaux par la ti- 
viere; ce qu'il exe cuta, malgre le feu des afliegeans , 
à qui le bruit des rames donna du foupgon, Ce petit 
renfort ranima les affieges, & dans l'eſpèrance d'en 
avoir de plus conſiderables, ils ſe defendirent avec 
vigueur; mais faure de ſecours il fallut ſuccomber en- 
Za, Staniſlas meme , ſentant bien par l'état od Dantzic 


„„ 

Stoit e qu'il ſeroit forcs defi Yoorrte 
. ſes portes a Vennemi, erut devoir prevenir le deſtic} 
qu on lui preparoit. Il favoit ſa t*te miſe à prix; it 


ſortit de la ville furtivement & dans la nuit, deux 1 


jours avant la capitulation, conduit par un guide fidele, 
parfaitement inftruit du local. Apres bien des d6tours * 
des traveſtiſſemens, des fatigues & des dangers, dont 
ce prince fait une deſcription touchante dans fa lettre 
a la reine de France, il arrive a Konigsberg dans les 
eètats du roi de Pruſſe, on il fut traits avec tous les 
honneurs dus à ſon rang: il y ſejourna en tems 
& revint en France. © | 
C'eſt ainſi que Staniſlas fut chaſſ une ſeconde fois 
du trone de Pologne „& peut-etre füt, ce un bonheur 
pour lui. Ce prince tout debonnaire & peu guerrier, | 
ne convenoit guere à une nation ſe reſſentant toujours 
de ton ancienne origine des Sarmates, active, turbu- 
lente, ne reſpirant que Pindependance & les armes, 
dont Pinquietude naturelle etoit encore accrue par ſes 
voiſins, jaloux de la voir libre au milieu d'eux gemiſ = 
fans 4 l'entour ſous le joug du defpotiſme. Il eſt vrai- 
Cmblabls. qu'il n'efit fait qu ”accelerer la revolution & 
je demembrement de la Pologne, que nous avons vu 
veffectuer trente ans après ſous Poniatfwski, ſimple 
gentilhomme Polonois , devenu roi comme lui, ſans 
conſiſtance au=dedans, ſans appui au-dehors, comme 
lui magnanime, humain, bienfaiſant, populaire. ats 
mant les lettres & les arts, mais denouò de ce caractere 
di'energie, d'intrepidite, de ferocits meme, ſeul capa- 
ble d'en impoſer a des hordes tumultueuſes & d'arreter 
leurs infurre&ions. Nous ſavons qu Auguſte mavoit pas 
le genie plus belliqueux que fon rival, n'avoit pas plus 
de fermetè & d'audacez mais fils du 201 défunt, deja 
mattre d'un puiſſant Etat limitrophe, il étoit . 


de Empire, neveu de Charles VI & allié de la Ruſſie- 


La Pruſſe avoir point encore acquis la preponde- 
rance qu'un grand monarque lui a donnee depuis. Ces 
tirconſtances doivent * fon élection A* durable 
| 1 


= CE) 
& plus ſolide » & ce fut ce qui arriva. Ton czarine £toit 
interefſee par amour- propre a ſoutenir dans le fils Pou- - 
vrage de Pierre le Grand en faveur du pere, & Vempe- | 
reur goù toit la ſatis faction de ſe venger de la France 
par cette humiliation, foible dẽdommagement, il eſt 
vral, de tant de poſſeſſions qu'elle lui avoit enlevees. 
Ayant manque Finſtant favorable, on perdit Je ſpoir 
de retablir Staniſlas ſur le tröne de Pologne; mais la 
gloire de Louis XV ne permettoit pas de laiſſer im- 
puni Paffront fait a ſon beau-pere, & le cardinal, 
malgre ſon genie pacifique, faute d'avoir fait d'abord 
des efforts afſez vigoureux , ſe vit force d'entrer dans 
une querelle ſèrieuſe. Avant, pour empecher qu'elle 
ne devint generale, il s'aſſura de l'Angleterre & de la 
Hollande. M. de Chavigni , miniſtre de France 23 Lon- 
dres , avoit preſents à a cette cour un memoire des griefs 
que le roi avoit contre Pempereur, Ils roulotenr ſur la 
convention que ce prince avoit faite avec la czarine 
d'empecher Pelefion & le couronnement du roi Staniſfe. 
las, & ſur les violences exercees par ces deux puiſſances 
contre une nation libre, IIs pafurent des motifs de 
guerre legitimes: on en jugea de meme à la Haye, ol 
Pon ſigna le 4 decembre 1733, un traitè de neutralite 
pour les Pays-Bas. La republique de Venife demanda & 
obtint la mème fiirete en Italie. Le cardinal fut d'au» 
tant plus enchante d'avoir ainſi convaincu les autres 
Etats de la moderation du roi & de ſon eloignement 
de toutes vues ambitieuſes qui puſſent les inquieter, 
qu'il avoit ete contraint d'en venir a une voie de fait 
Aesseréable , mais nèceſſaire. Il ne $'y ſeroir pas porte , 
$11 efit ere poſſible d'oublier une ville ſi pres de la 
France que Nanci & de riſquer que les ennemis s'en 
emparaſſent. Par decence on avoit prealablement fait 
prevenir la ducheſſe de Lorraine de ce qui alloit arriver. 
Le comte de Belle-Isle avoir ere charge de la commiſ- 
fion , & il etoit entre dans fa capitale le 13 octobre, 
avec un corps de troupes. Il ne devoit ni entreprendre 
Aur ſon tobt „ ni toucher a a ſes revenus, 8 Ton avoit 
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obtenu ſon conkatement] mais quel vonfateinenat? 
C'eſt en ces occaſions-la mur tour que le philoſophe 
reconnoſt en fremiſſant qu'il n'eſt d' autre droit ſur. la 
terre que le droit du plus fort. Après ces preliminaires 
on choiſit le meilleur plan d' opërations. On ne pouvoit 
tirer raiſon des Moſcovites par leur eJoignement : on 


fit retomber tout le poids de la guerre ſar Vempereur z 


on ſe rapprocha de VEſpagne ; on forma une alliance 
ou la Sardaigne entra, & Fon attaqua A- Ja- fois ce mo- 
narque ſur le Rhin & en Iralie. Le roi ſe chargea ſeul 

de l'Allemagne & d'aider le roi de Sardaigne en Lombar- 
die, pendant que Parmee de S. M. Cath, feroit la con- 


quete des Deux. Siciles. Le marechal de Berwick $etoit 


avance avec ſes troupes {ur le bord du Rin; il le paſla , 


| afliegea le fort de Kell & le prit. Le comte de Charolois 


& le prince de Conti ſervoient ſous ſes ordres, auſſi 
bien que le prince de Dombes , le comte d'Eu & le 


comte de Clermont. Le dernier avoit obtenu un bref 


du pape, qui lui permettoit de porter les armes & de 


1 garder ſes benefices. Le comte de Saxe y faifoir ſon 


apprentiſſage en qualire de echal- de- camp. Apres 
diverſes marches ſavantes qui tromperent le prince Eu- 
gene, le plus habile général de Pempereur, on inveſtit 
Philipsbourg, te boulevard & la clef de Allemagne. 


Cette place forte ne fit pas une auſſi belle defenſe qu'on 
Tauroit eru. Malgre les obſtacles du terrein & une 


pluie continnelle , on pouſſa les travaux avec vigueur. 
Le ſoldat anime par la preſence du general & par Vexem- 
ple de tant d'illuſtres combattans, alloir aux attaques 
le corps à moitié dans l'eau, avec un zele & une bra- 

voure dignes des plus grands eloges. Berwick, maitre 
de la plus grande partie des ouvrzges , ſe preparoit a 
donner Paſſaut au corps de la place, lorſqu'il fur rue 
[ le 12 juin 1534 J au milieu de fes enfans & de quelques 
officiers generaux, d'un coup de canon, pendant qu'il 
examinoit de deſſus le revers de la tranchèe l'effet des 


batteries qu'il avoir ordonnees. Ainſi perit au lit dhon- 
neur, comme Turenne, victime de ſa bravoure & de 
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Fon aQtivite , ce marechal experiments, vigilant, ſevere; 


& ; ce qui met le comble a ſon eloge , d'une probitè peu 
commune. Sa mort affligea les troupes, mais ne les. 


| decouragea pas. Le commandement paſla au marquis x 


d'Asfeld , le plus ancien lieutenant-genéral; quoique 
bien a pour la capacité, il recueillit tout le fruit 
- des ſavantes diſpoſitions du heros défunt & eut tout 


Thonneur de ce ſiege, avec le duc de Noailles, ſon 


collegue. Enfin , apres ſix ſemaines de tranchee ouverte, 


des travaux infinis, des obſtacles imprevus & extraordi- 


naires, tels que des pluies continuelles, le deborde= 
ment du Rhin, l'inondation des onvrages & la pré- 
ſence de l'armée imperiale, toujours prète a attaquer 
Jes retranchemens, la ville capitula le 18 juillet. 

Le marquis d'Asfeld & le duc de Noailles, crees ma- 
rechaux de France, reſterent charges de la conduite de 


Farmee ; mais telous Fun de l'autre, ils n'agirent plus 


de concert & ne firent rien le reſte de la campagne, 
ni la ſuivante. Ceux qui ont ſervi ſous eux, nous pei- 
gnent le premier comme un homme blanchi dans le me= 
tier des armes, & qui, artiſan de fa fortune, Etoit par- 
ve nu à la tete du genie; qu'il n'enrendoit cependant pas 
parfaitement; indecis , fans plan fixe, n'agiſſant qu'a 
meſure , ne ſachant pas aſſez profiter des avantages que 
la poſition ou celle de Peanemi pouvoit lui donner: le 
ſecond, comme rempli d'eſprit & de connoiſſances très- 


Etendues fur toutes les parties, au fond guerrier mè- 


diocre, timide, peu eftime des troupes par cette rai- 
ſon, ayant la vue courte, defaut phyſique très-dange- 
reux dans un general. Du reſte avantageux, extraor- 
dinairement vif & entete , fin courtiſan & heureux. 

La troiſieme campagne, afin de prevenir le prejudice 
qu'apportoĩt aux operations la meſintelligence des deux. 
chefs, dont on s'appercut, mais trop tard., on envoya 


en Italie le marechal de Noailles, au lieu du marechat 


de Coigny qui paſſa en Allemagne. Malgre cette ſage 
precaution & Paccord du nouveau general avec le ma- 


rechal d Asfeld, le prince Eugene eur Phahilete d'arzerer; - 
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Te progels des armes de la France, Tout ce que puren 
faire ſes rivaux vis-a-vis de ce vieux guerrier, ce fut par 
des marches & contremarches ſavantes, dont le comte 
de Belle-Iſle étoit un des principaux auteurs, de con- 
ſerver les conqueres faites, & de ſe poſter toujours G6 
avantageuſement , ou de ſe retrancher fi bien qu'ils ne 
puſſent etre forces a combattre. Mais dans l'etat déſeſ- 
pers on 6toient les affaires de Pempereur par les pertes 
conſidèrables qu'il eprouvoir dans ſes autres poſſeſs 
ſions, c*6roit un coup de maitre de la part de ſon gene=- 
ral de réduire les Frangois à une eſpece de defenſive , 
meme au milieu de leurs victoires, & S. M. Imperiale 
S*appergut trop tard de la ſageſſe du prince Eugene „ 
contre l'avis duquel elle avoit entrepris cette guerre, 
croyant ravoir affaire qua un enfant & a un vieillard. 
En effet, Charles VI payoit bien cher en Italie la 
| vengeance ſterile qu'il avoir goiltee dans le ford. 1 
n'eroit pas poſſible d'y avoir des ſucces plus rapides. 
L'armée frangoife , commandee par le marechal . de 
Villars, avoit eu ordre de ſe joindre à celle du roi de 
Sardaigne & de conquerir la Lombardie. Le bonheur 
de ce general ne Pabandonna point dans fa vieilleſſe ; les 
villes s'ouvroient devant lui; mais en ſe chargeant d'un 
tel emploi, il avoit plus conſultè ſon zele & fon amour 
pour la gloire que ſon àge & ſes forces. Bientor les 
chaleurs exceſſives du climat, la fatigue du corps & 
d'eſprit attachèe a ſes fonctions, altererent fa ſanté. 
Il remit le commandement entre les mains du marquis: 
de Coigny, & ſe retira Ile 17 juin 1734 Fa Turin, ou il 
mourut peu de jours après, dans la meme chambre, 
dit-on, où il Etoir né: il ' cria qu'il ne regretroit que 
Phonneur de perir les armes à la main, & conſerva- 
juſqu'au bout ce caractere naturellement fanfaron quit 
avoit porte ſouvent trop loin, On pretend qu'il avoit 
fllicire ce dernier generalatavec une preſomprion excu- 
{able dans un jeune guerrier , mais ridicule dans un 
heros à cheveux blancs & oRogenaire. Au reſte, une 


confiance aveugle & une bravoure temeraire lui avoient- 
24 - 


* 
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i toujours rèuſſi. Elles avoient ſupplee 1 lui à fine 


Etude profonde de ſon metier „qu'il n'avoit jamais faite, 
quoiqu'entre de bonne heure au ſervice. A cette epoque 


fon bien etoir des plus mediocres, & par un autre 


ſecret qui mappartenoit alors qua luj, & trouve de- 


puis par beaucoup de ſes ſucceſſeurs, il amaſſa des ri- 


cheſſes immenſes dans ce mètier où ſe ru noĩent les au- 


tres. Ce fut lui a qui un vivrier menace de la corde re. 
pondit, qu'on ne pendoit point un homme qui avoit 


cent mille livres au ſervice du general. Et en effer il 


= Echappa au ſupplice. 


Le rot de Sardaigne parur regretter Villars mais 


au fond il ne fut pas fache d' etre de barraſſè d'un homme 


qui l' tourdiſſoit fans ceſſe de fa capacité, & qui s' oppo- 
fant à tout ce qu'il vouloit, le contrarioit d' autant 


mieux dans ſes operations , que les troupes frangoiſes 


faiſoient le plus grand nombre & la principale force de 


Parmee combine. 


Le marquis de Coigny & le comte fs Broelio n les 
deux lieutenans-generaus plus anciens fous Villars , fe 
partagerent le commandement, & furent bientor faits 


marechaux de France. Tous deux eroient vifs, avides 


de renommee , fermant un peu trop tes yeux fur la dif 


cipline, & des-lors aimes du ſoldat; très-propres aux 
coups de main, excellens en ſecond ou a la tète d'un 


corps peu conſiderable , mais incapables d'embraſſer le 


detail immenſe d'une armee entiere au reſte , bons 


patriotes & agiſſant de concert pour le — de la cauſe 


commun@ Ceeſt ce qu'on vit à la bataille de Parme, 


dans laquelle les impèriaux, [ 29 juin 1734 ] commandes 
par le comte de Mercy, étant venus attaquer Parmee 
des allies, ſuccomberent. Le ſucces fort long-rems 


incertain, Pardeur des troupes ennemies qui avoient 


deja porte le dé ſordre parmi les Francois, dont la vail- 
lance commencoit 4 ſe laſſer, donnoit lieu à leur gé- 
neral de ſe flatter d'une vitobes complette, lorſqu'il fur 


Tue, Quel que ſoin qu'on prit de cacher cette mort 


au ſiens, ils la ſurent bieter, Dans leur effroi 8 ils 


— 


es ” ; 
e t plus avec la meme viewer, ce moment 
de reläche, ou plutôt la m&@me nouvelle fir reprendre 
eœur a Tarmée combince; elle revint avec fureur ſur 
les vainqueurs qui, decourages a leur tour, n'oppoſe- 
rent qu'une reſiſtance foible , & prirent enfin la fuite..- 
Hs perdirent g, oo hommes, avec le champ de bataille. 
Le marechal de Coigny envoya auffi-ror le marquis de 
Coigny, ſon fils, annoncer cette victoire au roi. La 
priſe de Modene , par le marqujs de Maillebois, en fut 
le fruit. Le prince de Wurtemberg , qui avoir pris le 
commandement des imperiaux , n'avoit ofe ſourenir 
cette ville & $6toit retire; mais en habile homme il 
profita d'une faute du niardetial de Broglio & eut 
bientdr un petit avantage, plus flatteur au fond pour 
ſon amour- propre, que vraiement utile aux affaires. 
Les armees avoient change de poſition, & s' tant ap- 
| proches chacune de Guaſtalla, dis mille imperiattx: 
ꝰavancent ſur la Secchia. On {ollicire le general fran- 
- Cois de garnir un poſte à la vue de Pennemi , qu'il ſou- 
tenoit ètre hors d' inſulte par la nature & la die e ; 
meme du terrein: il $'obſtine a rejeter cet avis; il ſe 
livre au ſommeil avec la meme fecurite que s'il dor- 
moit dans ſon: hotel a Paris. Ele 15 aoitt } Il y avoĩt 
a peine deux heures qu'il repoſoir , qu'il eſt reveille en 
ſurſaut par un grand bruit d'armes & par les cris des 
combattans; il ſe leve en diligence, & veut ſe mettre 
en Etat de courir oli. le danger Fappelle ; il n'en a pas le 
tems; Pattaque avoit ere fi imprevue:& ſi bien com- 
binte, qu'après avoir force un foible détachement de 
cinquante hommes qui gardoient le gue „ les ennemis 
paſſent la riviere , traverſent ſon quartier & penètrent 
juſqu'à ſa tente. En chemiſe, & ſes culottes à la main, 
Broglio eſt trop heureux de ſe fauver & d abandonner tout. 
Cette petite diſgrace, ſuite neceſſaire de ſa prè ſomption 
& de ſon imprudence, fournit matiere pendant quelques 
jours aux bons- mots du ſoldat. Mais comme ſa bravoure 
n' toit point èquiĩvoque, ſa reputation wen ſouffrit pas. 
e La bataille de Gitaſtalla fut la ſuite de cet 
As. 
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| echec, que le 8 Etoir impat ient de 1 Aprꝭs 
avoir fait pendant huit heures des prodiges de valeur, les 
imperiaux font battus & obliges de. ſe retirer prècipi- 
tamment au-dela du P6, d'abandonner leurs morts & 


leurs bleſſes & le champ de bataille. Cette victoire 


coũta cher aux vainqueurs, parce que les deux armees: 
s'eétant attaquees Par pelotons detaches , qui ſe ſucce-. 
doient ſans interruption , it ſe hvra autant de com- 


. bats qu'il y. eur de corps qui allerent à la charge. Le. 


comte de Konigſegg, nouveau général de l'empereur, 
malgrè ſa de faite, recueillit beaucoup de gloire de cette 
journée. II reduiſit par ſa longue defenſe ſes. rivaux, 
fort mal-traites eux- mèmes & accablès de laſſitude, a: 
n'oſer le pourſuivre, & à lui laiſſer faire ſa retraite- 
fans inquietude. L. W des allies perdit 1,200 hom- 


mes, pluſi leurs officiers de diſtintion., principalement- 


le marquis du Peze , colonel du regiment.du roi: & ma- 
réchal-de-camp, . le mérite & les talens pour la 
guerre donnoient les plus grandes eſperances-, & lui. 
avoient deja conciliè l'eſtime & Pamitie de ſon maiĩtre. 

Ce fut à cette action qu'un autre officier de mar- 
que (1), menant la troupe a la charge, eur le malheur 
de tomber & d' etre, pendant un tems conſiderable, 


Foule aux pieds des hommes & des chevaux qui lui 
paſſoiĩent ſur le corps. Il fut enfin tire de-là dans un 


Etat deplorable qui, par une ſuite de miracle, n'eut 
aucune ſuite facheuſe. C'eroir un des plus ſuperbes 
hommes qu'on put voir, mais taxe de Saimer autant 


qu'une femme; ce qui donna lieu de croire que trem- 


plant pour fa beauté „ il toit laifſe cheoir volontai- 


rement & adroitement dans un foſle, preterant le dan- 


ger preſque inevitable d'etre tuẽ ou fait priſonnier, a. 
celui d'erre defigure. 


Quelque grands que fuſſent = deſaſtres de Vempe- 


(1) Le. duc de la Tremoille, colonel du n de 
Champagne. Cette anecdote, qui ſe trouve dans les 


Anecdotes de Perſe, nous a ere confirmee par trop de 


willtaires „ prèſens à Lattion , Parr Vomettre.. 
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reur en Lowbardh , ſes affaires étoient encore plus 
mauvaiſes dans le royaume de Naples. L'infant dom 


Carlos y entre avec Tarmée Eſpagnole, ſans trouver 
aucune reſiſtance, [:29 mars 1734. ] Il perce-juſqu'a la- 


capitale, qui lui ouvre ſes portes. Il fait Preter par les 
magiſtrars de cette ville, ſerment de fidelite- au roi fon 
pere, qui lui cede bientöt ſes droits. [10 mai. ] Alors 


le jeune prince fait ſon entrée, & recoit en fon nom 


Phommage de tous les ordres de Fetat. 


Les impèriaux, au nombre de neuf à dix mille 


hommes, commandes par legeneral Viſconti, s'ètoient 
retranches-a Bitonro dans la Pouille ; les Eſpagnols 


les forcent dans leurs retranchemens, & les mettent 
hors d'e tat de balancer leurs efforts & darreter leurs 


conquètes. Le duc de Montemart, leur general, en 
acquiert le glorieux ſurnom de Bironro, | | 

Le royaume de Naples, conquis en entier , dom: 
Carlos paſſe en Sicile: les habitans. preferent Ia F e 
nation eſpagnole à celle des Allemands K. declarent- 
pour lui & favoriſent fon entrepriſe. En moins d'un an 
il eſt maitre de tout le pays, au point pouvoir dè- 
tacher une partie de ſon armee , qui va joindre Varmee- 
des allies en Lombardie. Alors Louis XV le regarde 
de ja comme ſi bien affermi ſur le trone , qu'il le re con- 


noit ſouverain des Deux-Siciles, envoie le marquis de | 


puiſieux ambaffadeur auprès de cette nouvelle majeſte,. 
& regoit en la meme qualité de ſa part EI juillet LF 
le prince de la Torrella Caraccioti, - 

C'eſt ainfi que- Pempereur pour avoir procure un 
royaume a-Veleeur de Saxe, en perdit deux & une 
grande partie de FIralie., II couroit riſque d'en perdre 


davantage , $ il ne ſe far hãtẽ de conclure la paix. Les 
Anglois & les Hollandois avoient d&a communique en 


forme a Londres & à la Haye aux miniſtres des puiſ- 

ſances belligerantes un projet de pacification générale; 

mais il n'avoit point ere Agree 2 il fervit nẽanmoins 905 

baſe aux negociations qui ſuivirent. Seulement. Charles: 

YE deſiranr. ANC un ouvrage qu'il avoit fi fort. 
A.. 


- 
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eceur , & connoiſſant par experience 12 ak 15 


congrès, propoſa 3. Louis XV de lui envoyer le Sr. 
Dutheil premier commis des affaires étrang eres. II 


avoir ſenti la neceflire d'un facrifice pour faire paſſer 
te plan des puiſſances maritimes, trop partiales au 
gre de la France, qui le rejertoit en ce qu'il x man- 


quoit une indemnité envers Staniſlas. {1 trouva Pex- 
pedient de faire cèder les duchès de Lorraine & de Sq 


par leur ſouverain, en Echange- de la ſucceſſion Even. 
tuelle du grand-duche de Toſcane. Alors toute diffi. 


culteè eſt levee, [ 3 oct. 1735] & Von ſigne à Vienne les 
preliminaires is la paix. 


Par ces preliminaires le beau-pere de Louis XV 
renoncoit au royaume qu'il avoir deja eu deux fois; It 
conſervoit ſeulement la denominarion de roi de Polo- 


gne , & tous les honneurs & titres attaches. a fon 


rang. Pour dedommagement urile il eur les Erats ſti- 
pules ci-deſſus, & en fut mis en pofſcfifon ſur- le- champ, 
moyennant quelque argent comptant & une penſion de 
quatre millions cinꝗ cents mille livres, faite au due 


Francois. juſqu'a ce que la Toſcane lui échut. Ce- 


toit la France qui faiſoit ces frais, à la charge de la 
reverſion des duches de Lorraine & de Bar a la con- 


ronne A ces conditions l'éelecteur de Saxe reſtoit en 


poſſeſſion du rrone de fon. rival & du grand -duchè de 
Lithuanie, & les allies reconnaiſſoient ſon Eleftion. 
Dom Carlos conſervoir les royaumes de Naples & de 
Sicile;; le roi de Sardaigne, une portion de la Lom- 
bardie. Toutes les autres poſfefions de Pempereur en 
Italie lui. eroient reftiruces, ainſi que les conquètes 
Kites par les armes de la France en Allemagne. Ona 
lui cedoir en outre les duchꝭs de Parme & de Plaiſance. 

Quelle revoturion forvenue dans la. face politique 
is FEurope , de cette guerre courte, mais importante 
par ſes conſequences-? Accourumbe 4. voir donner & 
changer des erars,, iby avoit encore de quoi- Peronner. 
Les Deux-Siciles priſes & repriſes tant de fois aupa- 


3xyant , objet continuel des pretentions de la maiſon 
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A- Autriebe pendant plus de Gets Beclene elt eie 
pour jamais à un prince de la maiſon de Bourbon. La 


maiſon regnanre des princes. Lorrains eft: tranſportee 


dans cette Toſcane , accordee deja par Vempereur & - 
dom Carlos, dont le dernier fouverain vivoit encore, 
ne et e point fon état comme fief de PEme- - 


pire 2 & pres. de fa fin demandoir fi l'on ne lui don- 


_ neroit pas un troiſieme heritier, & quel enfant PEm- 
pire & la France vouloient lui faire? Un roi de Polo- 


zne paſſe en Lorraine, & un électeur de Saxe illẽgiti- 
mè ment <Elu.,, met ſur 8 tẽ te la couronne de ce monar- 
que, que lui garantit le beau- pere du detrone. Enfin: 
les duches du ſang de Parme & de Plaiſance, que les 


droits du ſang donnoient à dom Carlos, fils de Phi- 


lippe V & d'une princeſſe de Parme , r&vendiques: 
toujours par le Saint-Siege (1), & dont le dernier duc 
avoit fait hommage au pape, ſont cedts à Charles VI 


en propriete, & il garde le Milanois, malgre la loi ge-. 


nerale des fiefs de PEmpire , qui veut que le chef, 


* 


ſeigneur ſuzerain, en donne toujours Vinveſtirure , fans. | 


quoi les empereurs pourroient engloutir à la Joagus 
toutes les mouyances de leur ſuprematie. On auroit- 


pu renouveller, obſerve M.. de Voltaire 2 medaille ds: 5 


Traian: : Regna aſſignata. Les trones donnét. 


Cependant, quoique- ces preèliminaires reparaſſend, 


ta plus grande breche faire à la couronne d'Eſpagne- 


par la guerre de la ſucceſſion & par la paix d' Utrecht 
elle reroit pas contente; elle fe voyoit avec peine 
privèe des duches de Parme & de Plaiſance, & de 


Toſeane dee rade conſerver. Le roĩ de Sardaigns 8 


If 


a) Le I ont 1743 , kn pape avoit fait faire entre: 


les mains du magiſtrat de Cambrai, par le miniftere de 


abb Rota, auditeur de ſon nonce en France, une 


proteſtation contre tout. ce qui pourroit etre fait an 
congres indique dans cette ville, an prejudice des droits: 
du Saint-Siege, au ſujet de Pinveſtiture eventuelle des 
duches de Parme & de Plaiſance „ accordee à ON 
dom Carlos. 


— 
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_ avoit- compte ſur un agrandiſſement plus ètendu, & & 


' plaignoir que ſon zele & ſes ſervices: fuſſent i malt 
payés; mais tous deux ſeuls ne pouvoient ſoutenir la 
guerre contre Pempereur, ils furent obliges de ceder : 


le duc de Lorraine, au contraire , acquieſce avec joĩe à 
un echange qui lui aſſure en mariage Farchiducheſſe ,. 
fille aince de Pempereur , & avec elle la plus belle ſuc-- 


ceſſion de l' Europe & les pretentions: les plus vaſtes. 


Telle fut la fin d'une guerre dont l'empereur, reduit 
aux plus grandes extremites , fe tira le plus adroite- 
ment qu'il Etoit poſſible aux depens d' autrui, C'eſt-à- 
dire , de ſon futur gendre & du grand- due de Toſcane; 
car les ſacrifices qu'il fit perſonnellement ren etoijent- 


plus, puiſqu'il ne cedoir que les états que le ſort des 
armes lui avoir deja ravis. Ses ceſſions, d'ailleurs „ 
'Etoient balaneces par d'autres que lui accordoit le- 
traits : titre plus certain que ſes prerendus droits , 


qu'il n'anroĩt pu faire valoir qu'en fe remettant aux: 
en, combars. Au reſte, il fe rfouvoit dedom-- 


mage de rout par un article qu'il avoit le plus a cœur. 


Ce prince avoit 51 ans ; il eroir d'un tempèrament 
eclicat; il ne fe voyoit- pour toute poſterite que des 
filles, & Page de Vimperatrice ne lui permettoir guere 
d'en efperer d'autre. Depuis 1713 il travailloit a faire 


garantir la poſſeſſion indiviſible de ſes erats hersditaires- 


a ſa fille ainee Marie-Thereſe : il efperoit mettre par- la 
fon futur gendre en état de lui ſucceder a l' Empire; 


il eſpéroit que, plus heureux que lui , ce gendre lui 


donneroit un petit-fils, dont renaitroit fa race prete 
a Sereindre , & fur la rete duquel fe tranſmettroit la- 
couronne nl depuis ſi long- tems annexee a ſa 
maiſon. Cette conſideration nꝰẽtoit pas entree pour peu 
dans fon-projer de mettre fur le tröne de Pologne Le- 
lecteur de Saxe, mari d'une de ſes nieces, qui , pour 


prix de ce ſecours avoir ſignè le fameux acte de fuc- 
eeflion , appellè la Sanction Pragmatique Caroline. It 


avoit la garantie de VAngleterre, de la Hollande, de 
kk Ruſſie, du Danemarck & des états de VEmpire.z iE 


„ 

en fir un des articles 1 de Ja pale de 17365. 
& la France y acceda ; dernier coup de politique dont 
il ſe felicitoĩt, comme rendant deformais ſes diſpoſi- 
tions certaines & inattaquables. On verra. dans la- 
ſuite qu'il ſe trompa. Le prince Eugene avoit micux 
yu les choſes, en lui diſant peu de tems avant de mou-. * 
tir, [20 avril 1736 I qu'il faloit.avoir deux cents mille 
ſoldats, & point de garantie. 

Les ennemis naturels de la France, dont Fidee des 
vues pacifiques & depouillees d' ambition de ſon roi.,.. 
meme en faiſant la guerre, avoit enchaine- la jalouſie 
active, ſe repentirent de leur tranquillité. Ils la virent 
$accroitre de deux ſuperbes duches par la reunion de la 
Lorraine à ce royaume ; reuniotr tant de fois inutile- 
ment tentèe, & conſommee celle- ci irrẽ vocablement 
dans cette e purement damour- propre & d'hon- 
neur. Perſuades que Louis XY pouvoit attaquer l'em- 
pereur fans alarmer la liberté de PEurope., :!s avoient- 
regarde tranquillement les ſucces rapides de ſes armes; 
is s'ëtoĩent flattes.que le theatre principal de la guerre 
tant en Italie, ils ne dureroĩent pas, & ne contribue- 
roient a la longue quia affoblir Ia France. Ils fe trom-- 


perent ſans doute, mais ils avoient fſpeculs d'après 


une experience ſoutenue. C'eſt la ſeule guerre dau- 
dela les. monts qui ſe ſoit terminèe avec un avantage- 
ſolide pour elle depuis Charlemagne. Pluſieurs cauſes. 
y concoururent : les Francois s'entendoient avec le 
girdien des Alpes, devenu le plus puiſſant prince de 
ces contrees. Ils Etoient ſecondes des meilleures troupes 
d'Eipagne : leurs ennemis compoſts, au contraire , de 
troupes Allemandes , n'etoient point acclimares. Les. 
armèes furent toujours dans Pabondence ; il regnoit- 
une parfatte intelligence entre les chefs. Enfin cette 
guerre fur courte, & ne laiſſa pas Ie tems aux Fran 
cois de ſe laiſſer amollir par les délices de Capoue, 

Au reſte, le cardinał, en acquieſcant- au deftr de for: 
royal pupile, n'avoit reeMlement envifage dans cette 
Serre aucune Nils domaniale ; la gloire de Ia. France, 


(Co 3 
Pabaifſement de ſes ennemis & le facebs de ſes ai, 
_ Favoient ſeuls derermine : il fut conduit pat les Evene. 
mens; Pempereur vint en quelque forre au- devant de 
hui; il etoir mEme ſi modere dans ſes prètentions, qu'il 
KA voi t demande d' abord que la reverſion du Barrois. Ce 
fut le miniſtre des affaires etrangeres qui l'encouragea, & 
lai donna une Energie qu'il n 'auroit pas eue autrement. 

Les Hollandois & ſes compatriotes reprocherent au 
miniſtre Walpole d'avoir abandonne en cette occaſion la 
maiſon d' Autriche, la ſeule en état de balancer ſur le 
eontinent la puiſſance de celle de Bourbon. II ſe de fendit 
en leur faiſant connoitre la convention ſec rette avec le 
cardinal, de tenir toujours ſa marine dans Pabaiſſement, 
de leur laiſſer Ve empire de la mer & du commerce , em- 
pire avec lequel ils ſeroĩent en tour tems maſtre de con- 
tenir la France & de faire echouer ſes projets d agran- 
diſſe:nenr. 

Les preliminaires de la paix Ss 4 octobre 1735 ſe 
convertirent donc fans obſtacle en traite definitif, qui 
fut ſignè à Vienne par le marquis de Mirepoix, ambaſſa. 
deur & plènipotentiaire de France, avec les miniſtres 
de Fempereur, le 19 novembre 1738, & l'on regarde 


cette anne comme une des 2 glorieuſes epoques du 
regne de Louis XV. 


Il conclut avec ſor ennemi- une paix konorabte + Qui 


augmente ſon empire & donne des etats a ſes parens & 


à ſes allies. Mediateur genereux en faveur de l'ennemi 
reconcilie,, il travaille avec zele a le dtlivrer d'une 
guerre cruelle & malheureuſe contre les Tures, par le 
miniſtere du marquis de Villeneuve a la Porte, & il 
_reuſſir, (1) IE renouvelle une ancienne alliance F 10 nov. 
1738 J avec une puiſſance amie , avec la Suede, qui sen- 
gage, moyennant un ſubſide de 90,000 liv., a ne conclure 
pendant dix ans aucun traitè avec aucune puiſſance que 
du conſentement du roi : coup de polirique neceſſaire 
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. 1) Cetre paix eur * thu en 1739, en effet, a la recom- 
mandation de PF: ambaſſadeur de F rance a Conſtantinoplt- 
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pour maintenir ainſi dans le nord un argus vigilant, 
propre à donner Peveil au premier ; trouble. Protecteurt 


de deux republiques qu'il aime , il &teint à Geneve pour 


iamais [8 mai] des mouvemens inteſtins toujours renaiſ- 
fans & recoir les remerciemens de ſes députés. Il tra- 


vaille a ſoumettre a Genes, [ 24 mai] par Fempire de la 


raĩſon & de la juſtice, autant que par la voie des S get, 


des ſujets pretendus rebelles ; (1) les Corſes, dont un 
certain baron de Neuhoff, aventurier Allemand, homme 
de tote, ambitieux & entreprenant, s' toit fait declarer 


roi ſous le nom de Theodore premier. (2) Il avoit Et : 


aſſez adroit pour determiner en Hollande une compagnie 


de negocians a lui fournir des fecours de munitions & 


Hargent, & à le ſoutenir dans fa ſouveraineté; mais à 


ſon retour il ſe trouva depouille & finit par errer en diffe- 


rens pays, par etre en priſon & par mourir miſerable. 


Occupe de tant d'objets exterieurs , le cardinal ne 


perdoit pas de vue le ſoin de rendre les peuples heureux. 
Par une petite ſupercherie il s' toĩt mènagè la faculte-de 
prolonger le dixieme autant qu'il lui plairoit, en inſerant 
dans la déclaration d'établiſſement de cet impòt, qu'il 
ne devoit finir d'etre peru qu'apres la publication de la 


paix. Il n'en abuſa pas exceſſivement, & $'il ne Fora pas 
des que les preliminaires furent ſignés, il prevint Fepo=- 
que fixee, [1 janv. 1737] & par arret du conſeil le fit 
ceſſer deun ans & demi plus ror. Quel contraſte avec la = 


conduite de ſes ſucceſſeurs! 

Pluſieurs loix utiles Emantes dans differentes parties s 
du tems meme de la guerre ou des negoctarions , prou- 
voient ſon attention A tout. 


Afin de diminuer le luxe des officiers „il fit r6gter pat 
une ordonnance de 8. M. [15 fevr. 1734 } les équipages 


qu'ils devoient avoir a l'armèe: precaution eſſentielle 
pour la facilire du tranſport des troupes, pour la dimi- 
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"x 1) C*roit Pidée qu'on en avoit donnee a la Frances 


Nous verrons dans le tems fi elle etoit juſte. | 
(2) Voyez {a Vita | 
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| kts de la conſommation generale', „& pour 8 
les depenſes ruineuſes des militaires. Cette ordonnance, 
. xcnouvellee de nos jours par le comte de Saint-Germain Fo 
atteſte combien peu depuis on avoit tenu la main a Texe- 
cution de diſpoſitions auſſi ſages. | 

Par une autre, on ſtatuvit ſur habillement, [ 28 mai 

17 3 armement & equipement de la cavalerie & ſur la 
hauteur des chevaux. II eroir enjoint aux officiers de 
reprendre la cuiraſſe & aux cavaliers te plaſtron. 

On ordonnoir par une troiſieme 4 tous les Anglois, 
Irlandois & Ecoſſois refidans en France , Lz nov. 1734] 
fans emploi, de s'engager dans quelques-uns des regi- 
mens Irlandois de S. M., a Vexception de ceux qui 

mavoient pas atteint Vage de dix-huit ans, ou de ceux 
qui en avyotent plus de cinquante. 

En 1736, [ 20 janv. F le cardinal fait enreziſirer i une 
declaration du roi, portant erabliſſement d'une chambre 
de tournelle civile au parlement de Paris, pour Vexpedi- 
tion des proces. Cette chambre devels ouvrir ſes ſèances 
à la chandeleur & ſe clorre a la S. Germain, Louis XIV 
en avdit établi une pareille en 1669, & nous en avons 
vu depuis creer une en 1775. C'eſt un ſecours extraor- 
dinaire accorde aux plaideurs, apres les grandes criſes 
ou Vinterruption de la juſtice a laiſle les affaires S' accu- 
muler. 

Peu apres e une loi du 1 3 fev. ] concer- 
nant les teſtamens, dont l'objet, e les termes du 
preambule, eſt d ar Paurorits des loix anciennes, 
& de les expliquer d'une maniere {i preciſe, que Pincet- 
titude ou la variete des maximes ne ſoit plus deformais 
une matiere toujours nouvelle d'inquierudes pour les 
teſtateurs, de doutes pour les juges & de procès ruineus 
pour les parties. | 

On en promulgue encore une. autre infiniment plus Meno 
importante, I avril] qui fixe la forme dans laquelle on Myoty; 
doit tenir les regiſtres des haptèmes, mariages, ſèpultu- Hun fi 
res, profeſſions religieuſes, & les extraits qui en doivent n 
etre expedies pour aſſurer re tat des oitoxens. Edit 


5 


nir on 3 Fannee ſuivante a 1 la mauvaiſe 


©, i, [17 dec. 1737 J a lui enlever ſes ſubterfuges par des 
in, kfnitions claires, diſtinctes & precifes du faux prin- 
Kee coal, du faux ns en rerabliffant la formule & les 


* de la meconnoillames des 6critures & ſignatures en 


ninant les cas & la maniere des Evocations & reglemens. 
& juger. Telles etojent une foule d'ordonnances deſti- 
kes a faire Erernellement la regle de cet empire & Pad - 
nication de l'Europe. Pliit a Dieu que le legiflateur au 


nonarque qu' aux ſujets! Hèélas! dès ce tems, d' abomĩ- 


oient a corrompre ſon cœur, a egarer fa droiture, & 


leur 1mpulſion. © 8 

On ſavoir combien il btoir avie du pouvoir: ces 
lommes qui ne peuvent avoir de conſiſtance que dans le 
klordre & la licence, ſaiſirent fon foible pour parvenir 
leurs fins. Le cardinal avoit pour maitreſle la princeſſe 


pzr ſes conſeils; car voila a quoi ſe reduit un mot uſits 


el la cour, ſouvent dans cette acception , la ſeule que. 

als Wrouvoit preſenter le commerce d'une femme fgte de 
les qarante-cinqans avec un vieillard preſque nonagenaire, 
us Wetez qui les plaiſirs des ſens devoient ſe reduire a des 


rminifcences,, Celui de commander au miniſtre qui 
tenoir le monarque en liſieres, eroit donc la grande 
jolupte de la princeſſe; mais. cet empire ne tenoit qua 
n fil. Le roi, conſtant juſqu' alors à ſa tendreſſe pour 


natiere criminelle. On pourſuir la chicane dans ſes 
tours, dans ſes ſinuoſités les plus obliques, en dèter- 


om duquel on faiſoit parler la loi avec tant de majeſté , 
ui at appris a la reſpecter lui- meme ! que courbant tou- 
ux purs ſous ſon joug ſa t8&e auguſte, il et conſtamment 
bonn Pexemple d'une ſoumiſſion non moins impoſee au 


ables ſ6jans, dont les cours abondent fans ceſſe, cher- 


te qui imprimera une tache ineffacable ſur la mèmoĩre 
du cardinal de Fleuri, c eſt qu'il fut le ne a 4. 0 


e Carignan, c'eſt-à-dire, en Etoir gouverne , dépoſoit 
du ins fon ſein les ſecrets de état, ne dècidoit rien que 


bn auguſte compagne, avoit ecarte loin de lui les: 
Elufteurs infames qui avoieut eſſays de Ven dt tourner. 
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| Lorſau- on cherchoit à fixer avec adreſſe ſes regards 
quelqu' objet enchanteur, il repondoit froidement : 
trouve la reine encore Shu belle. (1) Mais enfin il pe 
voit gen degoũter; la multitude d' enſans qu'elle lui av 
donnes , devoit meme accelerer ce moment fatal; 
quelle rivolation à craindre en pareille cireonitiie 
Le vrai moyen d'en prevenir les ſuites , ètoit de Vope 
ſoi-meme; de mettre dans la couche de S. M. une ſyre 
dont on füt far z qui, ſatis faſte du departement des pl: 
ſirs, laiſſat celui de la politique & des affaires à f- 
er On fit comprendre cela à la princeſſe, q 
I'inſinua au cardinal , & l'on ourdit en.confequence ut 
trame on ſe ſeroit priſe la ſageſſe elle-mEme. D'une pa 
on gagna le confeſſeur de la reine: ce bear fit pieuſ 
ment entendre a S. M.qu'ayant rempli tes devoirs de fc 
Etat en donnant un heririer au tröne & des princeſſ 
pour en &rre Fedificarion , elle feroit une choſe 1d. 
ugreable à Dieu, en exercant dé ſormais Ia plus exe 
lente des vertus, la chaſtetéè, en fe ſevrant de tems « 
tems des voluptes charnelles, toujours trop propres 
courber notre ame vers la erte , au lieu de Velever a 
ciel, notre veritable patrie. Sans doute , fi Marie ente 
pour les plaiſirs un attrait bien vif, ces conlhils Wee 
pas produit un grand effet; mais le peu de temperamen 
qu'elle avoit, Etoit Ereint par la dévotion. Un jour qu 
ſon Epoux ; la tote chaude de yin & conſequemment ma 
diſpoſe a amour, s' toit cependant introduirt dans ſe li 
de la reine, elle ſe livra trop indiſcretement a ſon degol 
& repouſſa ſes embraſſemens avec une repugnance affi 
geante pour l'amour- propre du monarque. II jura qu lil u 
recevroĩt pas deux fois un pareil affront & tint parole. 
Alors les corrupteurs eurent beau jeu; il ne leur re 
plus qu'a vaincre fa pudeur alarmee d'un changemen 
auquel il n *eroit point habitue, augmentee e encore in 
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te timidies © qui faiſdit Leſſenee de ſon a 1 
omteſſe de Mailly, dame du palais de la reine, fut juste 
Eplus convenable pour ce role. Elle Etoit a peu prè's 


umme veuve, ſans enfans, pleine de probire & denuee 


lambition; d'ailleurs amie de madame la comteſle de 
Toulouſe , incapable d'abuſer de fa place & de donner 
E moindre-ombrage au cardinal : en outre tres-almante, 


nes. careſſante & pourvue du manege neceſſaire pour 
pprivoiſer le moderne Hippolythe. Elle n' toit ni jeune J 


ti belle, ni mEme jolie. Agee pres de trente - cinq ans, 


lle n'avoĩt de remarquable dans le viſage que dent 
pands yeux noirs, aſſez bien fendus, tres - vifs, d'un 
zzard naturellement dur, mais qui, adouci pour le 
nonarque , ne conſervoit que cette hardieſſe, indice du 
empẽrament „ aiguillon puiſſant pour provoquer un 


wvice aux combats amoureux. Le fon de ſa voix rude 
e faiſoir que confirmer cette annonce, que complètoĩt 


acore {a demarche deliberte & laſcive. Un tel extérieur, 


(ans la cireonſtance, Etojt inſiniment preferable A la 


vrge la plus appètiſſante, aux bras les mieux arrondis , 
{la nobleſſe, aux graces, a tous les attraits de cent 
tautes de la cour. Elle les ſurpaſſoit en outre par un 
tlent qui ſupplee à bien des charmes, par Tart de la 


vilette qu'elle poſſedoit au ſupreme degre par un goult : 
equis que ſes rivales tichoienr en vain d'imiter. Enfing 


E nature Pavoir atnplement. dèdommagèe de ce qu'elle 


ui avoit refuſe du core de la figure, par les qualites de 
Ferit & du cœur. Elle Etoit amuſante, enjouce, d une 
lumeur egale; amie ſiire , genereufe , compatiſſante & 
herchant à rendre ſervice. Malheureuſement juſques = 
ans ſon ElEvation elle fut obligée d'employer des voies 


ndirees., ne le pouvant faire par elle- meme, ſans s ex- 
hoſer a perdre fa faveur, l'affection des perſonnes auguſ- 
tes à qui elle la devoit, & ſur · tout Pappui du cardinal, 


lui ne Payoit preferce qu'a la charge an role Pure- 


nent paſſif. 


Quand on eut arrange es conventions 6 hy premier 
miniſtre 2 le duc de Richelieu de propoſer au 1 
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Madame de Mailly, Ce courtiſan fin & ſednifant gtoir 
infinue dans les bonnes graces de S. M. & avoit fa con. 
 faance. Le cardinal ne doutant pas qu'en faifant changer 
_ Oobjet a ſes talens, on ne put Pemployer avee autant 
de ſuccès dans une negociation” galante, que dans une 
negociation politique, En effet, uſant de la familiarits 
que lui doanoir Louis XV, ſon favori le mit adroĩtemen 
ſur le compre de la reine, fur le vuide quelle laiſſoit 
Aans fon cœur; il le fir convenir de la nèceſſitè de ren. 
placer cette paſſion par une autre; il lui -repreſentz 
Pamour comme la conſolation de tous les hommes & 
principalement des grands princes „obligès de charmer 
Jes ſoucis du tröne. H determina de la ſorte le roi a une 
<ntrevue avec madame de Mailly, & malgre Vardeur que 
devoit lui donner fon age, malgre la fougue de fon tem- 
pèrament, malgre la longue privation où il avoir vecy 
depuis ſa rupture, elle fur infructueuſe: (1) la timidits 
avoit glace ſes ſens au point que la comteſſe defefperie 
fe plaignir du peu d'impreſſion qu'elle avoit faite. On 
eut peine a la dererminer a un ſecond tete-à- tete: on la 
prèvint qu'il falloir oublier le monarque, pour ne Soc- 
cuper que de homme. La docilite du jeune prince 2 
revenir a elle, Fencouragea merveillcuſement : perſuad:e 
par cette demarche qu'il n' toit queſtion que d aſſailir 
pour triompher, apres les agaceries preliminaires elle ie 
permit les moyens extremes des courtiſannes les plus 
devergondses. Ses attouchemens furent un talliſman fi 
heureux, que l' amant reprenant a l'inſtant ſes droits, & 
HKivra a des emportemens d' autant plus violens qu'il avoit 
ere plus contraint. Quant cette ſcene fut finie , madame 
de Mailly enchanree , ſortit dans le dé ſordre amourem 


(1) Voyez les Amours de Zeotiniſiil, roi des Kofurans, 
ouvrage traduit de Parahe , du voyageur Krinebbor, un 
de ces Ecri:s obſcurs & licencieusx , dont il faut fe debe 
cependant, & que nous nadoprons qu'autant que les 
fairs ſe rapportent avec les manuſcrits les plus authenti 
ques que nous avons ſous les yeux, ou avec le recit des 
contemporains. ER ou ap 
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on elle toit encore, & ſe preſenrant à ſes inſtigareurs; 
jeux d apprendre ce qui &eroir paſſe, elle ne leur dit 


autre choſe, ſinon : voyer de Braces comme ce  paillard | 


m'a ar 

Le premier pas fait, le roĩ ne ſentit . rien qui Via: . 
quierat; il ſe livra fans remords à ce double adultere. 
Cependant les rendez-vous fe donnerent encore quelque 


tems en ſecret, mais il ſecoua bientdr cette gene & ne 


fr nul myſtere de fa conquere. Les courtifans sen entre- 


tinrent: la reine meme ſut informee, & au lieu deſlayer | 


ſur fon Epoux Paſcendanr qu'elle avoir toujours eu pour 
le rappeller au lit nuptial, elle fe contenta d'en gemir 


aux pieds des autels. Le comte de Mailly , qui fe ſoucioit 
peu de {a femme avant,,saviia de trouver mauvaiſe cette 


imidelite. Pour rèponſe il recur defenſe d'avoir avec elle 


zucun commerce. Le marquis de Neſle, pere de la favo- 
rite, Pune des plus illuſtres maiſons du royaume, vou- 
lut aufi en critiquer la conduite. On jugea que ce n'etoit 


qu'une tournure de demander de FYargent, dont il avoit 
grand beſoin, vu le derzngement le f ſes affaires, & on 
lui en prodigua pour lui fermer la boucke. 

Le perſonnage le plus embarrafſe a jouer ſon role 
dans le debut des amours du roi, ce fut le cardinal. Afin 
d'en impoſer à la nation, Eureur indirect des deregle- 
me:s d: fon auguſte pupile, il pouſſa Phypocrifie juſqu'à 
ofer lui faire des remontrances. Je vous ai abandonne 


la conduite de mon royaume; repondir aigremenr S. M., 


Feſpere que vous me laiſſeret maſtre de la mienne. Mots 
qui, malgre leur ſecherefſe, le comblerent. Ses Emiſ- 


faires , en le diſculpant, divulguerent dans les cercles | 


la repoaſe du roi. On ne fauroit concevoir combien 
les Parifiens en furenr fcandalifes. Les peuples , en ge- 
neral, & le Francois ſur- tout, aiment- a changer de 


mt , dans Fef; perance d*etre mieux. On s ctoĩt 


flatre qu'une maĩtreſſe opereroir quelque revolution 2 
S apperce vant que celle-ci ne feryoir qua raffermir Lau- 
torite du premier miniftre, ceux qui avoient  oplaudi 


nn ror, ne la regarderent plus du meme 
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eil. On la fit paſſer aux yeux du public pour un com- 
* merce horrible, qui ne manqueroit pas d'attirer le 


autre, c'eſt qu'il lui etoit inſpirè par fon cœur; c'eſt 


elle ni pour ſes parens; c'eſt qu'elle ne fut en rien à 


RY 


courroux du ciel ſur le royaume. On fit des vers ſaty- 
riques, on chanta des chanſons licencieuſes, ol: Fon 
maltraitoit également Pamantre.& Vamant, _ 

Ce qui excuſe le perſonnage ſingulier de la premiere 5 
Buquel elle n'eroit point faite, quelle jouoit ſans doute 
pour la premiere fois, infame, abominable dans toute 


quelle fut toujours plus attachee a la perſonne 152 
diademe ; c'eſt qu elle aimoit veritablement Louis XV; 
c eſt qu'elle ne demanda jamais aucune grace, ni pour 


charge a Verat; C'eſt qu'elle ſortit de la cour auſſi pauvre 
qu'elle y eroit entree ; c'eſt, qu'a Pexemple de madame 


de la Valliere, apres cet amant, elle n'en vit d' autre 
digne d'elle que Dieu; c'eſt enfin, qu'elle expia dans les 


larmes & les macèrations juſqu'a ſa mort, le ſcandale 
qu'elle avoit donnè, le ſeul crime, toujours grand dans 


la ſociere, d'avoir ſouille la couche nuptiale. 


Helas! long tems avant, au comble de ſa ſatis faction. 
elle ne tarda à trouver ſa punition dans ſa paſſion meme. 
Elle ſe repentir plus d'une fois d'avoir 0te au roi un 
frein ſalutaire: ce prince qui Feſtimoir plus qu'il ne 
Taimoit, n'etant contenu par aucune pudeur, donna 
Teſſor à tous ſes deſirs: Vinceſte ne Yeffraya pas. La 
favorite avoit pour ſœur madame de Vintimille, marite 
depuis peu. Celle-ci, grande auſſi, n'avoit pardeſſus ſon 
aince, du core des attraits, que Te eclar de la jeuneſſe; 
mais elle avoĩt encore plus d'eſprit & ne tarda pas a le 
faire ſervir a ſon projet de ſupplanter madame de Mailly 
& de captiver le monarque. Tous ceux qui la connoiſ- 
ſoient redouterent bientôt ſon pouvoir. Elle etoit 
altiere, entreprenanre , envieuſe, vindicative , aĩmant a 
gouverner & a fe faire craindre, ayant peu d amis, peu 
propre à en acquèrir, ne penſant qu'a ſes inr6rers, n'ayant 


d'autre but que de tirer parti de la foibleſſe de fon 
eſclave; & gertes elle auroit reuſh , ſi la mort ne Het 
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par? . au i ee de 5 ien 15 55 „ 


pèrit en couches, non ſans ſoupcon de poiſon. 8a 


perte cauſa pendant quelques jours des larmes au 


roi. Sa ſœur, qu'il avoit toujours conſervee comme 


pour ſervir d' entremetteuſe a leur commerce, encore 5 


ſecret, y méla les ſiennes & n'en regretta pas moins : 


ſa rivale. Celle-ci laiſſa un fils, aujourdhui comte 


du Lue , la vive image de S. M. quelle a toujours 


ꝛendrement aimé, & appelle à la cour le demi Louis, | 


pour perpëtuer ha memoire de l'anecdote. | 
Heureuſement la ſenſibilirs de S. M., dans cet Age 8 
o elle eſt fi extreme, Eroit d&ja Emoulſe -; dei 
nulle. Le roi neprouyoit que cette ſenſation ths dotte © 
leur paſſagere que nous cauſe la mort de nos ſem- 


blables par le retour ſecret que nous faiſons ſur noux= _ 
memes , dont elle nous rappelle le fatal deſtin. Les 


plaiſirs ſufſpendus reprirent bientdr leurs cours; la 
chaſſe, des voyages continuels dont le monarque avoit 
toujours beſoin pour ſe ſecouer, & plus néceſfaires 
dans la circonſtance , firent oublicr madame de Vin- 
timille. La premiere favorite reprit ſes droits; elle 
accompaegnoit par - tout; mademoiſelle de Charolois 
& la comteſſe de Touloufe la ſecondoient. C'*eroient 
elles qui avoient imagine ces ſoupers divins. qu'on _ 
faiſoit dans des reduirs delicieus ; acceflibles aux ſeuls 
confidens , & deſignes par cette raiſon ſous le nom 
de petits-appartemens. Louis XV en fit pratiquer dans 
ſes differens palais. Sans Etre abſolument ſEparts des 
appartemens de repreſentation , il n'y avoit cependanr 

de communication que ce qu'il en falloir neceflairemenr 
pour le ſervice. Une porte ſecrete , pratiquee dans la 
chambre à coucher.de 8. M. lui donnoir la facilite - 


de s'y rendre en ſecret, quand elle le jugeoit 2 propos, - © 


avec les convives defignes. Les artiſtes y avoient epuiſe 

leur art pour la commodite des diſtributions, Pelé- 

gance des ameublemens., les recherches les plus fines 

du luxe & de la galanterie. Afin d'en donner une ide 

aux Etrangers, en voici une deſcription bar i. 
Tome Ih 


Fa 


Aon trouve dans hee 3 de Pose, 
8 Phiſtorien , pour depayſer en 8 asche lui- meme 


2 
Bacchus & de Venus, -Le  Sophi en Etoit grand. 
» 
4» 
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| _ +rentes religions qui ſe ſont introduites dans la Perſe, 


A % 


voir DRY d'ailleurs. (1) 
.« C*etoit un petit temple , ol Yon e frbe 
quemment des fetes nocturnes en [Thonneur de 


pretre, Retima la grande - pre treſſe; le reſte de la 
troupe ſacree étoit compoſe de Games en 
& de courriſfans: galans-, dignes d'ètre inities à ces 
myſteres., La , par quantité de libations les plus 
exquiſes, & par differentes hymnes à la gloire de 
Bacchus, on tächoit de ſe le rendre favorable 
auprès de la déeſſe de Cythere, 4 laquelle enſuite 
on faiſoit de tems en tems de precieuſes offrandes. 
Les libations ſe faiſoient avec les vins les plus 
rares. Les mets les plus recherches etcient Jes vic- 
times. Souvent meme, & c'étoit aux jours les plus 
ſolemnels, ces mets Etoient prepares par les mains | 
du grand - pri tre. Comus eroit Ferdonnateur de ces 
ftes ; Momus y prèſidoit: il n'etoir permis à aucun 
3 'dofer troubler ces auguſtes ceremonies 5 3 
ni d'entrer dans l'intèrieur du temple qu'au moment 
que les pritres & les pretreſles , combles enfin des n 
» faveurs _divines , tomboient dans une extaſe dont I ;; 
V la plenirude prouvoit la grandeur. de leur zele & 1 
-» annongoir la preſeance des dieux. Alors tout eroit WM 1. 
conſomme : on enlevoir AVEC reſpect ces favoris des m 
dieux, & Von ſermoit les portes du temple. «., Mc: 
Il y avoit certains jours de Pannee qui n'etoient i 
confacres qu au dieu Bacchus, & dont les honneurs 
ſe faiſvient particulicrement par Comus. Ces] jours, 
qu'on peut appeller les petites. fetes, ètoient ceux oi 
le grand-pretre -admettoit dans le temple Sevagi, 
Fatme , , Zelide & quelques autres, aux * def- 


>(13 It edtend ce morceau tire de Pine dew des digg 
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daepuis la conquete queen a faite ee le . 
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* vw gf comme ariſe „ on ne celebroit aw „ 
„petits myſteres. En effet, loin de merirer d'#tre dd = 
v nombre forrune a qui les fonctions importantes &' 
y eſſentielles du culte etoient confices , à peine etoĩent- 
v ils du peu dont on vouloit bien leur faire part. 
Nous voyons par les détails de ce-recit myſterieuxy 
o Louis XV eſt defigns ſous le nom de Sophi, & 
la favorite ſous le nom de Retima, recit dont tous 
les ſeigneurs , encore vivans & participans de ces 
fetes atteſtent la fidelite que les petite - appartemens® 
froient également deſtinés aux plaiſirs de Pamour -& 
a ceux de la table. On wadmettoit aux premiers. 
que les courtiſans afſez- corrompus pour etre les com- 
pagnons des débauches du monarque, ou aſſez vilss 
pour en reſter les ſimples témoins. Les autres com- 
prenoient un cercle plus étendu & plus honnẽte. 
M. le comte & madame la comteſſe de Toulouſe ; 
made moiſelle de Charolois , appelles par Tecrivain hié- 
roglyphique „ Sevagi 1, Zelide & Fatme , en Stojent 
les principaux acteurs. Tout s'y paſſoit are dans 1a 
decence ; on ne $'y mettoit en pointe de vin que po tr 
fire mieux naftre les bons- mots & les ſaillies, que 
pour y donner un cours plus libre à ces ſarcaſmes | 
malins od, ſous Pa apparence d'une gaieté frivole, les 
la Tremoiille; les d'Ayen, les Maurepas les Coigny'; 3 
les Souvre , annongoient au roi d'utiles vérités, qui 
malkeureuſement ᷑toient perdues. Quand les princeſles _ | 
ttoient Tetireesz ou en leur abſence , ces orgies de- 
venoĩient vraiment bacchiques; madame de Mailly - 
ligne d'&tre n6e un.demi-ſiecle his töt, qui aĩimoit le 
Champagne, en avoit inſpiré le gofit au roi. Ou © 
ſenouvelloit les déſis des anciens buveurs: e*6toit: à 
qui mettroit ſous la table ſon adverſaire; & A 
une longue reſiſtance , il falloit que des ſerviteurs affidẽs 
vinſſent enlever egelement tous les convives , & les 
vaincus & les vainqueurs. 
On doit reprocher 4 la mémoire de ls oct 
avoir eutrainè ſon amant dans ces on: crapuleuſeh 
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IE Aurquelles nous ſerions portes l 1 
ne repugnoit pas. Nous le pre ſumons par une autre 
Tagoũts; gente de een er ignoble, ſinon con- 
Au'il annonce une ame peu accoutumee à S occuper 

- habituellement celles d'un ſouverain. Auſſi- hien netait- 


ce point ainſi que le cardinal defiroit que le roi Foc- 
cupat, & la favorite ne faiſoĩt que tuivre le plan qui 


'gique & des negociations. Cependant la cour toit 


pas exempte d'orages & d' intrigues. Il eſt tems de 
. Teprendre le fil de ces dernieres, dont M. de Chay- 


comte de Morville ſon fils, avoit remplace Pun 8 
_ Paurre. Il avair ere charge à-la-ſois & des ſceau & 


magiſtrat; ſon inregrne , fr emer ene en 
S 
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<irconſtance de cette deſcription : c'eſt que Louis XY 
ſe plaiſoir fort a faire la cuiſine , a preparer de petits 
.damnable en lui-meme , au moins tres-ficheux, en ce 


d'idèes grandes & ſublimes , ;relles que doivent erre 


ui Eroit trace. Le tems n'etoĩt point venu, Ou les 
petits-appartemens devoient etre le centre de la oli- 
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velin fut une victime eclatanre. - - 
Te miniſtre, d'une famille diſtingute dans la robe, 
revetu dune charge de preſident à mortier au par 
lement, où il avoir joue un role, lors de la diſgraee 
de meſſieurs d' Armenonville, ſuivie de la retraite di 


du departement des affaires etrangeres. Il n'eroit point 
au- deſſous de ces deux places ; il avoit toutes k. 
qualites neceſſaires pour les bien remplir: Sa conno 
Gance des loix , de la juriſprudence , des devoirs d 


ee & Kine; l l % ds for Jnffies ot Wh 
fuperieur a-la-fois & fouple , inſinuant, fa 
Erude des hommes & de la politique, ſes vues Et 
dues, fes deſſeins vaſtes, ſes correſpondances mui 
pier convendient a ir anion 
II Etoir en outre d'un abord facile & gracieux, d 


Droto ne 


la cour , n expeditif, f 


— 


41 


broit ce perſonnage d'un merite a 5 


1 

re & tel qu on en voĩt peu; miniftre accompli de tout 
N point, Sil nen eũt le defaut que produiſent pre ſquas 
s toujours les grands talens, une ambition demeſurte. 
n- Ouoique le Cardinal, reconnoiſſant fon. inferiorite , 
ce ui efit-accords rome fa conkance , x £indigna d'etre 


it. avec les plus grands ſeigneurs de la cour, vivant avec 
c. eux, mais fans baſſeſſe, bien venu des femmes les 
4 plas accrẽdĩtèes, des princes meme , il avoit un parth 


puiſſant qu*tl Setoie forme: pour S'enteurer & ſe fou- 
-W tenir. Ce parti 6roit celui de monſieur le duc. Sa mere ' 
ot madame la ducheſſe, fiere ,. abſolue, violente, viadi - 
de cative , nne mankGuenr aa eEtoĩt 
au- 


Fame r i n'eroic pas le plus puiſſant. 
[a Gillies de Rambouiller , à laquelle ſe joignirent 
le duc d*Orleans & le duc du Maine, contre-balangoir 
celle-la , ou plut6r Pempechoit d' eclater. M. de Chau- 
velin Etoit trop adroit pour ſe compromettre fans 


reillance avec ſes protefteurs & de deconcerter les 
projets de ſes ennemis , qu il Etoit habile à éventer 


rendre agreable 4 tout le monde, il ne refuſoir que 
avec une politeſſe affectueuſe pre ſqu'equivalente aux 


etoĩt aĩmẽ & eflims der Errangers , qui ſortoĩent d au- 


B * 


« 
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en ſecond & de ne pouvoir deployer qu'en partie les 
reſſources qu'il: ſe ſenroit en lui- meme. D'ailleurs, lie 


fucces apparent; il ſe contentoir d'entretenir la bien- 


par fa vigilance continuelle. II cherchoit auſſi à ſe 
ee qu'il luĩ etoit impoſſible d accorder, & toujours © 


graces 2 il accueilloir les gens de mærite, il protegeoit 
les beaux-arts, il Eroit ardent à les faire fleurir; it 


pres de lui toujours contens, toujours enchantés; it 
eroit redouts des puiſſances, dont il pergoit les ca- 
binets par ſes ruſes & ſes intelligences. Il avoir lien 
deſperer de remplacer inceflammear le premier mi- 
niſtre, lorſqu'il ſe vit enveloppe dans une diſgrace 
qu'il n'avoit pu prevoir. On Faccuſa d'avoir, par le 
traitè de Vienne, facrife les interers des allics de la 
„ en 0 pas achetes 


3 
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5 * paix 4 ce lags A des conditions infiniment lus 
dures, que On erat de derrefle FYauroir force ac 
cepter. On Paccuſa d'avoir regu, de Vargent pour prix 
de cette honteuſe colluſion. Le roi lui - meme , ſe 
conduifant en cette occaſion comme. il a preſque 
toujours fait depuis , en ſimple particulier, en ami 
du cardinal, lui denonga Chauvehn, Adern & lui 
conſeilla d'eclairer fa conduite): Sa Majeſts bk fit en- 
tendre qu'elle étoit bien informee © que Chauvelin 
abuſoit de ſa confiance; mais ſon Protecteur ayant 
peine a ſon àge de fe defaire d'une creature: qui ” 
$toit devenue néceſſaire . le juſtifioir ſans Gefle , 


attribuoir a la ſeule jalouſie des traits lances 3 
Enfin on fit connoitre au premier miniſtre les in- 


trigues du garde · des ſceaux avec la maiſon de Conde, 


& ce grief fut un crime irrèmiſſible. Il. fut enleve & 


conduit dans un chateau: fort comme un criminel d'état, 
oll on ne lui laiſſoit parler a. perſonne ni voir qui que 
ce füt, mème de ſa famille. Chatiment trop doux 
pour un traftre a ſon roi, & trop cruel pour un 
fimple ſoupcon. Il y a grande apparence qu'on ne put 
decouvrir des preuves ſuffiſantes; que meme le ſoupcon. 
n'étoiĩt que ſimule , le pretexte pris pour le perdre, 


- puiſque fa caprivits ne fut pas longue, & qu'elle fut 
convertie en ſimple exil a Bourges, od il rendoit 
ts viſites qu'on lui faiſoit , recevoit & Ecrivoir des. 


lertres. Les ſceaux furent reſtituès pour la troiſieme 
fois au vieux d'Agueſſeau, & M. Amelot, intendant 
des finances, fur eleve a la charge de ſecretaire . 
au Ferre des affaires étrangeres. 

Iſſu d'une famille connue dans la politique, 11 nou- 
veau miniſtre n avoit jamais ere initie dans ſes myl- 
teres; il avoir que ſon. nom pour lui; i} eroir abſo- 
lument inepte en négociations: aucune de ces qualites 
tranſcendantes de ſon predeceſſeur. ne. ſuppteoie. a ſon 
ignorance ; il: ne payoit pas meme en repreſentation ;. 
i begayoit ; defaut eſſentiel dans un homme deſtiné 
2 cauffrer 1 avec bs . * . 


4 
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elles hs 1 Pour Faider dans les pd, 
delicates de fa place, il eut le bonheur de trouver | 
d'excellens co· operateurs parmi les. premiers commiss 
de ſon département, qui depuis long- tems en faiſoient 
le detail & connoiſſoient parfaitement les-interets de 
la France & ceux des autres royaumes. Ces ſous - 5 
miniſtres „ moins en bute que le chef aux traits dei | 
henvie, & d'autant moins expoſes aux revolutions * 
qu'il faut pour les remplacer une grande capacitè qui, 
en pareil genre, ne peut s acquèrir que par une longue 
experience , ſont les hommes de Vetat : leurs .maitres/ 
changent, & eux meurent en place. Auſſi un mi- 
niſtre adroit, qui a ſon entree à la cour, A beſoin 
deux, & les menage ; mais M. Amelor, fier, Jalous: - 
de ſon rang, comme les petirs eſprits ; „& qui dailleurs* + 
en vouloit au ſieur Pecquet , - Pun- de ces chefs de 
bureau, parce qu'il avoit eu, & avec raifon , toute 
la confiance de M. Gemen Sattacha a le Sabie” oy 
I Paccuſa d' entretenir des correſpondances ſuſpectes⸗ 
avec cet exile, & d' luder de Ini decouvrir les ſecrets £ 
importans dont il avoit la clef Sans autre examen, 
cet homme fut arrètè & reſſerrè fi Etroitement , qu on 
rfuſa mime 4 fa femme la permiſſion | de le voir. 
Heureuſement cette punition ne fir aucun tort a Paccuſe? 
it cans le public. Sa probité etoir {i univerſellement 
's. ¶ reconnue, qu'on ne le ſoupconna pas de la faute la 
e plus legere, & fon infortune fut uniquement attribuee 
it il # la jalouſie baſſe du miniſtre; ce qui le mk odieus: 
it WW aux Etrangers & à la nation. 
| Le cardinal: $*appercut bientòt a tort - wilcavoie* 
eu de ſe priver d'un ſecond comme M. de Chauvelin; 
CWik degotita des affaires & fut tenté d'en abandonner 
> le timon en d'autres mains. Le comte de Toulouſe 
rs WF fur celui qu'il choiſit pour ſe remplacer, ou plutör 
n qu'on lui ſuggera. Ce n'eſt pas que ce prince, ne pa- 

13. refſeux ,. dans un age on Von le devient encore da- 

ne. vantage, d' ailleurs d'une ſanté affoiblie & frappe de. 
W. 81 pern encore ane A: due du * fon, ſrere | 
. | | 8 1 1h 
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Pe apes de gouverner 3 mais les ſollicitations . 


premier miniſtre, du jeune roi qu'il aimoit tendre- 


ment, & plus encore celles de la comteſſe & de 
tout ce qui l'entouroit, eſperant jouir de ſa faveur, 
le determinerent. Les meſures Etoient priſes pour le 
nommer premier miniſtre a Rambouiller, od Louis XV 


devoit aller paſſer une partie de Pautomne avec fa cour, 


lorſque la mort termina fa carriere. Taille pour la 


ſeconde fois de la pierre, il ſoutint ſes ſouffrances 


pendant vingt· deux jours avec une fermeté heroique, 


Avant Cexpirer il fit venir le duc de Penthieyre, fon 
fils unique , & lui donna les plus belles ns,” 
Il fur univerſellement regrette & meéritoit de Petre; 


ha comteſſe de Toulouſe ſur- tout fut inconſolable. 
Louis XV envoyoit chaque jour pour ſavoir des 


nouvelles du malade, & tous les grands ſuivolent cet 


exemple. A Pinſtant * plus. critique , la Peyronie vint, 


& deſira etre introduit auprès de S. 4. „ malgre le triſte 
| Etat où elle Etoit. Le duc de Noailles, ſon beau-frere, 


ne doutant pas que cette viſite ne produisit un bon 
effet, voulut avant le prevenir & lui dit, qu'attendu 


ſa foibleſſe it alloit recevoir pour lui le Men de 


& M. Le moribond rappellant ſon ame fugitive, ré- 


pondit que cen'etoit pas trop de lui: mème pour jouir 


de cet honneur. Le premier chirurgien entre & fait 


part au prince de Finquierude du monarque. S. A., 


avec une preſence d' eſprit qui Eronne tous ceux qui 
Pavoient vu Pinſtant d'auparavant en ſyncope le prie 


d'aſſurer le roi de ſon reſpect, de ſa reconnoiſſance 


& de a fidelite, & le charge de tendres complimens 
pour le cardinal, auquel il recommande ſingulièrement 
ſa femme & ſon fils; puis il retombe dans ſon affaiſ- 
ſement. Tel eſt le genie du courtiſan , qui ne ceſſe de 
Ferre qu'au moment on it expire. 

Cet evenement derangea tous les projets Us roi & 
de ſon miniſtre. Celui- ci oublia ſes idées de retraite, 
mais ſes rivaux n'en travailloient pas moins ſourdement 
a le ſupplanter. C'eſt alors qu'eut lieu ce qu'on à 2p- 
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4 la guerre 5 3 155 Get d. de, „une 1 


de quelques jeunes ſejgneurs de la cour avec la comteſſmem 
de Mailly, dont on ma jamais trop ſu le but, qu ils. . 
ignoroient eux-· me mes; mais ligue excitée vraiſembla- 


plement par la faction de Conde ,.dans-Veſpoir de re- 
mettre en place M. Chauvelin. Le duc d' Antin, qui 


en Etoit, quoique fils de la comteſſe de Toulouse. 
fur exile. On vit en cette occaſion quel Eroit le ca- 


ractere de Louis XV, ſa foibleſſe, ſon inſouciance & 
ſon peu de ménagement pour ſes favoris les plus ac 
credires. Le duc de la 'Exremouille , gentilhomme de 
la chambre & que 8. M. euere de ſon intimite , 


quand il vit la mine &ventée, fupplia le roi de ne pas Z 


le deſigner. a fon mentor comme ayant été du complot, 
dans la crainte de reſter expoſe à ſon reſſentiment.. 
S8. M. le Jui-promir;, & cependant la premiere choſe 
. elle fit, fut de manquer à fa parole. Le duc recut 


de vifs reproches de ſon Eminence, & voulant Se- 
cuſer, fut étourdi quand le cardinal le diſſuada de 
nier plus long- tems un fait qu'il avoit appris de Ja. 


bouche meme du maitre. Alors ce ſeigneur outré, dans 


la premiere converſation qu'il eut avec S. M., lui de 5 
clara qu en qualité de. ſon ſujet & de ſon ſerviteur, 


il continueroit a remplir ce double de voir, mais il 1a 
ſupplia en mèeme tems de le rayer du nombre de ſes 
familiers; il lui dit , 1 en propres termes, qu il ne ꝓouvoit 


plus etre ſon ami. Propos noble & hardi, qui carae- 


teriſoit dans. ce ſeigneur „ayant toutes les apparencas 
de la frivolité, un philoſophe. Nous conſignons ici 


d'autant plus volontiers cette anecdote, qu'elle doĩt 


reparer la premiere; , injurieuſe- 2. fa. mémoire. Tout 


— 


le monde connoit le duc de la Tremouille pour un LE 


homme de beaucoup d'eſprit. On fait: qu'on lui ar- 


tribue un des plus ingenieux & des- plus agreables 
perfifllages qu alt nk en wanne 200 notre e 5 
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aàvances que fit Louis XV, il demeura inebranlable. 

& fe renferma ſtrictement dans ſes: fonctions de gen- 
tilhomme de la chambre: bien plus „ un jour qu'aſ. 
ſiſtant aux bals qu on donnoit chez M. le dauphin 
dans ſon enfance , pour former ce prince à Fexercice 
de la danſe & Vamuſer , ce ſeigheur y parut; comme 
It Etoit fort beau danſeur , on Pinvita a: ſe faire ad- 
mirer de Pheritier du trone, IF obéit, & les battemens 
de mains duroient encore quand le monarque entra. 
11 youlut ſavoir ce que c'étoit; on le lui dit. II pria 
le duc de la Tremouille de recommencer pour lui; 


le duc s excuſa ſur ce qui il $'etoit fair mal. * ne pouvoit- | 


ſatisfaire Sa Majeſte, © = © I ts 
I'intrigue dont nous venons de parler, füt le defer 
effort contre la puiſſance du cardinal qu'il eut à com. 
Hattre. Le cours du reſte de ſon adminiſtration s &cοuus 


- Fans nuages, &. finit paiſiblement comme la longue 


carriere. Plus ſon royal pupile croiſſoit en age & plus 
il lui toit foumis. A. P'eclat du trone, à la-repreſenta-. 
tion pres., on Þ ellt pris pour le premier ſujet de ſon: 
eminence, qui elle-mEme. etoit gouvernée par deux 


hommes très. obſcurs. L'un étoit Pabbe Conturier, 


ſupèrieur du ſeminaire de Saint-Sulpice, qui. , "Gns etre 


le confeſſeur en titre du miniſtre ſouverain, 4 dirigeoit. 


en grand ſa conſcience, & ſans avoir la feuille des. 


benefices, Etoit à la tète du departement de toutes les 
affaires eccleſi aſtiques. Ce perſonnage groffier , „ fars- 
education , ſous un air de balourdiſe „ avoit eu aſſez de 
dextéritè pour manier Vefprit de ſon'penitent , Vaſſou- 


plir & ſe rendre ſous lui diſtriburenr de toutes les gra- 


ces de Teglife. Le chef couvert <1 un vaſte chapeau a), 5 


9 6 — 


un manuſerit trouve dans les papiers du due de la 
Tremouille , après fa mort. 

(1) Depuis ce tems les abbès petirs-maitres appellent- 
Les vieux e e, ac ce e Coſtumes: ler OE: 
beau r. 


Maib peu de gens Avent que c toit u 1 0 1 TY 
des-lors d'aller aux petits · appartemens 5 quelques 
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dont les: ate bende . e ſes larges eat. 1 — 


les, en rabat blanc , en fourane de bure , il yoyoir ſon - 


antichambre remplie des plus grands ſeigneurs du 
reyaume. Sa maiſon. Etoit devenue la pépiniere de tous 


les abbes de qualité aſpirans A la prelature, & comme 


il eroir vouè aux jèſuites, il avoit fait le repaire du 
moliniſme, dont elle eſt encore inſectée. L'autre Ltoir 
Barjac, valet- de- chambre du cardinal, & conſequem= 7 
ment le miniftre de ſes plaifirs & le MY ab de ſes 
peines. Il connoiſſoĩt 3 merveille les foibles de fon mai- 


tre & ſavoit les ſaiſir; ; il le careſſoit de la facon la plus . 


adroite. Ce fut lui qui peu de teins avant la mort de ce 
nonagenaire , eut la galanterie recherchee de le faire 5 
ſouper un jour des Rois avec douze conyives de la cour 
en hommes & en femmes plus ages que lui; enſorte | 


que, comme le plus jeune, il fut oblige 4 tirer 1e 


giteau, Avec une adulation auſſi fine & auſſi ſoutenue 


Barjac ne pouvoit manquer d'ètre très-avant dans la 


fiveur de ſon Eminence, II Etoit le canal de toutes les 


graces interieures ; & principalement de celles de la 
finance, dont une partie reſluoit ſur lui; enſorte qu 1 


ſe trouva puiſſamment riche à la mort de ſon pro- 
tecteur. Tels eroient les deux hommes, ſans caractetre 
apparent, les plus accrédités depuis la diſgrace de M. 
Chauvelin. Cependant un eſprit d' quitè & de moderas 
tion engageoir le cardinal a laifſer à chaque ſecretaite | 
d'etat la. diſtribution des emplois dans ſa partie; mais- 


comme eux- memes dependoient de cette Eminence. ils-- 3 


avoient de très- grands égards pour ſes favoris. : ys 
Quant au roi; circonferitdans un cercle d oceupations 


& d'amuſemens particuliers, la ſeule fonction eſſen- 


tielle du trône qu'il remplit, parce qu'il ne pouvoit 
s' en diſpenſer, c*6toit d alliſter aux delibèrations i impor- 
tantes conceruant Ferats Là, il commencoit a deployes : | 
ce jugement exquis , dont l'excellence ſe manifeſtoig; 


moins alors, parce que le conſeil étant compoſs de 
miaiſtres honnètes & expérimentés, 1 ſon avis ſe perdoit 


e dans celui d. s autres 3 4. que a | 
+ © | 
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| ee louable 3 Jr 4 la. „1 fiſdir deferer > celul : 


du cardinal, donr la vieilleſſe & Vaſcendant naturel lui 


en imnpofolcnr > mais la juſtefſe de ſens droit navoit pu 
 Echapper au precepteur , ce qui le rend inexcuſable aux 


yeux de la nation. Quel bonheur pour la France en 


effet, Sil eſtt cultivé chez ſon auguſte pupile une faculte 
Auſſi precieuſe; Sil en eũt aiguiltonne la pareſſe par les 
grands motifs du devoir , du bien public, & de la gloire 


au defaur des deux premiers; fi le rompant de bonne 


hedure au travail par Phabirude, il lui en eũt fait un jeu! 


Rien de tout cela; ſon education eroit manque: i} 


avoit tellement engourdi le jeune prince dans Page de 


Taktivite & de P'energie, que les gens eclairés previ- 


rent deès-lors en gèmiſſant les ſuites funeſtes qui en reful- | 

LD rerojent- durant le cours du regne entier. Le roi ſe. 

5 livroir aux exercices ſanguinaires de la chaſſe, & alté⸗ | 
roit ſa ſanté par les excès de la table; it faiſoit un 


cours de lubricite ſous madame de Mailly. Ne pou- 


vant cependant ſe ſouſtraire apſolument A cette lot 


plus ou moins imperieuſe pour tous les hommes de 


. Foccuper a. quelque choſe ,. il travailloit a la cuiſine, 
comme on a vu: il tournoir auſſi. Aux errennes de 17 39. 
 Navoit mis à la mode une. forte de tabatieres; dont 
le modele venoit de lui. C'etoit un morceau de ron -· 
din, couyert de fon Ecorce z. creuſe en-dedans, qu un 
artiſan auroit eu honte de montfer. Il en tourna quel- 


ques unes, dont il fit prefent à ſes courtiſans, & cha- 


zen 1 avoir. Du reſte, il ne ceſſoit de faire une. 
foule de queſtions „ indices Than efprit avide de $inf- 
| traire. Malheureuſement elles étoient ſouvent futiles = 


ou relatives a des · objets etrangers 3 a fon metier de rot. 


II parloit beaucoup de phyſique, d'aſtronomie, de 
botanique. Quand il tenoit quelque prelat ou abbé, 


il le pouſſoit ſur le latin, ſur la liturgie, dont it 


fembloit fort inſtruit. Coir une fuite de Peducation 


due lui avoit donnee fon precepteur, regardant la 


religion comme un frein falutgire pour les rois, mais 
$13 le ROK © de : fon ordre », Ceſt-a-dire , com — | 
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moyen Varrbter Jos e qu un ſouvierdin waht: 
porter, non au repos, aux proprieres, à la liberté de 
ſes ſujets, mais aux droits, privileges, franchiſes „ 
immunires pretendues de Vegliſe, It lui en avoir inſpiré 


beaucoup de ce genre-la : it Pavoit plus artactie a ala _ - 1H 


lettre qu'a Peſprit, Auſſi Louis NVen obſervoit- il 'exace _ 
ment toutes les pratiques, routes les. formules minu- 
tieuſes. Au milieu de ſes plus Srands de ſordres il ne 
manqua jamais a ſes prieres du matin & du ſoir; it 5 
entendoit regulicrement1a meſſe chaque jour: il avoit 
un livre d'heures dont il ne levoit pas les yeux, & le 

mouvement de ſes levres marquoir qu'il en articuloit 
chaque mot; il aſſiſtoĩt à vepres, au ſermon, au ſalut. 


Plein de vintratits pour les miniſtres ' dela religion, 2 


il vouloir quits fuſſent reſpectés. II avoit en horreut 
les indevors ; par cette raiſon; malgre toutes les fadeurs 


que lui prodiguoir Voltaire il wa jamais pu le ſupporter. 8 


C'eſt, ſans doute, on eſprit religieux qui fir faire à3 
cette jeune majefts: deux actes de dévotion éclatans 
durant la periode de tems que nous pareourons. Le r 
ſeptembre 1736, il vint à Saint Denis, & aſſiſta au 


ſervice ſolemnel 5 Louis XIV. C'eſt la ſeule ſois que 5 


le roi ait rendu ce devoir de piété à ſon biſafeul 3 
de voir auquel n'ont jamais mangque - les princes beglei- 
mes. Le. general des benediQtins , qui te harangua, ne 


manqua pas de lui annoncer; que ſuivant la N 7 
de Dieu, il ſeroit-recompenfe d'une longue vie 8e dun 
regne floriſſant. Cezte prediftion qui n'a pas été plus e 


| heureuſe que celle du czar; prouve que le moine ne 
tifoit pas mieux dans Pavenir que le prince beretiques. : 


En 1738, année qui Etoit la centieme depuis le vet 
de Louis XIII, auquel ce monarque a eru devoir 8 


naiſſance de Louis XIV, le petit-fils de ce dernier 

ordonna que la praceffen annuelle inſtituce à Paris en 
Feglife de Notre. Dame de TAſſomprion, füt celebree-. 
avec plus de ſolemnire que de coutume, & un plus: 


grand concours des non dee leben alas 


&. du N 


„ 


Do monarque ſuperſtitieux ſe lattoit Sami aint 
1 ciel, & de compenſer, par des actes de devotion 


a ſes adulteres & ſes inceſtes. 


0 Depuis la mort du comte de Toulouſe , Louls xx 


aſſervi a ſes habitudes, continua d aller a Rambouillet 
pendant deux ans; & peut · tre il y eũt ere plus long. 


tems, ſi Pabbe de Saluberri chef du conſeil de la com- 
teſſe Jo Toulouſe a dirigeant & maitre abſolu dans 
la maiſon, n'eũt, par. ſes leſineries envers la ſuite du 


roi, dégoũté les principaux officiers de 8. M. qui Ven 
Eloignerent inſenſiblement. D'ailleurs il acheta du . 
de la Valliere le chãteau de Choiſy. Ce jour lui plut 
& il mit tous ſes ſoins à le rendre digne de lui. 


Louis XV commenca par des augmentations dans le 
batiment qui n*6toit point aſſez vaſte. Oh y admira + 


bientöt entrautres choſ:s un petit appartement prati- , 
que au-deffus de celui du roi, auquel il communiquoit - 
par un eſcalier . derobe. C'ètoit appartement de 
12 favorite. La fineſſe de la { ulpture , Pc or, azur, 


» un meuble des mieux entendus & quantité 110 très 


v belles glaces avantageuſement placees,en relevoient la 
0 Gmplicite & lui donnoient un air ſeduiſant qui frap- 

vy poit. L'art s'y Etoit Epuile- pour les commodités, le 
» bon goitt & la galanterie. » Ce ſont les expreſſions 

ck un auteur du tems, (1) que nous copions fidelement : 

pour qu'on puiſſe par 1a comparaiſon , apprecier les 


progrès du luxe en peu dannees,: Si Vecrivain (2), 
foupconnse etre un des courtiſans les plus ingenieux & 


les plus delicars attaches à Louis XV, Etoit alors ſaiſi 

&un tEronaemend pareil; quel a t il du Etre depuis A 

la vue des chef - d œuvres de volupié enfantés par les 

Circes modernes, les Pompadour & les Dubai! 
Quoi qu'il en Ge. tel Eroit le palais deſtine a, ſouſ- 

| traire le monarque a la curioſitè maligne des courtiſans - 

N & ſur- tout aux propos dangereux, aux —.— indif- ; 


"Xo Voyez les Anecdotes de Perſe. : 


- (2) On a artribus les Anecdotes de PD au duc. ds 


Nivernois + mais il sen Left toujours defendu- 


W —— — 


„ Ca i51 3 
ter ds peuplee. Cectoit-la on il Weile faire abb. 
ties myſtérieuſes avec ſa maitreſſle & ſes favoris. Eu 


conſequence il en donna le gouvernement a Fun d'eux , 
au fils du marłchal duc de Coigny; z il s tranſportoit - 
ſou vent, & abandonna les petits- appartemens de Ver» 


fajlles , trop environnes d' Argus. D'ailleurs la ſituation- 


de Choiſy étoit infinimem agreable. Sur les bords de 


la Seine, en face d'une forer, te champerre & la ſoli- 
tade dont on y+- pouvott jouir a chaque moment, tout 


favoriſoit le goſit & les plaiſirs de Louis XV, qui ne 


Sen laſſa jamais & ne ceſſa de travailler, au contraire, 


à ſes embelliſſemens. Il crea le petit chuteau, ſanttuaire 
plus ſecret de ſes orgies, oir Pon voir cette table, pro- 
dige de méchaniſme , perfectionnéèe cependant depuis 


par le fameux Loriot, & modele de toutes celles con- 
nues ſous le nom de confidentes: table qui deſcend & 
re monte au grè des convives , chargee de nouveaux mets, 
ainſi que ces ſervantes (1) Bedenke 3 allant chercher 
fans reliche les vins exquis qu on y faiſoit couler 4: 


grands flots. Ainſi, tandis qu'un luxe ennuyeux chaſ- 


ſoit de nos feſtins la joie & la liberté de nos ancerres 3 
en s' entourant d'une foule de valets, nos eſpions nẽs, 


la mode de fe debarraſſer de ſarveiltans continuels , en 


fe ſervant ſoĩ mème, Vintroduiſoit à la cour. 
Ill y avoiĩt auſſi à Ch G un rhéatre, petit, mais ele. 


gant, Un jour on yjouoit Eſope d Ru cour. Le.: rõl trouva-· 


cette piece de Bourſault vilaine, indècente & deſendit: 
de Pex&cuter dé ſormais devant lui. Il faut ſe rappeller 
que dans cette comèédie, d'une morale excellente, il y. 
a. une ſcene de coiritfunsy auxquels le prince permet 


de lui dire ſes défauts. Us Weben tous à le louer 
outre meſure : un, ſeul oſe lui reprocher daimer le A 
de ſe griſer; vice dangereux chez tout homme, & plus . 
encore chez un ſouverain« Madame de Maifly ayorr mis. . 


— — — — — — 
"I Eſpeces 5 petites tables, — les. convives ant- 


a _c6re d'eux de diſtance en diſtance, od l'on met les: 


\ Yivinh & les boiſſons. II ya geſſug ua e Mok 
canes, Pour kcrire eee | | 
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3 xv 3085 Phabitude de boire; 8 que mh; 


pour lui donner une lecon, avoir fait placer expres- 
x: Efope d la cour ſur le repertoire : il en ſut tr&s-mau- 


vais greau gentilhomme de la chambre, & prouva trop 


dans cette occaſion qu'il craignoit la vritè ; ce qui 


Etoit le moyen de Fecarter pour jamais du trõne Nous 
obſerverons ici à la gloĩre de Louis XVI, qu'il a ſolli- 
cite lui- meme la repreſentation de cette comẽdie proſ- 
crite par fon aieul; qu'il Pa jugèe admirable, pleine | 
de ſens, faite pour les rois, & qu'il a oxdonne 9 80 | 


la lui remir ſouvent ſous les yeux (17)... 


Le rot Etoit bon pere; il aimoit- ſes akin: avec 
cette bonhommie bourgeoiſe, rare cher les princes. 


On preſume aiſẽment que le dauphin, 3 ce titre, i 


devoit etre plus precieux. Il alloit le voir & ſc le fai- 
foir apporter frequemment. Ceux qui ont des graces 3 
demander , ſont d' ordinaire clairvoyans ſur les moyens 


de les obtenir. Quelques-uns ſe ſervirent ingenieuſement. 


de ce canal. Un jour Louis XV trouva dans Papparte=- 


mauvaile.:: ©: 


ment du prince e oerine Top. . vers N 


$i le fs dard; hats 1 . ha: 
Par fon credit faiſoĩt rena itte 


En ſon entier ma'penſion ; | | 
( Choſe dont Jaurois grande eny nie 3a 
Je chanrerois comme Arion I - 'E 


— * 


Un OG m'a ſauvé la rie. 5 1 8 


FR 


28 W eit 416 e par un Ln 
eier dont on avoit reduit la penſion. * rot 7 . 
erivit & ba fir rétablin. 

Une autre fois la femme inforrunte d un hg 1 
prifon pour detres, avoit imagine- de demander ſon 


darzifſemenr 2 A Pheririer du trone. Cembarras etoit de | 


(Nous tenons cette "anecdote des comddiens 
meme, qui ont entendu leT 


Lope d A. — deja joue —— 


du roi. Et. en effet, 


1 a5 15 „ 

mi falre a fon placet, de fapper frs ſens E 
pour qu'il y fit attention dans un ige auſſi tendre. 3 
Ele borda te papier d'une guirlande de fleurs & le fir 
jouer a ſes yeux dans le parc de Verſailles pendant une - 
- promenade du prince: il le remarqua , & fir figne qu on 
Vapprochat , il le tourna en tout ſens, & a ſon retour 
it le montraa S. M. Le fratageme de la femme lui plus 
& elle rèuſſit. 7 : 

Quoiqu i ſoĩt G uſage de laiffer hs princes entre les 
mains des femmes juſqu'a Fage de ſept ans, on trouva 
M. le dauphin d'un tempèrament & d'un eſprit aſſen 
avance pour le faire paſſer aux hommes avant l'ẽpoOo- 
que ordinaire. Qui pourroit ignorer de quelle conſe- 


quence eſt le choix des inftitureurs employes à educa- 


tion meme des particufjers, » A plus forte raiſon dun 
enfant dont le ſort de vingt millions d hommes doit 
dependre un jour © On ne voit pas que Louis XV ait 
apportè en cette circonſtance la diſcuſſion eEclairee , 
caraQtere de la veritable aſſection paternelle, Le comte . 
depuis duc de Chatillon, nomme gouverneur , IL 20 no.; 
1735. Les comtes de Polaſtron & de Muy ſous-gou- 
verneurs; Peveque de Mirepoix prècepteur; ; Pabbede 

. daint-Cyr ſous- prècepteur; le marquis de Puy. guion 8e 
le chevalier de Crèqui, gentilchommes de la manche, 
roffrent aucun de ces perſonnages du merite Eminent 
qu” exigeroient de pareilles places, & pluſieurs nen 
av olent point. Bien loin de Padoprer, nous refuterons 
à ce ſujet la conje&ure atroce de certains contempo—- 
rains, pretendant que le monarque ne vouloit pas que 
ſon fils fiir un jour plus grand roi que lui. 19. Sil-fe 
'refroidit depuis a Pegard du dauphia, par les raiſons 
que nous dirons, il Faimoit tendrement alors, &'cette 
jalouſie ne gaccorde point avec les ſentimens de la 
nature. 25. Cette diſſimulation noire & reflechie n'eſt 
guere plus Fapanage de la jeuneſſe franche & inconſi- 175 
deree. 30. Avec la meilleure volonte, Louis XV, a vingt- | 
cinq ans Eroit-il propre a faire un triage auſſi combine, 
auſſi delicat 7 auſſi dite 14% Neſt-1l pas —— as. 
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Erotre qu'il s'en rapportoit en cela, comme in le 
reſte, au cardinal de Fleuri! H t certain „n 'importe 
comment, que les jeſuites influerent viſiblement ſur 
cette nomination, dont les ſuires malhe urs uſes en entrai- 
nant une autre non moins funeſte se font ſentir encore 
aujourd'hui. - 


II eſt d'autant plas hone que k premier a has: 


perſonnes chargees de Peducation du jeune prince fiit 
ma! rombe, que Ie rei-ſe conduit; ta cet egard , comme 
a Vegard de Padminiitration de ſon royaume ,. ſouſfcrivir 
toujours aux diſpoſitions de ceux qu'il y avoir: prẽ- 


poſes & faits depoſitaires de ſon autorire en cette par- 
tie. Il fe permettoir ſeulement de follititer quelques 
graces en faveur de ſon fils, mais ſans les exiger & ſans 
trouver mauvais qu'on lui repriſemar ſouvent qu "ll ne 


ſeroit pas à propos qu'on les accordir.. Il prenoit plai- 
fir à lui faire raconter ſes petites peines: elles naiſſoient 
principalement d'un caractere altier  qu'avoit déve- 


loppe- de bonne heure la connoiſſance de ſon rang, par 


les marques extericures de reſpect que prodiguent aux 


enfans des rois ceux qui les environnent, & dont ne 

ſont pas diſpenſes leurs inſtituteurs. Contradiction 
qui choquoit toutes ſes idées: il ne pouvoit concevoit 
qu'au milieu de ces égards & de cette ſoumiſſion gené- 
rale, quelques particuliers priſſent avec lui le ton de 


maitres „ prètendoient lui faire la loi, & contrariaſſent 
babituellement ſes penchans les plus chere. «M de Saint- 
v Cyr, difoir-il un jour au roi, «ft un homme qui nen- 

„tend point raiſon. Je congois- bien, repondit 8 M. 
x que votre raiſon ne doit pas Etre tout-a-fair d'in-- 


„ telligence avec la ſienne, mais avec le tems elles 
V pourront ſe rapprocher & faire la paix. » | 1 

C'eſt avec ce ton de Pamitie & de la confiance que- 
Fauguſte pere parloit 4 ſon fils. On ne pouvoit le flatter. 
davantage *qu'en lui rapportant quelque ſaillie. Le car- 
dinal de Fleuri aſſiſtant un jour &-fon diner, entreprit 


de lui faire une lecon de moderation , ou onde de ſou- 


million -torale.a la vue de. ſun denouement &.de ſon im. 


_ 
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entra 
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charn 


en la 


. « 47 JT. 2 
muilſkries, Meme pour cela lenumẽ ration as n 

ce qui Pentouroit , & à chaque choſe il ajoutoit: « cela, 
» monfieur, eſt au roi; cela vient du roĩ; rien de tout 
v cela ne vous appartient. » Le dauphin ecoutoit fort 
impatiemment la lecon, & n'y tenant plus, $'ecria vive- 
ment: « Eh bien que tout le reſte foir au roi, au moins 
» mon eceur & ma penſce ſont à moĩ. v | 

Mais ſi le roĩ, ſentant tout leprix d'un Ami prince. 
unique, Sen occupoit eſſentiellement, par importance 
du role auquel il eroir deſtine, il faut convenir que ſes 
entrailles paternelles ſembloientsouvrir davantage pour 
ſes filles, & entr autres pour madame premiere. Il ſut: 
charme de lui procurer FexpeRative d'une ſouverainete,: 
en la mariant à dom Philippe, infant d'Eſpagne. Vn tek 


eſpoir compenſa ſes regrets. de la voir &chapper de ſes 


bras. La nation prit part a cet evénement, en ce qu'il 


effacoit tout reſte d' animoſitè pour le renvoi de l'infante, 


& cimentoit plus que jamais l'union entre les deux- 
cours. Elle fut-celebree avec tout Veclar. & la pompe- 
poſſible: [16 got 1739 ) les fetes les plus galantes, les 
ſpectacles les płus magnifiques, les arcs de triomphe: 


ornts de diviſes & d'inſeriptions, les feſtins les plus. 
ſomptueux ſe . fuccederent tour- à- tour; ils fitent pen-" 
dent pluſieurs jours lamuſement de la cour & de la 


ville, ainſi que Padmiration des Errangers accourus de 
toutes parts. Le feu d' artiſice ſur- tout, execute dans 
le baſſin de la Seine entre le pont- neuf & le pont- royal, 
produiſit par le local un coup. dꝰœil dont on ſe ſouvient 
encore, & dont il n'y a point eu d'exemple depuis. It: 
rendra memorable à jamais pour ces ſortes de réëjouiſ- 
ſances, le nom de Turgot, dont la prev6te fut ſigna- 
lee d'ailteurs par des monumens W utiles 8 plus 
durables. 53 


La princeſſe wavoit que treize ans; alle troie extre- | 


mement aimable & d'une grande blancheur, A une dou- 
ceur charmante qui lui gagnoit tous les cœurs, elle 
joignoir une nobleſſe qui imprimoĩt le re ſpect. Elle fut 


Lamour des Eſpagnols, comme elle Vavoir ere. dens 


r 
7 
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main, & couvert la partialire de 


a. a. 
Francois. infant etoir 3g6 de vingt ans, & po) 
les agremens du corps & les cualites de Pame', il ne 


le cedoir point a ſon auguſte- epouſe. 


Le cardinal de Fleari fut peut-erre le ſeul * 
de France qui ne ſe rejouit pas d'une union de plus 
en plus reſſerrèe entre les deux couronnes. C'eſt qu'il 


: - previt avec douleur qu'elle: nous entraineroit dans une 
guerre inevitable.. Elle ſe fomentoir depuis long-tems 


entre. PEfpagne & l'Angleterre. Jufques -la il avoir 
reuſſi a empecher une rupture abſolue entre ces deux 


puiſſances. Des 1735 il avoit heureuſement interpoſe 
| la-mediarien du roi entre la premiere & le Portugal, 
qui, exciree par la ſeconde & appuyte d'une formi- 


dable eſcadre, commandee par Vamiral: Norris, ſou- 
tenoir ſon. en auteur d'une inſulte grave 


faite à la majeſte des loix a Madrid (1). L'inſolence | 


avec Jaquelle ce general avoit parle, les armes 4 la 


ſon maĩtre, avoit 
inipirs plus de terreur que de confiance „ en publiant 
une | declaration qu'il n'avoit d'autre miſſion que de 


. Proteger la flotte du Breſil , chargee de fonds conſi- 
_ derables pour les ſajets te S. M. Britannique: il 


avoit accru plutòt qu'ereint Panimoſire eſpagnole. 
Le commerce dont toutes les nations commencoient 


à faire la baſe principale de leur politique, en Etoit 


Ia ſource. Depuis la paix d' Utrecht les Anglois avoient 


obtenu de fournir excluſivement de negres les colonies 
eſpagnoles 5 moyennant trente· troĩs is piaſtres par rere 


——_— MW... 


E223 Le-2 22 fevrier 1731 le roi dEſpagne fait arreter 
les dome ſtiques du marquis de Belmontè, ambaſſadeur 


de Portugal, dans fon hôtel, ſe plaignant de ce qu "ils 


avoĩent enleve publiquement un meurtrier des mains des 
ſoldats & des officiers de juſtice qui le conduiſoient ; de 
ce qu'ils Pavoient. mene.en- triomphe dans la maiſon de 
1 ambaſſadeur, l'avoient expoſè aux fenetres du palais, 


ala vuedu pe euple aſſemble, & lui avoient donne enſuite 


la liberté. Le roi de Portugal , par reprefailles , fait 


arrerer a Lisbonne les Comeliques de Tambaſſadeur 
x Eſpague. | 


. 
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o¹ payoit à leur gouvernement. Sur-« cette Nane Es 


Evaluce à quatre mille huit cents WR; les huit 
cents Etoient affranchis du droit. 


La compagnie de négocians, ſous de n nom ide 1747 2 


ſiento ou de mer du ſud , charge de Vapproviſion- 


nement, avoit en outre "hy permiſſion d envoyer tous 
les ans un vaiſſeau au Mexique. D'abord il ne devoit 
etre que de cinq- cents tonneaux; des. 1717 il fur 
convenu qu'il pourroit etre de huit cents cinquante, 
& l'on congoit” qu'il etoir-aiſe de frauder ſur cette 
quantite. Une patache qui fuivoit le navire , ſous pre- . 


texte de lui porter des vivres; alloit- & venoit conti- 
nuellement, le rempliſſoit de nouvelles marchandiſes 
à meſure qu'il ſe vuidoĩt; & ſe conſormant ala lettre 


du traitè, on en éludoit aink I eſprit. Les gouverneurs 


Edna ſe vengerent ſur les particuliers des torts 


du miniſtere. De-la, des hoſtilités continuelles entre 


les deux peuples dans le nouveau monde, des cruautẽs, 
des horreurs dont Phumanite frèmit; car les nations 


cupides font comme les individus, elles perdent alors 


toute leur magnanimité, toute leur équité: il neſt 
point de forfaits dont leur avarice ne foit capable. 


Les gardes - cores furent autoriſes à emptcher, de 
quelque mantere que ce far, le commerce illicite des 


Anglois: ils prirent pluſieurs vaiſſeaux & maltraiterent 


les Equipages.'S, M. Brit. demanda raiſon des vexations, 


confiſcations de navires & autres depredations exerctes 


contre ſes ſujets: on lui repondir qu'elle efit elle-m&me 
a faire ceſſer les plaintes qu on luĩ portoir depuis ſi long- 
tems inutilement. Les negociations durerent plus de 
trois ans. Enfin, les deux couronnes conclurent au 


Pardo, le 14 janvier 1739, une convention, par laquelle 
elles ſe firent reciproquement compenſation de leurs 
griefs: le ſang des ſujers égorgés durant cette querelle 


fur compre pour rien: ſeulement le roi d'Eſpagne s obli- 
gea de payer aux Anglois 95,0007 liv. ſterling , pour im- 
demaitse des priſes faites par les Eſpagnols. Cette con- 


vention , * P approbation du parlement dA. 
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n weur meme pas lieu: la Sn oc * mer du 
ſud ſe plaignoit de cet accord; Je peuple $eleva contre, 
& ill reſta ſans aucune execution, Voici comme M. de 
Voltaire raconte le fair.. 
« Un patron de . nomad Jenkins” 8 vint en 
1739 ſe preſenter a la chambre des communes: c'etoix 


5 
v un homme franc & ſimple, qui n'avoit point fait; 
V dit-on, de commerce illicite, mais dont le vaiſſeau 
» 
» 


' avoir te rencontrè par un gartle-cdte eſpagnol, dans 
»y un parage de PAmerique; où les Eſpagnols ne voũ- 
v loient point ſouffrir de navires anglois: le capitaine 


y Eſpagnol avoir ſaiſi le vaiſſeau de Jenkins, mis Pequi- 
y page aux fers, fendu le nez & coupè - les oreilles an 


patron: en cet état, Jenkins ſe prèſenta au parle- 
ment, & y raconta ſon aventure avec la naivete de fa 
profeſſion & de ſon caractere: Mefſieurs, dit-il, il, quand 
on meut dinſi mutile , on me menaca de la mort; je 


vengeance d ma patrie. Ces paroles Prononcees natus 


rellement, exciterent un cri de pitiè & d'indignation 
dans Paſſemblee ; le peuple de Londres écrivit à la 

» porte du Peer : Ta mer libre, ou la guerre. v» 
Quoi que Walpole, preſqu "auſſi pacifique que Fleuri, 
put faire, il fallur ceder à la nation. Le fanatiſme belli- 
 HYueux fur portè au point qu'un membre du parlement 


5 
» 
v Pattendis, Je recommandai mon ame d Dieu, & md 
5 
» 
» 
» 


Ecrivit cette fanfaronnade: Ou eſt le tems. qu'un miniſtre 
de S. M. difoit qu'il ne falloit pas qu'on ofit tirer uti 
coup de canon en Europe, ſans la permiſſion de An- 
gleterre? On men viat cependant a la guerre que par 
degrés; les Anglois, loin de ſe mettre en devoir de 
remplir la convention du Pardo, font croĩ ſer une forte 


eſcadre fur les cotes d'Eſpagne. Celle-ci ne paie point 
Pindemnité, & continue à faire arreter les navires 
anglois. * juillet.] Le roi de la Grande - Bretagne 
permet a ſes ſujets d'uſer de repretailles contre les 
 Eſpagnols; il donne des lettres de marque aux mar- 


hands & armateurs. I 20 aoiltc] S. M. Cath. rend une 


Dareille WN Enfin , — otclare: 4a 
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querre a — les formes. L 18 nov. } l Elba 1 
en fait autant. Les effets ſuivent de près, I premier dec! 
& Pamiral Vernon enleve & fait raſer Porto- Bello, Pen- 
trepot des treſars du nouveau monde, le lieu pineigal 


de la querelle. C*etoir- la terminer en quelque forte dès 


le debut. Cette conquete ouvroitaux Anglois un chemin 
libre a ce commerce qu'ils n'avoient pu exercer juſques- - 

14 que clandeſtinement: auſſi regarderent - ils ſon expe- 
dirion comme un des plus grands ſervices rendus 4 _ 
patrie. Le vainqueur fut remercie par une lettre glow 
ricuſe des deux chambres du parlement. On ſe flattoit 4 
Londres de s emparer inceſſamment de toute 'Amerique 
Eſpagnole: on erut que rien ne réſiſteroit a Vamiral _ 


Vernon, & lorſqu'un an apreès il alla mettre le fiege 


devant Carthagene , & qu'il ſe fut emparé du fort de 


Bocachica, une des principales défenſes de la ville, on 


ſe hita Parade d'en céëlebrer la priſe.z on fir rapper 5 
une médaille repreſentant ce port, avec la legende: IIA 


pris Carthagene. Au revers on voyoit le general, & on 


lifoit ces mots: Au vengeur de la patrie. | 5 avril 1741.1 
Er preciſement alors Vamiral, au bout dun mois de 
travaux, Etoit oblige de lever le ſiege & de ſe retirer, 


après avoir perdu plus de la moitie de ſes troupes. 

[ 1740. ] Le cardinal de Fleuri deſirant la paix davatte 
tage, a meſure qu'il approchoit de plus près du tom- 
beau, auroit bien voulu la conſerver avec PAnglererre, 


& fun le ſyſteme de reſerve & d' amitiéè apparente 
avec cette cour, commence. par le regent & ſoutenu de 


M. le duc. II tbr efforce juſques-la de ſe mainrenir 


avec cette puiſſance par les plus grands ſacrifices, & gil 
y avoit reuſfi en abandonnant la marine, il ſe flattoit 


n'en avoir pas beſoin & conſerver ſon aſcendant dans le 


cabinet, II $ appercur rrop tard en ce moment de ſa : 
faute; il comprit qu 'on peut éluder quelque tems par la 5 


fneſſe des negociations un danger imminent, mais qu'il 


n'eſt rien de tel, pour garder ſa erden it „ que de 
avoir en forces reelles. Quoi qu'il en füt, malgre cette 
poſition de ſavantageuſe, la politique autant que la con- 


A 


. * 


e exigeoient quic on ne Viillzt pas ike Eg 
pagne par la marine angloiſe , a laquelle la fienne 1 com- 
binèe aves celle de France, pouvoit att moins tenir tete, 


En effet, graces aux diſpoſitions ſages du comte de 
| Maurepas qui prèſidoit F notre, malgre ſa foibleſſe elle 


-arrera les Progres de fa rivale, & meme eur quelque 


ſupeèriorité dans les commencemens , mais mince enfin, 


elle rendit en quelque forte les derniers Tonpirs au com- 


5 | bat de Toulon, qui, quoique moins funeſte en domma- 
es reels que celui de la Hogue occaſionna une diviſion 


avec la marine eſpagnole, & fut comme le {i gnal de 


toutes nos pertes ſucceſſives. Mais avant d'entrer dans 


le detail intèreſſant de ces faits maritimes, voyons com- 


: — (1) , en fe ſoumertant 3 A preter Vancien ſerment 


ment le cardinal, deja trop fache de cette guerre, fut 
entrainè dans une autre de terre, & mourut en laiſſant 


la France plongèe dans des calamités, dont il avoir 


cherche à la preſerver pendant tout fon miniſtere. 
[ 20 0@Q0b.] La mort de Pempereur Charles VI en fat 
l cauſe. Elle fur inopinee. Il avoit a peine cinquante- 


f .Cing ans, & pouvoit, malgre la délicateſſe de fon tem- 


perament, eſpèrer avoir le tems de mettre la derniere 
main au projet de Pindiviſibilite de {a ſucceſſion en la 


perſonne de a fille ainèe, en ſe deſignant pour ſucceſſeur 


à l' Empire, ſon gendre. II commengoit A laiſſer entrevoir 


Ion deſſein, & ètoit occupe a ſonder les diſpoſitions des 


EleQteurs & 2 a les menager, lorſqu'une indigeſtion prèci- 
pita tout-a-Ja-fois ce monarque au tombeau, & Empire 
& (a fille cherie fur le bord de Jeur ruine. | 

Des le premier moment, les vœux des peuples fe 
Feunirent pour leur ere ſouveraine, & c'eſt certe 
unanimité qu'il faut regarder comme le meilleur ſoutien 


qubelle ait eu. Elle recur bientòt les hommages des 6rats 
d' Autriche a Vienne. I 7 nov.] Les provinces d' Italie, 
la Boheme lui firent leurs ſermens par leurs députés. 


Elle ſe concilia ſur- tout les eſprits des Hongreis, obſerve 


_ 


a) Yor fon hiſtoire de la guerre de I 74. We cer 


1 


& 
»& 


1 


du roi Andre I, 5 Van 1222 : Si moi ou e 


de mes Juceeſſeurs en quelque. tems que ce ſoit, Vet 
enfreindre vos privileges, + qu'il vous ſoit permits, ah vertu 5 
de cette promeſſe, d vous & d vos deſcendans, de „ de vous” 


defendre „Jans pouvoir Etre traites de rebelletr. 1 5 


C'eſt par une demarche aufſi Juſte & auff — 
que cette princeſſe gagna le cœur des Hongrois. C 
peuple qui, tant que la maiſon d' Autriche, naturelle- 
ment deſpotique, voulut appeſantir le joug ſur {a tere, 


eſſaya de le ſecouer, embraſſa celui de Marie. Thereſe; 1 


& après deux cents ans de ſeditions, de haines & de 


guerres civiles „paſſa tout d'un coup A I adorationi , des 


qu'il eut recouvre de ſon roi (1) Tombre de fa liberte, | 
Le premier acte d'adminiſtration de Marie-Théreſe füt 1 
dbaſſocier le grand- duc de Toſcane , fon Epoux , ad gο 
vernement de. ſes Etats , ſous le nom de'co-regent par” 


un dipldme enregiſtrs cabs tous les tribunaux de Parchi-' 


duche d' Autriche & ſucceſſivement dans ceux de ſes 
autres royaumes. Mais jalouſe de remplit les intentions! 
de Fe empereur ſon pere, elle ne perdit en rien ſa ſouves IF 
rainete-& ne porta nulle atteinte a” 1a Pragmztftrtöe ; 
ſanction. Son but Etoit par les nouvelles dont elle inveſ- 
tiſſoĩt ſon mari, non de tirer aucune utilitè pour le gou- 
vernement de ſes Etats, d'un prince dont elle connoifſoit 
Vincapacite en paix comme en guerre, mais de le faire 


paroftre aux electeurs plus digne de la couronne impẽé- : 
eh ES 2 i ll 3 — * — 


occafid nous avouerons une fois pour toutes; que nous 
ne rougiſſons point de nous ſervir, lorſque Poccaſion-+ 
ven prèſente, des idees & des expreſſions A oh Aud = 
grand homme. ne pouvant ni mieux penſer ni ecrir 1250 
bien. Obligès meme de confronter ſouvent ſon recit avec 
d'autres, pour Vinfidelite qu on lui reproche, nous recon- 
noiſſons que rien n'eſt plus mal fonde , N que vil ſe 
permet de changer les détails, il eſt de 1 plus grande 
exactitude pour les maſſes, la ſeule choſe vraiment 
eſſentielle. dj 

(1) Les palatins 4'Hongrie 1 toujours le titre 
< roi a leur e's & a fit voir Pf elle le meritoit 

ien. 
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Hale, Ele 1. trompa.: elle manquoit_ Prat” pour 


eduire, & ſes troupes diſperſees dans ſes vaſtes 6tats ne 


Pouvoient etre raſlemblees afſez'ror pour en impoſer.. 


Le premier reclamant fut Vele&eur de Baviere. II fit 


Faire a Vienne, par le comte de Perouſe , ſon miniſtre, 


une proteſtation contre la priſe de polleſſion de Parchi- _ 
ducheſſe: il pretendirt que la renonciation, de Parchidu- 
.cheſlz . fa ſemme , ne devoit point empecher qu'il ne fit 


valoir les droits qu'il avoĩt de ſon chef a la ſueceſſion 
des Etats de la maiſon d' Autriche: ils Eroient fondes ſur 
un teſtament de deux fiecles. Dans ce monument de ſes 
detnieres voloutés. Vempereur Ferdinand premier, dont 
Ae duc de Baviere, avoit épouſc la fille aince, 
ui 1 les royaumes de Hongrie & de Boheme, 
au dé faut d'héritiers males. Philippe V, comme heritier 
de Charles II, repreſentant en cette 8 la branche 
Efſpagnole ; fait auſſi ſon oppoſition. & ſa proteſtation 
pour la conſervation de ſes droits, & ſpecialement de la 


rande-maitreſſe, de Tordre de la Toiſon- d'or, apparte · 


nante aux rois d Eſpagne „comme fondateurs. - 


Le roi de Pruſſe, fans s amuſer à faire des proteſta- 
dions un procès par écrit pour le ſoutien des droits 
du il pretendoir ſur la Sileſie, y fait entrer une armee. 
de trente mille hommes, qui Sen empare. Eg, meme. 
tems il fait aſſurer Parchiduchefle de ſon zele pour ſes 
intérsts en toute autre affaire, lui offre ſes ſervices 


pour le maintien de la pragmatique - ſanction, & pour. 


faire le grand-duc empereur, ſi elle veut lui ceder is 
2 Sileſie, ou au moins une partie de ce duché. Mais la 


reine offenſte refuſe acheter par une marque de foi- 


bleſſe & par le demembremenr de ſes Etats, la protection 


du plus entreprenant de ſes ennemis, juſdu 2 a ce qu'elle 


Tait point d' autre reſſource. Cependant les embarras ſe 
multiplient; les rois de Pologne & de Sardaigne recla- 
ment auſſi des droits; les princes de Empire refuſent 


de reconnoſtre le ſuffrage Electoral de Boheme entre les 


mains (une princeſſe. On lai conteſte meme la facultt 


de tranſmettre au grand · duc un droit que Ion, ſoutient 


> eee "Haw _— 1 
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n | 
te poſſeſſeur dir titre quite dennel En um mer, 0 piüpart 


des puilſances qui-avoient gäranti 4 Wabeule -praginiatis . 


que, ſont les remicrey A benffeindite & A reelamer 
contre, & 1a prediction du prince Eugene ſe rèaliſe 

L'invaſion du Toi de Pruſſe n'etoit point coneertée 
avec la France, ainſt qu'on te crut alors. Le marquis 
de Beauveau ies pax le rot a Berlin, pour compli- 
men ter le nouveau moômarque (155, ne ſut, quand: it 
vit les premiers moubemens des Vols. ſi elles 6roient 
deſtinẽes contre fon” pays ou contre PAurriche:; II fur 
raſfüre lorſüte le prince lui dit en partant : Je wu, 
je crois; jouer votre jeu, ſi les as me viennent nau 
pattagerons.'Tl eſt vrai que ce commencement de n&go= 


. ciation contribua beaucoup à Ebranler le catdinal: il 


craighoit- de perdre fa reputation d'equité, & de la 
faire perdre au roi, en travaillant a detruite cette 
pragmatique atk on { [ignite naguere 8 aurkenti- 5 
quement garantie ? mais 11 Etoit entouré de gens avideg | 
de la guerre, qui 1 rtoĩent. On diſoit: le cardinat 
de Richelieu abaiſſa lo młiſon dq Autriche ge cardinai de 
Fleurien fera, Sil veut, une nouvelle. On lui rendit exprès 
ces propos, & ſon amour · propre en fut vivement 
Pique. Il fe trouva malheureuſement 3 à la cour un ambi- 
tieux [le comte de Belle-Isle} homme de beaucoup d eſ-- 
prit, plein de conneiſſances, d'ailleuts. guerrierrexpe-: | 
rimente , non moins bon pour le conſeil que pour I exé- 
cution: F profita du moment de Pembarras.de- ſon mi- 
netice, afin de la determiner. II lui fir part dun grand 

projet , qui con{ifl6it non-ſeulement à procurer la cou - 

ronne impèriale A Telecteur de Baviere, en gagnant 

quelques- uns des principaux electeurs & en intimidant 
les autres, mais encore a porter un coup mortel a la 

maiſon d' Autriche, en lui enlevant ſes plus beaux Etats 


7 
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= 


« I ) Frederic n*toit monté ſur le ws que le 31 tn" 
1740. Il avoit envoye aufli-tdt le marquis de 
faire part au roi, de ſon avẽnement au treue. 4; 

5 


Pour en fiire-un,drablidutent auprotigt e 1a Fr: 


Juſques-la trop, peu: puiſſant pour une paxeille / dignite. | 
Le ſuccès, ſuivant lui «#roir infaillible ſi Von avoit. à "Tp 
it, au, fair des 

— mahier 


diete de Francfurt un negociateur adri 
differens caracteres des électeurs, capa 


ALeur eſprit & aſſez inſtruit des affaires de l'Allemagne 
pour leur faire ſentir que la Erance, en renoncant elle- 
meme à ſes préètentions, navoit d autre vue que de 


veiller aux intérets du corps Germanique, chen aſſye, 


Ter. Pequilibre;, la liberté & le repos... 210 Jed ti 

Sans doute, ces negociations devaignt 4 tire appuytes 
jo” rp; une armee formidable aui 5 Joinre comme 
Auxiliaire aux troupes Bavaroiſes, S empareroit de Au- 
triche, de la Boheme, des plus helles provinces de la 


reine 4s Hongrie, & tiendroit- en mime.rems en reſ. 
pedt de ce . les partifans ou les allies de cette 


Princeſſe. als 6 Tit & I > * © ROT 1 215 1 6% ; 


| II falloit auf 4 mateber en Weſtphalie, we. autre 


armèe, moins forte, dont le but ſeroit de ſourenir Felec- 

teur de Cologne, ſrere de lmpgrear du on vouloit 

Aire, de contenir ſes voiſius & ſur- taut le roi d' Angle- 

terre, qui craindroiĩt pour fon eleQorar d' Hanovre „on 

Lon an pret dle enten au premier momvemwent de 1 
part. 

- Lauteur.du projet :aſiftoie for a atceſlits Js &allurer. 


du roĩ de Pruſſe, dont V irruption recente en'Silefie Etoir, 


une diverſion toute faite, capable d operer les ſuites les 
plus heureuſes & les plus promptes. Le roi d' Eſpagne, 
avec dom Carlos fon fils, attaquant à - la- fois les etats- 
 autrichiens/d'Iralie; il 6roir-impoſlible-qu'en-moins de 


ix mois à tant de ellarts ain JL ne ſuccedt une paix 


Senérale. FS is | K ; 249 bers "2 


e mot de paix, 8 * pair 3 adroitement 4 
gli à la ſin du plan'du-comte ,6roix'un-mor trop agrca- 


ble au cardinal pour ne pas le ſeduire. II ſe.voyait vengi 
du reproche injurieux auguel il avoit ere fi ſenſible: loin 
de lafaire-reconnoitre , il achevoir le grand ouvrage 


J ene de la maiſoy ae concu par Mar 


ves comments per Richelieu ani par Loui s XIV, - 
Plus habile, il operoir en fix mois ce qui mavoit pu 
_ Fexecuter*depuis un ſiecle & demi, & Fu evi de 
r il pouvoit jouir de fe gloire.” + LITE 


H”n'en falloit pas tant pour vainere kudale de 
ſon eminenee zelle comptit que la reclamation perſon- 


nelle de Félecteur qui faiſoit tomber la pragmatique- 


ſanction, annulloit neceſſairement les garanties. 11741. E 
Elle ſe rappella que dès 1737 elle avoit fait entendre & - 
Pe empereur que, par ſa garantie, Louis XV n'avoit pas 


voulu-nuire-aux pretentions de fon alliè; qu'elle Yavoir 
fait ſouvenir qu*en' 17327, lorſqu il fit Gor aux Etats de 


P Empire ſon acte d' indiviſibilité, iFavoir formellement 
declare lui- mème qu'il ne pre judie ĩoĩt aum droits de per 
ſonne: enfin, ſon Ertinencetrouve que là France devoĩt 
etre ücterminse à foutenir Pelecteur par la reconnoiſ- 


fance envers {a maiſon , attachee de tout tems à celle 
de Bourbon, & tout recemment envers le pere du 


prince regnanr , ꝗui avoiĩt perdu ſes Etars dans la guerre 


de la ſucceſſion, ſacrifice dont le fils demandoir le prix. 


Le comte de Belle-Isle fiir charge de rediger le projet; 
en huit jours de tems il fut conelu, mis ſous les yeux du 
conſeil & approuve. Ce n' toit pas Tinventeur qui en 
devoit tirer le moins de profit. Suivant ſes inſinuations 


il fut d' abord nommé ambaſſadeur extraordinaire & 


plenipotentiaĩre du roi à la diete de Francfort pour 
election d'un empereur, & aupres: de tous les princes 
de Empire. Peu après il ſut nommé maréchal de 


France, & eut auſſi le commandement de Parmee; II. 
rẽpondit parfaitement 4 Pidee qu'il avoir donate de 
lui comme negociateur : if commenęa par en impofer 4a 
la diete avec une grande repreſentation (1). Hſe rendit ; 


. 8 — 


— 


* 19 Pour eee, idee de la depenſe de cette am- 
baſſade, il ſuffira de dire, qu'il parroit chaque ſemaine 


deux voltures chargees de proviſions pour Francfort fur 
le Mein, oft elles arrivoient en très-peu de jours, au 
moyen des relais diſpoſes de diſtance en diſtance ſur la 
route; ce qui dura pendant pres d'un an que le maré- 


2 3 - 
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* 
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enſuite au camp 1 de Pruſſe, & [ry concilia „ 
monarque frappè de ſes divers talens. B fut àDreſde, +. 
& gagna {i bien-Veſprit du roi lecteur 4 que ce prince fir 


marcher ſes troupes avant qu'il y ellt meme un traité SY 


de ſigne; Enfin, il ne gocioiſ dans toute Pallemagne:s 11 


£roit du parti Baya: ois. Re venu z Francfort, il y ſem. : 


bloit etre plutSt un des premiers &l:Qeurs qu'un ambaſ- 


ſadeur de France, II jouiſſoiĩt d honneurs incroyables: 
Parcheveque de Mayence qui preſide à FeleQion , lui 


donnoit la main dans ſon peleis. & le ee 
ne donnoit la main chez lui qu'aux ſeuls électeurs. II 


prenoit le pas ſur tous les autres princes. Ses pleins- 


pouvoirs furent remis en langue frungoiſe à la chancel; 
lerie allemande, qui juſques- Ia avoir toujours exige que 
ces pieces fuſſent preſentees en latin, comme &erant la 
langue du gouvernement, qui prend le titre d Empire 


Romain. En un mot, il parloit, il agiſſoit en repreſen» 
tant d'un monarque qui alloit donner la couronne impé- 


riale. Charles-Albert fut e lu le 4 janvier 1742 dela ma- 
niere la plus rranquille & la plus ſolemnelle. Le mar- 
chal tint ainſi le premier point de ſes promeſſes; & ſi le 
ſecond n'eut pas lieu, on lui doit h justice de en, 
que ce ne fur pas ſa faute. 

II avoit toujours preſents. 14 * e fog 
projet comme un coup de main dont la promptitude 


devoit faire la rèuſſite, pour lequel conſequemment l- 


ne falloit epargner ni les hommes ni Pargent. Dans 
ſes converſations preliminaires, aſin de ne point effrayer 


le cardinal, peut etre Wavoit-il pas parlé auſſi claire- 


ment; peut- etre avoit- il diminue le nombre des hommes 

c ſur; tout la quantité de millions à ſacrifier: mais il 
eſt certain que dans la minute redigee-par Ecrir il entre 
dans le plus grand derail du nombre de bataillons & 


chal de Belle-Isle ſejourna dans cette capitale. Comme 
les Alle mands aiment beaucoup la table ; il avoit fait 


entendre au cardinal, que ce luxe comeſtible eroir un 


des moyens 11 hed Sens, 3 pov” ont: 1 75 8 hom 
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d'e eſeadrons qu'il lai faut. Il propoſe qu'une PRE 4% 
cinquante mille Frangois paſſe le Rhin avant le mois 
de juin & ſe porte ſur le Danube „qu'il y ait au moins 
vingt mille hommes de cavalerie. II diſcute tous les 
details de la marche & de la ſubſiſtance des troupes, & 
il repete a chaque page, qu il vaut mieus ne rien aire 
que de faire a moitié ; qu'en. n'envoyant pas les forces 


ſuffiſantes A-la- fois, on laiſſera le tems a Pennemi de ſe | 


reconnoitre , de ſe defendre & de s poder 2 des con- 
queres de venues plus difficiles. 

Outre les cinquante mille Francois, M. 4 Beile-Lsle 
| ſuppoſoit- que le futur empereur auroit une. armèe au 


moins auſſi forte, combinee- avec celle de ſes allies ; * 


& toutes ces troupes devant ſe lever & 8 enttetenir 


avec les ſubſides de la France, c toit à- peu- pres comme 


fi l'on eũt envoye cent mille hommes, independamment 
des quarante mille à entretenir ſur le Bas-Rhin. 
Le cardinal, dont les vues eroient. trop courtes pour 


un projet — vaſte, fe conduiſit avec le marechal ainti 2D 


qu'un proprieraire meſquin 4 a Vegard du- devis d'un 115 | 


perbe batimenr qu'on lui offriroit, acceptant proviſoi- 5 


re ment, flarte de la beauté du plan, mais ſe promettant 
bien interieurement de rẽduire les depenſes exagerées, 
tandis qu'il faudroit, au contraire, que, pour n'e tre point 
trompè dans fon calcul, il les ſuppoſãt encore plus conſi- 
derables Son Eminence v effrayce donc des cent quarante 
mille hommes & des frais qu ils entraineroient., ſe re- 
ſerva d'operer les retranehemens que lui dicteroit ſon 


economie. Il declara au comte, en partanr., qu il ne 


changeroit rien à Parmee d obſervation, mais qu'il ne- 
porteroit la premiere qu'a quarante mille hommes. 


Le comte fit en vain les reprè ſentations les plus fortes: 


en vain il oſa dire que ce ſeroit compromettre la gloire 
du roi & Vhonneur de la nation, il ne put rien obtenir. 
Il etoit trop avancè pour reculer; il fur oblige de ſuivre 
ſa deſtination, en prevoyant à regret qu'il. echoueroit. 
Cependant il ne S$!abandonna pas lui- meme, il rèſolut 


de luppleer aux ſecours qui lui manquoient par les ret. 


Ca. 
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© alter de ſon t & de ſes i intrigues. II Etoit MEER ; | 


'plus-neceflire a deployer toute ſon Energie , qu'il ſentoir 


dqu'en cas de mauvaiſe iſſue le blame retomberoit en 


entier ſur lui. Un evenement , au ſurplus prochain ſui- 


5 


vant les appatences , pouvoit le retirer d'affaire. Le 
Cardinal devoit terminer fa carriere avant la fin de cette 

guerre nouvelle; it rrouveroir peur-ètre plus de facilits 
ſous un autre miniſtere, du moins it pourroir alors re- 
"veler la léſinerie de ce dernier Wo ſe rejeter fur une fauſſe 


& pitoyable politique. | 

Le comte n'eut garde de remoigner 3 PeleQuuir de 
Baviere ſes regrers & ſes craintes: en fin nẽgociateur, 
au contraire, il lui fit valoir les puiſſans ſe cours que lui 


envoyoit le roi de France. Il lui repreſenta cette armee 


floriſſante, dont S. A. alloit etre generaliflime (1), fur 
le point d'erre groſſie d'autres troupes au beſoin. Dans 


ſon enthouſiaſme il les regarda comme inutiles; it ne 


doutoĩt pas que dans cette campagne Pon ne S'emparat 


de VAutriche & de la Boheme: il lui peignir la reine, 
ſa rivale, obligee de fuir dans ſes Erats de Hongrie & 
d'y chercher un aſyle. Il lui preſcrivoit ainſi le plan de 
ſes operations. On pretend que fi elles euſſent ere ſuivies 
exactement, malgre la foibleſſe des moyens, ils auroient 
pu devenis ſuffifans. La premiere faute fur de ne pas 
commencer par ſe rendre maĩtre de Vienne, oli la terreur 


Etoit deja & dont s'étoit retiree la famille imperiale.. 
C'eroit le conſeil du marechal , oppoſe au ſuffrage du 
heros Pruſſien. It But toujours faire ce que Tennemi 


| craint. | 
La ſeconde fur de 8 withering? dans la Boheme : oh des 


| ſucces apparens èblouirent l'electeur. Il avoit à cœur 


de commencer par $'y fa're couronner roi. Pour tromper 


les Francois meme qu'il commandoit, il S'empara de . 


FRETS petires 8b rb deuten mais ars avoir recu 


i. * 1 


: c 1) 15 electeur 1 Baviere far erke vtneraliffime des 
troupes du roi de France , par lertres- Patentes ; 1 12 
ö 1751. | 
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ge & le Sin des Etats d' Autric 


dans les environs de cette ville & à de barraſſer le roi de 


Pruſſe en Siliſie de Varmte du compte de Neuperg it 


laiſſa les marquis de Segur & de Minutzi a Lintz, pour 


proteger Parchiduch&avee un corps de dix mille hommes. 
Il fit paſſer bruſquement le Danube à ſes troupes 8&- - 
marcha en Boheme, au mepris' des repreſentations du 
marechal de Broglio ,- qui- lui prẽ᷑ ſagea inutilement lea 
dangereuſes conſequences de cette conduite. Ce gentrał 
lui avoĩt ere: envoye; pour remplacer- le marechal de 


Belle-Isle, qui „obligé d'etre à la diete de Franc fort = 


ne pouvoit commander en mime tems. Il fallut qu'il 
obèit: on partagea armèe en pluſieurs colonnes, & le 


point de reunion fut ſous les murs de Prague. L'entre- 


priſe fut brillante; les F rancois & les Bavarois sen 
trouverent le 23 novembre à trois lieues; le 25 la tran- 
chee $'ouvrit , & le 26 la ville fut emportèe d aſſaut a la 


vue du grund- due. Il avoit pris le commandement de 


Parméèe du comte de Neuperg; il 6toit-accouru- au 
ſecours &-ne put rien entreprendre pour la defenſe de 
cette capitale. C'eſt a ce ſiege que le comte de Saxe, ſi 


fameux depuis „ ſe ſignala pour la premiere fois. Frere 
naturel du roi-de Pologne. fa reputation Va avojt fait Elire 


d'une commune voix duc de Courlande; mais la Ruſſie 
lui ayant enle vè ce que le ſuffrage de tout un peuple lui - 


avoir donné „il sen conſoloit au ſervice de Louis XV, 
qui Vaimoit beaucoup, Il imagina- de prendre la ville par 
eſcalade, en formant A-la- fois quatre attaques, dont 


une ſeule veritable, Il partagea la gloire de execution 
avec les comtes de Polaſtron, de Broglio & M. de 


Chevert, qui entra le premier lane Prague, & pareil- 
lement avec ceux employes ſous leurs ordres , & les 
Saxons venus de leur c0te- pour le ſiege, ſous le com- 


mandement du comte Rudowski. Une action plus belle 


- 1ans doute du comte de Saxe , fur de preſerver dans ce 
tumulte la ville. du pillage, 5 vainqueurs ſe trouverent 
c 5 


content d'avoir fait prendre le change à . cour — 
Vienne, de Pavoir engagèe à raſſembler toutes ſes forces 
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n walk” jours ſans. qu'il y eut W de 


ſang rèpandue: Erancois, Saxens Bohemiens; ſans 


ſe reconnoſtre . ſembloient ne faire quune mẽmenatiop. 
Ceeſt dans cette ivreſſe de joie generale & au milieu des 


acclamations des habitans, beureux dlechapper aux 


cruelles extiemites de la guerre, que Charles fut cou- 
ronnè roi de Boheme. Prelude de la ere plus aupuſi 
qui l'attendoit à Francforr. © | 
Lie marechal de Belle-I[sle vint . que 15 mi- 
niſtres des électeurs avoient entamé leurs conferences; 
qu' ils les continuoſent aſſidument & qu'il toit tems de 
paroitre. Quelle gloire pour Louis XV, de voir cet 


ẽlecteur de Baviere , cet électeur roi de Boheme, ce 
futur empereur , lui rendre compre du ſuceds 

un general a ſon ſouverain! Avant de retotirner 3 * 
diete, l'ambaſſadeur de France, qui ſe piquoir de s' en- 
Aenne n faits Eadinnifivation” auſſi bien qu'en faits 
militaires, voulut erablir dans cette conquere un ordre 


parmi les troupes capable de concilier les eſprits à leur 
nouveau maitre. II publia ſur ce ſujet un reglement du | 
14 decembre qui peut ſervir de modele. = 


Tandis que Charles VII- montoir au. faite den gran- 
deurs , fa rivale , dans l'humiliation, ſans en etre 
abattvie , raſſembloir les quatre ordres de Petar 4 Pres- 
bourg. Elle y parut tenant entre ſes bras ſon fils aine , 
encore à la mamelle; elle le ſouleve aux yeux de Paſ.. 


ſemblee; elle le Bir- paſſer de rang en rang: je mets en 
vos mains, dit-elle, la fille & le fits de vos rois, qui 
_ attendent de vous leur ſalut. Tous les palatins Hongrois, 


attendris - & animes, tirent leur ſabre en $tcriant ;- 
Mariamur Pro rege noſtro Maria. Thereſia ! Moirons. 
pour notre roi Marie-Thereſe. Ce qui rendoir cette ſcene. 
plus touchante , sil eſt poſſible, Ceſt. que cette prin- 
ceſſe eroir enceinte. [18 mai. ] Il n'y avoit pas long- 


4 2:ms qu'elle avoir écrit à la ducheſſe de Lorraine, a. 


belle- mere: J ignore aujourdhui Yil me reſtera une ville 
pour y faire mes couches, En effet, par le traite dalliance 


Geakire 1 Suck entre en competiteur , * 
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Pologne & de Sardaigne, abandonnee de ſes amis Lon a 
fſecutée de ſes ennemis, attaquse par ſes plus proches 


parens, elle ravoit plus d' autre reſſouree que dans la 


_ fidelits,, la conſtance & le courage de ſes ſujets. Ea 
Ruſſie Eroit occupt6e' de ſes diviſions inteſtines (1) & 
cena mouvemens der Suédois (2 ** 8 Varmee Pobſer- 


TS; y egy: 16 Cats 1740, a WIE Aa pour ſon 
ſacceſſeur au trone de Ruſſie, en preſence de tous ny: 
grands de l'ëtat, le prince Jean de Brunswick Bevern, 
ns au mois d aoũt dernier, lui donne le titre de grand- 
prince de Ruſſie, & le lendemain, craignant pour les 


ſuites de la goutte remontee dans fa poitrine., elle 


preter ſerment à cet enfant par le ſenat, les miniſtres 3 
les generaux & les principaux officiers des tribunaux, K 
etablit le comte de Biron, due de Courlande , pour 
regent pendant la minorite du- jeune 8 Ces 1 ſpo- 
ſitions faites, elle meurt dix jours apres. Le jeune Minee , 
Jean eſt procſamè czar de Mofcovie, & le duc de Cour- / 
lande entre en exercice de la regence qui lui eſt diferte. 
Mais ſon autorité deshonorant le due & la ducheſſe 12 


Bevern, pere & mere du czar, a qui elle paroiſſbit devo! 


appartenir , il en eſt prive le 20 novembre, arreté 


enfermè dans une citadelle par les ordres de ſon pupiſte, I 


ou plutòt du duc & de la ducheſſe de Bevern, qui ſe font : 
enſuite deferer la rẽgence. 

Le 6 dẽcembre 1741, la princeſſe Elifaberh 2 
fille du ezar Pierre, monte ſur le trone de Rufſie par une 
revolution auſſi ſubite que ſinguliere. Cette princeſſe, 
animèe par ſon courage, conduite ſeulement par ſep 
grenadiers du regiment des gardes, dont elle s*Etoir : . 


| furee, ſe tranſporte à minuit aux caſernes de ce regi--- 
ment, y trouve cent cinquante gardes, leur expoſe en 


peu de mots ſes droits & les malheurs preſens de Petar, 


les determine. en 1a faveur, retourne avec cette petite 


eſcorte au palais, fait arreter dans le cours de la nuĩt le 


jeune czar, le prince & la princeſſe de Brunſwiek- Bevern, | 


les comtes de Munich & d'Ofterman & tous le urs autres 
miniſtres & partiſans, eſt reconnue le lendemain czarine 


& imperatrice de Ruſſie par les ordres de Petar, fans: 


avoir fair repandre une ſeule goutte de ſang. 
C2) Le + aoũt 1241 le roi: de Suede fait publier I 
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vation de la France, envoyte en Weſtphalie us = 


ordres du marechal de Maillebois, contenoit les eleQeurs: 


d' Hanovre, de Tre ves, de Mayence & les Erats-Ge- 


neraux. Le premier mme, quaique [r6cemment lie avec 


la reine d Hongrie par le traité d' Hanovre] il fut a la. 


tete de trente mille Hanovriens, Heſſois ou Danois „ ſe 
vit oblige d'en conclure avec la France un autre de neu- 
tralitè exacte. Les Anglois ſeuls, peuple qui n'attend- 
pas le ſentiment de ſon-maitre pout en avoir un, aidoient- 
ouvertement de leur argent cette princeſſe infortunee ,. 


& les Hollandois lui en fourniſſoient ſeeré temeut. En 
attendant qu'elle pit raſſembler ſes troupes & repouſſer ä 
la force par la force, cette derniere raiſon des rois, elle 


Tepandoir des manifeſtes, où elle ex poſoit que ſes droits 


hereditaires Etoient les droits de la nature, confirmès 


par une loi authentique, accepree- de tous les princes. 
de Empire, ſous la garantie de tous les ſouverains de. 
I Europe. Elle refutoir les pretentions de I electeur de 

Baviere, ſoutenant que les auteurs de la reine n'ẽtoĩent 


que des uſufruitiers, des donataires de ſes ancè tres a, 
charge de reverſion, qui n'avolent pu diſpoſer en faveur 


de cette princeſſe d'un bien dont ils n'avoient pas la pro- 


_ priet6; propriere qui lui étoit dEvolue par la mort de 
Charles VI, fans hoirs miles. Elle g$etevoir ſur- tout | 


contre ces mots d'hoirs-males, & accuſoir ſon adverſaire 


de mauvaiſe-foi, en ce que Io riginal -portoit ceux- ci: 
dans le cas. ou a n'y auroit plus. dheritiers legitimes. Elle ; 
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rer une tee de guerre contre la Ruſte 


dont les motifs ſont pluſieurs. infractions faites àu rraite- 
de Neuſtadt. En corſequence une flotte Suédoiſe va 
bloquer le port de Perersbourg, pendant qu'une arméèe 
marche ſur la frontiere, On congoit bien que cette guerre 
Etoit le re ſultat dune convention ſecrete avec la France, 

qui fourniſſoit des ſubſides & qui avoir conclu, le 21. 
avtil precedent, un traite de commerce & de navigation 5 


entre les deux uiſſances, par lequel il eſt accorde aux 


ſujets reſpectifs des deux monarques, dans les Etats 
reciproques, les memes droits & privileges W6 Vern. 


dont Jouient m e 
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eonelyolt de la 8 au dene „que la pre. 
rence ſur qui que ce far lut appartenoit „comme fille 
ainee du dernier vivant des males; en ce que d' ailleurs ii 
eroit conſtant. que, lorſqu'il sit d'une ſucceſſion qui 


n'exclut pas les femmes, elles doivent etre eee 


ſous le nom de deſcenddns legitimes. 25 

Les manifeſtes d'un fouverain ſoar comme bas m6s.-. 
moires des plaideurs,. qui ne ſont bons qu'à inſtruire 
ou amuſer le public, mais qui ne ſont jamais lus des 
juges. Les autres ſouverains, mus par leurs intéréèts 
politiques „ ſont dècidés communément avant qu'ils 


paroiſſent. Aufli la reine d Hongrie comptoit peu ſur les: 


ſiens, & les fit accompagner d'armees-- formidables, 
des qu'elle put raſſembler ſes. troupes & les ſoudoyer 
avec l'arge nt de ſes 'allies. Ceſt alors que les affaires 


commencerent à changer de face. La fortune, d' abord * 


favorable au nouvel empereur, lui devint contraire en 
Autriche & mème en Baviere. Le comte de Segur Ko 
non- ſeulement ne peut aſſurer les -conquetes qu'on avoir 
faites dans cette principautè, mais ſe ſentant r 


foible pour oſer tenir la campagne contre le comte 
de Revenhuller, general de la reine d' Hongrie, ſe retire 
ſous Lintz, ville aſſez forte, fituce ſur le Danube, 
par lequel il eſperoit ſe procurer des convois. La com- 


munication fut interceptee, & il ſe trouva reduit en 


peu de jours à- manquer de vivres. Depuis ene. | 


le maréchal l'avertiſſoit de ce defaſtre. 
' "On laiſſe , diſoit- il, dans la Haute-Autriche dei frOu- 


pes qui ſeront infailliblenent .coupees, Il eEcrivoit a M. 


de Breteuil, alors ſecretaire d'etat au departement de 
la guerre, le 7-decembre 1741: Je, ne me relacherat - 
pas ſur ce point important: je je peux vous aſſures 
que le malheur-que je prevois- arrivera. La premiere 


» ſource de nos maux viendra du melange des nations . 


„ & de la diſperſion des troupes. » 
Ill eroit malade a Francfort, oũ il recur pour 3 


penſe de ſes ſoins, de ſes travaux & de ſes bons con 
| &ils , LS mars-1742 Lla nouvelle qi le roi avait exiget. 
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en duché fa terre de Giſors, & fut en meme tems 
declarè par Charles VII, prince de PEmpire. E 1742 B 


Tant de faveurs dedommagerent cet ambitieux de la 
mauvaiſe iſſue de fon projet, qui rournoit fort mal. 
Le grand-duc arrive en perſonne devant Lintz, fir 


ſommer les Francois de ſe rendre priſonniers. Sur 
leur refus, il fit entrer ſes troupes le flambeau à la 


main, & brüla une partie de ſa propre ville, pour 


5 weir ſes ennemis ſous ſes ruines. On lui envoya 


M. Ducharel , lieutenant-general ; il inſiſta de nouveau 


fur une capitulation honteuſe: eh bien , lui dit cet offi. 


cier, recommencer donc d briiler , nous allons recom- 
mencer d tirer. Le prince ſe radoucit, & accorda les 


| honneurs de la guerre à la garniſon, a condition qu'elle 
ne ſerviroit d'un an. Il paroit qu on eũt voulu que le 
comte de Segur, plus renommè pour ſa belle figure que 


pour ſa capacitè, elit. prefere de s'ouvrir un paſſage 
Pepee à la main a la tete de ſa petite armee. Il eſt certain 


que ſa reddition ne lui fit point d'honneur parmi les 
militaires. On pretend qu'il fe juſtifia. fur un ordre 


ècrit du cardinal; ce qui acquit beaucoup de vraiſem- 


blance par la bonne reception du roi qui ne tarda pas 


A- Vemployer. La faute dont il ne put ſe laver, ce fut 


de n'avoir pas eu la prevoyance de ſpecifier dans la capi- 


tulation quelle route ſes troupes tiendroient dans leur 


retraĩte; enſorte qu'on le forga. de faire une marche 


longue & pénible, où perir la plus grande partie des 
foldats auxquels on refuſoit la ſubſiſtance. | 


LAutriche fut bientòt reconquife , & la priſe de i 


Schatding que de marechal de Torring Sefforca vaine- 
ment de reprendre, od il recut mème un èchec conſi- 


_ derable , ouvrit la Baviere aux ennemis & fut la ſource 
de tous les malheurs de P'èlectorat. Le colonel Steins y 
penèétra par le Tirol, & [ * fev.] la ville de Munich 
e rendit par uri à un ſimple partiſan nomme- 


Mentzel, qui n'eroit accompagnè que de 5,000 hommes. 
Ce barbare pilla non-ſeulement les maifons des habitans 


& le palais du ſonverain, mais exerga des cfuaut6s.. 
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inouĩes. On ſe rappelle en frimiſſant d'indignation ſum 


horrible traitement contre un brave citoyen qui meri- 


toit la plus grande diſtintion. Vn xiche marchand voyaunr 


PFennemi-prer à forcer un pont communiquant à la ville , 
le fit couper au plus vite, & de ſa maiſon: ſituẽe en 
face, dans laquelle il ayoit- raſſemblé quelques gens 


d'elite, incommodoit fort les aſſiègeans. Apres la rẽduc- 


tion de la ville, Mentzel fir pendre au bout de ce meme 


pont cet autre Coclès, dont il eſt facheux que la tra- 


dition wait. pas conſervè le nom:memorable. Le reſte 


de la Baviere , apres la conquète de la capitale eta 


en proĩe aux exactions & aux atrocites du vainqueur.. 
Ceft ainſi que, tandis que l'electeur acqutroit une 
couronne idé ale, il perdoit ſes propres Etats ; il eroit 
confine à Francfort , ou . de * rance e 


plus grand que lui 


Les affaires en i Etat en Ah ne as 


pas a devenir auffi- tres-mauvaiſes. Deux batailles (1) 
gagnées par les allies , ne purent preyaloir contre la 


meſintelligence des generanx. Elle occaſionna, fans. | 


doute-, la défection du roi de Pruſſe, ſource de tous 


les autres deſaſtres. La reine de Hongrie avoit ſenti la 


necefſire de ſe .debarrafſer d'un ennemi auſſi redouta- 


ble par ſon voiſinage, par ſa jeuneſſe, ſon activitéè, fa. 5 | 
valeur, fa prudence; par la reunioa.de-toutes les quali- 
265 qui conſtituent le general , le politique & Phomme- 


d'è tat. Elle reſolut d'abandonner ce qu'il avoit deja. 


conquis.z elle lui fir faire des. propoſitions, perſuadee-' 


quavec ce facrifice elle. ſe trouveroit en Etat de conſer- 
ver le ſurplus de ſes etats & de ſe venger-peut-etre de ſes. 
pertes ſur le reſte de ſes concurrens. {De ſon core, le 
roi de Pruſſe ſe trouvoit heureux d'obtenir par un traĩtẽ 
le fruit de deux campagnes » Qu il pouvoit reperdre par 


* le ſort des armes, & il n a voĩt aucun eſpoir d'en obrenir- | 


* — — 


"ad Ta baraille de Craflaw , gagnée par le roi - 2 
1 le 17 mai 1742, & le combat de Sahay, livrs- 


e 25 au prince de Lobkowitz, par les maréchaux de 
Broglio & de . ui en ſocrirent wainausuz. 
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—— been que le poids de la unge alot 


dans peu retomber entitremeur fur Idi. Les troupes de 
Tempereur commandtes : par de mauvais 'generaux:, 
par elles-memes , netoient ſoudoyees que par Pargent 


de France, & devoient diſperſer des que cet argent 
manqueroit: ce qui ne: pouvoit manquer. Les Saxons 
nB avoient donné aucune preuve de grande bravoure, 
| ravoient 6r6 d' aucune utilité. Le premier feu des Fran- 
Lois une fois paſſe, loin de leurs foyers, il eroit à crain- 


dre que leur armee ne ſe decouragear ne fondit faute 


de recrues, ne ſe debandit ou ne perit de miſere. II 
Etoit prudent de prevenir tant de maux, d affecter meme 
un air de modèration qui ſied toujours bien aux+conque.. 
rans, & en épargnant le ſang de ſes ſujets d'agrandir ſes 
Etats. Ce qu'il devoit a ſes allies ne Parrera pas; il avoit 

. commence la guerre ſeul , il avoir fair ſeul ſes conqus- 


tes, il crut pouvoir feut ſe les aſſurer: il ſe regarda 


donc comme plus que quitte envers eux, puiſque par 


ſes diverſions puiſſantes il avoit favoriſe AI 
invaſions. 45 3 i 


Les négociations ne pument etre 6 werten u wen 


. tranſpirat quelque choſe. Le marechal de Broglio en 
- avoit meme informe fa cour & mande. pluſietirs fois 
qu'il ne falloit avoir aucune confiance au monarque 
Piruſſien, ne cherchant que ſes propres intèrèts; qu'a- 
vant peu on le verroit prendre le parti de la reine de 
Hongrie, ou du moins faire ſa pa avec elle, ſans 
Egard pour la France & ſes allies. On donnoit d'autant 
moins de creance à Verſailles aux lettres de ce genera}. 
que le marechal de Belle-Isle, qui malgrè 1a penetration 
& ſon eſprit ſe laiſſoit ab par le prince pres duque} 
il ſe rendoit frequemment , Ecrivoit le contraire. C'eſt 
que ce marechal plein d'amour-propre ; s aveugloit par 
les louanges d'un heros auſſi bon connoiſſeur. Au con- 


traire, Frederic fe défioit du premier, qui des fon 
debut Pavoit penerre, Apres fa viftoire de Czaflaw le 
vainqueur lui avoit écrit une lettre aſſez haute, on il 


- . avait ajoure. cette apoſtille de ſa main: « Je ſuis duitte 
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y envers mes allles , car mes troupes viennent 4 


» porter une victoire complette. C'eſt à vous à en 


v proſiter inceſſamment, ſans quoi vous pourrez en 
» Etre reſponſable envers vos allies. » - 

Le marechal de Belle- Isle, alarme de cette lettre: au 
marechal de Broglio, Es juin I va trouver le roi de 
Pruſſe dans ſon camp pour le raffermir. S. M. lui 
repond : « Je vous avertis que le prince Charles s' avance 
» ſur M. de Broglio, & que fi on ne profite de Favan- 
v tage qu'on a eu fur lui, je vais faire ma paix par- 


v ticuliere. » It ſavoit bien que ſans lui on ne pouvoir 


profiter de cet avantage; que Farmée frangoiſe affoiblie 


par les maladies & la diſette, forte a peine de 15,000". 


hommes, bien Toin attaquer, ne pouvoit tenir tète 
aux troupes rèunĩes des princes Charles & de Lobko- 


witz, montant à plus de 60,000. Ainſi il fut queſtion 
de reployer en hare les poſtes trop eloignés & dont la 


communication meme n'ëtoit poinr aiſce.. La raiſon 


avoit été d'embraſſer plus de terrein. a-la-fois , &, par 


ces points divers, de contenir tout le pays conquis. Le 
marèchal de Broglio s'y Eroit oppoſe, & Pon attribuoir 
une diſpoſition auſſi mal combineea l' lecteur de Baviere, 


ou plutdr aux conſtils de M. de Belle-Isle. Son genie 
pour la taftique ſe trouva en defaur a cette occaſion. 


Tout ce qu'on pur faire, fut de former, avec aſſez de 


peines, deux ou trois. corps, & de chercher a ſe rejoin- 


dre au plus tot,” mais on n'en eut pas le tems. MM. 
d'Aubignè & de Bouflers , poſtes en- avant fur la Mol- 
daw , ſont forces dans leurs quartiers , & ne regagnent 
P ara qu'en deſordre. I 6 juin. } M. de Broglio dans 


cette criſe, cache ſes alarmes, montre à ſes ſoldats un 


viſage aſſure, diviſe en trois * petite arme, & pendane 
que les brigades de Navarre & d'Anjou combatrtent 


vaillamment une nute de Croates & de Hongrois , it. 


paſſe le ruiſſeau de Blanitz , range ſes troupes en bataille 
de l'autre cõtè & attend de pied ferme Fennemi 6ronne 


d'une manceuvre auſſi hardie. Celuj-ci $arrere: for le 


bord du ruiſſeau & n'ofe le paſſer, La nuit le marèchak 
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à ſes pretentions (1). | 
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part, derobe une marche & penetre ſans Echec ſous le 
canon de Prague, rendez-vous des ſecours qu'il atten- 


Une retraite auſſi belle, auſſi fiere, Etoit, ſans doute, 
digne des applaudiſſemens du roi de Pruſſe; il toit trop 
habile pour n'en pas ſentir le mérite: mais enfin c'toit 
une re traite, c'eſt-à- dire, tout le contraire de ce qu'il 
exigeoir, Elle annoncoit notre inſuffiſance pour attaquer, 


meme pour nous ſoutenir dans nos conqueres, fur tout 
fi cet alliè nous manquoit. Le ſeul moyen de le conſer. 


ver, auroit ete d'erre aſſez forts pour nous en paſſer, 


d'avoir les cent mille hommes qu'avoit de mandè le ma. 


rechal de Belle-Isle, & de lui en impofer par cette 
grande ſupèrioritè. L' ẽconomie du cardinal de Fleuri 
rendit infructueuſe tant de déẽpenſes qu'on avoir faites 
pour mettre Charles VII fur le trone-imperial , & le 
ſeconder. De ce qui fe paſſoit, le roi de Pruſſe nen 


_eonclut que mieux la neceflite de terminer, en ſignant 


le traité de Breſlaw le 11 juin, cinq jours apres I'echec 
de la Moldaw. Il fut redige ſous les aufpices de I An- 
gleterre. Son miniſtre mème, le lord Hindford, Etoit 
charge des pouvoirs de la reine & le ſouſcrivit en { 

nom. Le prix de la paix Eroit de ſa part la 3 
toute la Silsſie & du comtèé de Glatz. — + - 

La Saxe devoit ètre compriſe dans ce traité, pourvu 
que dans le terme de ſeize jours, de puis ſa ſignification, 


ſes troupes abandonnaſſent les Franoois. Elles $'etoient 


retirèes long- tems avant le terme, & dans le vrai 


- mavoient jamais été d'une grande utilite. | 


Cependant FaQtivite du marechal de Belle-Isle ravoit 


fait ſe porter à la cour de Dreſde pour emp&cher cette 


autre defection; il ne put Parreter : Auguſte III renonga 


(1) II avoir ẽpouſe la fille ainẽe de Pempereur Joſeph, 
frere ainè de Charles. Il avoit ete réglé en 1703, que les 
filles de Joſeph heriteroient au prejudice de celles de 
Charles VI, en cas que les deux freres mouruſſent ſans 
enfans males, Charles VI avoit caſſè la pragmatique de. 


t N 


wh Saxons faiſoient au moins nombre; Fimpuillinte- b 


des Francois parut alors en entier. Leur armee raſſem- 


blée & recrutte n toit pas de 30, oo hommes; elle &toĩt 
en pays 6tranger , ſans ſecours, elle reſtoit fans allies , | 
elle manquoir. de ſubſiſtance & de reſſources pour sen 


procurer z elle Eroit haie dans les villes conquiſes , dont 
elle ignoroĩt meme la langue pour faire enteadre ſes 
beloins. Ajoutez a cela Vinſubordination des ſubalternes 
& Ja rivalite des BgENEraux : : comment auroit - elle pu 
reſiſter à celle du prince Charles :/ ſuperieure pour le 
nombre, aime de ſes troupes & de ſes peuples, en 
erat de 0 groſſir continuellement, & de ſe procurer 
fans re lache des munitions , des vivres & de Vargent. 
Oa doit regarder comme un prodige de valeur, d'in- 


telligence & de fermetè, qu on ſe ſoit maintenu encore 


plus de ſix mois en en depuis le funeſte trait 
du roi de Pruſſe. | 

Le marechalde Belte-Isle ktoit revenu de Dreſide au 
camp, & c'eſt: ce qui occaſionna la rivalitè dont nous 
venons de parler. Il avoit la patente de general en 
Boheme, mais te maréchal de Broglio , en qualité de 


ſon ancien, vouloit retenir le commande ment; les prin- 


cipaux officiers ne ſavoient auquel obèir. Le cardinal 


de Fleuri , en conſervant au premier la confiance 


dont le roi Pavoit honare , ne decida pas aſſez affirma- 
tivement & ne trouva enn d autre Moyers . de retĩ- 
rer le dernier. 


[ 2 juillet. CeveridaartPa wr tune aan Heuss | 
ſement le marechal de Broglio , apres avoir mis une par- 
tie de ſes troupes dans Prague, avoit eu le tems de faire 


camper le reſte autour des murs, en t levant devant lut 
de bons retranchemens. Mais la diſette ſe fair bientöt 
ſentir. Le marechal de Belle-Iſle, dont fon concurrent 


reconnoiſſoit la pets pour les — 5 entre 
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en pourparſers avec je comte de Kcnigſeck. propoſed 
remettre la ville a la reine, ſi elle veut accorder a Farmee 
Francoiſe & a la garniſon la liberté de fe retirer ol elle elles 
| Jugeront à propos, avec les armes, Partillerie & le 
Þbagage. Il appuie eette propoſition de toutes les raiſon: 
que le deſeſpoir des affieges, Pintèrèt de la reine, la 
conſervation d'une capitale floriſſante peuvent fournir, 
On le refuſe ; on veut que Parmee fe rende priſonniere 
de guerre; on eſpere la reduire/par la famine , fans Egard 
pour cent mille habitans, qu'on affame_a-la-fois ; on 
_ eontinue le blocus-plus dun mois fans ſucces ; de gros 
derachemens battent la campagne & ne — quar- 
tier aux Francois. Un de ces partis „ ſous la conduite 
d'un nomme Trenck, tombe fur un petit endroit fans 
defenſe, dont on avoir fait un hopitaF, ou il y avoit au 
moins 800 malades, gardes par environ 200 hommes, 
qui fe rendent ſur- le- champ; tout eſt paſſe au fil de 
Fepee fans miſericorde. Ces cruautes ne fervant qua 
renforcer le courage des afficeges, Ia reine de Hongrie, 
qui avoir extremement à cœur de recouvrer cette capi- 
tale, en ordonne le fiege en forme. Elle fair ſortir tous 
les chevaux de fon ecurie, pour conduire Fartillerie & 
les munitions : les ſeigneurs de fa cour imitent fon 
exemple, en payant de leur argent les chevau des rou- 
hers; ce qui, en montrant Pardeur de cette ſouveraine 
& le zele de fa ſuite , montroit auſſi ſon Epuiſement. 
Enfin, on ouvre la tranch&e, on pouſſe les ouvrages 
avec vivacite; mais les Francois derruiſent en un jour 
tout ce qui a te fait. Une fortie de 12,c00 hommes, 
remarquable entre pluſieurs autres, extcutce le 22 aoũt, 
apprend aux affiegeans le danger & la difficulte de leur 
entrepriſe. Les Francois rentrent en vainqueurs, rame- 
nant 200 priſonnĩers, le general Monti, des drapeaus, 
des canons, mais pleurant la perte des marquis de Teſſe, 
de — „de Molac, & de quelques autres oſſiciers 
de diſtinction, & rapportant le duc de Biron, qui les 
avoit commandes dans cette ſanglante journee , blefe. 
Cette grande action, Equivaleate a une bataille , Ua 
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roit ſervi- —— reddition de la place, enafll 
bliſſant d autant fa defenſe , fi les Autrichiens euſſent eu 


une artillerie auſſi bien ſervie qu'elle toit nombreuſe & 
formidable, & des ingenieurs plus habiles. Ils sen repo- 


ferent ſur le tems & la famine. Elle deviant extrẽme: des 
la fin de juillet on mangeoit du cheval aux meilleures 
tables: il coũtoĩt plus dun Ecu la livre. Il n'en falloĩt pas 


tant pour ramener le cardinal à ſon efprit de tranquillitẽ; 


il auroĩt eu droit den vouloir au marechal de Belle-lsle o 
Sil ſe far conformè entierement -a fon projet; mais 


ſavoĩt trop bien Pexcuſe que pouvoit lvi apporter ce : 


general, & il prefera de lui continuer ſa conſiance. oy 
eſpera qu'il concourroit de bonne-foi à ſes meſures pacĩ- 


fques. [ II juillet. Il luĩ fit rendre de fa part une let - 


tre au mare chal de Kcœnigſeck, on il difoir en propres 


termes 2: « Bien des gens ſavent combien j'ai ere oppoſc 
v aux reſolutions que nous avons priſes & que jail ere 
» en quelque facon force d'y conſentir. Votre excel- 
v lence eſt trop inſtruire de tout ce qui ſe paſſe, pour 


v ne pas deviner celui qui mit tout en œuvre pour deter- 


» miner le roi à entrer dans une, ligue qui t᷑toĩt A 


v traĩre a mon goũt & 3 mes principes. »  -._ 
Il eroirt fingulier, ſans doute, Je voir le martchal de 


Belle-Iſle etre lui - mẽme porteur d'une lettre ont Ion 
mculpoit auſſi gravement. Il faut croire que c ttoĩt de 
conveation avec duĩ, & qu en ſin courtiſan il avoĩt con- 
ſenti a prendre vis-a-vis. du plenipotentiaire de la reine 


de Hongrie tout le tort ſur ſon compre. Le vieux miniſ- 


tre ſe rendoit par- là moins de{agreable_ a la cour de 
Vienne, mais i readoit plus odieuſe la perſonne dn nẽgo- 
ciateur. D ailleurs il annoncoĩt un defaur de fermete, 
& il Etoirt tres - mal - adroĩt de faire ainſi connoitre a 


Vennemi ſon cots-foible. Il arriva ce qu'il auroir dũ 
prevoir ; {a lettre rinfpira que du mepris. Pour toute 


rẽponſe la reine de Hongrie la fit imprimer. Plaintes du 


cardinal au general Autrichien de cette publicitẽ : il lui 


dit qu'il ne lui Ecrira plus dæſormais auſñ facilement. 
Neme procede, & ſon Eminence fut reduite a dẽſavouer 
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| A lettres, dome eewioir ddhvoat is gnerre: On tir 
Jur le compre de fon grand Age e eee dema ch 
qui n' en furent pas moins funeſts. 

Incapable de remedier aux maux ay Varmbs a Sis 
| Heme, le premier miniſtre eut la manie d'en vouloit 
cacher Pexcès au roi. On ne fair juſquꝰoù il auroit ports 
cette diſcrerion dangereuſe. Heureuſement on eutrecours 


A un ſtratageme qui rèuſſit. On fit parvenir a madame de 


Mailly une lettre, on l'on en peignoir Paffreuſe ſituation, 
C-*eroit peut. tre la premiere fois que la favorite enten- 
doit parler d'affaires d' tat. Elle conclut de quelle con. 
ſequence il 'etoit d'inſtruire S. M.; elle laiſſa la lettte 
fans affectation ſur une table, pre voyant bien que ſon 
| auguſte amant , curieux & jaloux, ne manqueroit pas 
de en emparer. Il la lut en effet, & fut frappe d*eron- 
nement: il parut pique contre ſhin mentor, qui le trai. 
toit encore en pupille; mais ſon aſſerviſſement ᷑toit fi 
exceſſif, qu'il n'ofa pas lui en témoigner la plus legere 
Rnumeur. Il ſe contenta de faire afſembler le conſeil en f 
preſence : on y diſcuta fi Yon fecouroit ou non les trou- 
pes enfermées dans Prague. Le cardinal fut pour la nega- 
tive, & repreſenta les ſommes immenſes qu'il en ayoit 
cofire juſques-1 pour un prinee qui ne s aidoit pas lui- 
meme; mais la plus grande partie des miniſtres, & ſur- 
tout M. Orry controleur-general , quoiqu il lui dir ſon 
Elevation, le contrarierent; Ils frent voir au roi que ſa 


gloire & Phonneur de la nation Erojent intereſſtes , non. 


ſeulement? à degager les Francois. mais A continuer de 
ſoutenir l'empereur, d' autant qu'on avoit plus fait pour 


lui; qu' enfin le danger erant extreme , il ny avoir point 


A balancer d'ordonner au martchal de Maillebois de mar- 
cher en diligence vers la Boheme à la tete de ſes troupes 
Afin d' ter au cardinal toute inquietude ſur les moyens 


de finance, objet qui le frappoir ſur - rout , M. Orry 


aſſura que Vargent ne manqueroit pas, qu'il avoit en 
reſerve plus de 70 millions prets pour cette expedition. 
II reſtoĩt une objection trꝭs· forte; c'eſt que cette arme 
en — des bords du Rhin s enfoncer dans la: Beben 


3 5 wy | 
laiſſoit le royaume degarni, II n'ttoit pas ch aux Hel- 5 
landois a la diſcretion de qui Yon le metroir. Il eſt vral 
qu'on avoit fait tout ce qu'il falloir pour ſe les conciliers 
On venoir de conclure aver eux l ſept. 174 il un traits de 
commerce, navigation & marine, par lequel on accor- | 


doit aux ſujets & 'habirans des Provinces - Unies, les 


memes droits, libertés & exemptions quꝰ aux ſujets du | 
r0i dans les mers, ports & rades de France, ſans payer 
de plus forts droits; & quoique le reciproque fir aceordè 
aux Francois dans les mers, rades & ports de Hollande, , 
on concoit que, vu Finmedltes de leur commerce, 
malgrè la parité des conditions, Pavantage n' ton pas 

egal. Le marquis de Fenelon, ambaſſadeur du roi en 
Hollande, avoit declare [ 15 novembre 17411 aux Etats- | 
Generaux , que Pintention de S. M. en donnant du 
ſecours à Peleeur de Bæviere, n'avoit pas été de faire 


aucune conquere à ſon profit, ni d'aecrovtre ſa puiſ⸗ | 


ſance, & qu'elle n'avoir autre objet que le ſoutien de 
ſes allies. & l'avantage de l' Empire. Enfin, ce e meme 


Fenelon rèpondit de leur neutralite, - 
Mais on avoit encore Angleterre à craindre ; is liant : 


| & pacifique Robert Walpole avoir ere remplace par le. 


fougueux & turbulent Carteret. Celui-ci avoir rejets 
avec hauteur les ouvertures du cardinal , meme celles de. 
empereur , qui avoit inutilement offert de ſeculariſer 
les eveches. d'Oſnabruck. & de Hildesheim, pour les 
ceder en propriets 4 elefteur d' Hanovre + fuivanr. ſes, 
pretentions. Son arm&e, raſſemblee ſous Bruxelles depuis 
le priatems ,. commandee par milord Stairs, Eleve de 
Malborough , impatient d'ecarter, n' tant allt contenu 
par celle qui avoit force fon mettre a ſigner une neutra- 


lite apparente pour ſes Etats d' Allemagne, pouvoit a tout 


inſtant la rompre & faire une irruption. Il ne reſtoit 
guere plus de vingt mille hommes dans le cœur du 
royaume à lui oppoſer au premier moment. La criſe etoit 
trop embarraſſante pour ne pas conſulter les plus anc iens 
& les plus habiles generaux. Le marechal de Puyſegur 
repreſenta les difficultes-& les dangers de la nouvelle 


5 | 
expo dition; le maréchal * Noailles en convint, mais 
il inſiſta ſur la neceflite ; le marechal- d'Asfeld penſa 


de meme. Le roi, toujours d'un jugement exquis quand 


il n'etoir pas fubjugud par la pluralite, ſe determina 
pour ce parti hafardeus , mais urgent. II reſtoit un autre 
point a decider : par ol faire paſſer cette arme ? où la 
conduire ? L'empereur la demandoit dans fon EleRorat; 
il Ecrivoit que Penvoyer en Boheme c'*etoit Vaffoiblir par 
une marche longue, lente & penible , & manquer fon 
objet, puiſqueelle ſeroit hors d'etat de rien entreprendre 


par ſon delabrement: qu'au contraire, en delivrant la 


© Baviere c'etoit delivrer Prague; c'etoit forcer les Au- 
=trichiens d'accourir ſur le Danube. Ce prince, en outre, 


deſiroit la commander. II n'avoit pas inſpire juſques-la 


aſſez de confiance pour qu'on mit entre ſes mains cette 
ſeule reſſource. Le cardinal prit le pretexte ridicule 
qu'elle n'etoir pas afſez puiſſante pour marcher ſous les 


ordres d'une majeſte de fa conſequence; ; qu'on ne pouvoit 


lui donner Pappareil proportionne a la couronne impé- 
riale. Il diſoit dans fa lettre: [ lettre du 19 do,; « Con- 
» viendroit-il a un empereur de ne pas paroitre a la tète 
vy de nos armees avec tout l'équipage que ſa dignite 


» exige » Ceroit, en voulant mettre en jeu ſa vanite, 


Phumilier éètrangement! c'etoit un cruel perſifflage pour 
un prince ne ſubſiſtant que de x millions que lui donnoit 
la France! 

Le marèchal de Maillebois „ qui commandoit Parm&e 
& ſongeoit plus a lui qu'aux generaux enfermes dans 
Prague , appuyoit la demande de Charles VII, parce 
qu'il ſe flattoir de trouver plus de vivres en Baviere que 
dans les defiles arides de la Boheme, Puyſegur, toujours 
circonſpect, force d' acceder a Vavis des autres pour le 
tranſport de cette armee , opinoit du moins pour qu'on 
laiſſat' Maillebois maitre de ſa route. Ces avis mitiges 
ne rempliſſoient pas l'objet eſſentiel, ou du moins 


pouvoient le faire manquer. Il n'y avoit pas de tems a 


perdre ; il fut reſolu de * en Boheme & a grandes 
SOURCED  ..- 
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A cette  nouvells; Varmee de Prague temoignk — 9 
Foie inexprimable ; ; elle ranima fon ardeur : celle de's 
-ennemis fe ralentit; ils perdent Peſperance de fan, 


d'un ſeul coup, priſonnier deux marechaux de France 


renomines & une armee de vingt mille hommes. IIs 
renouent les negociations rejetèes; mais le marechal de 


Belle-Isle refuſe a fon tour leurs propofirions , & la 


reine qui s' toit fait faire un habit d' amazone pour entrer 


à cheval dans Prague en triomphe, a la tere de ſes 
ee victorieuſes, eſt obligèe d' ordonner la levee du 


ſiege, [le 14 ſeptembre] & de faire marcher fon armèe 


aux extremites du royaume pour en fermer Pentree. 
On étoit cependant dans une très- grande inquietude 


a Verſailles, & l'on ne ſe raſſura que lorſqu'on apprit 
que le marechal de Maillebois avoit heureuſement pe- 
netre juſqu'aux frontieres de la Boheme; qu'il avoit 
ere renforce par quinze mille hommes de recrues, en- 


voyes il y avoit quelques mois, ſous les ordres du duc 
d' Harcourt , qui wavoir pu parvenir & avoit beaucoup 
fair de fe maintenir le long du Danube contre un ennemT 


ſuperieur ; & qu'enfin, malgre le prince Charles, il 


comptoit joindre dans peu le marechal de Broglio , qui, 
de ſon core, $'eroit mis en marche avec une partie de 
ſes troupes pour accelerer & faciliter leur reunion , 
tandis que le marechal de Belle-Isle eroit reſte dans 


Prague avec le ſurplus. Le comte de Saxe, rres-inftruit 


de la carte du pays, $'etoit auſſi, avec environ quatorze 
mille hommes, :*ndus aupres du marechal de Mail- 


lebois & repondir fur fa tète, dans un conſeil de guerre, 


de faire paſſer Parmee ſans aucun obſtacle par un de- 
bouche qu'il connoiſſoit; mais rien ne pur determiner 
ce general a ſe porter en-avant. Ses defenſeurs , & Vo}- 
taire ſur- tout, s' puiſent en raiſonnemens pour te juſ- 


tifier. Le plus grand argument dont ils s'appuient ſont 
les lettres du cardinal, qui lui ecrir deux fois: « Evitez 
v de commettre Phonneur des armees du roi, & n'en- 


» gagez point d' affaires dont le ſuccès puiſſe ètre dou- 


» teux. » Que ſignifient-elles au fond, ſinon qu'il s'en 


Tome Ih . | D 
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rapporte à ſa prudence 7 3 ces paroles . : 


Propres a fomenter la puſillanimite d'un general craintif, 
41/aurojent ſervi qu'a exciter le-zele d'un autre plus in- 
Trepide, Quel etoit l'objet de la miſſion de Maillebois ! 

L'a-t-il rempli 1 A-r-il fait tout ce qui a dependu de lui 


pour le remplir? C'eſt ſur ces trois points qu'il doit ètre 
Juge. Son objet non-ſeulement . etoit. de faire lever le 
ſiege de Prague, ce que fa diverſion en Baviere auroit 
Ezalement produit „ mais de ſauver par fa jonction une 


armèe entiere, qui, enfermee de toutes parts dans un 
Pays ennemi , devoit autrement perir a la longue de 


faim, de miſere & de deſeſpoir. Il ne pouvoit operer ce 
ſalut ſans battre Vennemi , ſans forcer les gorges de la 
Boheme: il le ſavoir en partant. Il falloit donc, avec 


une armee de ſoixante mille hommes, belle, pleine de 
teu, qui ne demandoit que la bataille, en haſarder une, 


dont la plus funeſte iſſue eroit de cauſer ce qualloit pre- 


duire ſa ſeule inaction. Quand il ne ſut plus tems, lorſque 
Varmee n'eut plus de pain que pour huit jours, il aſ- 


ſembla un conſeil de guerre. Tous les ofſiciers-genèraux 


Furent davis de retrograder. Le comte d' Etrées ſeul, 


Jui Etoit dans Egra, écrivit: 4 je ne vois de parti a 
» prendre que de tout raſſembler, de combattre ou de 


v ne pas aller plus loin. » Maillebôis ſe jugeant aſſez 
autoriſè par les autres, laiſſe Egra ala garde du marquis 
Q&Herouville, tourne ſur la droite, prend la route du 
Danube & cherche a donner aux ennemis de Vinquietucie 
pour PAutriche. Le grand: duc va couvrir Paſſaw, qui 


en eſt la clef. Le general Berenklaw , qui etoit enfermé 


dans Munich, en ſort. Le comte de Seckendorf envoie 
quatre mille hommes en prendre poſſeſſion au nom de 
l'empereur. C'ètoit la ſeconde fois que les Autrichiens 


acuoient cette ville conquiſe, reconquiſe juſqu'à trois 


fois & enfin totalement ruince la derniere. 

Les murmures etoient extremes dans Paris, oli fans 
ceſſe une foule de ftculateurs oifife, tourmentés, malgre 
le danger, du bgfoin de parler, critiquent ſouvent avec 
autant de juſteſſ: que de ſagacité les operations du gou- 
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vernement & des gtneraux. L'inquis tude naturelle de 
la nation lui avoit fait deſirer la guerre, elle avoit bient6r 
blame les moyens de Pexécution: elle ſentoit le fardeau 
d'un empereur, n'en ayant que le titre; elle admiroit la 
reine d' Hongrie; elle auroit voulu ſe venger du roi de 
Pruſſe , qui tirant à lui tout le profit de la victoire, nous 
en avoir laifſe Pembarras , les depenſes & les ſuites 
funeſtes: elle avoit en ce moment les yeux tournes vers 
la Boheme; elle e ſpèroit en voir echapper tant de braves 
gens, parmi leſquels il n*ctoit perſonne qui n'y efit des 
parens ou des amis. L'indignation fur generale quand 
on apprit la honteuſe manceuvre de Maillebois. On fa- 
tisfit le public en le rappellant & le diſgraciant; on le 
remplaga par le marechal de Broglio & Pon laiſſa ainſi 


le marechal de Belle-Isle maitre des operations trop 


genées juſques. là par la rivalite de ces deux chefs. Il ſe 
voyoit bloque de nouveau dans Prague par le prince de 
Lobkowitz : les calamites d'un ſiege ſe firent ſentir 
plus violemment qu'auparavant; la rigueur de la ſaiſon 


y ajoutoit encore, & fa ſituation etoit bien plus affreuſe 


que la premiere fois, en ce qu'il ne reſtoir plus aucun 
P 


eſpoir d'ètre degage , qu'il falloit tirer de foi-meme 


toutes ſes reſſources. A en croire ce general , ſes meſures 
etoient priſes pour tous les ordres qu'on pouvoir lui 


donner. Vouloit- on qu'il rift, il repondoir de la garniſon 


pour quatre mois, ſinon il fe faiſoit fort de la conduire 
à Egra. La cour choifit ce dernier parti: il lui fut permis 


de ſortir, de ramener ſes troupes. C'ètoĩt des ennemis, 


plus acharnès que jamais, qu'il auroit fallu obtenir 


cette permiſſion. En effet, comment oſer traverſer, 


dans une ſaiſon rigoureuſe un eſpate de trente- huir 
lieues de campagnes devaſtees , ſans proviſions, ſans 
magaſins , ſans cavalerie , environnte d'une armèe & 
{ans ceſſe harcele par des nuces de troupes legeres ? Le 
marechal neſt point effrayè de tant d'obſtacles; il couvre 
ſon projet d'un ſecret impenetrable , pourvoit à tout; 


ordonne les preparatifs ſous un autre pretexte , trompe 


le prince de Lobkowitz N les bourgeois de la ville „ ks 
D 2 
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eſpions & meme les hon: Il en fort la nuit du 16 au 19. 
decembre avec onze mille hommes de pied & trois mille 


deux cents cinquante chevaux , emmene avec lui les 


Stages les plus diſtingues de la ville, trente pieces de 
canon & les vivres nèceſſaires pour douze jours. II 


perce avec cet attirail des plaines couvertes de neige, 
ayant a combattre le froid & une multirude de Huſſards, 


de Croates, de Pandours & de Tolpaches. Le premier 
Stoiĩt {i exceſſif, que plus de huit cents ſoldats perirent, 


& qu'un des Otages mourut dans le carroſſe du ma- 
rechal. Les Huſſards ſont des cavallers Hongrois, montès 


ſur de petits che vaux legers & infatigables. Les Croates, 
appelles en France Cravates, font des miliciens de Croa- 


tie. Les Pandours font des Sclavons qui habitent les 
bords de la Drave & de la Save: ils ont un habit long; 
ils portent pluſieurs piſtolets a la ceinture , un fabre & 
un poignard. Les Tolpaches font une infanterie Hor. 
groiſe*, armèe d'un fuſfil , de deux piſtolets & d'un 
fabre. Telles etoient les troupes irregulieres ou plutor 
les brigands plus barbares que leurs noms, que les 
Francois avoient continuellement en tète, en queue 


& en flanc; mais le general , quoique malade & ne 


pouvant monter a.cheval, n'abandonna point ſa petite 
armee , ſe fit porter par-tout oil ſa preſence etoit nèceſ- 
faire x empeche qu'elle ne füt entamèe & ſur la ſouſ- 
traire a la vigilance, a PaRivire, a la cruaute de ces 
hordes fauvages : il evite les defiles on les troupes regle 
Heres l'attendoient, & arrive a Egra fans aucun échec. 


Uge fi belle retraite a été comparée à celle des dix 


mille, avec la différence que celle- ci, paſſee il y a plus 
de vingt ſiecles, racontée par le chef méème, eſt très- 
ſuſceptible de e pyrrhoniſme ; que Paurre, arrivee 
de nos jours & ſous nos Jeux. (1) encore atteſtce 
bs 8 Rn — 
C6 1) Un pyrrhonien auroit encore tres beau jeu, 
meme a Vegard de cet evenement, Voltaire ne convient- 
il pas dans ſon Hiſtoire de la guerre de 1741, qu'on a 
toujours mis depuis en probleme , fi les troupes fran- 


Foiſes avoient ètè ou non juſqu'a Caden | Ne seflorce- 
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par ſes cvs & reſtèe ſans contradickion de Ia part 
de leurs rivaux, fait Padmiration de tous. F | 

Le general Autrichien , deſeſpere d'avoir laiſſs èchap- 
per une auſſi belle proie, revieat-a- Prague & ſomme la 
ville de fe rendre. M. de Chevert, que le marechal x 
avoit laiſſe avec une garniſon d'environ ſix mille hom- 


mes, mais compolce pour la plus grande partie de ma- 
lades & de bleſſès, menace de mettre le feu a la ville 88 


de senſevelir ſous ſes ruines, {fi on ne lui accorde les 


honneurs de la guerre & la liberte de rejoindre la grande 


armee avec toute ſa garniſon. Il obtient tout ce qu'il 
demande & fe rend à Fgra.. C*etoir la ſeule ville de 
Boheme dont Pempereur füt encore le maitre & qu'il 
perdit 'annèe ſuivante. Ele 7 ſept. 1743. 1 Il ſe voyoit , 
Par une revolution auſſi rapide que fa fortune, depouillé 
de toutes ſes conquè tes, ſur le point d'erre prive pour 


la troiſieme fois de ſes propres états, & trop heureux- 
de conſerver, par la protection de Louis XV, un titre 


impoſant, mais peu reſpectẽ, quand il n eſt pas ſoutenu 
par la puiſſance. Lle 12 mai 1743. ] En effet, la reine de 


| Hongrie „qui $*etoit faite couronner a Prague le 12 


mai, lui rendit tout le chagrin , toutes les humiliations- 
ai} lui avoit donnes, [ le 13 ſept. 1743 } & ſe fit prerer 
le ſerment par les Etats de Baviere. 

Elle celebra la reddition de la capitale de la Boheme 
par une fete magnifique & des plus galantes qu'elle donna 
a Vienne. Cetoit une courſe de chevaux & de chars, a 
Fimitation des Grecs, qui ſut d'autant plus ſinguliere ,. 
qu'il n'y eut que les dames, a la tote deſquelles etojent 
Marie-Thereſe & ſa ſœur la princeſſe de Lorraine, qui 
entrerent en lice pour y diſputer le prix: ſpectacle in- 
connu juſqu' alors en Europe & dans tout le reſte du 
monde. Elle avoit voulu célébrer avee raifon le triomphe 
de ſon e en ſa perſonne. Quand ſon rang: ne 3 


—— 


t-il pas de conſtater le fait Et cependan , 200 P'avoir- 
lu, n'eſt-on pas en droit de dire qu'il n'a pas 9 * 
Probleme 2 (Note de PEditeur,) 
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pas faite diſtinguer , fa beaute auroit fixe les yeux 1 

elle. A la fleur de l'àge elle avoit rout Peclar de la jeu. 
neſſe ; elle Etoir d'une taille avantageuſe & du port le 
plus majeſtueux. A ces qualites exterieures elle en joi- 
gnoit de plus eſſentielles, & beaucoup d'eſprit a une 
fermeté dame rare, mime dans les hommes. Elle avoir 
gaguè tous les cœurs par une affabilitè populaire, incon- 
nue a ſes ancetres. Elle avoit banni cette morgue & 
cette etiquette dont ils ne s'étoient jamais departis, 
L'archiducheſſe fa tante, gouvernante des Pays-Bas, 
n'avoit jamais mangè avec perſonne. Marie- 'Therefe 
admettoir a fa table toutes les dames & tous les officiers 
de mérite. Elle donnoit des audiences regulieres , on lui 
parloit librement, & ſi Pon n'obtenoit ce qu'on lui de- 
mandoit , on ſortoit ſatisfait d'elle, C'eſt par ſon carac- 
tere de douceur & de magnanimitè, ſoutenu pendant un 
regne de pres de quarante ans, qu'on peut repondre 4 
ceux qui lui reprochent les cruautes que durant cette 
guerre commirent ſes troupes, ſouvent aſſemblage de 
nations indiſciplinees, feroces , alterces de ſang dont 
elles avoient beſoin & à la merci deſquelles leur ſouve- 
raine ſe trouvoit elle-mème. Le profond reſſentiment de 
ſes infortunes fut, ſans doute, la cauſe de ſon obſti- 
nation a ne point vouboir recoanoitre pour chef de 
Empire un prince elu ſuivant toutes les formalités, 
mais Vauteur immediat de ſes maux. Aflurement , ſi 
quelque choſe pouvoit excuſer aux yeux de Phumanite 
une vengeance qui coilta tant de ſang a ſes ſujets & 4 
Europe entiere, ce ſeroit le ſpectacle de la detreſſe 
affreuſe ou elle $'etoit trouvee reduite, 

Ces tems &Etoient paſles : les affaires de la reine chan- 
geoient de face, non- ſeulement en Allemagne, mais en 
Italie. Le roi is Sardaigne , d'abord un des reclamans ,. 
avoit forme des n {ur le Milanois, avoit ex- 
pole ſes droits dans un manifeſte, avoit mis des troupes 
fur pied pour les ſoutenir, avoit accede au traite d'al- 
liance entre la France & l'électeur de Baviere, dans 
Yeſpoir den receveix des ſecours reciproques & de Sen- 


1 * 
richir des depoutles de Pinfortunce Marie Thereſe, 


Mais des que les Eſpagnols, ayant les memes vues que 
lui, eurent fait paſſer des troupes dans les pays conteſtéès, 


il reconnut la fauſſere de ſa politique, il comprit aiſe- 
ment qu'il ne travailleroit pas pour ſon. compte, & 


qu'après $'etre epuiſe pour des allies ingrats, ce ſeroir 
cette autre puiſſance qui en recueilleroit le fruit. Tout 
conſidèrè , i] aimoit encore mieux voir le duche entre 
les mains de la maiſon d' Autriche que de celles de 


Bourbon, dont il redoutoit le voiſinage & l agrandiſ- N 
ſement en Italie. Ne ſe piquant, comme le roi de 


Pruſſe , de fidelite à ſes engagemens qu autant qu'ils luĩ 
etoient utiles „ il changea tout-a-coup de parti 3 
conclut avec la reine d' Hongrie une convention, par 


laquelle + ſous la reſerve de ſes droits & pretentions , ik 


8 'uniſſoir avec elle contre Vennemi commun: c*etotr: 
un traĩtè de deux ennemis , dictè par une neceſlite pre ſ- 


ſante contre un troiſieme. Auſſi. tor il joignir ſes troupes 


a celles de la reine & 5 'empara du duche de Modene. Le 
Guverata de ce petit Etat , mari d'une princeſſe du ſang, 
de France , ſecretement du parti de PEſpagne , afte&oir 
une ee e qu'il ne pouvoit garder. Jouet du plus 


fort , il perdit fa principautè, [mai 1743 } qui fut 
ruinèe, & pour dedommagement recut le titre de gene- 
raliſſime de S. M. Catholique. Par ſa dé fection, le rot 


de Sardaigne qui, ainſi que nous l'avons obſerve pre- 
 cedemment , ouvre & ferme a ſon gre les portes de Þ'I- 
talie du cots des Alpes, conſerva le Milanois à ſa rivale, 


que dans fon premier plan il vouloit en depouiller. Bien 


plus, il lui rendit le ſervice inappreciable. d'occuper 
quarante mille Francois & autant d'Eſpagno!s dans ce 
pays-là, ſe conſumant en vains efforts qu'ils auroient 
pu employ er ailleurs avec plus de ſuccès. 

Le roi d' Eſpagne avoir commence ſon aggreſſion 9 
faire debarquer par mer en Italie un corps de troupes 


qui $avancoit vers Ferrare, ſous les ordres du duc de 


Montemar , que fon lors ſurnom de Bitonto , acquts: 


dans ces contrëes » deyoit exclter a le ſoutenir. Le ſin⸗ 
2 .> 
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gulier, c'eſt que ces troupes , obligees de paſſer far les 
terres de { ofcane en avoient regu la permiſſion du grand 
duc, declare neutre dans la cauſe de fa femme. 

Dom Phihppe, de fon core, s'y rendoit par terre 
avec d'autres troupes , [ig 17 mai] en paſſan t pat la 
France: c'etoit tout ce qu'on avoir pu obtenir du car- 
dlinal, qui n'avant pas la force d'obſerver une neutralite 
partaite , ne iavoit pas davantage ſe porter a des attaques 
Vigo! arenſes , capables de dererminer promptement la 
paix. Auſſi cette irruption n'eut-elle aucun effet heureux, 
& avant la fin de la campagne, apres quelques ſucces, 
dom Philippe fur oblige de ſe retirer & de repaſſtr en 
Dauphine- Dans te cœur de I'itatie les affaires de S. M. 
Catholique n'ëtoient pas plus avancèes que ſur la fron- 
tiere. Le roi des Deux- Siciles avoit étè oblige de retirer 
ſes troupes, & tandis qu'on forgot d'autres princes A 
rompre la neutratite, on y obligeoit celui-ci: on ne 
vouloit pas que le fils donnar des ſecours a ton pere. 
Une eſcadre angloife ſe preſenta devant le port de 
Naples: [le 18 aoflt] le capitaine Martin la com- 
mandoit. Ce general , d'une nation qui s'aſſimile en tout 
aux Romains & qui Gant en a la grandeur , Iinjuſtice 
& l'inſolence, menaca le roi de bombarder ſa capitale 
$il n Damme les inrerers de I'Eſpagne. Nouveau 
Popilius , il ne lui donna qu'une heure pour fe déter- 
miner; il fallut obeir, Ce n'ëtoit, apres tout, qu'une 
reprefaille de la conduite de la France vis-a-vis d' Ha- 
novre, vis-a-vis.de la Hollande, vis-a-vis de ces petits 
princes d' Allemagne, toujours entraines dans le tour- 
bi lon des grandes puiflances. Seulement il y avoit plus 
de franchiſe & d'audace dans celle de l' Angleterre. 
Enfin c'etoit toujours ce droit du plus fort, ſous lequel 
gemit d'un bout de l'univers à l'autre la triſte huma- 
nite, & dont, {i quelque choſe pouvoit Ven conſoler J 
ee ſeroit de voir ſes oppreſſeurs en. etre les victimes a 
leur tour. E 

Le duc de Montemar, affoibli de "Pp retraite du rol 
che, Naples, ſuivi depoſte en poſte , pref par les Au- 


ery 


miele, verdote toujours du terrein ; il auroit infail- 


liblement ſuccombe fans la diverſion de dom Philippe. 


On lui attribua ce qui etoit l'effet des circonſtances , & 


il ne devint fameux dans cette ſeconde guerre d' Italie 


que par ſa diſgrace. Le. comte de Gages le remplaca, 


mais n'ayant pas mieux rèufſſi, faute de forces ſuffi ſantes, 


il juſtifia fon predeceſſeur.. 
Ces evenemens n' toient que les pritudes ednet 


plus conſiderables. Dans la confuſion . generale des 
affaires de PEurope, il n'ctoit plus poſſible qu'elles ſe 


dèbrouillaſſent ſans une criſe violente, & elle ne- 


pouvoiĩt naitre que du choc des deux puiſſances prèẽpon- 
derantes alors, qui, d'auxiliaires alloient bientöôt de- 


venir parties principales. La France ſe montroit _ 
ouvertement; elle avoit prodigue ſes trefors & le ſang 


de ſes ſujets. L'Angleterre, agiſſant plus. furdeineite * 


n'avoit encore fourni que de l'argent, mais elle venoit: 
de parler haut, & ſa demarche vis-a-vis du roi de 
Naples annongott une diſpoſition prochaine e à la ſoutenir 
de toutes ſes forces. 

Le cardinal, pour ſe ſervir de fon vanities: , antralne 
i loin hors de ſes meſures , dèſeſpèra de pouvoir y reve- 
nir. Sa ſanté s'altèroit de jour en jour, & quoique par 
une adulation puerile on eilt foin de groſſir la gazette de 
centènaires, la plupart imaginaires, de repandre des 
contes romane ſques d'elixirs merveilleux pour prolonger 
la vie, il ne pouvoit pas s appercevoir qu'il etoit mortel. 
Il tomboit ſouvent dans des ètats facheux , avant-cou- 


reurs d'un ans antiſſement rotal, Les medecins lui ayant 


abſolument defendu pour quelque tems Yapplication au 

travail, il ne prenoit aux deliberations du conſeil que 
le moins de part qu'il pouvoit, & paſſoit la plus grande 
partie du tems a Iſſy, chateau de plaiſance a deux lieues 
de Paris; mais il retenoit le phantome de I'autorite, Les. 
miniſtres venoient chaque jour lui rendre compte & 
prendre fes ordres. M. de Breteuil, fecretaire d'etat au 
departement de la guerre, un matin après avoir travaille- 


guelques heures avec fon eminence f le 1 janve 1743 k.. 
D 5 
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brouva très- mal en ſortant, au point qu'on le tint pour- 
mort. Les gens du cardinal, craignant que cet accident 
ne fit une trop vive impreſſion ſur leur maitre ,[ 1742 1 
ne lui donnerent aucun ſecours, s'en débarraſſerent 
promptement, le rembarquerent dans ſon carroſſe & il 
expira en arrivant a Paris, Un menagement ſi recherche , 

ou plutòt une inhumanite ſi atroce, contre F:quelle on ria 
generalement , qui coũta la vie au marquis de Breteuil , 
ne prolongea que de peu de jours celle de Fleuri. Il ter- 
mina ſa carriere le 29 janvier. Il ſouffrit long - tems & 
avec beaucoup de fermeté : il conſerva toute ſa pre-. 
ſence d' eſprit preſque juſques au dernier ſoupir. Le rei 
lui rendit deux viſites pendant ſa maladie: il fut temoin 
de ſa'fin ; il amena le dauphin dans ſa chambre, & comme 
Pon tenoit ce jeune prince éloigné du lit du mourant, 
le cardinal pria qu 'on Papprochar : il eſt bon, dit-il, 
gu'il Saccoutume a de tels ſpectacles. Mot philofophique , 
mais trop eloigne du langage du courtifan pour qu'il lui 
ſut echappe plus tor, C'etolt un-indice fiir qu'1]-ne tenoit 
plus a la terre. Il ne profèra pas d'autres paroles. On 
pretend que dans ces conférences, en rendant compte 
à S. M. de l'e tat du royaume & de ce qu'il eſtimoit neceſ- 
Faire dans les circonſtances or ſe trouyoit l'Europe, il lui 
inſpira de Velvignement pour le cardinal de Tencin, 
homme de beaucoup d'eſprit, qui ſembloit avoir ſon 
eſtime & fa confiance , qui venoit d'entrer dans le con- 
Feil, qu'il avoit meme flatre de Veſpoir de lui ſurcceder;, 
prélat d'ailleurs dans ſes principes tres - attache au 
moliniſme & aux jeſuites. On ne peut attribuer cette 
fauſſetè qua la crainte du de funt que ce miniſtre ne fit 
trop tort oublier ſa msmoire. Elle naiſſoit, au reſte, de 
fa facon de penſer, qui modifie & corrige en ie 
forte ce qu'un tel ègoiſme offre d abord de revolrant & 
d' abominable, Il redoutoit dans les grandes places les 
genies profonds ou actifs: il craignoit les ſyſtemes des. 
uns; Pinquietude des autres. II s'imaginoit qu'on pou- 
volt aiſeinent s'en pelfer, & qu'ils faiſoient ſouvent plus. 
de mal que de bien. I! regardoit Ladminiſtration de Veras: 


a meme eil que celle du bien de famille, & il avoit 
remarquè dans le commerce de la vie que ce n'etoir pas: 

les hommes de plus de talent qui gouvernoient le mieux 
leur intérieur. L'ordre, Peconomie, la douceur, la 
patience, la ſimplicitè, les dehors de la candeur & de la- 
bonne- foi, etojent, ſuivant lui, les vrais reſſorts d'un 
gouvernement, & il etoir aſſez indifferent de quelle per- 
ſonne on ſe ſervoit, lorſqu'elle n'avoit pas les defauts- 
conttaires a ces qualites. Ceux qui aurotent voulu le 
combattre, auroiĩent pu lui oppofer exemple du regent;. 
mais il leur auroit rèpondu par le ſien, & fa propre expe- 
rience ètoit à ſes yeux plus fre que tous les modeles. 

Avec plus de philoſophie & une plus vaſte erendue de 
vues il auroit obſerve que Philippe étoit l'homme qu'il 
falloir dans la minorite de Louis XV, & Fleuri à la ſuite 
» de la regence. A la mort de Louis XIV, on l'autorité 

long-rems unique alloir ſe faus-diviſer entre differens 
corps, il etoit beſoin d'une main ferme pour en reſſerrer 
& reuntr tous les liens; d'un chef qui en impoſat par 4a - 

naiſſance, par ſon courage & par ſes talens; d'un genie 

entreprenant & audacieux, capable d'opéerer quelque 

revolution inopinèe, prompte, courte, dEcilive, extreme 
comme la ſituation. La France etoit alors un malade: 
deſeſpere , abandonne des médecins & livre aux eſſais 
perilleux d'un charlatan. En 1726, Ceo un corps: 
robuſte , qui a eprouve quelque derangement. C'eſt la 

comparaiſon tres-juſte que faiſeit le cardinal Iuj-mEme ,. 
en repondant à un projet d' innovation dans les finances. 

II. déſignoit ainſi. d'avance la nature de ſon gouverne- 

ment, portant en tout Pempreinte de ſon ame douce & 

calme. Les fautes politiques, les vices d'adminiſtration 
qu'on lui rèproche, en dècouloient encore. S'il negligees 
la marine, ce fut pour avoir la paix avec les Anglois; 
s'il. employa ſans meſure les lettres de cachet, ce fut 
pour avoir. la paix dans Vegliſe ;. s'il ſe confia trop aux 
fermiers-generaux, $4] conſolida ce corps rongeur au 
ſein de Pètat; ce far pour prèvenir les troubles occa-- 
 4Lonnes par les chan gemens, pail les ameliorations apna»- | 
D. 6 
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rentet; en un mor, il ne chercha jamais 3 etre grand, 
& toujours a &tre utile. | 
Sa moderation Paccompagna dane tous les tems U. 
fa vie. a tous les ages, dans toutes les circonſtances; 
elle dirigeoit juſques a ſes paſſions & par une ſingularité 


unique devint le principe de ſa grandeur. Louis XIV 


lui refuſa long- tems un eveche; il Pattendoit avec reſi- 
gnation. Cette modeſtie plut au roi, qui lui donna celui 
de Frèjus, quand il n'en eſpèroit plus. S M. lui dit: Je 


vous ai fait attendre un peu long- tems, parce que vous aviex 


trop d' amis qui demandoient pour. vous, & j at voulu. 
avoir la ſatigfaction que vous ne dufſiex rien quid moi. 

Cette meme modèration lui fit: donner la démiſſion 
de ſon eveche des qu'il eur Veſpoir de reſider a la cour. 
Il pretexta fa ſanté; elle Pempècha de recevoir Parche- 


veche de Rheims que le duc d' Orléans lui offroit, II- 
repondit au marechal de Villars , qui le preſſoit d'ac- 


cepter, qu'il n'eroit pas feant qu'il etit aſſez de force 
pour le gouvernement &un. dioceſe auſſi important, 

après n'en avoir pas eu aſſez pour reſider a Frejus. La 
verite eſt , qu'aſpirant a de plus grands emplois , il ne 
vouloit pas quitter Verſailles. Mais fon ambition réſer- 
vee ne bruſquoit pas.Jes digaites, elle $'y infinuoit à 
force de douceur.& de flexibilire ; elle. auroir voulu en 
quelque ſorte que.perſonne ne s'en apperciit, Il-ecrivoit. 


au cardinal Quirini , lorſqu'il fut nomme prècepteur du 


Jeune dauphin : a Tat regrette plus d'une fois la ſolitude 
» de Frejus. En arrivant j'ai appris que le roi étoit # 
» Fextremite, & qu'il m'avoit fait Phonneur de me 
9 nommer-pricepteur de fon petit-fils; s' avoir ere en 
v Etat de m'entendre, je Pavrois ſuppliè de me dechar- 
ger d'un fardeau qui me fait trembler-;- mais apres {a 
„ mort on n'a pas voulu m' couter: Per ai ᷑té malade, | 
„ & je ne me conſole point de la perte de ma liberté. „. 
C'eſt que, pour ſe conſoler, il travailloit 6cja de loin: 
3 ſe reverir de la pourpre romaine. *' 1 
Son humeur egale & liante rendoit pabbe 4s Fieurd: 
I des n plus aimables de la cour. Guan 
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My vint, il Eroit vraiment fait pour y reuflir, & ite 
ſentit en y dèbutant. Forcè de s'en Elozgner, le ſèejour 
de Frejus lui deplut : il diſoit plaifammenr que des qu 
avoit vu ſa femme il avoit ete degoilte de ſon mariage: 
& il ſignoir une lettre, Ecrite ſur le meme ton: Fleuriʒ 
eveque de Frejus , par-Pindignation divine. _ 
Les agremens de ſa perſonne & de fon commerce 
enchantoient le ſexe ; il ſe concilioit les hommes par la 
ſimplicitè de ſon exterieur, par une candeur apparente y 
ear il n'etoit-pas toujours tel qu'un le voyoit. Cepen- 
dant ſon hypocrifie n avoĩt rien de has & d odieux. Elle eſt 
chez lest autres hommes non- ſeulement une contrainte ha- 
bituelle de leur caraere, mais Vefforrpenible d'en prèſen- 
ter un nouveau. Chez lui c'eroit Vadreſſe naturelle de ne 
montrer le fien-qu'a un certain degré, que du core nèceſ- 
ſaire, que ſous le jour le plus inſidieux & le plus favorable. 
Avec cet art de paroftre toujours le meme, en ſe 
modifant en cent fagons diferentes, il parvint a tout 
ce qu'il deſiroit. En--1928 il enchanta le congrès de 
Soiſſons par ſa ſeule preſence. Bientòt; nouveau Neſtor , 
il fit decoulerle miel de ſes levres, il gagna tous les 
ſuffrages. Les pleniporentiaires le regardoient comme 
leur pere. Pluſieurs princes de l' Empire, &-meme l'em- 
pereur Charles VI, lui donnerent quelque fois ce nom 
dans leurs lettres. On abuſa, lors de la vacance du 
trõône de Pologne de fa reputation d'homme pacifique. 
Le grand. chancelier dit hautement qu'on pouvoit tout 
renter contre Staniſlas „K&.que le cardinal le fouffriroit.: 
H ne le ſouffrit pas, & en ſe laiſſant aller auxievene- 
mens ter mina eetteiguerre avec. beaucoup plus d'aàvan- 
tage qu'il ne l'eſpèroit. Il ſeroĩt mort fans que la- 
France ent éprouvè aucun revers ſous fon gouverne- 
ent, ſi en flattant ſon humeur pacifique on ne leut 
entrah& dans Ta guerre de 1247, Af, eommencße Kune 
ficon Prillante 5058 fut que malficureuſe ehſnite] uſqu' a. 
la fin de fa. carrier. Une des grandes calamités qu'elle. 
cauſa , fut te diseme. Cet. impòt avoir ere. mis pour 
In premiere fais en 1710 par Louis XIV, c'eſt- dire, 
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Cn) „ 
antts dix ans de guerre la plus dé ſaſtreuſe „ of. # 


avoit lutte contre l'Europe entiere, & apres le cruel. 
hiver de 1709, fleau dont la monanchis n' offre pas 
d' exemple. Le monarque ſi abſolu, indigne de cet 


effroyable ſubſide, S ecria, lorſqu'on lui en fit la pro- 
polition : je rat pas ce droit! (1) Retabli en 1733, il 
avoit été retire trois ans après. Cette fois on y avoit 


eu recours avant les hoſtilires. (2) Le cardinal prèvit 


fans peine qu'il reſteroit a perpétuité.“ 5 


La guerre s'enflammant au lieu de s' teindre, auroit | 


tourmente ſor. repos inalterable juſques-la 5 mais la 


vieilleſſe l'avoit prive de la ſenfibilite , qualite qu'il 


wavoit pas recue à un haut degré. Il ne la porta jamais 
loin, meme pour le plaiſir. Voluptueux par gotit , il 
Etoit ſobre & regle par raiſon; ainſi ſa moderation 


contribua à rendre fa vie fortunee & longue. Il étoit 


parvenu a Vage de 90 ans fans aucune infirmite , Peſ-- 
prit ſain, la tere libre, ſuſceptible encore de jouiff ince 


& de nn le coeur fletti , mais Peſtomac excellent. 


Il buvoit toujours a la glace , meme dans les plus grands 


Froids de l'hiver. 


Le cardinal avoit Peſprit vif & Alieat ha conte a. 
tion aiſee , amuſante, nourrie d 'anecdores curieuſes. 
H avoir la repartie prompte & brillante; il plaiſantoit 
fine ment, & ce qui eſt très- rare, il n'offenſoĩt perſonne. 
Il tournoit cette qualité à la union des autres, en 


les flattant ingenieuſemens, Il parloit bien & ecrivoit 


de meme, On a encore de ſes derniers billets, qui prou- 


vent qu'il conſerva juſqu'a la fin le méme agrement:- 
dans le ſtyle, IH aimoit les lettres: il- avoit du goũt & 


jugeoit tres. ſainement. Un tfair qui lui fait beaucoup 


d'honneur, c'eſt, malgre les cagots qui l'entouroient, 


avoir of approuver la fameuſe tragedie intitulee le 


„ 
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ei Wage =" 3 
36.405 Le mor "et cite. en pluſieury urs oyvrages.. Noys 1 le. 
trouvons dans VAtocat national. ” 


(2) La dectaration publice le 29 aoft 1741, Pd 
noit la levee du. oGxivine , 5 A compter da L elt Qobre: 


Auvants. h 
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Panatiſme , (1) & d'avoir prevent le Jugement d 
grand pape. Elle fut jouee fous ſes auſpices quelques 
mois avant ſa mort. Mais malheureuſement il n'eut- 
pas le courage de la ſoutenir juſqu' au bout contre les 
clameurs de ce meme fanatiſme. Sans la proſcrire , il 
conſeilla a l'auteur de la retirer. Cependant on voit 
que Voltaire lui a toujours ſu grè de fa bonne volonté, 
& elle lui a, valu de la part de ce grand ècrivain d'ètre 
traité favorablement toutes les fois qu'il en a parlé. 

Avec le gout d' conomie qu'on connoifſoit au cardi- 
nal, godt qui $Paccroit ordinairement avec  Fage & 
degenere trop ſouvent en avarice , on auroit cru qu'il 
eüt laiſſe une fortune conſide rable. Il mourut ſans 
aucun patrimoine; il avoit conſommè le peu qu'il 
avoir eu de fa, famille: 60,000 liv. de rentes que lui 
valoient ſes deux benefices, 20,000 liv. ſeulement que 
lui - rendoit ſa place au conſeil, 51.006 liv. ſur. les 
-poſtes dont il avoit la ſurinterdance , compoſoient tout 
' ſon revenu , s'èteignant avec lui, csla ne montoit pas 
à 100,000 liv. de rentes. Rien d'eronnant qu'un pre- 
mier miniſtre les depensat. Nous voyons aujourd'hui 
un premier commis de Verſailles en manger ſouvent 
autant. Voltaire nous certifie que ſes ameublemens ne 
montoient pas a deux mille ecus ; ce qui eſt plus difi- 
cile a croire; il neſt pas dlartifan- dont ie mobilier ne 
ſoit plus fort, = 

Il faut avauer que S' n'enrichit pas 1 famille de fa 
ſucceſſion, il y avoit bien pourvu. II réſiſta long-tems à 
la vanite de l' lever: enfin, il ſe rendit aux importunités 
& pourvut tous les ſiens magnifiquement. C'ètoit la 
fagon la plus es d'etablir leur as II fit un de ſes 
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(1) Ce titre offuſquant le FORY 15 Fanetiline weſti 
plus connu que ſous le nom de- Mahomet. Voltaire; en. 
1745 , eut l'adreſſe de ſe procurer un bref d'approbation 
de Benoit XIV; Louis XV , de Vavis du comte d' Ar- 
genfon , ordonna enfin que cette piece fut jJouce en: 
1751s & depuis ce tems elle. eſt reſtee. inébranlable. an: 
theatre. 8 


| 92 2 
feveux, aue & pair, gouverneur de Lottes gentilt 
homme de la chambre. Cette derniere charge ne s'ob. 
tint pas ſans reclamation. Les autres gentilshommes de 
la chambre le regarderent comme indigne d'occuper une 
place qui ne devoit Saccorder qu'a la plus haute naiſ- 
fance ; il fallar employer route Pautorire du maftre: 
encore ne put-1l epargner au nouveau venu tous leg 
defagremens que lui donnoient les autres, lorſque Voc- 
caſion s'en prèſentoit. 

Excepte ſes ſerviteurs, ſes parens & ſes creatures , le 
roi fut peut- etre le ſeul homme de ſon royaume qui 
pleurar te cardinal. Dans Vexces de fa reconnoiſſance, 
non content de preſcrire qu'on lui rendit a-Vinſtant un 
honneur referve aux tetes couronnees, par un ſervice 
ſolemnel celebre a Notre-Dame, ol le premier orateur 
d'alors, le jeſuite la Neuville, fut charge de prononcer 
fon oraiſon funebre, il voulut faire paſſer ſes ſentimens 
à la poſterite la plus reculee; il ordonna qu'il füt erige a- 
ee miniſtre un mauſolee tans Pegliſe de Saint-Louis du 
Louvre. Mais cette ſenſibilité s'eſt refroidie depuis, au 
point que le monument feroit reſté imparfait chez l'ar- 
tiſte, fi la famille de Fleuri n'en avoir Paye. les frais & 
deſirs la continuation. | | 
Le peuple qui, a la mort d'un miniſtre , fe regarde 
avec aſſez de raiſon ordinairement comme delivre d'un 
fleau. mais qui ne fait pas attention que c'eſt par les 
evenemens ſub{equens qu'il doit determiner ſa joie ou 
Ia douleur, ſe rèjouit de la mort du cardinal avant de 
 connoitre fon ſucceſſeur. Il ne favoit pas que Pepoque. 
de fon adminiſtration , toute imparfaite qu'elle ait ere, 
feroit enviſagee un jour par les hiſtoriens comme une 
faveur du ciel, comme le fiecle d'or de la France; (1) 
4 a ce fiecl: d'or, fini avec lui & avant lui, fuccederoit 


(i) Ce ſont les termes dont ſe ſert Pauteur du Jour: 
nal hiftorique de Louis XV, ſurnomme le Bien-aime,. 
grand adulateur de ce monarque , Ecrivant de fon tems, 
avec permiſſion &-grivilege, & avant la fin deſaltreuſe 
de ſon regne. 
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nous allons entrer , apres avoir repris avelques fairs | 
 Ioles que la ſerie des precedens. nous a determine 4 


re ſpectable on elle devoit e etre, le cardinal n'eprouva pas 
le chagrin de la voir dementir de fon vivant Videe qu'on 


jamais a fa rivale. Sans en chercher la raiſon dans la 


de meme rang, l'égalité n'eſt qu*apparenre. L echantillon 


en recevoir le moins poſſible & dans la pofition la moins. 


barimenr, afin, en balayant le pont, de tuer ou bleſſer 


blir Pequipage occupe a pomper; enfin, la poſition ſous- 
le vent leur laiſſe la liberté de faire jouer leur premiere 


1 


un fi ecle art: & que ce dernier ſeroit bie at6t change 
en un ſiecle de fer. C' eſt ainſi que nous ſous. diviſous la 
troiſieme Epoque du regne de Louis XV, dans laquelle 


rejeter plus loin, Il eſt ſur-tout eſſentiel de fixer l'état 
on il laiſſdit la marine, partie la plus cenſurèe de ſon. 
almiuiſtration. 

Quoique la marine francoiſe ne füt point fur le pied 


avoit toujours eue qu'à forces égales elle ne céderoit 


ſuperiorite de la valeur, chimere dont ſe repair volon=. 
tiers la preſomprion nationale, il en eſt trois cauſes 
phyſiques très. ſenſibles, qui font quꝰ entre deux vaiſſeaux 


du bois eſt plus fort, le calibre des boulets auſſi, & 
Fequipage de beticol plus nombreux: avantages com- 
penſes, {i l'on veut, du coté des Anglois par la ſou- 
pleſſe du bariment aux mouvemens qu'on veut lui im- 
primer, par des manceuvres plus faciles, par des matelots 
plus leſtes & plus exercés. De la la difference de la. 
facon de combattre des deux nations. Les Anglois, 
ayant moins de monde, doivent eviter l'abordage; ils 
doivent chercher à vaincre le vaiſſeau plus que les hom- 
mes, c'eſt-à-dire, a le deſemparer. Ils doivent conſerver 
conſtamment Pavantage du vent, afin de pouvoir, avec. 
des, evolutions plus rapides, en lichant plus de bordees, 


dangereuſe. Les Francois, au contraire, mieux en erat. | | 
de deployer leurs bras dans le choc de Pabordage, ont. 1 
intérèt de le tenter. A ſoa defaur ils tirent au corps du. OY | 


plus de monde, afin, en ouvrant des voies d eau, Paffoi- 


batterie, & par ce feu violent de cauſer plus de dom= 
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mage. Tout cela, ſans doute, a Eprouve des variations, 


mais nous parlons de la marine d'alors. | 
M. le duc de Penthievre, pourvu a Þage le plus tendre 
de la charge de grand -amiral de France & en fonctions. 
depuis la mort de fon pere, n'avoit que dix. huit ans & 
ne pouvoit ſe ſignaler. Les deux vice-amiraux Etoieat le 
comte de Saint-Maure & le marquis d'Antin. Le pre- 
mier, très- vieux, n' toit guere connu que par une faute 
& un bon- mot. Commandant le vaiſſeau le Fougueur ,. 
_ de 74 canons, & le conduitant du port de Rochefort en 
rade, il le fit crever fur une roche ou l'on le voit encore. 
A ce ſpeQacle il dit froidement que ce vaiſſeau ſervitoit 
de baliſe. (1) Le ſecond, fils cadet d'un premier lit de 


madame la comteſſe de- Toulouſe, etoit montè à ce grade 
par la plus inſigne faveur , & ſans avoir fait les epreuves. 
neceſfaires dans tous les etats & ſur-tout dans la marine, 


me tier difficile, exigeant un apprentiſſage pènible & 


long, que rien ne peut ſuppleer. Jouiſſant d'une place, 
rècompenſe des plus grands ſervices, dans un àge on a 


peine il auroit du ſortir des gardes de la marine, il 
s' toit efforce de ſippleer autant qu'il avoir Ete en lui à 


la pratique par la ſpeculation. Il aimoit la navigation; il 


en avoit fait une Etude particuliere ; il etoit déſeſperé 
qu'elle füt negligte , que fon rang ne lui permit pas de 
redeſcendre aux plus bas degres pour s'y former; il 
avoit porte ſon attention juſqu'ꝰ aux plus petits details, 
& n'avoit pas neglige, quand Voccaſion s'en Etoit pre- 
ſentee, de s' inſtruire de la marine des autres nations, & 
_ fur-tout de celle des Anglois. Comme il n'avoit jamais 
vu de combats, on ne pouvoit pas décider s'il eroit 
brave; mais il Etoit trop bien n& pour faire craindre 
qu'il s'oubliàt dans les occaſions on il auroit fallu payer 
de ſa perſonne. Elles ſont plus communes & plus inevi- 


tables à la mer que ſur terre. Il parut briiler d'une noble 


3 4 0 


(1) Ceeſt une marque, quelquefois d'un tonneau flot- 
tant, quelquefois d'un mat eleve ſur un banc, ſur quel- 
que paſſe, ou ſur quelque chenal dangereux, par des 
rochers caches ſoug Veau, afin que les vaiſſeaux les èvitent. 
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ardeur, d& qu il fut decide qu'on ſeconderoit PEfpagne 


& qu'on feroit reſpeRer le pavillon frangois. [ Sept. 1740.} 
Il demanda un commandement convenable a un vice- 
amiral, & il partit de Breſt avec une armee navale de 
vingt - deux vaiſſeaux de ligne, Cer effort ètonna la 
Grande-Bretagne ; la deſtination de ſemblables forces 
Vinquieta, Elles ſe reunirent en Amerique aux Eſpa. 
gnols, & ſervirent a proteger leurs vaiſſeaux & leurs 
cotes, Les loix des nations ne permettolent pas aux 
Anglois , n'ayant point rompu avec la France, ayant 
encore un ambaſſadeur en ce were 5 d'a attaquer ſon 
pavilion... 

Apres hnit mois de navigation , le marquis d'Antin 
xentra dans Breſt, d'où il n'eut pas le tems de ſe rendre 
à Paris; ce qui fit ts qu'il avoir ere tue par un officier- 


general, jaloux de ſe voir ſubordonne a un jeune hom- 


me. Cette anecdote eſt fauſſe; il avoit une hydrocele; it 
voulut ſe traiter lui- méme; il etoir monſtrueuſement 
gros, au point que {a demarche en fembloit entrepriſe, 
mal- adroĩt conſèẽquemmentz; il fe bleſſa, L 24 avril 17411 
la gangrene ſe mit dans la plaie , & il perit victime d'une 
mauvaiſe honte. On regretta un ſeigneur qui ſe montroit 
auſſi bien, & ſa perte affligea ſur- tout la princeſſe ſa 
mere, qui Paimoir tendrement. Il laiſſa une veuve très- 


riche, belle, a la fleur de Vage, dont il n'ayoit point eu 


Venfans, marice depuis au comte de Forcalquier, & 
qui a long- tems fait Pornement de la cour par ſa figure. 

Un Evenement de l'armée navale du marquis d'Antin , 
digne d'ètre tranſinis a la poſtèritè la plus reculèe, c'eſt- 
le trait du marquis de Boulainvilliers. Il montoit le 
Bourbon de 74 canons; pluſieurs voies d' eau qui s'é- 
toient ouvertes, avoient empèchè ce vaiſſeau de ſuivre. 
Il eroit reſte de l'arriere, & on l'avoit perdu de vue. II 
*eroit cependant parvenu a la hauteur d'Oueſſant, lorſ- 
que le capitaine $appergut que le mal etoit augmente_ 
au point que toutes les pompes & un travail continuel 
ne pouvoient épuiſer autant d' eau qu'il en entroit; que- 
ſon batiment étoit hors d'etar de gouverner, d'etre 
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Fadoube ou remorque a tems: retenu ſur ſon bord par 
un de voir auſtere, il brava la mort & ſongea ſeulement 
a ſauver quelques ſujets a fon roi. Son fils eroit du 
nombre; i! pretexta d'envoyer chercher un ſecours qu'il 
favoit bien devotr arriver trop tard; il les fait deſcendre 
dans la chaloupe au nombre d'onze officiers & d'onze 


mariniers, qui ont la douleur de voir une demi-heure 


après [24 avril 1741] ce pere tendre & generenx & tous 
leurs camarades engloutis par les eaux avec le Bourbon. 
Spectacle affreux, que le plaiſir dbexiſter en cet inſtant 
adoucit peut- etre trop! 

Cette armee navale, fans avoir rien fait, ſoutint au 
moins Fhonneur du pavillon. Deux autres eſcadres infe- 
rieures ſirent mieux. Les Anglois feignant de prendre- 
les Francois pour des Eſpagnols; [janv. 1741 ] attaque- 
rent dans les parages de Saint - Dominique , avec ſix 
vaiſſeaux, le chevalier d'Epinay qui n'en avoit que qua- 
tre, & malgrè leur double ſuperiorite du nombre 
& de la force des batimens, furent obliges de ceder, 
de faire des excuſes & {imputer leur aggreſſion à une 
mepriſe. Sans doute ils durent leur falut a la modera- 


tion ordinaire du cardinal, qui ſe flattant de n'etre pas 


oblige de rompre tout-a-fait avec PAngleterre , avoit 


fait preſcrire la plus grande circonſpection dans les 


inſtructions du commandant Francois. 


Vne autre fois le vaiſſeau le Boree, commande par le 


ler de Caylus, ( « janv: 17411 l'Aiguillon par le 
comte de Pardaillan, & la fregate la Flore, furent 
aſſaillis de quatre vaiſſeaux de guerre de S. M. Britan- 
nique & une fregate a 4 bentrèe du detroit de Gibraltar, 
& ceux ci, quoique cinq contre trois, ne purent enta- 
mer l'e ſcadre du roi, & ſe retirerent après trois heures 
de combat. Le comte de Pardaillan eependant fut tue de 
la premiere bordée. Les Anglois s eſſayoĩent ainſi contre 
la France fans fe declarer ennemis: ils commencoient 
déjà adopter la politique plus utile que glorieuſe de ne 
le faire qu'avec avantage & de commencer toujours ls 


uerre avec un ſigees: certain. 
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Une mort qui frappa ſingulierement le — , arri. 
yee peu avant la ſienne, & dont on ne put lui derober la 
connoiſſance, fur celle de Samuel Bernard, vieillard preſ- 
que du meme age que ſon eminence. Ce juif, iſſu d'une 
nation proſcrite en France, & que les diverſes corpo- 
rations ont exclue de leur ſein , Eroit- parvenu au plus 
haut degre de conſideration que peut donner la richeſſe. 
De ſes trois enfans il en avoit vu un preſident au par- 
lement, l'autre maitre des requeres , & ſa fille marice 
a un Mole, depuis premier preſident. Il eroit banquier 
de la cour , qui Pavoit charge de ſes iniquités en lui fai- 
fant faire banqueroute pour elle. H montra trop a ſes 
ſemblables le chemin d'aller ainſi a la fortune par celui 
de Vinfamie, Il n'en devint que plus opulent & laifla 
trente- trois millions de bien. Louable cependant en ce 
qu'il n'abandonna point le Dieu de ſes peres pour 1e 
rendre plus ſuſceptible des honneurs qu'il auroit pu 
acheter avec {on argent, en ce qu il employa ſouvent 
celui-ci à faire de bonnes actions & a ſecourir des ma! 
heureux. Il montra d'ailleurs quelquefois une nobleſſe 
& une fermete d' ame qui fembloient le rendre ſuperieur 
à tous les grands lui faiſant baſſement leur cour. Dans 
le tems de la diſgrace de IA. le garde-des-ſceaux Chau- 
velin, le cardinal d' autant plus outrè contre ce miniſtre 
qui avoit voulu le ſupplanter, qu'il lui avoit ouvert plus 
inruncment fa confiance, cherchoit a trouver des preuves 
ſuff ſantes pour le perdre. Il envoya le lieutenant de 
police Herault chez Samuel Bernard, l'interroger, par 
forme d'inſinuation, ſur certains ads paſſes chez Ve- 
tranger ou venus par ſes mains. Mais ce banduier luĩ 
ayant demandè avec dignite d'exhiber ſes pouvoirs d'une 
telle miſſion, refuſa d'entrer autrement en pour- parler; 
enforte que le magiſtrat s'en alla ſans avoir pu en rien 
tirer. 

Un eſorit de moderation & d'ordre, pareil a celui 
du cardinal, Ven avoit fait gotiter, & comme ce mi- 
niſtre, il en avoit recueilli le fruit par une vie longue 
& une ſante ferme. Au milieu de fon luxe, qui naps 
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proche pourtant pas celui de nos financiers modernes; 


Il avoit une forte de modeſtie qui le faiſoit tolerer & 


empechoit le maitre de devenir odieux. On voit encore 


"fa maiſon, rue place des Victoires, dont le moindre 


fermier-general ne voudroit pas aujourd'hui, ot il n'y 


8 avoir pas meme de cour. 1! avoir pluſieurs manies que 


la tradition a conſervees & dont certaines tenoient à 
ſon arrangement. Il falloit, depuis qu'il Eroit leve 
juſqu'à ce qu'il fe couchat, qu'un de ſes cochers eüt 


toujours les chevaux attelés a la voiture; il falloit que 


ſon portier, veillant ſans ceſſe, au moindre bruit ouvrit 
ſes portes avant qu'il pariit , * que ſon carroſſe, ſans 
frapper, entrat rapidement; il falloit qu'au retour de 
ſes affaires la ſoupe fiir mife a la minute fur la table: 
il s'aſſeyoit & les convives fe rangeotent autour de lui. 

Samuel Bernard aimoit fort à jouer au berlan; il 
faiſoir toujours va- tout, & etoit ſurpris qu'on le tint, 
Une nuit qu'un particulier lui avoit gagne une ſomme 
conſiderable , il en fut fi furieux, que ne voulant pas 
remertre au lendemain ſon payement ni donner le loiſir 


A ſon adverſaire de s'arranger pour enlever de pareils 
fonds, il lui fir porter a fa porte les facs qu'il lui devoit 
'& le laiſſa la feul, fort embarraſſe & à la veille d'etre 


62orge par le premier paſſant qu'amorceroit la cupiditè. 
Il eroir ſuperſtitieux comme les gens de ſa nation. 
Il avoit une poule noire a laquelle il croyoit qu'étoit 


attache ſon fort : il en faiſoit avoir le plus grand ſoin, 


& la perte de cette volatille fut en effet l' po que de fa 
fin, en janvier 1739. 

"Ml plus grande partie des trente-trois millions qu'il 
a laiſſès eroir deja mangee dix ans apres fa mort, & de 
ſs deux perirs-fils portant fon nom, Pun s'eſt mis pour 
une cruaute atroce & puniſſable dans le cas de meriter 


la corde , & Vautre s'eſt deshonore par l'accuſation 
d'un commerce vil & frauduleux. 


Quand on fournit une auſſi longue carriere que le 


cardinal , on ſurvit neceſſzirement a fa famille, a ſes 


amis & a ſes creatures; it avoit yu perir une de ces der- 
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nieres dans le miniſtere, en-la perſonne de M. d' Anger- 


villiers, qu'à la mort Fs M. le Blanc il avoit fait paſſer 
de Pintendance de Paris au departement de la guerre en 
1728. C'etoit un perſonnage trop peu capable pour ſa 
place; il n'en rempliſſoit les fonctions que par le ſecours 
des genies conſammes qu'il avoir ſous ſes ordres, des 
lumieres & des travaux deſquels il tiroit tout ane; : 
il eroit dur, & cependant n'avoit pas la fermete necef- 


ſaire pour reprimer les gcneraux, ce dont on a vu de 


funeftes exemples dans la guerre de 1733. Ce de faut ne 


portoit que ſur les ſubalternes au! il ne ſoutenoit pas 
aſſez: auſſi n'en eroit-il pas aimé: il avoit efluye plus 


ſieurs cabales, ſur tout de la part de la maiſen de 


Conde , contre leſquelles, ſoutenu par fon protecteur, il 


etoirt reſts ine branlable. Il etoit uſe , moins de travail & 
d' annèes, quoiquaſlez avance en age, que de Puſage 


trop frequent des plaiſirs. Il fut remplace par un homme 


deſtinè, ce ſemble, moins a occuper un département 


qu'a en remplir le vuide par interim. M. de Breteuil dont 


il s'agit, avoit eu une premiere fois celui de la guerre en 
1723, lors de la diſgrace de M. le Blanc. Lorſque Pexi!6 


far r6tabli en 1726, on donna pour rècompenſe 10% 


liv. de penſion au premier, qui regut la mortification de 


ſe voir, à la mort de ce predeceſſeur , paſler ſur le corps 
M. d'Angervilliers , dont il occupa enfin le poſte en 1740, 


M. de Bretcuil n'avoit point, en effet, la capacité 
neceſtaire pour remplir le département de la guerre, ſur- 


tout durant la criſe ſurvenue des le commencement de 
ſon élè vation. Sous le cardinal Dubois, le credit des 
femmes Pavoit pouſſè de l'intendance de Limoges au 
miniſtere, & une ſorte de fauſſe commiſèration avoir 
derermine le cardinal de Fleuri a reparer de la ſorte 


Vinjuſtice que M. de Brereuil pretendoit lut avoir ete 
faite, en ne le faiſant pas fucceder immediatement a 
M. 8 Blanc. La conjoncture d'une guerre prochaine 
avoit meme determine a Padmettre au conſeil d' état. Il 


auroir pu ſe faire honneur dans fa place en tems de paix ; 
il avoit le coeur bon, les manieres nobles , toutes les 
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Alſpoſitions poſſibles à rendre ſervice. Il auroiret6 aims 


des troupes avec de pareilles qualites, mais la cruelle 
& dèſaſtreuſe campagne de Bokeme lui fit perdre toute 


leur affection. Elles lui i imputerent leurs calamites, & 
il mourut tres-a-propos pour n'avoir pas la douleur de ſe 
voir facrifie aux clameurs qui Selevoient de toutes parts 
contre lui. Le cardinal y etoit d'aurant plus diſpoſe qu'il 
en faiſoit peu de cas, qu'il le_ſupportoir ſeulement. II 


ne le regretta nullement , & ſon ſucceſſeur, dont nous 
parlerons bientöt, toit trds. propre 2 a le faire oublier, 
eütil eu un merite ſupèrieur. 

Les flatteurs du cardinal ſaiſirent avet empreſſement 


Parrivèe a Paris de Taid- Effendi, ambaſſadeur de la 
Porte aupres de Louis XV, I 16 decembre 17411 pour 


careſſer ſon amour- propre 5 rte en ce moment par la 


nouvelle des premiers ſuccès des armes de S. M. Ils ne 


manquerent pas d'aſſimiler cet Evenement a la venue de 


la reine de Saba a Jeruſalem pour admirer de plus pres 


1a ſageſſe de Salomon. On avoit amuſe, vingt ans aupa- 
avant , Penfance du roi d'un pareil ſpectacle; il ſervit 
egayer cette fois la vieilleſſe de ſon Eminence, epoque 


a As la vie qui.ſe rapproche afl:z de la premiere. C*etoit 
une galanterie que lui avoit menagee M. de Villeneuve, 
ambaſſadeur de France à la Porte, & c'étoit la moindre 


marque de reconnoiflance qu'il lui diit pour l'avoir, de 
1a place de lieutenant-general de la ſenèchauſſée de Mar- 


feille, élevè a cette dignite, Les ſots qui ne font point 
au 25 du manege des cours, qui ne ſavent pas que 


les plus foibles reſſorts produiſent ſouvent les mou- 
vemens les plus importans , vonloient abſolument que 


cet appareil de pompe vaine ſervit de pretexte a des Ne 


gociations : il fut, au contraire , ſeulement Poccaſion 
d'un traits de commerce. Le ſeigneur Ottoman trainoit 


fur ſes pas une maifon très- nombreuſe , digne de la 


pompe aſiatique. Il fir fon entree avec beaucoup d'éclat. 
Le maréchal de Nozilles, frere de madame la comteſſe 


de Toulouſe, fut charge de Paccompagner. C'etoit un 
| homine fur le tour, une moyenne taille & d'une 


phyſionomie 
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phyſi onomie re ſpectable. Tl avoit le maintien grave 


Peil vif & ſpirituel. A un fond d'eſprit peu commun 
chez ſa nation, il joignoit des connoiſſances aſlez ten- 
dues. Son caractere Etoit liant, fa politeſſe aiſee; il 
Etoit fait pour gotlter la France & s' plut a meſure. 


tzu'il la connuu. 

Quoi qu'il fit un froid et: le jour de la als 
monie, une foule immenſe brava Vintemperie de la 
ſaiſon, par cette curioſitè, le premier des beſoins de. 
homme. La. multitude des eſclaves qui formoient le 
cortege de Pambaſſadeur etoit dans le coſtume de la 
nation, c'eſt-a-dire , nus en grande partie, &, malgre . 


la difference des climats, ils furent contraints de ſup- 


porter pendant pluſieurs heures tes injures de Pair. Les 
ſoectateurs les ſupportoient auſſi preſque fans sen ap- 
percevoir, ſur- tout les femmes, que l'aſpect de ces 
hers Muſulmans , fi renommes dans les. champs de I'a- 
mour , enflammoit merveilleuſement. Elles ne Sen 
tinrent pas au coup-d'œil, & le ſcjour de cette nation 


dans la capitale fournit matiere à beaucoup d'aventures 
galantes, a commencer par le chef. Mais il etoir cir- 


conſpect & myſterieux ; les ſiennes ne firent pas grand 
bruit : au contraire , quelques-uns des pr? 'ncipaux de 


ſa ſuite en eurent qui cauſerent tant de ſcandale du il 


fat oblige de leur en impoſer. | 

[uſage etant en France que les is Turce 
ſoient defrayes , Taid-Effendi ſoubaira de faire lui- 
meme fa depenſe,.& qua cet effet on lui remir argent 


 fixe pour chaque jour. En quoi il fut taxè d'avoir eu 


envie de gagner, & ce qui n'eroir pas fans fondement , 
car il werolrt rien moins que genereus.:11 eut toutes 
ſortes d'agremens à Paris; on alloit le voir manger 
comme le roi. On remarqua que c*etoir un Muſulman 
philoſophe, c'eſt-à-dire, qui ne s'aſſerviſſoit point a la 
lettre de fa religion, qui s'affranchiſſoit des pratiques 
minutieuſes & buyoit du vin en bon chretien. Ses gens 
imitoient , & plus d'une fois porterent le déſordre dans 
nos tavernes. Apres une relidence de plus d'un an; il 
Tome Th E 
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-Euitta la capitale du royaume A regret. Le roi le chargea 


pour Fempereur fon maitre de pre ſens plus riches encore 
que ceux qu'il avoit apportes , quotque ſuperbes. Il en 
Tecut auſh pour lui & pour ja ſuite de proportionnes a 
la magnificence d'un auſſi grand monarque. = 


Pendant fon ſèjour a Paris, Zaid- Effendi eut un de 
ces ſpeQtacles que la nature humaine offre par- tout, mais 


rarement avec Pappareil propre a meriter les regards 
d'un tel éètranger. La reine douairiere deb ſpagne mourut 
au Luxembourg, [ 16 juin 1742] ou elle $'eroit retiree, 
Princeſſe infortunee qui, montee ſur le tr6ne a quinze 
ans, avoit ete obligee d'en deſcendre en moins d'un an, 
& n' en conſervant plus que la triſte etiquette, expioit 
dans Pennui ambition de fon illuſtre pere. Elle rèſidoit 
en ce palnis, autrefois le theatre des grandeurs, des 
Fetes & des plaiſirs de la ducheſſe de Berri ſa ſeur , mais 
en meme tems témoin des douleurs , des-remords & de 
Ja fin prematur&e qui avoient ſuivi ſa felicité paſſagere 
& ſes crimine!les dèbauches. Ce dernier ſouvenir , plus 
analogue au caractere de ſa reine, Pavoit ſur-tout frappee 
&& conduite a une devotion exceſſive, non moins con- 
traire au bonheur, non moins capable dempoiſonner la 
vie & d'en precipiter le terme. 
Si ce goũit paroiſſoit ſingulier dans la fille du. regent , 
il le parut bien davantage dans ſon fils, qui vers ce tems- 
1a merita le furnom de devor, Des aGartmens Pavolent 
fait ſe retirer du conſeil, quoiqu'il en fiir le chef. Ses 
avis n'etoient jamais ſuivis: il prèvit que ce dedain ne 
Feroit qu'augmenter, & crut devoir prevenir une nullite 
abſolue. Il la regardoit comme inevitable ſous un regne 
olt les femmes alloient gouverner. Il ne voulut point 
que la nation put le croire participant en rien aux maux 
de cette adminiſtration ſcandaleuſe, & pour s'en laver 
A ſes yeux, il renonca publiquement aux affaires. En 
effet, madame de Mailli venoit de perdre le titre de 
| fiverits & d'tre diſgracièe. Elle avoit été ſupplantee 
par une de ſes ſceurs , non moins entreprenante que ma- 
dame de Vint Mille. Cette femme ambitieuſe & eupide 
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| 1 de la eirconſtance heureuſe où elle ſe trouvolt | 


pour donner tout l'eſſor poſſible aux deux paſſions qui 
la devoroient. Elle devint Vame des intrigues qui ſuis 
virent la mort du cardinal, & donna le premier branle 
à tous les EvEnemens- ſubtequens. 

La nouvelle maitrefſe'etoit madame la mw de la 


Tournelle, de cette maiſon de Nefle ou les filles, fans 


aucun patrimoine , ſembloient avoir pour apanage de 
partager la couche du roi. Du moins c'etolt la quatrieme 
jouiflant de cet honneur, & Louis XV, qui ſentoit un 
attrait particulier pour ce ſang, auroit bien voulu les 


y mettre toutes. Une ſeule lui fut rebelle, graces a la 


ſermetè de M. le marquis de Flavacourt, ſon mari, 


qui la menaca d'avoir recours aux moyens les plus violens 
pour laver dans fon ſang fon injure. C' toit une beaute 
tendre, ingènue; ce qui la faiſoit appeller la poule par 


les courtifans , tournant tout en ridicule. Sa conduite 
rẽpondoit a fa figure & ne donnoit nulle priſe a la me- 
diſance. Madame de Mailli, quoiqu'inſtruite par expe- 
rience du danger de faire connoitre ſes ſœurs au roi, en 
avoit cependant be ſoin pour la ſeconder dans le penible 
emploi d'amuſer cette majeſte, homme le plus aimable 
& le plus ennuye de ſon royaume. D'ailleurs, ſi madame 
de Vintimille lui avoit fait une perfidie ann elle 
avoit plus recemment a ſe louer de ſa cadette la ducheſſe 


de Lauraguais, la plus jeune de toutes. Suivant la chro- 


nique des confidens des voluptes ſecretes du prince, par 
un de ces rafinemens de debauche que la luxure inſpire 
quelquefois aux plus ſimples particuliers , Louis XV 
auroit defire coucher entre les deux ſœurs, dont les 
corps devoient offrir, ainſi que leur eſprit, un contraſte 
parfait. On a deja fait le portrait de madame de Mailli. 
La ducheſſe Etoit d'une grande taille, Epaiſſe , mal priſe. , 
mais d'un embonpoint- favorable. aux attouchemens: 
elle avoir la gorge ferme, Elaſtique, les feſſes rebondies; 


du reſte une figure commune, groſſe rèjouie, ſans agrè- 


mens & ſans gentilleſſe dans la ſocièté. Enſorte que {i 
la nuit elle faiſoĩt gotiter au roi des plaiſirs que ne pou- 
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Voit lui procurer la premiere, maigre ,  eflanquee;, en 


ei dans le jour reprenoit ſes droĩts, & méme le mo- 
narque ſe dégoũta bientöt Mut- d Bait Tune Jouiffance 


Purement matéèrielle. 


Il n'en fut pas de meme de aa la narquiſe de 


la Tournelle, d'une blancheur éblouiſſante, d'une jolie : 
figure, Puns taille Elegante & d'un maintien noble. 
Son regard piquant frappa le prince, & ſon manege 


-acheva ſa conquere. Quoiqu'ele nꝰeũt pas fait grand 
-bruir depuis ſon veuvage, elle ne ſe vit point à la cour 


ſans fonder des eſperances. Elle Eroit femme à faire 


valoir ſes charmes mieux que ſes ſœurs, & à profiter de 


leurs fautes. D'ailleurs elle étoit guidee par le duc de 
Richelieu qui paſfoit pour avoir eu ſes bonnes graces; 


& raſlalie de fa poſſeſſion autant par dẽgoùt que par re- 


connoiſſance, il ne fut pas fachè de trouver cette occaſion | 
de sen debarrafler & de faire payer ſes. plaifirs/aw roi: 


-Pambition commencoit auſſi à le domiger , & il ᷑toit un 


-de ceux qui fe flattoĩent de pouvoir gouverner 8. M. 
apreès le cardinal. Mais n' tant pas aſſea ancté dans la 
faveur pour-eloigner par lui. mème ſes coñcurrens, il 
ſentoit avoir beſoin du credit de la favorite. Madame 
de Mailli n'eroir point d'un caractere analogue au ſien, 
& celui de la marquiſe de la Tournelie lui convenoir in- 


finiment davantage. Il devint donc Vame de ſes conſeils 
& la dirigea dans toutes fes-demarches. .Des qu'elle eut 


bleſſe Pame du monarque, elle luĩ tint rigueur pour 
-accroitre ſon tourment, juſqu'a-ce qu'elle eùt fait fon 
traits & obtenu les conditions qu'elle exigecit. La 


premiere fut, que madame de Mailli ſeroĩt renvoyte 
publiquement. La ſeconde, que ſon nom de marquiſe 


.de la Tournelle ſeroĩt converti en celui de ducheſſe ce 
Chateau. Roux, avec les honneurs & diſtinctions de 
cette dignite. La troiſieme, qu'on lui  feroit-un- ſort 


convenable a fon rang , & -queelle jouiroit d'une fortune 


<apable de la mettre a Pabri de tous les revers. Sous 
Louis XIV il n'y avoĩt qu un feul 8 de 2 


A. 
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S8 e de la nouvelle maitreſle devint G gr: 


jugea qu'elle gouvernoir abſolument fon royal eſclave. 


Point de galanterie qu'il n'imaginat en ſa faveur. Ge fut. 
pour elle que les artiſtes S puiſetent de nouveau en e- 
cherches ingenieuſes dans ces reduits chatmans., aſyles 
des plaiſirs du couple fortune. Ce fut pour elle qu on 


| inventa des machines propres 3 la tranſporter d'un lieu 


à l'autre dans des tems & des chconſtances que n 
amant jugeoit meriter les plus grandes attentions 
Madame de Mailli n'apprit ſa diſgrace, quꝰ avec une 
douleur ĩnexptimable. Commerelle avoit aim de bonne- - 
poi, ce coup fut encore plus terrible pour elle. La re- 
ligion ſeule lui offfit quelque: conſolation. En ce tems-, 


la le pere Renaud de 4 oratoue: tox rehomme- pour la 


prèdication. Dans cè vuide que lui laiffoit la. pette de 


ſon amant, elle cherchoir a devenir devote; elle . : 


entendre cet orateur, d'une belle phyſionomie , d'un 
ſon de voix nen d'une éloquence ferme & 2 | 
duiſante en meme tems. Ces qualites devoient lui rendre 
le perſonnage agreable ; ; elle deſira Fentretenir, I porta 

la grace dans ſon cœur ulcéré; ſon zele la fit .rentret- 

en elle-mime, Les frequens entretiens d'un directeur | 

auſſi inſinuant rètablirent le calme dans Lame de la Ma- 
delaine de la cour; ils Feclairerenr ſur ſes devoirs: on 
vit cette femme, autrefois vẽtue fi ſuperbement, nageant 
dans les dtlices, fans ceſſe occupee de plaiſirs, fre- 
quenter aſſidument les égliſes, implement miſe & con- 
fondue avec les femmes du eommun, dont elle ne ſe 
ſaiſoit diſtinguer que par fon nen ſa modeſtie 
& ſes larmes, que par {a douceur A. ſupporter quel 
que fois les huces & les injures d'une.canaille infolente, 
qui la regardoit comme -Pauteur- des-. calamites pu- 
bliques ( I) Enfin,, on la vit dans ſon n ẽtat d. humiliation 


(t) Un jour madame la comteſſe de Mailli Etoit ar- 
rive au ſermon du pere Renaud, qu elle ſuivoit aſſi- 
dument; comme ce predicateur ẽtoĩt en chaire & ayoir 
commence , il fallut faire quelque derangement pour la 
conduire à Tœn cuvre, or elle ſe mettoit „ un homme de 
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plus Fs & plus re ſpectee des veritables appré- 
ciateurs des choſes, qu elle ne 1 avoir ere dans. tout 
Feclat de ſa faveur. | claw 

Vn trait qui fait en Genet A mud Ts 
comteſſe de Toulouſe , qui avoit en qu. laue ſorte pro. 
duit madame de Mailli a la cour, ce fut que durant ſon 
exil elle reſta toujours {on ame; qu'elle Paccueillit ches 
elle à cette Epoque & la logea dans ſon palais pendant 


plus d'un an. Elle provoquoit ainſi: avec hauteur la dif- 


grace du roi J mais elle avoit un trop grand aſcendant 


| fur lai pour qu'il ofat y mettie cette princeſſe, & la 
meme foibleſſe. qui avoit ports le monar que a conſentir | 


d'eloigner eruellement fa maitreſſe.. Pempeècha de mon- 
trer à la comteſſe de Toulouſe le mEcontentement qu'il 
reſſentoir de ſa conduite envers la dilgraciée, en 
indirect. mais ſenſible de la ſienne. 

Ce ne fur que par la ſuite que Louis XV aura environ 
40,000 liv. de rentes a madame de Maflli. lui donna un 
borel rue Saint-Thomas-du-Louvre, & enjoignit qu'on 
payat ſes dettes montant à environ 765,000 liv., ſomme 
qui, quoique trop conſiderable encore pour retat, n 
devant pas ſupporter pareille charge 4 paroftra bien 
modique fi Pon fait attention qu'elle n avoit jamais 
tire aucun avantage de fa grandeur, & que durant cet 
intervalle elle ne jouiffoit que d' environ 25,000 liv, 
de rentes , qui ne ſuffifoient pas 4 beaucoup près pour 
la depenſe qu'elle Eroir obligèe de faire 3 la cour. Le 
paiement des 765,000 liv. fur affigne ſur les revenus 
des fermes ; mais malgre les ordres du roi, ceux qui 
furent charts de la diſtribution des fonds, non con- 
tens de faire languir les creanciers , les fruſtrerent enfin 


de la plus grande partie de leur argent. 


En perdant les bonnes graces du toi, h favorite 
perdir auſſi celles de fa makceſle, ou u parut les perdre, 


Mo x — — 2 F 


| mauvaiſe dunner n voila Mien aut rapagh pour une 


catin ! -- Puiſque vous la connoiſſer I repondit madame 
de Nail. 7 E ek elle. 
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puiſtqu' on lui Sta fa; place de dame du b de la 


reine; c'eſt-a-dire , quꝭon Peloignoit de S. M. dans te - 
moment ou elle ſe rendoir digne d'en approcher , par 


ſon repentir , par la regularire de ſes mœurs & par une 


piere exemplaire „ parfaitement analogue au got & au 
genre de vie de la ſouveraine. Au contraire, madame 
la marquiſe de Tournelle ſuccedoir à fa ſœur par cet 
uſage infame, introduit ſous Louis XV pour la plus. 
grande commoditè de fixer de cette maniere à la cour 
les objets de fa paſſion, & ſous pretexte de ſauver le 
ſcandale public, de l'augmenter. En effet, quoi de plus 
abominable que de forcer ſon auguſte compagne a- 
voir continuellement pres de ſa perſonne & ſous ſes 
yeux Pobjet. de ſon mepris & de fon indignation ,-a- 
devenir en quelque ſorte la ſauve-garde des plaiſirs- _ 
de fon Epoux & la complice de ſes déſordres 
L'importante revolution dont nous venons de rap--" 
porter les details, rendit les courtiſans, la nation & 


P' Europe entiere plus attentiſs à ce qui alloir ſe paſ- 


fer, lorfque le roi ſortit de tutelle par la perte du 


cardinal. Dès le lendemain it diſpoſa des emplois de 


ſon Eminence, Il donna la charge de grand-aumdnier . 
de la reine a M. de Tavannes, à Fabbe de Fleuri, 
petit-neveu du cardinal; le département & la feuille 
des bEnefices à ancien Ev&que de Mirepoix „ Precep- 
teur de monſieur le dauphin; la ſurintendance des 
poſtes a M. Amelot, ſecretaire d' tat des affaires 6tran- 


geres. Du reſte, il declara qu'il n'auroit point de pre- 


mier miniſtre; qu'il gonverneroit par lni-m#me & fe 
reſervoit a lui ſeul Padminiſtration de ſon royaume La 
Joie fut generale à cette nouvelle: c*etoit objet du 


deſit des Francois. On murmure ordinairement contre 


te pouvoir d'un ſimple ſujet; on reſide à une auto- 


ritè precaire & empruntte ;_ on obeir ſans repuznance 3 
a la puiſſance naturelle & légitime. On ſe rappelle qu = 


la mort de Mazarin, Louis XIV avoir commencs le 

cours de ce regne fi. glorieux, juſqu'à ce que ſes mains 

fatiguèes des renes de Vempire les abandonnerent à 
: E We 
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une femme. Mais” les circonſtances etoient bien diff. 0 
rentes, & ſur- tout le caractere des deux pringes. Lan 
 Wavoit que vingt-deux ans, Etoit deja briile de cette 
ardeur de renommèe qui le dévora jufqu'au - tombeau; 
il conſultoit ſes forces depuis quelque tems; il eſſayoit 
en ſecret ſon genie pqur gouverner : enfin il ayoit voulu 
etre inſtruit, & ſon energie impatiente Pauroir excité“ 
à. accelerer ce moment, s'il ne füt venu. L'autre Etoit 
deja. parvenu 4 age 35 trente-trois ans; il n'avoit 
aucune paſſion forte; Ieclat du trone Pimportunoit ; il 
naimoit que | e & le repos : une longue inac- 
tion Payoit rendu impropre aux affaires, & ſon inextie, 
| Join de briſer ſes fers, Pauroit ports à en prendre 
d'autres. Son premier acte de ſouveraineté étoit un. 
acte de ſervitude. Ce fut madame de la Tournelle qui 
Puy porta. Cette nouvelle Agnès Sorel lui fit entendre | 
qu'il Etoit tems de devenir maitre & d'avoir au moins 
Tai de régner. Ce fut elle qui : 2 4 arrachant 3 a la mol- 
leſſe de ſon palais, le fit mettre à la tete de ſes armes 
en Flandre: ce fut elle qui, lui faiſant parcourir- ſon 
royaume d'une frontiere à Pautre, le traina en Alſace, 
Pour art ter les progres de Fennemi : * ce fut elle qui, 
au moment ol: l'on Pexpulſoit d'auprès du roi „lui 
procuroit enfin ce ſurnom de Bien-aime , accords trop 
10t, fans doute, & qu'il efit mienx valu pour fa me 
moire qu il n'eùt jamais ports. On ne peut pré voir 
zuſques où elle auroir elevé Pame-de ce royal eſclave * 
lorſque reprenant un moment ſon empire, elle parut 
en entrainer bientdt avec elle la gloire dans le tombeau. 
Quoique dans fa premiere ferveur. Louis XV, apres 
avoir fixè des heures 4 ſes miniſtres pour travailler avec 
lui, ſe livrat en entier au ſoin de ſon état, ceux qui le 
connoiſſoient bien, ſe perſuaderent donc aiſemenr que 
oY cela ne dureroit pas, & que dans peu il choiſiroit quel 
qu'un d'entr'eux ſur qui ſe décharger, d'un fardeau 
trop Peſant pour lui. Ils eurent mème grand peur un 
moment que M. de Chauvelin ne revint. L'exile ſentant 
que cet inſtant Etoit ſeul favorable à ſon eſpoir, tenta 
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un aun effort & haſarda le tout pour le tout. n 
minuta- un grand -memoire,. dans lequel, recapitulant 
| Padminifiration entiere du premier miniſtre defunt ib» 
Ia critiquoit d'un bout a autre & la blamoir: fans» 
menagement. Il conſervoit des amis puiſſans à la cour : 
il eut le moyen de faire parvenir promptement ſon Ecritz 

à S. M. qui, loin de UV; accueillir. en fut indignèe, — 8 
Sexpliqua de facon à ce qu'on ne. lui parlat plus de 
M de Chauvelin. On pretend que ſon ouvrage, plein 
de feu, de vèritè & de genie; et peut- tre reuſſi plus: 
tard, fi; au lieu d' inſulter à la cendre, pour ainſi dire, 
encore fumante de Fleuri, que for maſtre venoit d ho- 
norer de regrets flatteurs & diſtingues, il efir atrendu- 
que d'autres: euſſent avant deſſillé les yeux du monars. 
due. La precipitation de ſes amis à le ſervir gata tout 
& l'exclut pour jamais, ſur- tout ayant perdu peu apres 
madame 12 Zucken ſa ane 10 Fame de fon.” 
parti. T3 

Ce vieux are: ths . pour > enten 5 
tort auſſi au cardinal de Tenci, qui ne put pas faire 
revenir S. M. des impreſſions defavorables qu'elle en 
avoit concues. Apres avoir tenu encore quelques annèes 
dans le conſeil; il ſentit que le regne des gens de ſa 
robe-etoir paſte; & il fe retira dans ſon -dioceſe y- 
jouer le rote de dèvot, le ſeul convenable a ſon a age 
a ſon ètat & aux circonſtances.. 

Il reſtoir beaucoup d'autres aſpirans; ; defines: Ms; 
le publie, parce qu ils avoient I'honneur d'approcher 
du prince, mais dont quelques- uns ne r en pas 
ſur un plus grand credit ou le redoutdient. * 

Les quatre ſecretaires d etat etoient alors M. Auslot "© JED 
le comte de Maurepas , le comte de Saint - Elorentin 
le comte d' Argenſon. Le premier venoit d'obtenir la 
ſurintendance des poſtes, moins comme une faveur que 
comme une place annexée par {a nature au departement 
des affaires Errangeres. Il avoit tout perdu avee le cardi- 
nal, & ne pouvant ſe ſoutenir par ſon merite perſonnel,. 
nn. aller Plus loin, ne * $ attendye: 

5 | 
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GI une diſgrace prochaine. Le ſecond, ami b ro 
 admis à ſes parties de plaifir, le nd par fes Amen 
mots & ſes ſaillies. Il conduifoir à merveille fon départe- 
ment, auquel il s&toit formé des la plus grande jeu- 
neſſe; mais quoique le plus ancien du conſeil, it avoir: 
aucune pretention a gouverner te. monarque. Phileſbphe 
: dans tous les tems, il a toujours plus cherché le bon- 
heur que le pouvoir. En ſe rendant plus de juſtice „ ſon 
couſin n'avoit pas plus d ambition. D*ailleurs, moins 
avancè que lui, il n'avoiĩt pas encore le caractere de mi- 
niſtre. I nen Colt pas de meme du dernier qui, cour- 
tiſan de la favorite, s'attendoit que par reconnoiſſance 
elle lui procureroit , au moins en ſecond}, la confiance 
de S. M. Elle le fit mais non avec toute I'ttendue du au- 
roitdeſire le comte d'Argenſon. Elle Etoit obligee. de ſe 
partager. Un nouveau concurrent venoit de s' introduire 
dans le miniſtere , & il avoit encore plus de droits à la 
protection de la marquiſe de ta Tournelle. C*eroit le ma- 
rèchal de Noailles, à qui toute la maiſon de Neſle avoit 
les plus grandes obligations. Les cind fœurs y avoient 
ere accueillies dds leur jeuneſſe, y avoient fait la con- 
noĩſſance de la comteſſe de Toulouſe, & c toit le prin- 
cipe de leur faveur aupres du roi. Il eũt ere, fans doute, 
3 ſoukaiter que ce ſeigneur, tel que nous 1 avons peint 
precedemment, au fond plus propre pour la paix que 
pour la guerre , pour le conſeil que pour Faction; -ſage ,. 
Econome , entendant par faitement les finances; ry la tate 
de ſqueltes itavoit 6re au commencement du.regne \ a-la-. - 
fois citoyen, homme d'erax , politique, eũt remplacé le 
cardinal; Cauroit ete orefque la meme adminiſtration 
foutenue , mais amelioree: en bien des parties par un 
genie plus erendu.. La longue carriere qu'il a fournie, 
lui auroit laifſe le tems de perfeftionner & conſommer- 
ſes projets „& fon age reſpectable lui ent attire la véné- 
ration de fon maitre,, dont Penfance -ainfi prolongee- 
auroit pu devenir le bonheur de. la nation. Il en fur autre- 
ment par ce malheur qu'ont tous les hommes de ne pas 


K connotre, K 8 de maxccha) de Noailles — 8 


Cox 7 e 
Ker du credit de la favorite pour etre un set mec 


cre, plutòt qu'un grand miniſtre. 6: 4260 

Un troiſieme eur part a la bienveillance de la rs 
de la Tournelle: ce fut M. Orry, conti6teur - genéfal. 
Cette place rend neceffairement lie quironque. en eſt 
pourvu „avec la maitreſſe, a moins qu'elle wait le defin- 
terz{ſement de la comteſſe de Mailli. Mais c'eſt un exem- 
ple unique. Sa ſceur aimoit, au contraire., beaucoup 


l'argent, & par conſequent ſe vit avec grand plaiſirfaire- c 


la cour par celui quiouvroita ſon gre les trefors de l' tat. 


D'ailleurs ce n'etoit pas un perſonnage ſans mèrite. - 


Dune naiffance très- ordinaire, ayant ſervi une partie de 
fa vie, entre enſuite. dans une autre carriere, il ètoir 


dèjà ſur le retour, lorſque le Cardinal jeta les yeux ſur 
lui pour lui confier le département des finances. Il Etoit- 


cellent dans ce poſte, oi la duretè de ſa phyſionomie 
commencoit par repouſſer cette foule de gens avides , 
dont un controleur - general eſt: toujours obſedé. Son 
caractere repondoit parfaitement a ſon-exterieur, & ſon 
premier mot - Etoit de refuſer ce qu'on lui demandoit. 


Depuis douze ans qu'il regifſoir le fiſc public, il avoĩt 


acquis les lumieres qui lui manquoient d'abord. Oh a 
vu que dans une occaſion difficile, il avoit ouvert 
un avis vigoureux, d' autant meilleur qu'il s etoit mis 
en état de le ſoutenir par des ſecours réels. C'étoit 
fon grand talent: il ne manquoit jamais de fonds pour 
faire face au be ſoin. On lui a reprochè de ne ſe menager 


ces reſſources que par une extreme rigueur envers le 
peuple, dont il facrifioit toujours les interets a celui 


du ſouverain. Quoi qu'il em ſoit, toit homme vrai- 
ment le plus utile à la nouvelle favorite. 
Une palanterie- qu'il lut fit dans ce premier moment 
Pen convainquit. Elle aimoir beaucoup Choiſi, & le 
roi empreſſè de lui plaire, continuoit A aunmenter & | 
embellir ce ſcjour. 
Apres y avoir travaille avec 1 comtrvbiing ane 8 
il le laiſſa ſe retirer, ſans lui parler d'un état de 
depenſes .Tenviron 14209,000. liv. pour ce lieu. La 
E 6 | 
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nab nstmelle de S. M. Vavoit- emptchte 401 le lui 


remettre de la main à la main; elle craignoit ſes repre-- 


ſentations; ce qui prouve qu zelle ſentoit bien que les 


revenus de l'état n' toient pas deſtinès a fes jouiſ- 


fances perſonnelles, qu'elle agiffoit mal en connoif. - 
ſance de cauſe, mais elle n'avoit pas le courage de 
faire mieux. A peine M. Orry eſt-- il ſorti, qu'elle 
lui envoie ce papier, feignant d' avoir oublie de lui en 


5 parler. Le miniftre le lit & revient: « Sire, dit-il, 


» je ſuis 6tonne de la modicitè de la fomme ; je comp- 
v tois ſur une plus grande, & Fai mis en reſerve pour 
» cet objet 1,500,000 liv. v Le roi, tremblant juſ- 
ques-13 de quelque obſtacle, eſt charmè du zele & de 
la complaiſance de M. Orry: il en fait part à la mar- 


quiſe, & cette bagatelle le mit au mieux dans l'eſ- 
prit des deux. Au reſte, il joignit a cette adulation. f 


momentanée des reſſources qui le firent rẽputer un 
homme eſſentiel dans les circonſtances ,. où les depenſes. 


devenoient de plus en plus conſiderables. II ſallut 


remonter la marine & le commerce extérieur tr᷑s- 
n:gl:ges, mettre les colonies & les E:ablifſemens de la 


compagnie des Iades en état de defenſe. Il falloit lever: 


de nouvelles armèes, pour remplacer les anciennes preſ- 
que fondues , il faFoirfomtenir un empereur fantaſtique, | 
prive de ſes propres Etats, n'ayant plus de quoi ſoudoyer; 
fes troupes, ni payer ſa maiſon, ne vivant en un mot 


qu' aux depens de la France : il falloit faire face à la 


guerre auxiliaire entrepriſe pour la maiſon d' Autriche 
& a une nouvelle contre des puifſances dost la liens. 
ſe for tifioĩt tous les jours. 8 

Soit veneration pour la memoire de F ant, 1018 
defiance: de ceux que S. M. auroit pu coufuluss ſoit 
incertitude du choix, Louis XV $en tint pour la cam- 


pagne de 1743 aux meſures deja priſes. Elles n'ëtoĩent 


pas mieux combinees que les precedentes. Il en refulra. 
les memes fautes, la-meme._ deſunion entre les allies, 
tes memes pe & conſequemment des revers, 


4 n & des humiliations, Quoi i n' elt de 


. : : Hap Fe ö 


guerre Akelarte quꝰ entre 1 1 la reine Hon ; 
grie, entre PEſpagne- & PAngleterre (encore cee et 
Etoit- elle purement maritime, ) preſque toutes les puiſ- 
ſances de l' Europe avoĩent 4 des efforts extraordi- 
naires. L' Allemagne & I Iralie ſeules eroient couvertes 
de dix grandes armèes. On en comptoit cinq dans le: _ 
dernier royaume. Celle de Pinfaat dom Philippe, devant 
laquelle getoit retire des les premiers jours de janvier le 
roi de Sardaigne, repaſſe de ſon camp de Montmeliant 
en Piemont-par le Mont-Cenis & le Petit-Saint-Ber- ; 
nard. N ayant beſoin que d'une partie de ſes troupes, 
il avoit envoyé le reſte aux Attrichiens formant la 
troĩſieme arme. Celle-ci ꝰtendoit depuis le Milanois . 
juſqu'auprès de Boulogne, & avoir en tere le comte de 
Cages, ſucceſſeur Yu duc de Montemar, revetu du 
generalat des Eſpagnols. Enfin , la-cinquieme. etoit ar- 
mee de Naples encore dans une mais impatiente 
de rompre la neutralite que lui avoient impoſe: les An- 
glois. M. de Voltaire fait mention d'une ſixieme * celle 
de Veniſe, d' obſervation ſeulement & de nen e, | 
tre les inſulres des autre. We. 
I Fevr.] Tant d'armees ne produiſirento que bs acid... . 
de Campo Sando entre le comte de Gages & le comre- 
de Traun, pour lequel on chanta le Te Deum a Madrid 
& à Vienne, & qui conſequemment ne décida de rien. 
Le duc de Made nommé queldues mois après gene- 
raliſſime de S. M. Cath. n'eut qu'un vain titre, ſans _ 
pouvoir rien n d' important durant toute la 
campagne. Dom Philippe & le marquis de la Mina, . 
maitres une ſeonde fois de la Savoie n'en etoient pas 
plus avances : ils ne pouvoient penerrer-en Italie, alle 
ques efforts quiils fiſſent , tous les paſſages. erant bien 
gardes, C'eſt la nature dis pays qui en rend la guerre 
extrèẽmement difficile. Du .core du piẽmont un roche 
peut coilter une armee entiere, & vers la Lombardie:. 
tout eſt entrecoupe de rivieres & de canaux. 1+ 
__ Cinq-armees principales en 6 


auſſi ce malheuceus pays. 8 


. $a 


. * 


| | ois 8 commandtes par des generaux de cette nation; 7 . 


la trdiſieme des Autrichiens, que conduiſoit le prince 
Charles; la quatrieme, à la tore de laquelle etoir le roi 


ch Angleterre en perſonne, avec les Hanovriens; la der- 


niere, des Hollandois, repondoir, par la lenteur de la 


marche, fon inaction & ſon inutilitè, a celles de Naples. | 
Le marechal de Belle-Isle avoir quitrs des le 2 janvier 


fin cantonnement ſous Egra, avec Parmee qu'il avoir ſi 


heureuſement & ſi habilement ràmence de Prague & en 
avoit pris d'autres ſur le Naab, en Eroir parti le 20, 


| Pavoit conduite par le Haut-Palatinat „& apres lui avoir 


fait prendre le chemin de Spire, où elle devoit paſſer le 


Rhin, il Etoir revenu à Francfort. Noſnmé par le roi- 
d Eſpagne che valier de l'ordre de la Toiſon- d'or, il y 


trouva le collier de l'ordre entre les mains du prince de 
Baviere, qui stoit charge de Pen revetir- lui - meme & 


qui en fit la ceremonie. C*etoit le dernier honneur qui 


tai manquoit: mais tant de titres accumules ſur fa tere. 


ne purent le dedommager de la reception que lui fit a ſon 


arrivéèe à la cour le monarque peu belliqueux, qui ſe 


— 


'Voyoir à la veille d'une querelle perſennelle avec la reine 


de Hongrie, & ne pouvoit que ſavoir tres - mauvais gre 


a l'auteur du projet. II Paccueillit avec une froideur, 


triſte rẽcompenſe de tant de peines & de fatigues , mais. 
qui devroit Etre celle de tous ces ambitieux, ſacrifiant 


une nation entiere a Vinquietude dont ils ſont tour- 
mentès. Il ſe retira a la campagne, mediter de nouveaux 


fyſtemes ,juſqu'a ce que Foccaſion ſe proſentlt de Jes | 
faire éèclorre. | 
Une partie de ſon armee ſe fondit l di be 


| chal de Broglio , & l'autre dans celle du marechal de 
Noailles. Le premier. defendoir la Baviere , mais en 
meſintelligence avec le comte de Geckendorf; qui com- 
mandoit alors les Bavarois : au lieu de ſe ſecourir ils ſe. 


nuiſirent reciproquement. Le prince Charles avoit d&ja. 


raſſembleè ſes quartiers, que les troupes imperiales Etoient: - 


encore cantonnèes {eparement. &. en pluſieurs petits 
e Cette negligence „ jointe à la. mortalits qui & 
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mit dans 1 les troupes Frangoiſes, pour 0 as: | 
durant Phiver dans des potles d' Allemagne; auxquels 5 
elles n'etoient point habitues, fur la cauſe des premiers 


malheurs. On fut battu ſeparöment. Le marquis Minutzi 


eſt enlevẽ à. Erblach avec un corps de fix mille Bavarois Nt: 


le partifan la Croix eſt pris a Pfarkirch avec trois com- 


pagnies franches, après la plus vigoureuſe reſiſtance; le 


marquis du Chatelet eſt attaquè dans Dingelfingen par 
un corps de 10, hommes; il s'y defend pendant vingt- 
quatre heures avec 1400 hommes, enſuite Pabandonne' 


& paſſe VIfer ſur un pont de radeaux, protege par 


M. Philippes a la tète de quatorze baraillons & douze 
eſcadrons. Le prince de Conti, qui eroira Landaw avec 
12, 00 hommes, averti, mais trop tard, que Dingel- 


fingen eſt entouré, y court pour le defendre & le trouve 
_ vyacuè. Pendant ce tems Landaw eſt ſurpris & Braunaw: 


aſhege, ſans que le general de Charles VII faſſe 4. 


Landshut, ou il èétoit, aucun mouvement pour les 


ſecourir. Cependant le comte de Saxe; ifole & aban- 


donnè a Stadt-am-Hoff, prefie par le prince de Lobko- 


witz qui marche à lui avec des ſorces ſupèrieures, ſe. 
replie ſur le Danube. Le baron Steints 6toir entrè peu 


avant dans la Baviere par le Tirol, quoiqu'il neut que 


trois mille Croates, & faiſoit des marches rapides. 
L'empereur voyant fon ele&orar pret a Etre envahi par 
Fennemt une troifieme fois, ne ſe trouve pas en Farete à. 
Munich, [18 juin] en ſort & fe retire à Augsbourg , 
ville mpricles II n'y demeure pas long tems: en la 


quittant il eut la douleur d'y voir enrrer le colonet 
Mentzel a la tere de ſes pea ons qui eut la brutalité 


de le charger d'injures dans les rues : il ſe refugia a- 
Francfort. Ainſi le prince Charles, par ſa celerite & la 
jalouſie reciproque des allies , après avoir reconquis- 


F Autriche & la Boheme, ſe mantel enrona man de. 


toute la Baviere. Hh 25 nts 
Le maréchal de reno „qui FRE 3 tems ae 
mecontenr du general de Seckendorff, avoit toujours. 


dir & kerit, meme avant la campagne, an il: ne ui 


* 
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garder la Baviere. Il attendoit a 8 les PI 
da roi de ramener ſes troupes ſur le Rhin & $i impa- 
tientoit. Mais S. M., pour aſſurer ſon retour, avoit 
envoyè le maréchal de Noailles avec 40, ooo hommes. Ce 


général paſſe: le Rhin, détache auſſi - töt le comte de 


Segur, à la tete de 12,000 hommes, pour aller au-devant 
de lui, & marche lui-m&me- vers le Mein, pour an 


mee des Anglois; Heſſois & Hanovriens, commandee 
par le comte de Stairs, & pour Erre à portee de couvrir | 


la Lorraine, ou la Baviere, ſelon le parti qu'elle prendra... 


Il la trouve campee- ſur la rive droite de la riviere, . 


entre Dettingen & Aſchaffembourg, où le roi &Angle- 


terre venoit d'arriver, dans une poſition'oitelle pouvoit: 
_ erreenfermee, e foudroyèe par Vartillerie fran- 


coiſe, & — de ſe los priſonniere. Il en forme le- 


projet, en ordonne toutes les diſpoſitions , occupe. 
Aſchaffembourg, borde le Mein d'artillerie, met le paſ- 
ſage de Dettingen ſous la garde de dauze mille hommes 


en-deca d'un ravin profond. Il defend qu'on le paſſe; ſon. 


orqdre n'eſt point extcute :-0n franchit le ravin en ſon 


abſence; on livre la bataille avec ce ſimple dètachement 


contre 40,000 hommes; on ne peut ſoutenir cette partie; 


on eſt force de ſe retirer , & les Anglois ont le bonheur 


de ſortir d'un cul- de- ſac, dans lequel ils devoĩent perir: 
ou ſe rendre. Le plus grand malheur pour les Francois, 
dans cette action qui dura quatre heures & demie, fut la: 


perte d'un grand nombre de gens de diſtinction & de 


braves officiers qui, voyant leurs regimens tourner le 
dos, ſe mirent en ligne, & aimerent mieux mourir 
honorablement en tenant ferme, que de ſe ſauver par 
une fuire honteuſe. Il en pòrit ſur - tout beaucoup de la 
Maiſon du roi & du regiment des Gardes, qui en compta 


vingt · un de reftes {ur la place & autant de bleſſes dange- 


reuſement. Le duc de Chartres eut un cheval rus ſons. 
hui. Le comte de Clermont, quoique deja abbe de Saint. 


Germain-des-Prez, ſe rappellant l' exemple du fameux 
eveque de Beauvais, ſi renommè dans IL'hiſtoire, y fit: 


_ Ges prodiges de valeur. Le prince de Dombes, le comte. 
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Eu y. 1 bleſſes, ainſi que ſe e comte &'Harcourt., * 
comte de Beuvron & le duc de Bouflers. Le comte de la 
Motte - Houdancourt , chevalier d'Honneur de la reine „ 
fut fouls long · tems aux pieds des che vaux & remports; _ 
preſque mort. Le marquis de Gontaut eut le bras calle; 
le due de Rochechouart, premier gentilhomme de la. 
chambre, ayant te dleſſe deux ſois & combattant en- 
core, fut tus ſur la place. Les marquis de Sabran & de 


Þ leuri, le comte d' Eſtrade & As. comte de Boſlaing: Yo 
laiſferent la vie. 


« Parmi les Gngufaritls de cette ad. is M. . 


v Voltaire, on ne doit pas omettre la mort d'un 


» comte de Bouflers de la branche de Remiencourt. 
» C'etait un enfant de dix ans & demi; un coup de 
v canon lui caſſa la jambe; il recut le coup, ſe vit 


v couper la jambe & mourut avec un égal ſang- froid. 
V Tant de jeuneſſe & tant de courage attendrirent tous 


v ceux qui furent temoins de ſon malheu. | 
»y La perte n'etoit guere moins eee bee parmi : 
» les officiers Anglois. Le roi d Angleterre combattoir, 


v 4 pied & a cheval, tantdr a la tete de la cavalerie, 


» tantdt à celle de Vinfanterie. Le due de . 


u land fut bleſſé à ſes cores, le duc d' Arembe 
v. qui commandoit les Autrichiens „ recut une dalle 


» de fuſil au haut de la poitrine: les Anglois perdi- 
rent pluſieurs officiers - gentraux. Mais le combat 
» étoit trop inégal. Le courage ſeul avoit.3 combattre 
„ la valeur, le nombre & la diſcipline. Enfin , le ma- 
» rechal de Noailles ordonna la retraite & elle ne fe. 
v fit pas ſans confuſion. Le roi- d' Angleterre dina ſur-- 
» le champ de bataille, & ſe retira enſuite ſans meme a 
» ſe donner le rems d'enlever tous ſes bleſſès, dont 
» il laiſſa environ ſix cents, que milord Stairs recom- 
» manda à la gènéroſité du marechal de Noailles. Les 
„Francois -es recueillirent comme * mmer, 
v tes, & 


Enfin, les Anglois $ e Mi etre arri- ä 
vs fains & (aufs à Hanovre, quiils y reſterent long 


= 


(- 1 } 


| tems, & ne firent rien de route la campagne. 


Recapitulons les fautes commiies eñ cette occaſion , 


pour Pinſtruction de la poſterite, le plus grand avan- 
tage qu'elle puiſſe retirer de ces ſanglans recits, 
Le marechal de Noailles avoit d'abord ere coupa- 


ble de negligence en ſe laiſſant prevenir par le general | 


Anglois „ adctif a oceuper un poſte avantageux dont il 


avoit deſſein de s emparer. Il la repara en profitant 


habilement de la circonſtance & ſe poſtant ſur les 
bords du Mein, ſur lequel il jeta deux ponts pour 
en avoir la crnverife libre, ſe rendre raaitre des paſ- 
ſages au-defſus & e du camp ennemi, lui 
couper les ſubſiſtances & profiter des mouvemens que 


feroit de l'autre core l'armèe confederee qui ne tarda 


pas à manquer de vivres. Ainſi juſques- là le marechat- 
avoir la ſuperiorite & reſtoit maitre de la campagne. 

Milord Stairs, trop grand homme pour ne pas con- 
venir de ſes torts, ſentit celui qu'il avoĩt eu de laif- 
ſer former les deux ponts, & il vouloit que le rot 
d' Angleterre levar ſon: camp plus tor que plus tard. 
S. M. S'obſtina à reſter dans ſon poſte; le ſoldar fut 
rEduit a la demi-ration par jour. On manqua de 
fourrages , au point que Yon propoſoir de couper les 
jarrets aux chevaux & que deux jours plus tard on 
etoit force d'en venir 4 _ extremite, 

Au milieu de la nuit, S. M. Britannique fair 10 
ſon armèe dans le plus grand ſilence, & haſarde cette 
marche precipiree & dangereuſe, le ſeuł parti qui lui 
_ reſtart. Le comte de Noailles $en appetœoit le premier: 
il fait avertir- ſon pere, le marèchal ſe leve, & voit 
les Anglois qui courent a leur defaite par un chemin 
Erroir entre une montagne & la riviere. II fait les pre- 
paratifs les mieux entendus pour les envelopper dans le 
defile où ils devoient paſſer necefſairement, On leur 


rendoit auſſi un piege inevitable. Si Pon n'eũt ſondu 


fur eux qu'avec Pavanrage certain du terrein, le roi 
d' Angle terre pouvoit &tre pris lui- mème & 'on ne m 
calculer quelles aurcient ere les ſuites un tel ſucces, 
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Apres ces combinaiſons les 0 ſages le — 
sen va, ſous pretexre de reconnoitre un gue pour 
faire avancer encore de la cavalerie & mieux decouvrir 


a poſit ion des ennemis. Il fe contente de recommander 


au duc de Grammont, fon neveu -lieutenant- general 
& colonel des Gardes-frangoiſes qui commandoit dans. 
ce poſte, datrendre le moment favorable, & de le 
laiſſer venir ſans le precipiter , & le quitte. C'eſt cettg 

faute capitale qui fletrit a jamais la memoire du mar- 
chal , qui le rendit Phorreur de tant de familles déſo- 
lees & la dèriſion des perfifleurs, qui le chanſonnereny 
dans de malins vaudevilles & mirent une epee de bois 
a la porte de fon hore}, embleme de Finutilite dont 


h ſienne avoĩt Eté en cette occaſion. 


Le duc de Grammonr , emporté par fon ardeur 
bouillante, qu'auroit temperte la preſence de fon one le, 
fit perdre tout le fruit de ces belles diſpoſitions , & 


quirtant le terrein avantageux oli il deveit reſter, ſe 


trouva bientdrt en tète Varmte Angloife en toralite,. 
lorſqu*il comproit ravoir- plus. 4 faire qu'a Parrieres. 
garde. Il Patraqua dans une plaine ol elle potvoir 
aiſement ſe dEployer. Les batteries de canon Erablies - 


le long du Mein par le marquis de Valliere, offcier- 


general d'artillerie, le plus experiments de ce tems-là, 
deſtines a pröduäte le plus grand effet, devinrent 
inutiles, parce qu'elles aurojent tire contre les F ran 
cois memes dans la melee. 

Quelques regimens dinfanterie ſe comporterent avec 
une grande valeur, mais celui des Gardes« francoiſes 
licha le pied a la troifieme charge, communiqua le- 
pouvante an reſte & abandonna la cavalerie. Le mar- 
quis de Puyſegur , fils du marechal de ce nom, colo- 
nel d'un regiment, fut force de tuer de fa main quel- 
ques-uns de ſes foldats qui ne vouloient point ſe 
raillier & crioient, ſauve qui peut! La Maiſon du roj 
a cheval, les carabiniers, montrerent plus de valeur 
que d- ode & de diſcipline. Cinquante mouſquetaires , 

emportes par leur fougue, be trouverent au milien du 


x - 4 


e Cris, troupe celebre en Angleterre, ne- 


d hommes d'elite avantageuſement montés. Ecraſes 
par le nombre, ils, ſurent Preſque tous bleſſes ou faits 
priſonniers. Les fuyards s' imaginant avoir les ennemis 
à. leurs trouſſes, ſe precipiterent dans le fleuve , où une 


partie ſe noya. Le maréchal de Noailles n'arriva que. 
Pour ètre temoin de la confuſion & ordonner la retraite 


pour la forme. 


Tant de fautes aceumulees des Francois furent 


compenſèes par une capitale des Anglois, & cet 
encore milord Stairs qui en convient (1) ; ce fut celle 
de n avoir pas pourſuivi les vaincus, &. en Pong le 
Mein, rendu la victoire comblette. 

En tout autre pays le maréchal de Noaille auroit 
couru de grands riſques; mais il avoir une puiſſante 


protectrice auprès du roi, en la perſonne de la com- 
teſſe de Toulouſe, fa ſœur. Il ne fe juſtiſia mẽème 


pas, parce qu'il ne pouvoir le faire fans. accuſer ſon 
neveu, ou plutot parce quꝰ en inculpant fon neveu, il ne 


ſeroĩt pas mieux lave. Il ſoutint le blame general de 
Larmee. It ne pouyoit dire comme Scipion: allons 


remercier les dieuz du Capitole ; mais il $'attribua le 

merite de n' avoir pas deſefptre des affaires, & d'avoir 
empeche que le mal ne fũt plus grand. Il Timputa ſpe. 

cialement au defaur de diſcipline , & ecrivit une lettre 

ſage, tloquente,, inſtructive à S. M., pour lui repre- 

ſenter le beſoin extreme de la retablir. - 

Apres cette action, beaucoup d' officiers Anglois & 


F Francois allerent a Francfort , ville toujours neutre, „& 


(1) Voici le propos meme de milord Stairs, que Vol- 
8 rapporte tenir de ſa bouche. 4 Celui qui | 
cette hiſtoire ayant rencontre milord Stairs —— 
£xnaines apres la bataille, prit la libertè de lui deman- 
der ce qu'il penfoit de la journce de Dettingen! Je penſe, 
hui dit ce general .' que vous aver faite une faute, & nous 


deux ; la võtre a ete de paſſer le ravin , & de ne ſavoir pas 


attendre ; les deux nõtres ont te de nous mettre d'abor. 4 
en riſque d etre ener. & enſuite de n avoir . PO 
de la victoire. . 
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Ie traiterent aver E honnètetẽ que les plnrand. 
Ils en recevoient Pexemple de Fempereur , a qui les 


uns & les autres venoient faire leur cour, & en 


6:0ient Egalement accueillis. Il n'en etoit aucun deux 
dont il Wenviar peut-ètre le fort intéèrieurement : il 
n'avoĩt pas de quoĩ faire ſubſiſter ſa famille: perſonne 
ne vonloit lui faire la moindre avance, & le maré- 
chal de Noailles lui donna 40 mille écus fur: ure 
lettre de credit qu'il avoit. II e redair à implorcr 
cette meme reine de Hong ĩe qu il avoir ere far le point 


de derroner- : il lui offrit de renoncer a toutes ſes pre- 


tentions fur Pherirage de la maiſon d' Autriche. Le 
prince hereditaire de Heſſe ſe chargea de cette nẽgociz- 
tion, & alla porter au roi d'Angleterre, qui Etoir alors 


en Hanovre, les propoſitions de Fempereur. Le roi 


George repondir qu'il conſulreroit ſon parlement. Cette 
negociation meme du prince de. Heſſe, ne ſervit qu'a 
faire voir.a Charles VII que ſes ennemis-avoient conen 
le deſſein de lui6rer PEmpire, Prive de cette refſource , 

il prit le parti de ſe deelarer neutre dans fa propre cauſe, 


& il demanda à la reine d'Hongrie qu'on laiffirles debris 


de ſes troupes dans la Suabe , on ell-s ſeroĩent regardees 
comme troupes de Empire. Il offrit en meme tems de 
renvoyer en France Parmee du marechal de Broglio. La 


reine rèpondit, giz elle n'etoit point en guerre avec le chef | 


de Empire, puiſque ſuivant la diſpoſition de la bulle 
dor, violee par ſon election, elle ne Pavoit point reconnu 


comme empereur „ qu ainſi elle feroit attaquer ſes troupes 


par- tout où on les trouverott ;. que cependant elle n em- 


pècheroit point Ja . perſonne de fe refugier fur les terres 
de Empire, excepte ſur telles de Baviere. © | 
L'affaire de Dettingen ne contribua qu'a rendre plus 
pricipiths la retraite du marechal de Broglio, & à faire 
perdre a Charles VII les places qui lui reftoient encore. 
Ce general, arrive le 9 juillet a Wimpfen fur le Necker, 
remit fon armee au comte de Saxe ſous les ordres du 
marechal de Noailles. On lui avoit fait donner des öta- 
bes dans * divers Etats neutres — 9 : 
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pour ſarets qu'il ne commettroit aucune hoſtilits durant 
Fon paſſage; precaution bien inutile „ puiſque le prince 
Charles, avec toute ſon armée, ſuivit la ſie nne juſ- 
qu'aux frontieres. De 130,000 hommes environ ,. qu'on 
avoir en differens tems envoyés dans YEmpire , il 
n'en ramena que 25,000, & beaucoup moins, ſuivant 


quelques memoires., Mais tous ſont d'accord fur Verar 


Heplorable de ces malheureux reſtes. On eſtime que ces 
deux campagnes coũterent à la France, non par les 
armes, mais par le froid, la miſere & la deſertion, au 
moins quatre-vingt mille hommes & plus de trois cents 
millions d'extraordinaire.  _' 
Le marechal de Broglio ſe rendit 3 a la cour, 8 i fat 
mal regu. Ce general, dont on avoir exalre la bravoure 
Ss laconduite en Boheme, au point qu'on le regardeit 
_ comme le meilleur qu'eiir le reyaume, ne trouva pas un 
ami qui voulur , ou qui ofar parler en ſa faveur , & il eut 
ordre d'aller dans ſes terres. On a-pretendu que c'etoit 
une ſatisfaction qu'avoit exigte Venipereur : injuſtice 
dien cruelle envers un officier de ſoixante - quinze ans, 
qui vencit de faire la guerre la plus difficile de memoire 
<q homme, où tous les eſpeces de dEgotits , de dangers & 


de fatigues $*etoient trouvees reunies. Son ftere Labbé, 


qui avoit Ete fort a la mode & $'eroit retire a ſon abbaye 
du Mont-Sainr- Michel, degoiire du monde & des plai- 
firs, en ſortit dans cette occaſion, & apres avoir ſol⸗ 
licite qu'on degageat le marèchal, devint le compagnon 


de ſes diſgraces & de ſes chareing puis retourna * | 


Jon dèſert qu'il ne quitta plus. 


Quant cette vengeance et été legitime, toit une 


. conſolation bien foible pour Charles VII, ifole dans 
Francfort & wayanrt plus de ſujets. La reine d' Hongrie 
[ 23 aolt !] Fgetoir fait preter ſerment de fidelits par 


eux, & il proteſtoit vainement contre. Un imprimeur 
de la ville de Stadt- am- Hoff. ayant imprime cette pro- 
teſtation de ſon maĩtre, far condamne a Erre pendu 


dans la place publique. On ne ſe borna pas à ces ou- 
trages; le conſeil d' Autriche fit quelque tems _ 
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preſenter dans Franefort meme 4 la dictature N 5 
des mémoires, ol Peélection de Charles VII ètoit quali- 
fice nulle de toute nullite. Le nouvel eleQteur de 


Mayence , (1 )-archi-chancelier de 1'Empitfe, deve 4 
cette dignite malgrè Pempereur , enregiſtroir ces pieces 
au protocole de I Empire. Charles VII ne pouvoir que 
ſe plaindre : il ſe plaignoir par des reſcrits, & pour 
comble de diſgrace, le roi d' Angleterre, en qualité 
d' electeur d' Hanovre, lui ècrivoit que la reine Hon» 


grie & l'electeur de Mayence avoient raiſon. Enfin on | 


parloir de le forcer a ſe demettre de Empire & de le 


' reſizner au duc de Toſcane. 


Cette propoſition, qui auroit di rappeller 4 10 Pk 
les conferences de Geertruydenberg & Vanimer au ſou- 


tien d'ua prince malheureux par ſa trop grande conſiance 


en elle, la dècouragea. II vit le moment on il reſtoit 
ſans alles, M. de la Noue, miniſtre de Louis XV a la 
diete de Empire, fit, une declaration, [21 Juillet] 
portant, que S. M., in formée que les princes veulent 
interpoſer leur mediation pour. faire ceſſer la guerre 


allumee en Allemagne, & que Pempereur & la reine 


d' Hongrie ſont en negociations, a envoyè ordre à ſes 
armèes de revenir ſur les frontieres de ſon royaume , 
attendu qu'elles ne ſont qu'auxiliaires, & en meme 


tems pour donner au corps Germanique ce tẽmoignage 
de fon attention & de ſon inclination pour la paix. 


L'Angleterre & l'Autriche ne furent pas encore con- 
tentes; elles deſiroient profiter de leur avantage, & 
pouſſerent l'inſolence juſqu'a exiger que Charles VII 
demandart lui- meme le grand-duc, ſon ennemi , pour roi 
des Romains. C'etoit le dernier periode de Phumiliation : 
c'etoit Louis XIV qu'on avoit voulu obliger de concou- 
rir a chaſſer fon petir-fils du trone ott il Pavoir place. 
Cependant le marechal de de Noailles, en conſequence de | 


(i) Son viedeceſſeur 6r 6roir mort le 20 mars, & Pon lui 
avoir donnè un ſucceſſeur le 21 avril. Cet UeReur eſt 
moins conſiderable en general par ſes troupes, que 
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10 declaration du roi, s'6toit retire ſur le Rhin; & avoſt 


charge le comte de Save du foin d'aider le marechal de 
Coigny, „qui commandoit en xn road , a empecher le 1 
prince de paſſer ce fleuve . \ 
Ce fur alors que Louis XV, recevant an nn { 
de ſa matftreſle, qui, a beaucoup de defaurs bas Joignoit 1 
de la vigueur & de Felevation dans l'ame, voulut eſſayer I 
de ſe meſurer avec un prince digne de * „& ſe mettre 1 
2 la tte de fon armèe d'Alſace. Ihavoir fait Preparer-ſes 5M 
S Equipages ; il le manda aumarechal de Noailles, qui lui 1 
repondirt ces propres mots: « Vos affaires ne ſont ni 25 
v aſſez bonnes ni aſſez mauvaiſes pour que votre n c 

v faſſe a preſent cette demarche. »v , p 
En effet, le prince Charles avoit bien forms: Hab . 
tentative pour penétrer en France; I le 4 ant] it $etoit + n 

. -Etabli, malgre le feu continuel de Harmbe oppoſèe, dans b 
une ids du Rhin, pres du vieux Briſzc, avec environ la 
_ douze mille en „& le prince de Waldeck, com- rt 
mandant ſous lui, avoit commence une autre expedition m 
le meme jour. Ne trouvant aucun obſtacle, il eroir deja Et 
parvenu, avec trois mille grenadiers, jnſqu's' Rhein- 85 
weiler; mais elle avoir été moins heureuſe: ¶ le io dot! tr 
le marquis de Balincourt Pavoit repouſſè vivement, & pi 
tes ſoldats avoient été preſque tous tues, noyes ou fits rit 
priſonniers. D'ailleurs le marechal de Noailles s'étant de 
rapprochè pour ſoutenir le marechal de Coigny „ trop a9 
ſoible contre le prince Charles, celui-ci ſe trouva dans ch 
Pimpoflibiiire d'executer fon projet; ; il ne voulut pas au 
haſarder les lauriers qu'il avoir acquis durant cette fol 
campagne. Craignant 1 debordement du fleuve , il ſe les 
retira dans le Briſgaw & y prit des quartiers d'hiver, fai 
quoique les Angleis euffent pour l'aider une armite: de ler 
pres de 70,000 hommes. depuis que les Hollandois, au fi 
nombre de 20,000, les avoient joints a Worms. 5 pa: 
Il fe trouva donc, apres la fin de cette campagne, for 
que de tant de pays conquis par la France pour Pem- Sa 
pereur, il ne reſta plus rien, mais que du moins elle ne jur 
fut pas entamee. Braunaw aS traubing avoient capituley tan 
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cruelle extrèmitè de devenir priſonniere de guerre, aver 


le marquis d' Herouville quila commandoit, M. de Grand. 
ville enfin remf̃t Ingolſtadt Is octobre ] & obtint, non- 
ſeulement une retraite libre pour lui & ſes troupe 
mais pour tous les Francois qui etoient dans les e de ; 


Baviere od i commandoit. C'eſt la premiere fois ,- 


| ſerve M. de Voltaire, qu'une garniſon, en fe . 


adelivre d'autres troupes. C'eſt le general Berenclay i 
qui accorda cette ſinguliere & brillante capitulation. = - 
Une anecdote” de cette campagne qui mèrite Petre 
conſervee', quoique moins glorieuſe, mais plus pong | 
pante par P audace incroyable du perſonnage, par a- 
troeitè qui la caraRerife & la feroit renvoyer ſi elle 
n'etoit atteſtè᷑e des contemporains aux ſiecles les plus 
barbares, C'eſt celle de ce Menzel, de ce partiſan que 
la fortune & une valeur farouche avoient Eleve chez la 
reine d' Hongrie d'un erat obſcur aux premiers grades 
militaires , qui le premier avoir pris Munich. Lorſqu'on 
etoit tout occupè de ſurveiller le prince Charles & de 


s'oppoſer a ſes deſſeins, il avoit penetre , a la tere d'une 


troupe de brigands comme lui, determines & avides de 
pillage, juſques par- delà la Sarre & entamè les fron- 
tieres de la Lorraine. Il ofa faire rẽpandre, ſous le nom 
de deckaration ou de manifeſte, un écrit adreſſe le 20 
aour aux provinces deAlſace, de Bourgogne , „de Fran- 
che- Comtè & des Trois-Evechés: il invitoit les peuples, 
au nom de la reine d' Hongrie, 4 retourner , diſoit-il , , 


ſous Pobeiſſance de la maiſon d' Autriche; il menacoit 


les habirans qui prendroient les armes contr'elle de les 
faire pendre , après les avoir forces de ſe couper de 
leurs propres mains le nez & les oreilles; une brutalité 
ſi feroce' n'excita que le mepris. Mais il n'en commit 
pas moins impunement toutes ſortes d'excès; il leva de 
fortes contributions & remporta un butin conſiderable; 
Sa horrible conduite ; contraire au dreir des gens, in- 
jurieuſe à la majeſte royale, d'une inhumanité revol= 
tante, auroit dil le faire punir de a ſouveraine, Mais 
Tome "0 . F 


If; 126. . 


Hans pinks, toutes les armees ilya 4 ces troupes i ir. 
régulieres qui ne ſont pas ſoumiſes à la diſcipline des 
autres, & ſont plus utiles en proportion de leur cruaute, 
Ceſt. un de ces abus de la guerre r tolerés & qui. 


lait ſtiſſonner la nature. 


wt; 


- Heutreuſemenr Menzel n tant point WN pay e | ; 


- armee. voiſine qui en impoſit, fut bientot oblige de 


mettre fin au cours de ſes brigandages » & pour ſe ſouſ- 
-traire au chariment. qui le menacoit, de fe retirer. La 
Lorraine ſe trouva degagee, comme l' Alſace & la France, 


- .enricrement libres d'ennemis. On s eſtima heureux ca- 


voir eu quelque leger avantage dans la defenſive. Come 
ment, apres avoir fait une offenſive ſi rapide, en Etoit-. | 
on venu à ce degré d'humiliation ? On en a rapporté 

les diverſes cauſes. Voltaire en trouve une plus eſſen- 
tielle, puiſque les autres nꝰetoĩent que ſecondaires, 


ſuivant lui, Elle reſidoir dans Pempereur , entendant 


mèdiocrement la guerre &.doue d'un petit genie, in- 
capable Egalement & de concevoir & d'exécuter de 


grandes choſes. u Pour commencer de telles reſolutions, 


2» dit. il, il les faut prendre ſoi- mème, & jamais prince 
» n'a fait une conquete | importante par te, eee 


v d'autrui. v» | 
Qu'une fauſſe Ace en lee entraine de 


malheurs , & que la poſition de la F rance etoit changee 
depuis qu elle avoit enlevé le tröne imperial à la maiſon 
d' Autriche! La meme jalouſie; long- tems aſſoupie par 
Pilluſion que le cardinal de Fleuri avoit faite aux puiſ- 


ſances, avec cet eſprit de paix, dtquire & de mode - 
ration qu'il montra ſi long-tems & perdit trop tor, ſe 
rallumoir plus fortement, & Louis XV ſe. trouvoit , 


comme Louis XIV, avec PEſpagne ſeule à la veille 


d'avoir toute l' Europe contre lui. 


Le roi de Sardaigne voyant le mauvais ſuccts des 
armes de la France, s'toĩit enfin determine, & ſes 
miniſtres, avec ceux de la reine d' Hongrie & du roi 


d'Angleterre, avoient ſ gne le 13 ſeptembre à Worms un 
Waite, 4 par lequel la la premiere lui cedoit le Wee 


* 


Medite inte une forte e | 
Le roi de Pologne, klekteur de Saxe, dez neutre depuis | 


en partie, la ville de plaiſan & de Parnidfan, aves 

tous ſes droits ſur le marquiſat, de Final , qui Etoit aus 
| Genois, Les parties contraftantes y prenoient, au ſur- 
plus, des arrangemens pour la continuation de la guerre, 
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& le. x01 i Angleterre 8 79 6 e dans la 
cad re pour 1a calle commune. ; 


le traité de Breslaw, enhafdi par les memes nouvelles ; 4 ; 


les deux 
ate, S134 


ſe porte plus loin, 8 conclut à Vienne, L le 10 how. J. 
avec la reine d' Honzxie un traits d alliance, par lequel 


wiſlances fe garantiſſent reciproquement, leurs 


+: 


TY, 
15 


6s Helden, difficiles, 3,remuer , s*&roient enfin 


5 decides „dans Videe que la France Etoir epuiſce d hom- 


mes & d argents Un des principaux membres de la 1e. 
publique avoir aſſuré que Louis XV ne pouvoit pas 
mettre ſur pied plus de cent mille hommes, & que le 
numeraire. de ſon royaume n'alloit pas au-dela de deux 
cents millions. M. Van Hoey, ambaſſadeur des Etats- 

Gengeraux, 3 A, Ja cour de France, yoyant. les choſes de 
plus pres & mieux, 5 „eur repreſenta | en vain que le role 
de pacificateyrs. Ltoit le ſeul qui leur convint: ſes exhor- 
tations ne purent .prevaloir. contre le demon de la dif. 


corde: la faction angloiſe Vemporta „& la republique 


fournit un contingent de vingt mille hommes. Elle nen 
conſerva pas moins à la cour de France ce meme am- 
baſſadeur,, . qu'elle. tournoit en ridicule en faiſant im- 
primer, ſes : deptches' » Parce qu'elles paroiſſoient plut6t 
les exhortatjons d'un philoſophe que les lettres d'un po- 
litique. On lui fit la defenſe i inouie ay meler deſormais 


AUCUAG-FEeSIONS gw. oremor roman: naar ne eee 


Enfin la ceſſation de la guerre, allumée acme : 
par le cardinal entre la Suede & la Ruſſie avant l'invaſion 
méditée en Boheme, qui avoit empeché cette derniers 
puiſſance de prendre fair & cauſe pour la reine d Hongrie, | 
la rendoit libre de ſormais. En outre, elle privoit la 
France du ſecours de la premiere, 6puiſte de ſes mala 
heurs & de ſes pertes, & ſous Finfluenee - quelque ſorts 


; 
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Ade ſa tie Ihe 27 juin] par un roi duelle ved 4 X 
\Xecevoir de 14 main. (1 h 

Ainſi au nord. au midi Yorage gtolfilolt eoultte 14 
France „St par la viciſſitude des choſes humaines elle | 
ſembloit devqir Etre bientöt le theatre de la guerte: 
lle trembloit pour ſes Propres foyers. Mais c'eſt lor fs 
4u'elle eſt toujours forte, que la nation, facile a fe de- 
courager des revers eſſuyès en pays qranger , repouſſee, | 
pourſuivie , preſſte juſques ſur ene meme, reprend ſon . 
reſſort & fa ſuperiorite. i ants OE bi | 

Dans les conſeils frequens te id durant Titer, bn 
chercha a. preyenir les malheurs, Jui menagpient le le 
royaume , A deracher de 14 ligue qui ſe formbit quelques 
Allies, à en acquerir. Gautres » A mieux rombiher” les 
projets, A mettre plus de vigueur & dHenſemble dans 
execution, enfin, en retabliſſant Toffenſive , 3 rendre 
aux armes du roi leur avantage & leur ſplendeur. 

La Ruſſie, qui commencoir A act nerir de influence 
dans les fatter de I Europe. Etoit menaßer, non-ſen- 
ſement par rapport aus, Haifons qu elle pouvoit former 

avec la reine. d'Hongrie, „ mais pour celle —ů —— 
recemment avec FaAngleterre par un traité @alttatice dé- 
cifif, conclu L le 11 dec. 1742] a Moſrou re deux 
puifſances.' Elles ſe promettoient un Tecours mutuel au 
cas que l'une ou Fautre füt arraquee. On vouloit tirer 
vengeance de S. M. Britannique, dont les vaiſſeaux j in- | 
ſultoient continuellement le pavillon rang ois, & Ton 
ne ſe ſoucioit pas que fe prevalant d'une erde de 
guerre, devenue inevitable , 1 Ruſfie ſe melät de Hh 
Auerelle. . | 0 | 


— la 

(x) Let 27 juin 1741; les * préliminaires de la 

2 entre la Suede & la Ruſſie font ſignes à Abo. L't- 

Rion de VEveque de Lubeck, pour ſucceſſeur au trone 

de Suede, y eſt ſtipulte comme une des prineipales con- 
ditions, de laquelle on fait dependre la renonciation du 
duc de Holſtein: Gotrorp a ſes droits ſur cette couronne, 
8 la reſtitution d'une Ae des conquꝭ tes faites ſur la 

Quede par la Ruſſie: le traité, conforme à ces prelimi 

- Baires , fur ligne a 4 Abo * 17 uoũt. 
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On la craignoit moins pour lors dans la: gene ds | 
Pamnereut en ce quelle venoit de faire publier un 
manifeſte „om elle fe plaignoit ameremenr:; des entries 


& des manœuvres du marquis de Botta, miniſtre de la 
reine d' Hongrie à fa cour. Elle l'accuſoit d avoir conſ-— 
pirè pour y exciter un ſoulèvement; mais la ſatis faction 

prompte, donne par cette ſouveraine, ètoit une preuve 
du cas qu'elle faiſoit de cette puiſſance & de ſon deſir de 
Sunir avee elle. On ne trouva perſonne plus propre a: 

| parer ce coup que le marquis de la Chëtardie, qui ayoix _ 
deja reſide.en Ruſſie [en 1739] pres du ezar, & qui, 


connu- pour lors d'Eliſabeth Petrownæ, princeſſe par- 


ticuliere ;- avoit ëtè avand dans ſes bonnes graces. On | 
ſavoit qu'elle en regrettoit le depart. Len 174. ] Il fut 
renvoye a Moſcou en qualitè d' ambaſſadeur extraordi- 


— 


naire & plenipotentiaire. Malheureuſement ce ſeigneur, 


portant dans ce pays-la le ton avantageux 5 les airs de 
faruits & la Jegerets brillante d'un homme à bonnes for- 


tunes, piqua ſenſiblement la ſouveraine par fs infidélites 


& ſes mèpris. Il en xrecut ordre de ſòrtir dans vingt - 
5 quatre heures de:la- capitale & dans huit jours de Vem- 


pire. Pour colorer cette inſulte faite  Pambaſſadeur_te- 


France, la czarine pretexra-le meme crime du marquis 
de Botta. On ſaiſit ſes papiers; on on-publia qu'on y-avoit 
trouve les projets d'une r6volution'prochaine. Mais ce 


qui prouya que le ſeul crime du coupable etoĩt Poubli 


des hienfaits de Limpèratrice, qui avoĩt traitè avec une 


2 diſtinction ſinguliere c eſt qu delle ne porta ucune 
plainte directe à Louis XV ne demanda aucune ſatis- 


faction de la conduite de ſon miniſtue & ſe contenta des 


punitions uſitées par les femmes en pareik cas, en le 
| forgant de reſtituer & les gages de ſa tendreſſe & ce 


qu'il tenoit de ſa libéralitè ,, & juſques aux marques 
d' honnęur dont elle Vayoir decord..! Il. fur remplacs par- 
un homme qui ayoir, fait un long {jour en Ruſſie, dont 
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il poſſedoir la langus, mais qui manquoit du ee 
celſaire pour e rw du manege aui Sang: 7 bas 


1 8 * 30. U 
On menageoĩt une nouvelle revolution dans le nord, 
qui devoit ramener un allie-plus eſſentiel que la czarine 5 


dans la perſonne du roi de Pruſſe. II commiengoit' A Jas. 


louſer les ſucces de la reine d Hongrie, qui Valloietit = 
xendre de plus en plus redoutable; il ſentoit que, ſi Fon 


warreroir le progres de ſes armes, it devoir' eraindre 


pour la Silefie, dont 1a conquete n*etoir pas bien affermie, 
ne lui tant pas garantie, ſuivant I uſage, par les puiſ. 
ſances preponderantes. On profita' du changement de 

diſpoſitions de ce Arp pour le 0 dans le parti 


de kempereur. 1 W e $6: 3H 
L'exemple du Wi os Sardaigne, un u des Ffouverains. 
Galore entendant le mieux ies intérèts, 'Panimoir. Ce 


prince $'eroit agrandi en s armant contre le pere de 
Marie-Théreſe ; il avoir gagné le Tortonnois, le Val- 


lais, une partie du Nayarrois & la ſupériorité territo- 
riale des fiefs de Langhes; & en ſe declatant pour la fille 
il venoit de faire ratifier ces requiſitions & de les aug. 
menter. 2 54> 8 {4.15 &EF 97 $7 £05055 | ret ebd4 
Le roi de Pros t6irbien capable de Pimit 
en pour. parlers, mais il exigea le plus inviolable myſtete. 
M. Amelot, le miniſtre des affaires etrangerys. que 11 


monarque n'aimoit pas, ou dont il eraignoit EmdiC- 


crerion ,* fut facrific aux circonſtances; car, quoique 
pour dier a ce deplacement Vair d'une Arad le roi 
le rècompenſat -magnifiquement : comme les récom- 
penſes ſous ſon regne ne ſuppoſbient pas toujours de 


vrais ſervices, on ne penſa pas moins quiil y avoit del. 
que meeuntentement ſeeret. Cet Evenement ift uns 
autre occaſion oi Lon remardua 1e eariftere de ce L | 


Decide à exiger de M. Amelot fa demiſſion, en ſe Param 


de lui après le conſeil, pour mieus 855 aſſurer du lieu b. 

il la lui feroit ſignĩfier il lui demanda oũ il alloit, comme 
s'il eũt pris un grand interet'a lui. Le miniſtre Hi zyant 
voix 
arriver le comte de Maurepas Ee 26'avril F ſoh ami; & 
plus encore celui de ſa femme, qui en qualitè de 12 


repondu qu'il ſe rendoit à Paris fut fort dtonne de 


cretaire oh, tat t au departement de Paris, vint lui annoncer 


— 


tl il entra 
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de le remettre en d'autres mains; ce qui lui laiſſa toujours” 


5 donner des ordres. 


JC 
les * du maftre l le conſola en lui dient 8 4 
part, que ce n' toit pour aucun mecontenrement-reel ; „ 
mais pour des raifons de politique, & peut- etre pour ; 
un tems ſeulement. En effet, S. M. ſe réſerva le depar- 
tement des affaires Etrangeres pendant quelques mois, 
juſqu a ce que les circonſtances, devenues par ſes ſoins 
moins eritiques & moins embarraſſantes, lui permiſſent 


Teſpoir de revenir à la cour, & au public qui le regrettoĩt 
peu, Pinquietude de Ty revoir. Dans le fair, ce fur le 
maréchal de Noailles, M. de Chavigny & le ſieur du- 
Theil, qui gererent cette partie; M. de Chavigny ſur- 
tout, ambaſſadeur en Portugal, de retour depuis peu 
repards comme le plus grand politique de France, jouiſ- 
ſant d'ailleurs chez Pètranger d'une conſideration juſte- 
ment mèritèe, prudent, flegmatique , d'une penerration- 
rare. Il fur l'entremetteur choiſi pour la negociation \, - 
dont le centre Etoit à Francfort. Aſin de mieux derouter- 
les curieux il n'eut aucun caractere, & ce fut le comte 
de Baviere qui eut le ròe de repreſentation avec la di- 
ghitéè d'ambaſſadeur extraordinaire pres de Vempereur. 
L'emiffaire de la France ne manqua pas de bonnes raiſons 
pour determiner le roi de Pruſſe toujours pret , mais qui 
ne devoit Eclater qu'au moment eonvenu. Pour mieux- - 
colorer cette ſeconde agreſſion, il ſeduiſit encore par es” 
inſinuations quelques autres princes de PAllemagne. 
En Italie le roi de Naples n' toit reſtéè dans Tinaction 
gqu' autant de tems qu'il lui en avoĩt fallu pour mettre ſes 
cores a Vabri de toute deſcente, ſes ports en fi bon ètat 
de defenſe qu'il neut rien à redouter des Anglois, & 
rendre ſur- tout ſa ville de Naples aſſez forte pour ny 
plus revoir un capitaine- Anglois inſulter à S. M. & lut- 


11'ne ſe regardoir point lis par une 1 forcle, = 
Les ſucces de dom Philippe, le defir de contribuer 4 
Ferablifſement d'un frere , ſentiment bien naturel, les 
vives follicitations des cours de France & d' an 6 
& une forte averſion. pour la maiſon e „ lui 
- ther f 


6) 


ſurent autant de motifs de la rompre. Ses n 


pPriſes il armoĩt puiſſamment, il marchoit en perſonne à 
la tete de ſes troupes. Celles-ci eroient portes juſqu'au 


nombre de 26,000 hommes. Malheureuſement il fut 


_ ohlige d'en employer juſqu'à 12.000 a garder les fron- 


> 


tieres de la Calabre contre la contagion qui deſoloit ſes 
Etats, en formant un cordon d'une vaſte Etendue,; Le 


reſte FR ſon armee, ſur les frontieres de PAbbruzzo, 


France, de vintent ouvertement pour elle par la ceſſion 
du marquiſat de Final, qu'ils. regardoient eomme la do- 


attendoit que les conjonctures luĩ permiſſent d'agir & 


| de donner la main a Varmee Eſpagnole du roi ſon pere. 


Les Genois , qui penchoient deja ſecrerement/pour.la_ 


nation de leur propre bien. Ils Pavoient achete 1,200,000. 
- livres du dernier empereur Charles VI. On offroit bien 


de les leur rendre , mais on exigeoit qu'ils retabliſſent le 


chateau qu'ils avoient démoli, ce qui leur auroit coſite_ 


davantage. Ils furent donc tres-offeriſts de arrangement. 
Leur port pouvoit ètre d'une grande utilité aux allies , 


. & ils ne negligerent pas des Gllicirations aupres de dals 


republique & ſes ſecours. 


Tandis que le couſeil du roi épuiſoit dans fox, nou- 
velles.negociations toutes les reſſources de la politique, 


il ne s'en tenoit pas ſimplement a des ſpecularious 


oĩſives; il ordofinoit de toutes parts des preparatifs ca- 
pables d' encourager les uns, de contenir les autres & 


d'en impoſer à tous par le développement des forces de 


la France avec Þ appareil le plus formidable Le premier 


effort vient du c6t6 an l'on auroit le moins attendu, de 


la marine, & les belles diſpoſitions de ſan chef lui firent 


infiniment d'honneur. Malheureuſement l'exécution n'y 


repondir pas autant que l'exigeoit la hardieſſe du projet. 
Depuis deux ans une armee navale Angloiſe, ſous 


les ordres de Pamiral Mathews, dominoit dans la Mé- 
-.diterrance & inſultvir toutes les cotes de la Sicile & de 


la Provence, Elle bloquoit dans le port de Toulon une 


eſcadre Eſpagnole qui avoir ſervi au tranſport des 


troupes de S. M. Catholique en Italie. Elle n'oſvit ſortir 


\ 
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rte des forces trop ſupèrieures, -& pendant cette 


inaction dom Joſeph Navarro, ſon commandant , faiſoir 
exercer à b'ecole du canon francoiſe ſes canoniers peu 

experts dans leur art. Le roi fut indigne de Vandace des 
Anglois; il fit armer une eſcadre de quatorze vaiſſeaux 


de ligne, quatre fregates: & trois briilots', & donna 


ordre a M. de Court, le plus ancien des lieutenans- 
genèraux de ſa marine qui la commandoit, de fe com- 
biner avec Peſcadre Eſpagnole; & ſi Machewe 2oppaſige 4 
à leur paſlage, de le combattre ſans avoir Egard .au - 
nombre. Il Etoit beaucoup plus :conſiderable de ſon 
core „ puiſdue Pom comproit dans Varniee- Angloiſe 
cinguants-deus et n nn vaiſſeaux de 5 
ligne 
— F 1 ennemi ; preſents le-combai{ 22 faul 


Il etoit- en ordre de bataille , c'eſt-a-dire ; courant fa 
bordee ſur une ligne prolongee & partagee en trois 


diviſions :.Pavant-garde ; le corps de bataille & Parriere- - 
garde. Les Eſpagnols Etoient a f. avant-garde de:Parmee 
des allies & furent attaquès les premiers. Ils fe battirent 
avec toute la bravoure imaginable; ils ſouffrirent beau- 
coup & eſſuyerent ſeuls le feu ennemi pendant trois 
heures. Malheureuſement leur gënèral étoit un ofſicier 
de terre, dEnue de Vexperience confommee , neceſlaire - 
en Pabaldetin D'aJleurs leur maneeuvre ne pouvoit ega- | 
ler la préciſion de celle des Anglois. Ceux-ci, ſuivant 
leur coutume, avotent le vent; & il ne faut pas attri- 
buer au haſard ce qui arrive toujours ; ce ne peut ètre 


alors que Peffet de l' intelligence & de l'habileté. Ayant 
perdu cet avantage, les Eſpagnols derivoient. ſenſible- 


ment; leurs vaiſſeaux perdotent, en Secartant, la dif- - 


tance convenable , qu'on ſait ne devoir. pas etre de plus 


de ſoixante toiſes. Quelques - uns laiſſerent rompre leur 


ligne; deux furent bientòt deſempares, & Mathews eut 
la libertè d' attaquer Pamiral Eſpagnol avec pluſieurs des 
ſiens. Ce vaiſſeau s'appelloit le Royal- Philippe; il etoit 
de cent dix pieces de canon & monte d' environ mille 


bhemmes d'equipage,: L'eſpoir de le prendre redoubloir - 
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Pardeur des Anglois; il toit canons par cin 10 1 
vaiſſeaux ; toit un feu non interrompu, le pont toit 


balayé & le general, hleſſs en deux endroits, oblige d'en 


deſcendre lui - meme, Cependant le feu thee: batteries 


baſſes de l' Eſpagnol ne ceſſoit pas? le ſecours/alloir 


- arriver; Mathews a recours a une de ces machines de 


deſtruction, inventees par un art infernal. Il fait avan- 
cer un brior; il weroit qu'a quinze pas du Royal- 
Philippe; ; queliues officiers-parlent d'amener le pavillon. 
Le chevalier de VAge, marin Fraticois ,. qui'ſe trouvoit 


commandant par la retraite du general: & la mort du 
capitaine de pavillon, leur dit: vous ave donc oublis 
- gue je ſuis ici! Il fait tirer ſur. le briitor & Patteint; il 
va couler bas. Le capitaine voyant fa perte ſire, veut 


au moins ſe venger en péèriſſant: il pouſſe au Royal- 


* . Philippe en faiſant mettre le feu aux meches, mais 


n' ayant pas le tems de jeter le grapin, ił ſaute inutile- 


ment en Pair hui-meme, couvre ſon ennemi de fes'debris. 
. *embraſes, ſans qu'il en ſoit endommagè, ni meme de la 


Fecouſſe violente d'une pareille exploſion. M. de l'Age 


dit qu'il vit les corps du capitaine Anglois & de quel- 


ques ouvriers reduits en un inſtant en charbon, n'ayant 


pas plus de deux pieds de long, & devenus plus legers . 


clue du liege. 

M. de Court qui montoit le Terrible au ceire 3 par 
une manceuvre ſinguliere ravoit pas donne juſques-là; 
il n'arriva qu'après cet evenement , mais eut le bonheur 
cle reprendre le Poder, le ſeul vaiſſeau Eſpagnol qui fut 
au pouvoir des Anglois. Ceux- ci, quoĩqu'ayant ptuſieurs 


vaiſſeaux fort endommages & ſur- tout leur amiral, re- 


terent maſtres du champ de bataille. Une diviſion en- 
tiere: de leur armèe nꝰavoĩt pas combattu ; elle pouvoit 


ſurvenir, & les eſcadres combinees crurent plus pru- 
dent de ſe refugier dans les ports d*Eſpagne ſous le 
vent. Elles ne manquerent pas de s'attribuer la viftoire,.. 


& c'en Etoit une grande, fans doute, d'etre Echappe 
fans perte d'une action auſſi inègale. Elle auroit meme 


ev etre plus z&tlle , fi des le commencement le general. 
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F. raticois edt. ſeconds la bravoure 4 8 an 
reſulta des plaintes de celui- ci, contre leſquelles Pautre 


recrimina en Paccuſant d' ingratitude. Les premieres | 
Etoient trop fondées pour ne pas donner ſatisfaftion 4 


S. M. Cath. M. de Court ſut exile a fa belle maiſon de 


Gournay , ol il oublia {a diſgrace dans les delices de ce 
fejour enchanté & dans les fetes dont il amuſoit les 


Pariſiens. II avoit quatre - vingts ans & n etoit plus 


propre à une pareille expedition qui exigeoit autant de 
tete que d'activitè. M. le due d' Orléans auquel il toit 
attache, en qualite de ſon premier maĩtre - d hotel , lui 


avoit valu l honneur d'en &tre charge, & empècha qu elle 


_ Feut pour lui des ſuites funeſtes. Aſſurẽment, ſi jamais 


il y eut matiere a un conſeil :de guerre, c toit en pareille 
occaſion. Mais le gouvernement commencoir a montrer” 


cette foibleſſe qui caraQeriſe' ſur-- tout le regne de 


Louis XV, oi toutes les. faures reſterent i impunies. Le 


gouvernement anglois ne ſe conduiſit pas de meme; 


Mathews vainqueur fut accuſé, & après une longue 


inſtruction de ſon procès, fut e. incapable de ſervir. 
Ceeſt qu'il n'avoir pas fait tout ce qu'il pouvoir faire; * 


c'eſt que, jaloux de la gloire que le contre - amiral 


Leſtock auroit pu partager avec lui, il s toit trop hate 
de commencer Fattaque-; c'eſt qu *enſuite voulant en 


faire retomber le blame ſur cet inferieur, il avoit inter- 
dit & renvoye a Londres comme coupable d'avoir fletri 
par ſon ination Vhonneur du pavillon britannique; ce 


dont fut dechargè honorablement Leſtock , quoiquyil ne 


ſe fut pas battuy tandis que ſon accuſateur, quoique 


stant bien battu , ſuccomba. Voila la ſolution du 


paradoxe naval que le roi George II eſt mort ſans avoir 


pu comprendre, a ce que prétend la gaze tte de France. 
qui plaiſante contre ſon ordinaire, mais empruntant, it 792 


eſt vrai, une bouche angloiſe. ( 1) 
Mathews, qui. n'avoit tenu u Ia 1 mer res le combat- 
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que pour ſatisfaire la vanité de ſa nation , rentra pen: | 
- apres dans Mahon pour y radouber fa flotre tres- mal 
traitee , & laiſſa de la ſorte VEſpagne & la F rance 
recueillir pendant quelque tems Pavanrage de cette jour- 
nee , en faiſant paſſer librement, des cores de Provence 
ea Italie, des proviſions de guerre & de bouche, dont 
avoit dagen Parmee de dom Philippe ; mais, cetre fibers : 
ne fut pas longue, & des que Mathews reparut dans ces 
parages, tout $'6clipfa, devant lui. On avoit fait un effort 
vigoureux » Qui Epuiſa la marine des deux puiſſances „& 
e Iꝛs ne pouvoient ſoutenir, ſur- tout avec ceux qu'elles 
Etoient obligees de faire ſur terre. 5 

Au reſte, le combat de Toulon, quand meme les 
Francois callbor ere battus, auroit rempli les intentions 
du miniſtere , qui vouloit par.la occuper Mathews & le 
mettre hors d' tat de repaſſer ſi-tõt dans l'on. On 
meditoit un autre projet bien plus vaſte , & que les 
meilleurs mémoires attribuent au cardinal-de Tencin. 

Son ambition lui fit tenter ce moyen- de parvenir au 
premier miniſtere, & peut- tre, ſi le ſucces eũt ſuivi ſon 
plan, auroit-il tellement etonnè le roi par fa hardieſſe, 
qu'il Pauroir ſubjugue. Sachant que S. M. 6roirt rèſolue 
de declarer la guerre à la Grande - Bretagne & a la pre- 
venir, il renouvella dans te conſeil la ſeene de Mithri- 
date avec ſes enfans ; it Prerendir que le meilleur moyen 
de vaincre les bois , Eroit de faire une deſcente chez 
eux , de les faire trembler pour leurs propres foyers, It 
fit voir dans le prètendant le phantòme dont il-falloir les 
Epouvanter: i! dit ẽtre certain que ce prince avoit encore 
beaucoup de partiſans ſecrets en Ecoſſe, en Irlande & 
"meme en Angleterre: il le peignit comme joignant à 
Fardeur de fon àge & au reſſentiment de ſon. état, le 


courage le plus entreprenant & le plus determine: ii 


cita ſon propos memorable, repere pluſieurs fois : il faut 
que ma tete tombe, ou qi elle ſoit couronnee. Il de veloppa 
enſuite les moyens de l' execution; il balanca le pour & 
te contre; il dẽmontra que, ſuppoſant meme que Pen- 
trepriſe echquar , elle ne pouyeit ètre bien funeſte, à. 
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pon y mettoir- le ſecrer & la . aw elle exigioht; TY 
qu'il en rẽſulteroĩt toujours un grand bien; qu'elle 858 
reroit une diverſion puĩſſante, qui Weoewvir S. M. Bri- 


tannique A rerenir ſes troupes, ce qui affoibliroiĩt dar- 


tant ſon armèe du continent. Ce prélat quoiqu'3ge de 


ſoixante ans, Etoir plein de feu; ; il avoir une eloquence - 
entrainanre ; il frappa & convainquit tout le r | 


Son plan fur adopt. 


Le prince Edouard; 5 C*eroit le nom du Wei 
part de Rome le 9 janvier avec le myſtere & la diligence 


d'un homme nè pour les grandes entrepriſes. Il cacha 
{a marche au roi ſon pere, a un frere qu'il aimoir ten- 
drement, & qui rnauroit pas voulu le laiſſer partir ſans 
lui. Le 13, il arrive a Genes, .feignant-d*&rre un cou- 


rier d' Eſpagne, & accompagne d'un ſeul domeſtique: il 


gembarque le lendemain pour Antibes & arrive bien - 


tor à Paris. II avoit ainſi paſſè au milieu de ſes plus 
redoutables ennemis, ſous un nom- fuppoſe & ſous la 


foi re ſpectable du droit des gens. Son -domeſtique pré- 


tendu Eroir un frere du cardinal , circonſtance qui con- 
firme celui ci pour auteur du projet. La nuit d'une 
rejouiſſance publique donnee a deſſein, on le roi devoir 


aſſiſter, ſuivant le bruit qu'on avoit eu ſoia de repandre, 


le jeune prince s' trouve auſſi t te tumulte favoriſe leur 


entrevue, & après cette conference ſecrette, il ſe rend 
dans le mbmne | Incognito a Dunkerque, lieu- as Tembar- 
quement. 

C ependant le comte > de Maurepas, contribuant lacks 
fa partie à Fexecution de ce grand projet, avoir fait Equi- 
per a Breſt & a Rochefort vingt · ſix vaiſſeaux de ligne 
ayec une. diligence incroyable. On avoir- fair motiver 


| Parmemenr ſur la neEceflite de dégager le port de Tou- 


lon : les Anglois avoient ere abuſes ſur le but-de Vexp6- 


dition & le rot d' Angleterre nen avort été informe que 


le 25 février. Deja" Peſeadre Eroir dans la Manche ſous 


les ordres du comte de Roquefeuil; plus de douze mille 


hommes de troupes ètoĩent embarques dans les bari- 


mens de tranſpoxt, aink que les armes & les munitiogs. 
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Le comte de Saxe devoit etre 4 la tete de rentrepriſe, | 


qui etant une veritable hoſtilité, exigeolt- une declara- 
tion de guerre formelle qui la precedar. [ 25 mars. 1 Elle- 


.paroit,;& S. M. n ayant plus de meſures a garder, S 


plaint de ce que le roi d' Angleterre avoir manque au 
traité de neutralite, conclu avec lui a Hanovre en 
1741; de ce qu'il ne lui faiſoir-poinr raiſon des courſes 
& des priſes faites par ſes vaiſſeaux; de ce qu il lui avoir, 
année précédente, fait la Wenn en perſonne; de ce 
que Pamiral Mathews &eroit venu Pattaquer juſques dans 
la Méditerranée & le provoquer au combat; enfin, de 
es qu'après tant de procedes injuſtes, il lui un 


encore raiſon de Parrivee du prince Edouafd en France. 
Le prètendant étoit ſur le vaiſſeau que montoĩt le 


comte de Saxe: il vit pour la premiere fois le rivage 
de fa patrie: mais une temptte violente rejeta la flotte 
ſur les cdtes de France « non fans une perte de pluſieurs 


ſoldats effrayes , cherchanr a regagner le rivage. Il vou- 
loir tenter une ſeconde fois le paſſage avec un ſeul bati- ö 


ment; {a grande ame ſembloit lui préſager qu'il n avoit 
qu'a tf montrer pour trouver des ſujets; mais on le 
detourna de commettre une tete auſſi precievſe ſans 
fecours, non - ſeulement à Vinconftance des 6kmens , 
mais a la rage de ſes ennemis, qui enfin inſtruits du 
complot, avoient eu le tems de * de nee toutes 
leurs cores. . 


Voici la converſation quꝰeut à ce ſujet avec ce- jeune 3 


heros, car il I'eroit alers, milord Marechal , ce fidele 


- fujer de la maiſon de Stuart, qui depuis Pexpulſion de 


Jacques II geroit refuſe à toutes les graces du vain- 
dueur, avoit abandonne toutes fes dignites ,. toute fa 
fortune, diſant qu'il vouloit bien reconniotrre i roi, 
mais non un uſurpateur, qui avoit parcouru long - tems 


toutes les cours de l' Europe pour trouver à ſon maitre 


des ſoutiens & des vengeurs. Dans cette conjoncture 


_ defiree, il stoĩt rendu auprès d Edouard; joignant au 


courage la prudence que lui donnoient l'àge & l'expé- 


rience, il arr᷑ toit » comme les autres, at att 
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- prince; qui dans ſi bouillamte ee te Vembraſs | 
fant : je nai beſoin due de vous ſcul; je veus aller 
vaincre ou Perir: avec mes fideles Ecoſſois. 
& Voila le courage, repond milord, que ne | atten- 
.-y- dons & que nous ne ſommes pas ſurpris de trouver en 
»- vous; mais vous ne devez pas en faire un uſage inutile 
v à votre cauſe , & dont Tunique-effer ſeroit de facti- 
» fier vos amis 3. vos ennemis. ͤ / 5 
Le jeune héros perſiſtant: «eh bien, partons 1 lui 
_ »-repliqua-t-il ; mais au moment on nous debarque- 
v rons, je me croirai: oblige de declarer à vos {ujets ,. 
y en leur recommandant votre perſonne, que nous ne 
v ſommes, vous & moi, que deux braves aventuriers, 
» qui venons ſeuls & ſans fecours. Ils ſe garderont 
» bien, s'ils veulent m'en croire, de faire le moindre 
v mouvement en votre faveur. Ce ſeroit vous perdre 
v &-ſe perdreeux-memes. Ils ne vous doiventleur fang. 
v & leur vie que lorſqu*ils pourront au moins en N | 
»-quelque ſucces pour vous. » (1). 3 5 
On remarqua ſeulement que ce 3 avoir Ws con- - 
duit avec-rantdartifice, que le roi George inſtruit qu'il 
y avoit une conſpiration, nien put jamais decouvrir les 
auteurs; ceux qu'on fit arreter a Londres ne donne- 
rent aucune lumiere & laiſſerent ce een _ 
le trouble & la defiance. - - 
Ce fur un probleme alors 1 ce l eſt e encore aujour- 
d'hui, de ſavoir ſi Pon avoir un deſir bien ſincere de 
remettre le prètendant ſur le trne: fi Pentrepriſe Eroit 
reelle, ou feinte ſeulement. A en juger par Ja facilire- 
avec laquelle on s' en dèſiſta, on ſeroit tente de croire 
qu'on ne fe ſoucioĩt pas de rbuſlie: D'un autre c01r6, peut- 
on penſer qu'on ſe ſoĩt eonſtituè dans les depenſes exceſ- 
ſives qu'un tel projet entrainoit, pour sen tenir a un 
ſimulacre de deſcente 1 Si Fon reflechit enſuite ſur le 
tems of! elle fur rentce , dans une ſaiſon & dans une 
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(1) Nous trouvons cette edi ERP RE 8 


Eloge de milord Marechal , artribue.a M. J'Alemberts.. 
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mer oùũ hon devoĩt s'attendre à des coupe de vent . 
Jeux & inévitablés , on ne peut la regarder que comme 


folle ou illuſoire. Cependant, fans quelques contretems 
- qui retarderent nombre de baàtimens de tranſport, & 
les empeècherent de ſe- trouver au rendez . vous à point 


nommè, on auroit pu mettre à profit pluſieurs jours 


d'un rems favorable, & I'Sn auroit eu- plus de loiſir 
qu il wen falloir pour l'effectuer. On peut donc reſter 
convaincu que Varmement avoit un objet certain; mais 
que Pinvaſion-dependant du ſecret, &. conldquiiminent 
de la celerite, c'eſt-a-dire , d'un inſtant, PinſtantEcoule : 
on Etoir bien determine à ne pas haſarder une feconde 
de telles forces de terre & de mer, parce qu alors le 


danger devenoit. plus grand & les pertes irreparables. 
Louis XV auroir pu dire comme Philippe II: je 


mavois pas envoys ma flotte combattre les elemens. _ 


Qu'on nous permette ici une digreſſion fur une telle 


deſcente, dont on parle toujours dès qu'il eſt queſtion 
de guerre avec PAngleterre , qu'on regarde comme tres- 
prattqquable:ou-plutor comme infiniment aiſee , &-qu'au 
moment où nous ecrivons [ en1778] on reproche au 
miniſtere de mavoir pas tentèe. Obſervons aux fron- 
deurs que cette expedition qu ils imaginent ſi facile, 
ne Feſt pas tant qu' ils le croĩent; que tout y eſt en faveur 


du pays attaque, & que læ moindre contradiction doit 


traverſer Vattaque la mieux combinee ,-:& lai rendre 


fineſte aux agreſſeurs. On ne peut guere en former de 


plus ſage. que celle dont nous venons de rendre compte. 


Les troupes Anglotſes Etoient loin de leur isle, repan- 
dues dans les Pays-Bas; les forces navales également 
diſperſces dans le nouveau monde, en Amerique , dans 
la Méditerranée; la Grande-Bretagne dans la plus par- 


_ faire ſecure; Veſeadre du roi plus forte de quatre ou 


cinq W que tout ce que ſon rival pouvoit lui oppo- 


ſer de forces maritimes en Cette occaſion. On avoit un 


parti forme au ſein de l' Angleterre meme, & le prince, 
objet de la deſcente, pouvoir par ſa ſeule preſence ſe 
tex une armee du milieu de ſes ennemis. * ſecret en- 


. 
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fn #toit fi pies pards, que l'on ne ſut le. Zeſſein de » | 
France. a Londres que lorſque les trois diviſions de Vare 
mee royale eurent pris leur ſtation reſpective. La plus 
conſiderable. cingla vers les cotes de Kent, & S avanca 
juſqu'à Dungeneſſ. La ſeconde ſe placa entre Calais & 
Boulogne, & la troiſieme ſe tint à la hauteur de Dun- 


kerque.. Mais les efforts rèunis de la nation Angloiſe,, 


tirant parti des vieux vaiſſeaux de garde & de tout ce qui- 


etoit capable de porter du canon, la mirent, dans le 
cours de ſept ou huit jours, en tat de faire Res | 


Du ailleurs, ii faut ſavoir que la nature a donné aux | 
 rivaux de la France dans la Manche un grand nombre 
de ports capables de recevoir & de proteger les plus 


grands vaiſſeaux , tandis que nous n'avons nas d'Oueſ- 
fant a Gravelines un ſenl havre oùò puiſſe mouiller un 
vaiſſeau de ligne. Il faut ſavoir encore que les vents: 


dominans dans ces mers etant oueſt, nos vaiſſeaux. 
deſempares à piſſue d'un combart.n'auroientde reſſource 
qu'en gagnant la Norwege ou le Danemarck, Si Von 

peſe toutes ces confiderations, on verra que tenter une 


deſcente en Angleterre de la part de la France, c'eſt 
un coup de dèſeſpoir: c'eſt. jouer à quitte ou double, 


on plutor c'eſt haſarder d'ecraſer ſa marine pour long- 
tems, tandis que celle d'Angleterre ne peut qu'eſſuyer 
un échec facile 3 3-reparer. La r6ſolution ſublime de 


remettre un prince ſur. le tröne eſt, peut- etre le ſeul 


cas où un gouvernement prudent pourroit ſe livrer 4 
cette ſpècularion, comme dans Peſpece prãſente , o 


Pon avoit eſperéè prendre conſiſtance à terre, & dopë- 
rer une revolution durable en faveur du prétendant. 

* Le prince Edouard, devenu plus intẽreſſant, revint à 
Paris attendre de la generoſite du roi de nouveaux 


moyens pour faire valoir ſes prerenrions. &. ſon courage. 
Le comte de Saxe ſe rendit auſſi a. la cour ; le roĩ 
Thonora du bàton de maréchal de France, dont ſes 
mains é toient ſi dignes. Il ne fut p pas pour lui o mme 


pour, tant d'autres, Vinſtant du repos, mais, au con- 


traire, le ſignal de ſes exploits & de la proſperité de la 
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| France. S. M. leva 4 cet effet tous les obſtacles quela 
diverſité de religion pouvoit y apporter , car par une 
Tot bizarre en France il faut etre catholique, meme. 
pour avoir le droit de verſer le ſang ennemi ou —_ 


dre le ſien à ſon ſervice; © - © eons © 


Ces tentatives vigoureuſes annoncoient d6ja' 0 1. 
conſeil un nerf qui ne Sy étoit pas trouvse durant tout 


le miniſtere du cardinal de Fleuri. Elles furent ſuivies 


Pune reſolution plus hardie , & 1a veritable cauſe des 
ſuccès des armes du roi pendant les deux | campagnes 
que nous allons entrer. Madame de la Tournelle, deve · 


nue ducheſſe de Chareau-Rousx , & que nous n *2ppelte- 


roms plus qu'ainſi, de concert avec le comte d' Argen. 


ſon, minĩſtre de la guerre, avoit derermine-le roi a 


fe mettre 4 la tete de ſes armées; la ſecrette ambi. 


tion dont tous deux etoient devores les y avoir por- 
tes. L'une ſe Tegardoit deja plus reine que la reine 
elle- meme. Elle comptoit ſe concilier la nation par cette 


inſpiration magnanime; meèriter les éloges de Parmée 
& l'admiration des étrangers. Dans fon imagination. 


exaltée, enviſageant ſon amant comme un jeune heros, 
elle sl aſſocioĩt a ſes victoires, elle montoit avec lui ſur 


ſon char de triomphe, & couvroit par Veclar de fa gloire 


Popptobre de fon role. L'autre, fans fe repaitre de ces 


chimeres brillantes, alloir & ſes fins, de vinſinuer plus 


avant dans les bonnes graces du+*maitre & dans fa 
confiance , d'augmenter fon credit, de-ſe menager plus 


d'occaſions de ſe faire des ster , de rendre ſon 
miniſtere plus recommandable, & s'attribuer enfin, 


tous les bons ſuceès qu'il ſembleroit accelerer par ſa 
preſence , par la a de fea avis & la celerite de 
fes ordres. 

Tous deux craignirent que les len; „ ſe fouciant 
peu de la preſence du roi & ſur-rout de la leur, ne le 
derournafſent de ſon projet, comme le mar&chal de 
Noailles avoit fait 'Vannee precedente 2 ils engagerent 
S. M. au ſecret. On agita enſuite de quel core elle ſe 


porteroit: on comptoit que la campagne \ ſeroit plus 
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brilante en Fhindte; oft tout toit dildolts pour une 
guerre offenſive dang tes Pays-Bas Autrichiens; au lieu. 
qu'en Alface, ou vers le Rhin, on prévoyoit qu'on 
reſteroit- fir la défenſive. Il fut donc decide qu'il ſe 
rendroit a Lille.” Ene convendit pas que S. M. marchãt 


ſans avoir rempli la formalité uſitée entre les nations 


civil iſees. Sa declaration de guerre ſut publiée le 26: 
ayril contre la reine de Hongrie, à peu pres dans le 
meme tems od le roi de Naples ſit la ſienne, a on 9 
la declara auſſi au roi de Sardaignge. 

Alors Louis XV manifeſta ſa reſolution kbroique 3 8. 
il mnonca ſans faſte, avec cette ſimplieitè qui carac-. 


teriſoit toutes ſes actions. La nation fut enchentee. 


& attendrie: elle redoubla de zele & d'amour pour 
ſon roi. Le dauphin qui n' toit alors ige que de ar 
ans, conjura ſon auguſte pere de lui permettre de Pac-. 

compagner. Il ne crut pas devoir y conſentir en ce 


moment, oli ee prince unique n toi t pas encore marie: 
il devoit Petre Thiver prochain. S. M. le confola de 
fon refus, en lui promeEttage au ils feroient enſemble la. 


premiere campagne. 
Fan de la raiſon Fra [qui ne Wunde 


pas qu'on expoſãt à- la- fois deux teres auſſi precieuſes. 


& ſans appuĩ, il en Etoit une de decence qui sy oppo- 
ſoit. Nous avons dit que la ducheſſe de Chateau- Roux 


devoir ſuivre le roi: elle 6roir dame du palais de la 
reine qui reſtoĩt à Verſallles: ainſi ſon devoir la retenoit 


auprès de fa maftreſſe, bien bin de Partirer à Larmée, 


Coir rout devoĩt Pecarter. C'auroit '&te youldir cor- 


rompre Pinnocence du dauphin par le ſpectacle de ee 


commerce adultere ; car le myſtere meme qu'on appor- 


toit pour ſauver le fearfdale ſervoit a. Taugmenter. La 


ducheſſe ne logeoit point” àvec le rei „mais il y avoit 
des ordres ſecrets à tous les corps municipaux de lui 


menageF une maiſon attenante celle du roi, d'y buvrir 
des communicativis intimes: on voyoit pttbli emerit 
les ouvriers percer Jes murd, & tout le monde volt 
dans la * eee eee e 
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| 3 . avec ſes mini „ 
Quant aux affaires 6trangeres ,-.dont. il avoit conſerve » 
le departement en chef, le ſieur du Theil, qui en étoit v 
le premier commis „ eut ordre de Paccompagner ; avec v 
le bureau pour y preſider. Le comte de Saint-Florentin 
fut charge pendant l'abſencè de 8. M. non: ſeule ment de » 
la correſpondance, mais auſſi de routes; * affaires in- 5 
tantes dans Ji interieur du royaume. o 
Le roi arriva le 12 mai à Lille, apres: avoir ns let » 
places les plus i importantes de ſes frontieres & donne ſes „ 
ordres pour leur ſiirete, Il y fit la revue de ſon armee , » 
& &tablir par des reglemens. une diſcipline difficile 4 
maintenir, mais. qui devoit du moins, s *executer en a I in 
- preſence. Ses aides-de-camp.etoient. MM. de Meuse, de | dit 
Richelieu, de Luxembourg, de Bouflers , dAumont, cel 
&Ayen, de Soubiſe , de. Pecquigny. Il avoit pour ſes Sa 
deux generaux le 'marcohal de. Noailles ,- à la tete de 10 
$0,000 hommes, & le maréchal de Saxe » Qui comman- © Uh 
doit un corps {Epare de 40, ooo. Cette ſituation. toit I ri 
A bien differente de celle on l'on s'eroit trouve-Vannge Vi 
precedente, 4 la mort du cardinal de Fleuri. Les Anglois ba' 
alors avoient pu entrer ſur les frontieres avec avantage. de 
Ils $'y. preſentoient quand il n'etoir plus tems, & les | ap: 
Hollandois ayant héſitè de ſe joindre a eur plus ror, lan 
venoient de le faire trop tard: Ils ne tarderent pas a Sen I gat 
repentir „& des. le g mai, inſtruits de la marche.du wy ten 
& des mouvemens de ſes troupes, alarmes de leur pays, de 
les Etats-Genéraux députerent vers lui le comte de | &a 
Waſſenaar. Ce perſonnage, à la franchiſe de fa nation, ma 
Joignant l'urbaniteè francoiſe 2 Eroit celui qu'on avoit hs C01 
devoir ere le mieux venu de 8. M., comme ayant et 
auprès delle & S*erant acquis beaucoup damis. à fep 
cour. Il etoit. charge de faire des propoſitions de 24 mie 
part, & d' obtenir qu'elle ſuſpendit ſes. conqueres. Je gne 
roi lui repondit; Le choix que les Erats-Generaux. ont I che 
v fait de vous, monſigur- ne pouyoir que m/erre. tuts vol 
+ agr6able par la connoiſſance que ai de vos qualires fan 
u perſonnelles. Toutes mes eee ener YE Tati 


145 * 
9 "publique? depuis mon aeinement 1 la ü 
v ont dii lui prouver combien je defirois Pentretenir” 
v avec elle une ſincere amixie Se une erg correſ- 


y pondance. L445 2 | 37 t ee enn 
v Pai fait connoftre afſez Jong! ern 
» pour la paix: mais plus j'ai differé de declarer lat 


y guerre, moins en ſuſpendrai les effets: mes miniſtres 


me feront le rapport de la commiſſion dont vous eres 
» chargé; & apres Pavoir communiquee à mes allics, je 
v ferai favoir A vos maitres quelles ſeront mes dernieres 
» reſolutions, . e Ba 
Par un eſptit religieux, ſans doute, "Re conimie'pour! 
invoquer les lumieres du ciel far ſes confeils & les bené- 
ditions de Dieu ſur ſes armes, S. M. avant de commen- 
cer ſes operations de guerre, fir cdtbrer une meſſe du 
ne tint à Pabbaye de Ciſoing un chapitre de 
Yordre ,[ le 16 mai} dans lequel le marquis de Biſſy eut 
honneur d'etre nommé ſeul chevalier. C'eroir une 
recompenſe de ſes belles actions en Italie, au pas de 
Ville-Franche & 4 Monte-Grofle 5 rocher fut lequel il ſe 
battit pendant ſept heures & fir priſonnier le mareuis 
de Suze, frere nature! du roi de Sardaigne. Deux jours 
après Courrrai fur pris. Le tendemain le depur& de Hol- 
lande vit inveſtir Menin, une des places de barriere, 
gardee par des troupes de Ja rẽpublique. Voltaire pré- 
tend que le roi. y remoigna perſonnellement beaucoup 
de bravaure ; qu'il reconnut pluſieurs fois la place & 
gapprocha de la paliſſade a la portèe du piſtolet avec le 


maréchal de Noailles, le comte d' Argenſon & toute ſa 
cour; qu'il encourageoit les travailleurs par ſes libéra- | 


lites, & accelera la prife de la Ille, qui ſe rendit après 


ſept jours de tranchte ouverte. f le 4 Jum. ] Ce fut la pre- 


miere conquete' en fa-preſence. I! ne voulut pas par- 
gner, & ordonna qu'on en demolir les fortifications , 
chef - d'ceuvre de Part du fameux Vauban. C'eſt qu'il 
vouloit à- la- fois ſe venger des Etats. Genraux en detrui- 


ſant un de leurs boulevards, & leur montrer ſa nodes | 


nation en : Otant la faculte de ven fervis contrietx, * 


s mon inclination * 


* 


1 


"Ta, roi ne 3 pas de remercier le ſeigneur is fon ? 
Triomphe. I! aſſiſta dans Lille A un Te Deum, tel qu on 


men avoit point encore vu de pareil ſurla frontiere. Trois 


princeſſes du ſang, dont les maris , les freres, les enfans 
ou les gendres combartoient en des lieux 1 pour | 


le roi, faiſoient Po ornement ſingulier de cette céremonie, 


La e e de Modene avoit accompagne. en Flandre 


ſon neveu le duc de Chartres & le duc de Penthievre, 
qui alloit. devenir ſon gendre, pendant que le duc de 
Modene ſon. epoux ętoit a la e des Eſpa gnols. en Ita- 
lie: la ducheſſe de Chartres avoit ſuivi fn mari; & la 
princeſſe de. Conti, dont le fils Eroit alors ſur les Alpes, 
& dont la fille avoir èpouſe le duc de Cbarttes, ry Etoit. 
venue avec ces deux princeſſes. 8 

Ir Cependant on inveſtiſſoĩt Vpres. Ce bete fat TN 
quable en ce que le prince de Clermont 7 commandoĩt 
les principales attaques „ & continuoit, avec la permif. 
ſion du ſaint - pere, à tremper ſes mains dans le ſang; 
fonction ſi contraire à celles d'un miniſtre de Lesliſe. On 
y-perdit le marquis de Beauvau , maréchal de camp, 
regrettè des ofſiciers, des ſoldats & des ſavans. Cꝰ toit 
un antiquaire des plus curieux de Europe :: il avoit 
forms un cabinet de medailles rares, & etoir alors le 
ſeul homme de ſon-etat qui cultivar ce genre de lite. 
rature. Vpres capitula bieat6r.. Le fort la Kenoque & 
Furnes ſuivirent. 

I Le 25 & le 20 juin. ! La LOR 452 allics regardoit ces 
progres & ne pouvoit s oppoſer. {11 juillet. ] Elle avoĩt 
pour chefs trois hommes du plus rare merite. . Le gene- 
ral Wade, éleve de Marlboroug , commandoit, les An- 
glois; le duc d' Aremberg „ kleve du prince Eugene, 
les Allemands; enfin le comte Maurice de Naſſau, 


encore rempli de Veſprit republicain de ſes ancetres, 
de leur amour de la gloire & de la liberté, conduiſoit - 


les Hollandois. Le roi d'Angleterre auroit beaucoup 
mieux fait de ſe mettre ala tete des troupes gette fois, 
le roĩ de France Eroit un rival digne de luĩ, & il auroit , 
par Tautorité de ſon rang, prẽvenu la e des 
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a aa cauſe de leur ne i1 > 5 


ſur- tout aiguillonne la nonchalance des Barayes,, „ quis © 
accoutumes à jouir des douceurs & des avantages de 


la paix depuis trente ans, avoient dans un moment ; 
defferveſcence conſenti a v. renoncer. On ne peut pre- 
voir juſqu od Louis XV eũt pouſſe: les progres de ſes © 
armes, lorſqu'une nouvelle facheuſe Pobligeade les ful. 


pendre lui-meme.. 11 apprit que le prince Charles avoit 


-paſſe le Rhin, $eroir empaxe de Lauterbourg, de Weil. | 


ſembourg & de la Lauter: qu'en vain le maréchal de 
Coigny ayoit chaſſe de ces trois poſtes les Autrichiens; 


Le 5 juiller I que leur general-eroir revenu en Torces „G . 


avoit repris & avoit .envoye des detachemens faire des 


courſes juſqu'en Alſace. C*eroir. d autant plus incroya- 


ble que le marechal de Coigny, a, la tete de plus de 


50,000 hommes, Etoir ſur ces bords., & couvroit Jes 


provinces Grades en-decà du fleuve; que le marechal 
de Belle-Isle, revenu en faveur, commandoit un corps 


conſiderable ſur la Moſelle , do il protẽgeoit la Lor- 


raine & les pays voiſins; que le due d' Harcourt aveg 
une autre armee ſe tenoit à portée d'agir ſuivant les 


circonſtances & le beſoin; qu' enfin le comte de Secken · 
dorff eroit au- delà du Rhin ſous Philipsbourg avec les 
Bavarois, les Palatins, les Heſſois. Ce fut à ce der- 2 


nier que les autres attribuerent le ſuccès du prince 
Charles: ils lui reprocherent, au lieu de s'@tre tenu ſous 
le canon de la fortereſſe, en conſervant ainſi en-echec 


le corps du general Nadaſti qu'il avoir en tete, de s etre 
retire & d'avoir repaſle le Rhin, de s' tre enſuĩte charge | 
de la defenſe de larive vers e e & Rhinzabern, 5 
d'en avoir repondu au marechal de Coigny., & d'avoir 


laiſſe le prince Charles exEcuter ſon paſſage en cet en- 
droit mème, & ayant regu les renforts qu'il luj envoyoit 


apres ce deſaſtre, de n'avoir pas profité de 'impor- 
tance du moment, de Ia avantage du terrein , de Par- 


deur des troupes. 
Si Von en croir, les aol 3 officiers Bd . 


far leurs repreſentations, i avoir Gabord' conſenti a 


4 Win, 
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1 


marcher aux "ennemis ; il changea ind rad 3 
pPretexte qu'il falloir qu'il en èerivit a Pempereur; Bien- 
tot toute Parince Autrichienne, au nombre de plus de 


80,050 homines , menaca l' Alſace; des partis porterent 


Pepouvante vers la Lorraine. Mentzel n'exiſtoit plus; 


mais il Eroit Templace Par Trenck, non moins auda- 
cieux, non moins inſolent, non moins cruel, Le roi 
Staniſlas fut oblige de partir avec fa cour. © 
La conduite etrange du general Bavarois, remplack 
| par un autre, il eſt vrai, mais qui ne fur pas gry punt 
qu'il le merltoit, fit ſoupconner à certains politiques, 
voulant trouver Yes raiſons de tout, que c'&toit un 
arrangement pris avec le roi de Pruſſe ui n'attendoit 


qu'un prètexte de ſe declarer. Celui-ci étoit des plus 
ſpecieux ſuivant ces profonds & fins ſpeculateurs, La 


heceſſitè on par cette invaſion Louis XV alloir ſe trou- 
ver reduit de ceſſer @aider Vempereur pour dé fendre ſes 
pPropres etats; les ſuires facheuſes qui en reſulrerojent 
pour fon allie Abriud: de tout ſecours; la crainte que la 


feine de Hongrie, en ſe vengeant de ſon rival, ne tra- 


vaillar a aſſervir l' Empire mème; la majeſte de ſon chef, 
1 dignité du corps Genen entier expoſce Phon-' 
neur des électeurs intèreſſes à ſoutenir le prince qu'ils 


avoient choiſi; toures ces conſidèrations pouvoient avoir 


un grand poids de la part du roi de Pruſſe, & fournif- 
fojent matiere au plus eloquent manifeſte 05 aux _ 
tes hoſtilires qu'il mèditot. 

Quoi qu'il en ſoir de ces motifs carbs; Are on 1 
fauroit encore &claitcir Pobſcurité, mais qu'on ne peut 
| ſuppoſer ſans fremir de legerere avec laquelle le conſeil 


du roi avroit compromis Ihonneur de ſes armes & la | 


\ ſrere de ſes ſujers pour acquerir un alliè auſſi variable, 
& qui durant cette guerre changeoit de parti pour la 
troiſieme fois, ce fut à cette Epoque qu'il ſe dèclara. On 
ſut qu'il avoit ere conclu a Francfort un traits d'alliance 
defenſive entre Charles VII, le roi de Pruſſe, Pelefteut 
Palatin & la rẽgence de Heſſe-Caſſel, afin de-contraindre 
la reine de . a Teconnoitre em empereur en cette 


| qualite , 


„ 


. & 1 hai tall ſes dr, h6reditaires, Croft * 


contre=20ids de celui de Worms. 


En conſequence ee monarque envoya en 2 4 
-armee de 80, ooo hommes, & une autre de 22,000 en 

- Moravie; c'etoit- bien plus qu'il netoit porrs par le 

traite de 'Francfort, mais Etroir- ce qu'il avoir Promis : 


à la France. --- 7 


On comptoit bien que cette Adee degageroit 1 


royaume, & forceroit le prince Charles à repaſſer le 
Rhin en hate. Cependant, pour ne pas payer trop cher 
la complaiſance qu'on avoit eue de le laiſſer penetrer- & 


Ten faire repentir, $il ètoĩt poſſible, le roi reſolut d'in- 


terrompre le cours de ſes conquetes, &wliaccourir en 
perſonne au ſecours de PAlſace avec le marechal | de 


Noailles, vingt-ſix bataillons & trente-trois eſcadrons. 5 


II laiſſa en Flandre le marechal de Saxe avec le reſte de 
ſes troupes, qui n'6toient que de 45, 00 hommes, pour 
conſerver ce qu'il avoit pris & s'oppoſer a l'irruption 
des ennemis qui en avoient plus de 70, ooo. Ce general 


remplit admirablement les vues de ſon mattre: il aſſit 
ſon camp pres de Courtray , de - là mir obſtacle a toutes 
les operations des allies, leur coupa les vivres, refuſa de 
combartre en bataille range, mais les emptcha d'aflie- | 
ger Lille, & fit cette belle campagne defenſive, aux 


yeux des plus grands connoiſſeurs, auſſi glorieuſe pour 


lui que toutes les offenſives qui la ſaivirent. _ | 
Le duc d' Harcourt avec fon corps avoĩt regu ordre * | 
garder les gorges de Pfalzbourg, Le roi avoir aſſigné le 
rendez-vous de ſes troupes a Merz; ; il augmenta pen- 
dant cette marche la paie & la nourriture du ſoldat, & - 
cette attention, en redoublant ſon zele, redoubla ſon - 


affeftion. Toutes les provinces de cette partie de la 


France alarm&e du- paſſage. du Rhin, & ſur- tout des 


malheureuſes campagnes precedentes en Allemagne, 


furent raſſurtes par la prëſence de 8. M & treſſaillirent 


de joie en la voyant. Cet accroiſſement de tendreſſe de la 

part des ſujets, preparoit la plus belle Epoque du regne 

de Louis XV, Sil elt pu en conſerver le la memoire comme 
Tome Ih. G 
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elle le meritoit, & remplir les engagemetis alle 1 | 


- Empoſoit plus Eroltement; 4 | 


Ce monarque arriva le 4 aolit A Metz, 7 dentin 1 ave 
Hience au baron de'Schmettau, pleniporentiaire du roi 
de Pruſfle , qui venoit lui annoncer Fentree de ce nouvel 
allis en Boheme. Les couriers d'Italie Etoient-des. De... 
fayorables, Fefperance renaiſſoit de toutes parts, lorſ. 


qu un malheur d'un genre plus affr repandit la conſ. 
_ ternation d'un bout du royaume a autre. 


' Leroi, dont le temperament $*etoit fortifis par p ener 


eice, jouilſoie' en apparence de la plus parfaite Gntez 


mais il ſurvient chez les hommes les mieux conſtituts - 


de tems en tems des criſes qui en ſont plus violentes. 


S. M, s'etoit defſ&chs le ſang depuis quelques annses 
par Puſage immodeèrè du vin & des liqueurs fortes ; les 


_ exc6es qu'elle s' toit permis dans un autre genre, a 


n'avoient cqntribue qu'a T enflammer davantage; 3 les 


fatigues de la campagne; le ſoleil qu'elle avc it eu long- 


tems ſur la tète durant une marche, & qui lui avoit 


_ frappe violemment la cuiſſe & {ak brile par ſon 


ardeur: toutes ces cauſes aggraverent la fievre dont elle 


, . fur atteinte le 8 aodt, & la firent de&generer en ſievre 
maligne & putride &-la-fos Des la-nuir. du 14 elle Lad a 


toute extremite. 

Te ne fut que le de 14 au vir que "4 reine em 
un courier du due de Gefvres , qui lui apprenoit le peril 
extreme de ſon auguſte Epoux. Elle ſeroit partie ſur-le- 


champ, £il n'avoit fallu aller ckercher de l'argent chez 
le ſieur de Villemur, receveur- général des finances de 
Paris, qui avanga mille louis. Ce départ precipire donna 
plus de creance aux lettres particulieres ; la douleur 


devint univerſelle ; tout autre intérèt fit place dans le 
cœur des Francois a celui quiils devoient prendre à une 


tote ſi chere. L amaur pour ce prince, la juſte apprehen- 


ſion de le perdre, ſur- tout dans 1a conjoncture on l'on 
Eroir, ſuſpendirent toutes les operations, & les gene- 
raux s *appliquerenr ſeulement à fe retrancher ſi bien, _ 
Fennemi ne e put ** du decouragement des peup: les, 
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C 


nl du 
Lomme mort h il falloit bien que ce füt ainſi, puiſqu on 2 


de ſervice, en cette eirtonſtance $'*eroir bien garde 2. 
faire a ſoa matrre cette facheuſe annonce, qui Pauroit - 5 


qui n*eroit pas fans exemple; il previt combjen Famours 


d'un prince que la couronne tegardoir apres le dauphin: 
Meme, ſi Fon en croit des memoires particuliers, (1) 


roi wavoirt pas quittè ſon clever: ſon amant, encore 


1 qt * . 


1 ages 601 ler menagoit; On eee le U 


ſe deter mina a Padminiſtrer & à lui propoſer d'#loigner _ 
la ducheſſe de Chiteau-Ronx. Ce fur le duc de Chartres 


qualitè de premier prince du fang, lui apprit le danger 
ou elle toit & lui ſuggera de remplir ce devoir de reli- 
gion. Le due de Richelieu, gentilhomme de la chambre 


brouillé Egalement avec le malade auguſte & la favorite. 
Son heureuſe étoile lui fit prendre le parti le plus ſage. 
Le roi pouvoit en revenir par un miracle de la nature; 


propre de S. M. ſeroit bleſſe; il ne voulut Fils courir les 
riſques de ſon reſſentiment, & plus encore de celui de la 
diſgracièe: dans le eas contraire, il avoit peu d'eſpoir 
de credit auprès du ſucceſſeur: il reſta done fortement | 
attachè à la ducheſſe; il gSoppoſa tant qu'il put a ce 

qu'on n'alarmàt le mourant en effrayant fa conſcience; 
il pouſſa Vaudace jufqu'a reſiſter long-tems au due de 
Chartres; il ne ceda qu'au refpect & à la ſuperiorite.. 


il fut oblige d'en venir aux propos les plus durs & aux 
voies de fait: quoi; dit - il en le menagant , un valet 
„tel que toi refuſera la porte au plus proche parent de 
v ton maitre! o & d'un coup de pied enfonca le hat- 
tant. Ce bruit ayant excire la curioſité de S. M., S. A. 
encore emue, ſe plaignit de Finfolence du duc de Riche- 
lieu qui recut ordre de SEtarter. Humiliation momerſta-. 
nee, qui fur bientôr reparte par la plus haute faveur. 

La ducheſſe de Chiteau-Roux , depuis la maladie du 


ivre de ſa paſſion , lui juroit qu il ne regrettoit qu elle _ 
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(1) voyes les Amours de Zeokiniſul, „roi 144 Kofiraiiy 
Ouvrage traduir de Varabe 4 du voyageur Krinelbo | 
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& ſes ſujets. Larrivèe de I'&veque: ako Soiſſons, premier 5 


aumonier de S. M. dont eroit. accompagné le duc 


Chartres, fit juger à la favorite que ſon regne alloic oy 


finic : elle ſe retira, & le prelat remplit fon miniſtere 


avec toute la rigueur qui il preſerivoit. 1 exkigea du 


roi, avant de lui donner le viatigue , . non-ſeulemen; 


- qu'il &loĩgnàt de ſa perſonne un objet ſi cher 4 ſon cœur, | 


mais qu'il reparar le ſcandale public par une amende 


honorable a Dieu en preſence des princes, des cou. 


Ziſans & du peuple. Le penitent, dont. ame etoit na- 
turellement puſillanime, à ce periode de la vie 01 les 


plus grands courages S affoibliſſent, frappe des terreurs 
xeligieuſes, Joua lirreralement le role qui lui fut dicte. 
Le .comte 1 + qui ne cultivoit la favorite que 


par politique & la deteſtoit au fond, deſormais {ans 
crainte, fut charge de lui intimer 55 a & s'en acquitta 
durement. La ducheſſe, plus grande en cet inſtant que 
ſon amant, recut fa diſgrace avec fermetè. Elle ignoroit 


ce quꝭ elle de voĩt ſouffrir en route: elle monta en car- 


roſſe avec la ducheſſe de Lauraguais fa ſœur & $*Eloigna, 
Elle ne fur pas hors de la ville, du inſtruit de ſon renyoi 


on lui prodigua toutes les hutes , marques de ſouverain 
mepris dont une -populace effrence accable toujours | 
ceux qui ont mal-3-propos uſurpe ſes hommagey. 
D'ailleurs on la regardoit comme complice de la ma- | 
ladie & de la perte prochaine d'un prince, alors Vidole 
de la nation & objet de ſes regrets : on Paccable d'in- 


Jures atroces, de menaces effrayantes ; les payſans dans 


les campagnes la ſuivoient aufh loin quiils pouvoĩent, & 


fe tranſmettoĩent ſucceſſivement emploi de la maudire 
& de Youtrager. Ce fut par une eſpece. de miracle qu'elle 
"Evita cent fois d'etre dechirte en pieces. II lui falloir 


prendre des precautions infinies : lorſque la voiture ap- 


prochoit de quelque bourgade, la ducheſſe toit obligee 
de s arre ter à plus d'une demi-lieue de diſtance, d'oil 
detachant quelqu'un de fa {uite pour prendre les relais & 
reconnoftre les faux-fuyans , elle rachoir de ſe derober 
a la rage des villageois. Ce fut dans ces tranies mortelles 
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qu lle args? plus de quatre-vingt- tener" de pays 


avant de ſe rendre à Paris. A ſon arrivèe la conſternation 


auroit augmente, ſi elle met déja 66 extreme. Le 
peuple de la capitale ne Fauroir pas mieux accueillie que 
celui des provinces', mais il étoit trop occupe de ſa 
douleur; il ne faifoir que courir des Egliſes où il venoit 
dadreſſer ſes vœux à Dieu pour la conſervation du toi, 
x la poſte, au palais, aux hotels des grands ſeigneurs , 
pour ſavoir quel en Etoir le ſhecès „& les nouvelles de- 
venant plus facheuſes il voloit encore au temple 52 
fatiguer le ciel de la ferveur de ſes priere. 
Le dauphin vendit de partir; la famille roads Wü 
les princes ètoĩent auprès du roi, & Paris, ainſi priv 
de ſon maftre & des divers appuis du tròne, ſe trouvoit 
dans un vuide; dans un abandon qu'il n'avoit jamais 
epronve; Le feut due Orléans lui reſtoit : retirè à 
Sainte-Genevieve il y invoquoit affidument la patrore 
de cette ville; + i applaudifſoit 4 la fermetẽ pieuſe de ſon 
fils qu'il avoit exciree par ſes lettres. Conſondu dans la 
foule aux pieds de la chaſle , „il ne ſe diſtinguoir que par 
des larmes plus ameres , par des fanglots plus violens. 
Ce fur la, dir-on que fans concert & par un cri de de-- 
ſeſpoir ſubfe &-unanime , Louis XV fur proclame Louis 
le Bien-aime. Ce meroit point flatterie : ce n'ttoit. point 
les courtiſans qui le qualifioient, « c'toit le peuple; il ne 
crayoĩt pas que le monarque expirant apprit jamais ce 
ſurnom: it le decernoit en quelque forte à ſon ombre; 


il ẽpanchoĩit ſa reconnoiſſance. Un citoyen rabordoit ' 


pas Paurre dans 1a rue, qu'après avoir -parle du fatal 
 Fvenement , en ſequitrant ils ne gecriafſent' tous deux: 
vil meurt , feſt pour avoir -marche d notre ſecours ! Le 
dauphin meme, a cet age ol! un prince jeune & ſuperbe | 
voit aiſemenr dans le brillant d'une couronne de quoi ſe 


_ conſoler , ſenſible uniquement à la perte d'un pere & au · 


malheur de la nation, avoit profere ces paroles attens 
drifſantes; «ah! pauvres peuples, qu'allez- vous devenir 
„quelle reſſource il vous reſte! Moi !... un enfant. 
»- O Dieu, * ce royaume; ayez pitiè de nous la- 
& | 
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its * dont Ia ſenſibilire de voit ètre tooth Jus. 8 
Au- au dernier inſtant, trouva 3 Saint-Diaier le roi. de 


: n 
1 


Pologne, Stanislas ſon pere, ſorti de la chambre du roi. 


au moment ol: Von deſeſperoit de ſa vie. Enſin, une Eva- 


cuation heureuſe étant ſurvenue lorſque 8. M. arriva le 


17 à Metz, ſon auguſte epoux commencoit à etre rendu 
a lavie; elle profita de Pouvrage de IV que de Soiſſons k 
Sc, quoique ſes mor tifications & ſes chagrins, joints a 


Tage qui s'avancoit, la rendiſſent moins attrayante que 


jamais, ſes ſoins, ſes empreſſemens & ſes careſſes eurent 


tant de pouvoir ſur le coeur du monatque » d'un naturel 


bon & reconnoiſfant dans le premier moment, du il lui 


od le roi commenca a diminuer d affection pour lui. In- 


forme de fon depart, il lui envoya ordre de reprendre a 
chemin de Verſailles: Vinterer quiil-prenoit à la ſante de 


ce fils unique en 6tojt. le prétexte, & la repugnance de 


voir arriver en lui ſon ſueceſſeur, la vérirable cauſe. Le 
prince Etoit deja a Verdun quand. il rencontra 1 


chargé de lui notifier les intentions de S. M. Ce qui Pei 


arretè en toute autre circonſtance ne lui parut pas wa 


Jura qu elle ſeule auroit fa tendreſſe a Payebir..... 
II ren fir pas de meme du dauphin. C'eſt ici ; Fepoque 


% 


obſtacle en celle ci, & conſultant plus ſon cur que 


ſon gouverneur, ſe perſuada etre dans le cas od la ten- 


dreſſe pouvoĩt le difpenſer de l' obèiſſance; il ſe trouvoir 
d'ailleurs très-près de ſon pere; il n' enviſagea que lui; 


il oublia que c*eroir ſon roi & ne pur ſe refoudre a gen 
retourner ſans avoir vu: le duc de Charillon le ſuivit 


plus qu'il ne le conduiſit. A ſon arrivèe à Metz, le pere 
ſe montrant à ſon tour diſſimula la faute du ſujet; mais 
comme il regnoit des maladies dans le pays & que le 
dauphin avoir eu un leger acces de fievre en arrivant, it 
te renvoya peu de jours après. Son mücontentement 
tomba ſur le gouverneur, qui regut ordre avant le retour 


du roi de ſe retirer dans ſes terres. Sa femme participa 


à fa diſgrace , & tous deux n'eurent que quelques heures 
pour ſe diſpoſer à obtir. Ce qui confirme le vrai motif 


| de ce renvoi, ſur lequie! on a: varie mal. A- propos, ce 
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un an de Louis XV à un 3 tenant. note des 


= anecdotes de la cour. Il lui demanda $'il ſe rappelloit ce 
| qui ktoit arrive il y avoit quatre ans a pareil jour? La 


meinoire du courtiſan Etant endefaut; « conſultez votre 
» journal, lui dit le roi, vous y verrez ladiſgrace du 


„ due de Chatillon. Vraiment, ajouta- t- il, il ſe croyoir 


» deèjà maire du palais. » On prétendit en effet que 


le duc comptant ſur la mort de Louis XV, Ss&toit jetè : 


aux genoux du dauphin & Pavoit ſaluè comme fon roi. 
La meſure de la douleur qu'on avoit reſſentie du 


danger du monarque fut celle de l'allégreſſe publique , 


ou plutor elle ren eur point. Paris n'etoit qu'une en- 5 
ceinte Immenſe pleine de fous.. Le premier courier quĩ 


apporta la nouvelle de la criſe heureuſe qui l' avoĩt ſauvs - 


{le 18 aoftt ] fut entourè, carefle & preſque etouſſè par 
le peuple. On baiſoirt ſon cheval & juſqu'a ſes bottes; | 


on le menoit en rriomphe ; les inconnus ſe criozent du 
Plus loin qu'ils ſe voyotent , le roi eſt gueri: ils fe feli- _ 
citoient & S embraſſoient. Tous les ordres de Vetat ſirent 


à l'envi Eclater leur reconnoiſſance envers le ciel. Il n'y 


eut pas une ſociere d'artifans qui ne fit chanter un Te 


Deum, & la France ne fut occupte pendant plus de deux 
mois que de re jouiſſances & de fetes qui cauſerent une 
depenſe exceſſive. Il fallut mettre des bornes à ces pro- 
dligalitès. La Bretagne fut de toutes les provinces celle 
qui fir Eclater fa ſatis faction d'une maniere plus ſenſee, 
plus digne du ſujet & plus durable. Les Etats arreterent, | 
qu'il ſeroir Erige dans leur capitale un monument de 


bronze repreſentant I'evEnement. Il fut en conſequence 
exccure par le fameux le Moine & poſe a Rennesen 1754. 


Les poëtes, les orateurs, par une louable emulation 
$*efforcerent de celtbrer ce plus beau moment de la vie 
de Louis XV, ce triomphe d'une eſpece nouvelle, digne 
de Trajan & d' Antonin, d'en tranſmettre la memoire a 
la poſtèritè la plus reculte. On ne fauroit $'imaginer a 


quelle extravagance ſe porta chez les gens de lettres le 


delire de la compoſition, mele au delire patriotique. 
Lun d'eux, comprant ſur les reſſources de ſon nie & 
G4 


— 


8 dont tout ktoit . pouſfa la Ha 
_ diefle & la licence juſqua remettre ſois les yeux du 
| leQteur la criſe faluraire qui avoir ſauvè le roi, julqu's 
en peindre les derails les plus phyſi ques , juſqu's a en apoſ- 
tropher les premieres dejeCtions ; & qui le croiroit! 
Ton garrachoit avec avidite cette production dont le 
titre degoùtant Jeũt fait rejeter en toute autre circon. 
ance , mais que le potte accourume 3 traiter toutes 
ſortes de-matieres, à en vaincre les difficultés & les bi- 
Zarreries, avoit eu Part d' ennoblir & de rendre ſublime 
en pluſteurs endroits. On ſera moins Eronne cependant 
en apprenant que ce poẽte Etoit Won. . 
Lexclamation du roi, en apprenant pour la premiere 
fois Vexces des tranſports de la nation, Ven fit paroſtre 
encore plus digne : ah I dit- il, qu'il eft doux d' etre aims 
ainſi ! Et quꝰai:- je fait pour le meriter ? II avoit tenu 
precedemment un propos cite dans le tems „ moins 
marquè au coin de la ſenſibilitè, mais plus de Pheroiſme, 
qui prouvoit que ſur le point de mourir, en ce dernier 
- inftant où la chimere de la gloire & ſes illuſions $'Eva» ? 
nouiſſent, Penerre: de la rigueur de ſes obligations, ce 
monarque . n'avoit pas perdu de vue Vinteret de Fetats 
Son deſſein, en pattant- de Flandres, etoit de livrer 
Hataille au prince Charles; mais la marche des troupes 
retardees ne lui avoit pas permis de Vexecuter- en per- 
ſonne. C'eroir le marccha! de Noailles qui „ Venu avec 
S. M. comme le plus ancien, avoit pris le comman- 
dement en chef de Parmee d' Alſace. Inſtruite de la 
reunion, elle dit au comte d'Argenſon » qui n'avoit pas 
quittè * chevet depuis le commencement de ſa ma- 
ladie : ecrive de ma part au marechal de Noailles que 
pendant qu'on portoit Louis XIII au tombeau , le prince 
de Conde gagna une bataille. Malheureuſement Noailles 
ne valoit pas Conde & avoit affaire à un rival moins aiſe 
a battre que le general Eſpagnol. Le prince Charles 
weur pas peur du marechal ; mais ce qui changea la face 
des affaires, ce fut la amn qu'il recut de I'irruption 
du roi de pruſſe en Boheme. Cet EvEnement le foꝛcoit à 
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courir {rs Ae royaume. II avoit paſſe te REST 
malgre 'Varmee de France: [le 24 aft] il ſe Souter 

| pendant la nuit & il le repaſſa preſque ſans perte vis " 
vis d'une armee ſuperieure. Le chevalier de Belle Isle, 
chargé de le ſuivre avec un gros detachement, ne put 
atteindre que fon arriere- garde qui nen continua pas 
moins ſa route en bon ordre. Les de fenſeurs de Nogilles 
artribuent le ſucces de P evaſion de Fennemi au retard de 
la marche des: troupes, occaſionne par la- maladie du 
roi, à un terrein marècageux & difficile par où il falloit 
paſſer pour aller au prince Charles, à excellence de ſes 
precautions pour Etablir- ſes ponts, les · aſſurer & tout 
enle ver, de manĩere qu'il ne perdit pas: mème un magaſin. 


. 
* Ea mort de ce prince à Vagonie repondoit a tout cela & 
} faiſoit d'avance le procès du marechal.-L/erar ne meurt 
3 point, & rien ne doit arreter les opèrations eſſentielles 
4 a ſaconſervation & a ſa proſperite..En forgant la marche 
. des troupes on eſit prèvenu le general Autrichien, an 
„ elit mis contre lui ce meme terrein qui le favoriſoit, on 
— lui et Ote le tems enfin de faire toutes les diſpoſitions 
e qu'il avoit faites. Auſſi le roi-de Pruffe- ſe plaignit-i! 
1 amerement qu'on et laiſſe echapper un ennemi quĩ 
* alloit venir a lui. En effet, lè prince Charles avoit des 
5 ailes, & s'il rarriva pas alles a tems pour empècher ce 
- monarqne de prendre la ville de Prague, [le 15 ſept.! 
0 Par les mouvemens & les marches qu'il Sr il le forca d'en 
i= MF  retirer la garniſon. [ le 27-novembre. ] Ainſi le roi de 
ww Pruſſe ne fut maitre- de cette capitale que deux mois ; 
as ſes Francois Pavoient gardee treize , & le prince Charles. 
a- en fut deux fois le liberateur. Cependant, après ſa re- 
ue rraite , Parmée imperiale ne trouvant aucun obſtacle 
ce avoit wil. repaſſe le Rhin, repris toute la Baviere, 86 5 
es Charles VII eroit rentré dans fa capitale. | 
iſe On Egayoit la convaleſcence du roi-par le derail 4 
les ſuccès du roi de Pruſſe, de l empereur, de Parm:&e Fran- 
ce cCioiſe reſtèe aux ordres So marechal de Coigny, reprenant 
cn toutes les villes foreſtieres & PAutriche anterieure ;. 
A euhn des -armees - en on (deux. princes de ſon ſang. 


. | | nt 
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 #rlomphotent. On a deid parle de Vinfant dom Philipper | 
un autre heros de la maiſon de Bourbon &eroir joint & 
Tut (le prince de Con: i) qui, ayant ſervi en qualité de 


lieutenant- general dans la rin malheureuſe de Ba. 


- viere, avoit de Pexperience , quoique jeune, parce-que- 

\ Vinfortune en donne promptement & beaucoup plus que 
la proſperite. C'etoir d'ailleurs un prince applique, & 
qui dans la fouzue de Lage & des plaĩſirs eroit tourment6- 
de cet amour de la gloire qui fait ſupporter le travail le 


plus penible & vaincre tous leg obſtacles. Il s'6roit prè- 


pare au generalat , qu'il ambirionnoir, par une Etude : 


continuelle-de dix heures par jour durant -Phiver qu'il 


avoir paſſe à Paris. Il connoiſſoit I'Italie mieux que ſa 
patrie; it en avoit la poſition dans toutes ſes parties & 


dans les plus grands détails: il en avoir confronté toutes 
les cartes: il ſavoit par cœur les campagnes de Catinat 
& de Vendòme; en un mot, il eroit muni de toutes les: 
connoiſſances de ſpeculation qui peuvent ſuppleer à la 


pratique. Il commandoit avec dom Philippe Farmee: | 


combinee de France & d'Eſpagne. Des le premier avril 
ils lui avoicnt fait paſſer le Varo & avoient contraint 
les troupes Piemontoiſes de fe retirer & d'abandonner- 

les chateaux d'Afpremont , d'Urelle , de Nice, de Caf. 
tel - Nuovo, enſuite nr de Montalban; ils avoient 


ſorcè celui de Ville-F ranche à fe rendre & fair la gar- 
niſon priſonniere de guerre. Le prince de Conti erant 

parvenu a faire eſcaladler les montagnes 3 ſes troupes, 

_ apres bien des difficulres forme le fiege de Demont, le 
prend [ le 17 got] avec toute fa garniſon, fait ouvrir 5 
la tranchèe devant Coni, eſt atraque par * roi de Sar- 


daigne, qui, pour lui faire abandonner cette entrepriſe 
lui livre, & aux Eſpagnols, une bataille [ 30 ſeptembre}. 
fous les murs de Conti. L'infant & le prince Francois ſont 
vainqueurs ; les Piemontois maltraités & battus ſe re- 
tirent en dẽſordre & abandonnent cette ville a ſes propres 


forces: elle ſe defend trois ſemaines; peu de jours encore 
Feuſſent obligee a ſe rendre, mais la ſaiſon trop avancke 
force les princes J lever le ſiege & à repaſſer les Alpes. 5 
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A propos de cette bataille, Voltaire prötenc que 


e+toit une occaſion on la politique ſuggeroir de la livrer, - | 


en ce que, fi le roi de Sardaigne eroit vainqueur, les 
Francois auroient peu de reſſources & la retraite-eroit 
difficile; & que il étoit vaincu, la ville n'etoir pas 


moins en erat de reſiſter dans cette ſaiſon avancee,-oltil 


avoir des rerraites ſures. H nous ſemble que Fhiſtorien >. 
en exalrant la ſageſſe des meſures du monarque, le con- 
damne ſans le vouloir.: car, au contraire, étant certain 
de la bontè de la place „ de la longueur de ſa defenſe 8 
du decouragement des afſiegeans ,. c*etoit-le cas de ne 
pas compromettre ſes lauriers ,. de jouer le role de Fa- 


| bius , & ſur-tout d'epargner le ſang. de ſes ſujers, It | 
perdit pres decinq mille hommes & le champ de bataille- 


Coni n'en ſut pas effraye, & Ihiſtorien eſt obligs de 


convenir que la rigueur de ihe ſaiſon , Pabondarice des 


neiges & le dẽbordament de la Sture furent les vraies 
cʒuſes de la levee du ſiege. Telle fut la ſin de la campa- 
gne en cette partie, ol il geroit fait des prodiges de 
valeur. Ceux qui s diſtinguerent le plus furent, au pas 


de Ville-franche , le marquis de Biſſi à la tere des Fran- 
cois & le marquis de Campo Santo à la tete des Eſpa- 
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gnols. Celui- ci portoit ce nom de la bataille de Campo» - 


Santo, oil il avoir fait des actions ètonnantes. MM. de 
Mirepoix, d' Argouges, du Barail s'y ſignalerent auſſi, 
de mime” que MM. Ducbätel, de Caſtelar au Mont 
Eleus, & le comte de Choiſeul, chargé de porter la 
nouvelle de la victoire. Au Chiteau- Dauphin, nous 


trouvons un bailli de Givry , chef de Fentreoriſe, le 


colonel Salis & le marquis de la Carte, auxquels il en 
_ collta la vie; le brave Chevert qui, monte le premier 
ſur les murs hs Prague, voulut auſſi gravir le roc le pre- 


mier; un lieutenant - coloneÞ de Poitou, dont nous 


regrettons de ne pas cĩter le nom, qui ſauta le premier 


dans les retranchemens. Nous lifons une lettre du cèle- 


bre Campo - Santo, qui n'ayant pu en cette occaſion: 
: _ la gloire des Frangois, Ecrivit au marquis de la 


Mina , general:de Varmee. Etpagaole ſous _ Philippe 2 
7” : 6 - 
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1 ſe: preſentera quelques occaſions On nous FFT, 70 
v auſſi bien que les Fraugois; car Il n'eſt Pas n de 
» faire mieux. h6ͥ | 
Le prince de Conti, mite ay 10 deep 9250 | 
roi mention de cette journèe, Sexprime en ces termes: 

« c'eſt une des plus brill antes & des plus vives actions 
v qui ſe ſoient jamais paſſęes; les troupes y ont montre 
» une valeur au- deſſus de Thumaniteé. La brigade de 
» Poitou, ayant M. d' Agenois? a la tete 5 8 eſt Ours 5 
„ de gloire. ary | 

».La bravoure & la debe * aiveir de M. Ts Cbe- 
»: vert, ont principalement decide de. Pavantage,. Je 
v vous recommande M. de- Solemi & le che valier de 
uv. Modene. La Carte a été tue : V. M. qui connoĩt le 
» prix de Pamitie, ſent combien Jen ſuis touchè » 

Il ne faut pas oublier le marquis de Villemur & bh | 
comte de Lautrec, vainqueur a la journee des barri- 
cades. Entin à la baaille de Coni, au nombre des bleſſes 
furent le marquis de Sen«terre , le marquis de la Force 
qui en mourut, le chevalier de ere &. le chevalier 
de Chabannes. Le prince de Conti, dans une autre 
lettre au roi, s tend ſur les ſer vices ſignales de M. de 
Courten, ſur ceux de MM. de Chayla, de Beanpreau, 
de Montmorenci , de Stajnville, du marquis de Maille- 
bois, major - generzt des logis, de M. de Chauvelin, 
re de Parmee. Mais auſſi mode ſte que Ceſar, 
& comme lui general & ſoldat, i} paſſe ſous ſilence deux 
coups dont il eut fa cuiraſſe percte & deux chevaux tuts 
ſous lui. Les poëtes de Paris ne manquerent pas de cele- 
brer ſes hauts fairs, mais fe preſſerent trop, ſans doute, 
de l'appeller PAanibet Francois: il n'avoit pas ee ſurnom 
qu'il ne mèritoit dèjà plus, car il venoit de repaſſer 
les. Alpes ſans avoir pu prendre poſte, & couronnè de 
lauriers ſtèriles, il n'en ramena qu'une armee affoiblie. 

De fon còtè, le roi de Naples aidedu comte de Gages, 
Etoit entre en campagne pour defendre ſes propres Etats. 
Le prince de Lobkowitz y avoir. repandu vers le mois de 
juin un . U. ou. la reine d Honkrie parloit aus 


PO. 
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: pee des Deux-Siciles comme à ſes ſujets, auxquets en. 
donnoiĩt fa protection. Elle ſembloit ſe flatter mme d'un 


ſoulevement à Naples, & la reine, quoique groſſe , reti- 
ree a Gayet te des la fin d'avril, etoit diſpoſèe a paſſer a - 


Rome en cas d'un Evenement malheureux. C'eſt de cette | 


invaſion premeditee que &eroitautorife le monarque dans 


fa declaration de guerre. Il ètoit parvenu non - ſeule- 
ment a emptcher Pengemi de penetrer chez lui, mais 7: 


avolt porte le theatre de la guerre dans la campagne de 


Rome: il etoir, avec le due de Modene 5 devenugenèra- 


liime du roi d'Eſpagne, dans Velletri, autrefois capi- 
tale des Volſques,, aujourd'hui la demeure des doyens du 
facre college. It y-fur ſurpris au milieu de la nuit par une 


tentative hardie du general Autrichien , ſemblable a celle 


que le priace Eugene avoit. faite ſur Colmons en 17025 
& il eroir priſonnier; ſans. le marquis de 'Hopiral 5 


 ambaſſudeur de France auprès de lui, qui l'avoit 
accompagné & Vavertit a tems, ainſi que le due de 


Modene. Ils avoient a peine re joint leur armee que leur 


palais fur inveſti. Le general Nonaty entre dans celui du 


duc de Modene ;:il y trouve le.miniſtre de ce prince, 

M. Sabatini, qui avoit été autrefois dans le mime règi- 
ment que lui. “ Nieſt- il pas vrai, luĩ dit ce miniſtre, 
v que vous me donne la vie, & que vous vous conten- 


V terez.de me faire priſounier en Mais pendant qu'ils. 


renouvelloient leur ancienne . cennoifſance, les vain= 
queurs ayant aufſi commis la meme faute qu'a Cremone, 


leur triomphe ne fur pas de durèe: la conſuſion, le def- 


ordre & Pardeur du pillage reparerent le mal qu/avoir 
cauſè le defaur de vigilance , de diſcipline & d'aQtivite : 


les Alemands-futent chaſfles a leur tour. M. Sabatini, 4 
qui voyoit ce changement par la fene tre, dit au général. 


Autrichien: 4 c eſtmoi a preſent qui vous donne la vie, | 


„. & ceſt vous qui: 6res mon-prifonnier.. v 


Le prince de Lobkowitz fut oblige-de ſe N vers. 


Rome: le roi de Naples le pourſuivit: le pape Etoit neu- 
tre, & ce r@le convenoit à la qualité de pete commu: : 
des ſideles. Aufli les deux armées reſterent chacune dg: 


* 


. 
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Fear c6te 3 une porte de Rome, & le general FREY | 
chien, ainſi que le monarque Napolirain, ſous le nom 
de comte de Pouzolles, vinrent baiter les pieds du ſou- 
verain pontife, tandis qu Us faiſoient ter ſes cam- 5 
Pagnes par leurs troupes. | 
Telle eroit la fituation des affaires, lorſaue We xV | 
5 eee terminer la campagne par une conquete impor- 
tante, fit ouvrir la tranchee devant F rtbourg par le ma- 
tichal de Coigny. Foible & à peine convaleſcent, il 
arrive au ſiege pour accelerer les travaux. C toit, de 
tous ceux qu'il avoit entrepris, le plus difficile & le plus 


penible. C'eſt a cette expedition que fe diſtingua pour ' 


la premiere fois le comte de Lowendhal, deja connu. 
chez erranger , & depuis ſi utile 4 la France. ly: 
aſſiſta comme volontaire , & fut bleſſe à la r&re dun 
eoup de fuſil. La ville ſe rendit après un mois de tran- 
che ouverte. Une ſingularitéè de ce ſiege, c'eſt que ce 
fur le comte d' Argenſon qui, comme miniſtre de la guerre, 
fir dreſſer les articles de la capitulation, & par une pre... 
tendue conceſſion qu'il fit beaucoup valoir au general 
Damnitz qui la défendoit, rendit plus inévitable & 
plus prompte la reddition-des chãteaux. Ce bon Alle- 
mand ayant obtenu la permiſſion de ſe retirer avec ſes 
malades & ſes bleſſes dans ces fortereſſes „s appercut 
trop tard que c' toit une permiſſion funeſte, en ce que 
tant de bouches ſuperſlues ou inutiles ne feroient qu'em- 
barraſſer dans ces enceintes Etroites & Vaffamer dautant.. 
Sa mal-adrefle fir perdre bientor-les chiteaux a fa fou- 
. veraine., & la garnifan , obligee de ſe rendre priſon- 
niere * guerre; il apprit, ſans doute, à combiner 
mieux une autre fois ſes traitès, & ſur-rout à ſe deficr 
des Braces d'un enne mi. Le roi uhh de la m&me politi- 
que a Fribourg qu'à Menin; il en fir demelir les 
fortiſica: ions, étant decide de le reftituer a la paix, 
ou plutòt prevoyant qu'on ne pourroit le conſervet & 
Tempereur, felon le plan tant de fois derange, dont 
za diverſion malheureuſe du roi de Pruſſe obligeoir. de 
N deèpartir encore, Toute la gloire de la campagne de 
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— * pour le prince Charles, qui. 8 avoier 
paſſẽ & repaſſe le Rhin en préſence de Parmee Fran- 
coiſe , avoit traverſe PElbe à la vue de l' armee de ce- 


monarque, ſi conſidèrablement diminuse par la déſertion 


& les maladies, qu'il n'ofa livrer bataille dans la crainte 
de la perdre. Il far-oblige de fe tenir ſur la defenſive. 

evant ce genéral & de couvrir la. Silèſie , ot cepen- 
dant des partis penetrerent juſqu' aux portes de Breslau. 
Ces ſucces eroient dus au retour d'un autre prince, 


qui d'abord lie avec le roi de Pruſſe pour dépouiller 


la reine de Hongrie, enfuire reconcilie avec elle par fon 


entremiſe, navoit pas ete plus ſerupuleux que lui, & 


determine par les ſubſides de PAngleterre, venoit de. 


s'unir à cette princeſſe pour dépouiller ce ſouverain, 


une ſeconde fois ſon ennemi. Le roi de Pologne, tlecs 
teur de Saxe, le nouvel afteur intéreſſant de cette 


ſanglante tragddie . avoir fait au mois de mai un trait“ 
ſecret avec la reine de Hongrie, & envoyèé en conſe- 
quence au prince Charles un ſecours de 22,000 hommes, 


quilui avoir donne la ſupèrioritẽ. De ſon côtè, cette 


princeſſe lui céda une partie de la. Sildfie qu'elle eſpe- | 


roit reprendre, & ſur laquelle il prerendoit avoir des 


droits anciens, qu'elle reconnut valables, mais qui, 
ſans doute, ſeroient devenus tres-probléèmatiques, des 


que cette province n auroit plus appar tenu au rol de 


Pruſſe. Tant de changemens dans les négociations 


de voĩent augmenter les viciflitudes de la fortune; auſſi 
ts triomphes & les revers ſurent rres-balances durant 
cette campagne. Si la France avoit Echoue en Angle. 
terre, elle avoir eu des ſuceès en Flandre. Le prince 
Charles les avoit ſuſpendus par ſon invaſion en Alſace — 


qravoit arr616 à ſon tour le roi de Pruffe-, vainqueur 


en Boheme. Cette irruption navoit pu tte que momen- 
tanèe; il craignoit pour ſes propres Etats , & l'empereur 


profi tant de la retraite des Aurrichiens , quoique Tentre 


dans Munich, ne pouvoit s regarder encore comme 
fort en ſüreté. II fallut done ſonger à faire une autre 


cameatne & la rendre * deciſive en ſa n 


Setre 4 EY de commencer de bonne. Miu les het 
tilités, on ſe diſpoſa à faire hiverner, de gré ou de 
force, dans les électorats de Mayence, de Treves & 
de Cologne, 40, oo hommes, ſous. les ordres du maré- 
chal de Maillebois, rentre en grace. Les ſouverains de 
ees :contrees , ineme le dernier „ quoique frere de 'em. 
-pereur, étoient neutres, moins a raiſon de leur dignits 4 
d archeveques J que de leur impuiſſance. Ils n'en eprou- 
voient pas moins, comme on lè voit, le fleau de la 
- © guerre, & ils -publivient mémoires ſur mémoires, ou 
ils ſe plaignotent de la dèſolation de leur patrie, On 
leur fit entendre que c' toit pour y remedier. plus eſſica- 
cement, ſoit en portant un coup ſenſible & direct au 
roi d' Angleterre en fon électorat d' Hanovre, ſoit! en 
contenant le roi de Pruſſe dans la cauſe commune, 
par la crainte de perdre ſes poſſeſſions en cette partie. 
Après avoir tout ordonné, L 14 nov.] le: rot fatisfir 
| Pimpatience. des Pariſiens, & reparut. dans ſa capitale. 
Son entree fut un triomphe, que la joie, les acclama- 
tions & les tranſſ ports de fon peuple rendirent plus tou- 
chant encore qu'il o'eroit: brillant & majeftueux par 
la pompe qui 'accompagnoit; ou piut6t tremblant de 
nouveau de la crainte qu'on avoit-cu de le perdre, ce 
peuple ſembloir , par fon empreſſement, chercher a 
Saffurer de l'exiſtence du monarque reſſuſcitè. C'etoit 
moins un vainqueur dont il entouroit le char, qu'un 
pere tendre dont il embraſſoĩt les genoux. S. M. reſſa 
trois jours au palais des Tuilleries, ſe montra le 
plus qu'elle put, & voulut qu'on en approchar libre- 
ment. Pour plus de popularire , elle dina a Vhotel-de-- 
ville. C'etoir une marque de fa reconnoiſſance qu'elle 
donnoit aux habirans en la. perſonne de leurs officiers 
municipaux qui les repreſentoient, Ils eurent, fuivant 
Fuſage, L honneur de la ſervir. Le prevor des marchands 
étoit derriere le roi; le premier echevin derriere le 
dauphin. Voltaire critique avec raiſon à ce ſujet les 
Inſcriptions & deviſes des places publiques „ qui, par 
une coutume ridienle, etoient en latin. 8. au. lien. 
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Texprimer les 1 d'une nation qui ne pails ot 


nentend' cette langue, ne produifoient que les Jeux. 
pueriles d'une imagination pëdanteſquee. 
Au milieu de tant de fetes-, de tant ieee 


de la ſenſibitiet den Frniguies le cceur de Louis XV 


n' toit pas rempli: image de la ducheſſe de Chateau - 
Roux sy reproduiſoit plus vivement que jamais; c'étoit 
la ſeule à qui ſa maladie avoit ere fatale. Condiimnee | 
par ſon- amant mEme à vivre dans la retraite & dans /, 
tes larmes; elle ne pouvoir participer a Pallégreſſe 

generale 3 il ſe reprochoit ſa foibleſſe de- l'avoir ren- 
voyee; il erojt indigné contre le prélat qui Pavoit 


_ exige <: il agroit bien voulu reparerla durete avec laquelle 
on avoit- execute ſes ordres; en la rappellant aupres de 
lui avec un Eclat capable de lui faire oubHer l'hum- 


liation du renvoi ; mais it &roit combattu par d'autres 
ſentimens. Ce reſpe& humain, le ryran des rois meme , 


le retenoĩt; il venoit d' prouver de la part de la reine 


les marques du plus tendre attachement; elle ne ſou- 


haitoit pour toute reconnoiſſance que de jouir de ſes 
droits. Helas ! la nature  n'etoit point d'accord avec 


le devoir , & ſous pretexte de reparer. fes forces 6puiſtes _ 
par la er du mal & des remedes, il diffèroit de- 
Fen mettre en poſſeſſion. Ceux qui connoiſſent Pempires 
des paſſions , previrent bient6rt ce qui arriveroit. Le dus 
de Richelieu , a qui le monarque avoirreſtirue ſa con- 


— tance, après avoir eu Padreſle de-ſe rendre victime de 
ſon zele pour la favorite dans le moment le plus critl- 


que, Etoit le plus interefle à en recueillir le fruit par 
ſon. rappel. Comme ce ſeigneur va jouer deformais un 
grand role, il eſt à propos de le faire mieux connottre. 


Ne ſur la fin du ſiecle precedent, il avoir alors pres 
de cinquante ans ;-c*etoit un grand & bel homme 


bien fait, d'une phefioncatls gracieuſe, extremement 
galant, tenant a-la-fois & du goũt chevalereſque de 
la vieille cour & de 1a corruption de la regence. Les 
volupres avoient encore le plus vif attraĩit pour lui, 
quoique deja uſè par leur trop * ulage & vieilli. 


eclat, & lui avoient atrire, de facheuſes affaires „dont 
il s'eétoit tire avec honneur; car il ſoutenoit de 
bravoure fon audace & fon impudence en ce genre. A 

un grand fond d'eſprit il joignoit de la gaieté; z il etoit 


amuſant, très riche, mais prodigue , ce qui le rendoit 


plus 3 de la faveur, afin de riparer ſans ceſſe les 
breches que ſes plaiſirs ſaiſoient à ſa fortune. Heureyx 


conſtamment, il avoit rèuſſi dans tout ce qu'il avoit 
entrepris. Quoique d'une naiſſance tres. diſpropoxtion- 


nee, il avoir. epouſe une princeſſe de la maiſon de 


Lorraine, & ce mar iage lui ayant procure une que- 


relle, elle ne ſervit qua rehauſſer Veclar. de fa gloire 
par un duel fameux, dont il ſortit vainqueur. Nommè 
lieutenant-general de la Province de Languedoc avec 
le commandement, ik avoit ' determige les Ctats. au 


commencement de la guerre à offrir au roi de 2 59 


hazbiller, armer, Equiper monter & entretenir à ſes. 
frais durant 9 cours, un regiment. de dragons ſous 
le nom de Septimanze. S. M., flattèe de Foffre, avoit 


reconnu le ſervice du pere en nommant le fils, le duc 


de Fronſac, colonel de ce régiment, & d'ailleurs 
s' toit attache plus particulicrement le duc de Riche- 


lieu en lui donnant la place de premier gentilhommme 
de la chambre, vacante par la mort du due de R oches 


chouart, tue 4 la bataille de Dettingen. 


Ce courtiſan, dont le cœur ouvert à toutes les 


paſſions Etoit'auſſli devore de la foif des grandeurs , 
ne ſe voyoit pas encore au terme des honneurs, &. 


ſentoĩt ne pouvoir mieux y parvenir qu'en ramenant 


à la cour la ducheſſe de Chateau- Roux. Il le va tous 
les ſcrupules du monarque; il lui fit faire des parties. 
de chaſſe, oli il mEnagea. ſecretement à cette amante 
delaiſſee les occaſions de revoir le roi 3 & de repren- 


dre ſur lui ſon einpire. Fnſin, ce priace „las de ſe 


W ,. fe plaignit e qu'on «dt abut 


—_ 


| ( . 3. me 
avant le tems. Paſſionné pour les 3 Fi i 
traité d elles, il avoir la manie de vouloir afficher ſes 
conquètes.  Quelques-unes avoient produit un grand 
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| F fon FR? pour ſpuiller fa, gloire'y pour 
traiter indignement une perſonne qui. n . 3 ; 
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a ſon Egard que d'un exces d'amour. II reſolur de la. 
retablir dans ſon rang, ſes titres & ſes: dignités; it 
prepara ſon triomphe en la vengeant de Veveque de 
Soiſſons, qui eut injonction de ſe retirer dans ſon en 


ceſe, & du comte d' Argenſon qui, lui ayant parte or 


dre de ſon exit, fur charge de lui annoncer ſon rappel: it 


li demanda de la part du roi la liſte de tous ceux dont 


elle exigeoir la punition. On aſſure qu'elle Favoir mis en 


teéte; que le miniſtre vopant qu'il n'y avoit aucune 


reconciliation A. eſperer avec cette femme, prit le ſeul 
parti qui lui reſtoĩt, de la gagner de viteſſe en Sen. 
debarraſſant pour jamais. On peut ſuppoſer un cri 
plus aiſe a dire & àᷣ Eerire du'à commettre. II eſt plut 
à croire que Pexces de la joie fit chez la ducheſſe 210 
revolution prompte & mortelle; ou, ſuivant d'autres. 
memoires , cette revolution-fur occaſionnte par ſon im- 


patience de recevoir les embraſſemens du monar que, 
non moins empreſſè duelle, L 8 dec. ] pour s tre degar- 


nie, baignee & parfumee dans un jour critique. Quoĩ 
qu'il en ſoĩt, on lui fit l' pitaphe ſuivante, qui en pareit 


cas auroit te beaucoup plus juſte pour madame de 


Mailli, veritablement. e evra n en 

auſſi magnanime: : 1 be 
Sans relever Peclat & x mon 1 it altre . 5 
Ce trait ſeul fexa vivre a jamais ma mèmoĩre: 


Mon roi revit le jour pour me rendre mon rang, 
Et je meurs ſans regret pour lui rendre ſa gloire. 


Cette perte, egalement frappante par ſon epoque 8 8 
ſes circonſtances, plongea Louis XV dans une profonde 


melancolie. Si l'on meſure ſon deſeſpoir 1 ſur ſa paſſion , 


elle diit &tre extreme. La ducheſſe avoit repris un tel 
aſcendant fur fon auguſte amant, qu'elle lui avoit dicté 
la loi une ſeconde fois. Outre les conditions qu on a 
vues, pour reparation de I injure qu'elle avoit recue 
ax yeux de Europe entiere par on expulſion, ignom i- 


* 
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leut f ek. avoit exige une Am ae MNRAS * 
non moins èclatante, celle detre Tiommee ſarintendante. 


+ de la maiſon de madame la future dauphine, & Paveus 


glement du roi I's avoĩt fait oonſentir. En lui donna nt 


cette place de confiance & de -reprefentation, qui ſup⸗ 
poſe dans la perſonne déſignèe beaucoup de reſerve & 
de decence un cœur incorruptible , une eonduite régu⸗ 
Here une reputation: intacte, . afſicher le ſcan- 


dale, c'toit couronner le vice; c'étoit inſulter les 


mers, I honnètetéò publique & la cour d' Eſpagne, 
dont Fetiquette - auſtere Fauroit fait s indigner d'un 
choix auſſi infame. La mort previnr tant de maux, 1 
la derogation a toute pudeur neut: pas lieu; mais il 


ſulta toujours de la reconciliation du roi avec madame 
: e Chateau Roux une imprefſionficheuſe dans le peu- 
ple, qui altera ſenſiblement ſon amour. Qui ne ſe rap- 
pelle le mot Energique des poiſfardes ; dont le cri eſt touz 


ours le eri public : puiſquil a repris ſe cutin, il . 42 


vera plus un pater ſur le pave. de · Paris;? 


- Netoir, en effet, ſer ieuſẽ ment queſtion: thy marines: & 


M. le dauphin: cela fir diverſion a la douleur de S. M., 
qui commencoiĩt d'ailleurs à ſe relacher & à ne plus tant 


$Soccuper des affaires de fon état: Elle venoit de ſe dechar · 
ger du poids du miniſtere des affaires etrangeres. II ſut 
d'ahord offert a M. de Ville-Neuve , qui s toit fait beau · 
coup d'honneur pendant fa longue & utile ambaſſade 4 
la Porte. Ce perſonnage mode ſte, flatté de la bienveil- 


lance du roi, mais ſe ſentant . de ractivits : d'ef- 


prit e ig dans un pareil département. , Sexcuſa ſur 
ſa ſanté, & fournit Vexemple rare à la cour , d'un refus 
qui lui kit plus d'honneur encore que le choix de S. M,. II 


pie tendit que dans la vieilleſſe ou les infirmités, on 


n' toit plus propre à Padminiſtration.. C'eſt ainſi que \ 


de nos jours un miniſtre (1) en pareil eas, a eu le cou- 
rage de le dire au comte de Maurepas, mais la foibleſſe 
de ne pas ſuivre en tout cet exemple de M. de Ville- 


* l * ** 


7 1 ) I. Taboureau. 
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8 eur ſe voir oe eee en juſtifiant ſon 


tation qu'il ee 7 e beben. 


5 ane du Micr de pj ——— charge. _ eee 
| fur pourvu de celle de ſurintendant des poſtes. Ces _ 
n famille leur donnerent 
un credir Econnant : tous eux en etoient dignes. Celui 


graces repandues fur la n 


dont il s'agit, avoit moins de brillant que Fautre, & les 
courtiſans, qui ne jugent. que par la ſurface, Rappel - 
loient d' Argenſon Ja bete. Il etoit peu capable. de ſe d iſ- 
tinguer dans le poſte qui lai ergir conſiè, aux yeux de 


ceux qui penſent nèceſſaire d'y apporter moins de vertu 


gue de fineſſe. Au conttaire, connu pour. {a probite ,/ il 


toit plus philoſophe que négociateur, mais ſur - tout 


excellent citoyen. On en peut juger par ſon livre inti- 


tulé: Conſi derations ſur le gouvernement. Rouſſeau le 


cite dans le Contrat ſocial, od il Pexalte ſingulicrement 5 


&, ce qui y met le comble, v'eſt que Voltaire sac- 
cons avec lui dans ſon Commentaire hiſtorigue, &c. 


Il eſt vrai que les louanges de celui- ci, ſans ce concours, 


ſeroient ſuſpectes. Il convient que le miniſtre du meme - 


age , ſon condiſciple aux jéſuites, avoir eu des ſon en- 


fance une tendre amiri: pour lui; que depuis ils avoient 
cte en tres - grande correſpondance „ & que homme 


d'etat avoit employé homme de bettres en pluſieurs 
affaires. confiderables pendant les années 1748, 1746 & 


1747 (1) ; ce. qui Payoir oblige d'interrompre dans cet 
intervalle la compoſition. de ſes pieces de theatre. Ce 


neſt pas. ſans doute, ce qui fait le plus d honneur au 


premier „& sil avoit eu la conuoiſſance des hommes, il _ 
auroit vu que la politique n'etoit pas Velement de ſoen 5 
ami, trop plein Lamour- propre trop ardent, trop N 
— _ >»: "op 
(1) U eſta] remarquer que M. le comte d' Argenſon 5 * 5 
ſe demit au commencement de janvier 1747; il ne put . 55 
donc employer M. de Voltaire cette N It faui . 


croire qu'il trayailla ſous le ſucceſſeur à une n 
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Heafeible,/ trop ſuſceptible de tontes lex: paflions W ws 


La nepociorion queur à traiter le marquis Argen fen 
Gai ſon département, fit le mariage dont nous venons 


de parler. Leveque de Rennes, ambaſſadeur a Madrid 


depuis quelques annèes, relativement aux projets for- 


meés contre la maifon d' Autriche, avoit été en méme 
tems charge de ce point. Cet ambaſſadeur Eroit M. de 


Vaureal;. prelar de bonne mine; fait pour la repreſen» 


tation, ayant beaucoup Felpric 4 parlant bien, fin, 
diſſimulé, tortueux, pointilleur, defiant, toutes qua- 
- litres oY aſſorties à ſon role; mais dont les meœurs, 


le ſtyle, ni les manieres ne convenoient à ſon Etar, 


Y On avoir erte-ſurpris que le cardinal Peſit choiſi. Deux 


raiſons en ponvoient ètre cauſe : la plus eſſentielle, 
Jans doute , c'Eroit d'eloigner avec honneur un concur- 


rent, dont la vieille eminence redoutoit le genie N 


Vintrigue ; la ſeconde, qu'il Eroit avare, ce qui etoit 
fort analogue à ſon god pour l'économie. Quoiqu'll 
fut à craindre que ce miniſtre ne renſsſt pas chez une 


cour auſſi circonſpecte que celle d' Eſpagne, s'il füt 
peu accueilli des grands, aupres defquels fa reputation 


Yavoir devance ,. il fut bien recu du fouverain. Au reſte, 


les interets de la France & de PFſpagne Etoient trop 


lies pour trouver beaucoup de diffſicultés, & Phymen 
trop avantageux pour qu'il ne fiir pas accepts. II n*etoit 
plus queſtion que de mettre la derniere main aux 


accords & de faire faire la demande ſolemnellement, i 


lorſque le nouveau ſecretaire des affaires Etcangeres 
entra en fonctions. 
Tous les ſeigneurs du premier rang ambirionnoidet 


cet honneur. Le duc de Chirillon', gouverneur du jeune 
prince, prerendoir queen cette qualite il lui appartenoit 
de droit. Son illuſtre naiſſance, ſon rang, fon merite 


perſonnel, quoique fort au- deſſous de Vemploi dont it 


- . 


Y apporter le flegme & le calme requis en eren cast 
Un commis bien lourd , bien épais „bien renfermé en 
lu mè me, bien dura de toutes parts 4 bien raci- 
turne', eſt inſiniment preferable. 


„%%%. 
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| avoit ” + eine; fa gravité, ſon oi, 1 1 rendoſent 

' 1165 - ſuſceptible d'une pareille deſtination & excellent 
pour le lieu on il falloit la remplir. Mais il venoit d' etre 
cxilè, & cette faveur ne fe concilioit point avec ſa diſ- 


grace. Aſin 4adoucir autant qu il fut poſiible un rel de- 


ſagtẽment que reſſentit mime le prince ſon -tleve qui luß 
coir fort arrache , Veveque de Rennes, d&jz a Madrid 5 


fut reveru d'un caraftere extraordinaire pour la cere · 8 
monie. 5 
Verſailles venoit to Sorner de totes ee prä⸗ | 
ciſement en ce tems-là. C' toit des compagnes ménagèes 1 
pour la ſociers & Pamuſement de la future dauphine, 
dont Tage & les goũts auroient pu ne pas $ *zccommoder 
de la vieille cour. Le duc de Chartres avoir epouſe la 
ſeur du prince de Conti. Elle avoit dix-huit a dix-neuf _ 
ans; elle Etoit belle, bien faite, pleine de graces & de 


gaietè, ardente pour les voluptés, aimant les feres & la 


magnificence , d'un caractere charmant & d'un eſprit 

fin & délicat. Elle ſe faiſoir deja cherir par cette affa- 
bilite & cette popularire qui ſemble avoir toujours ets. 
le caractere diſtintif de ſa branche. Son Epoux Eroit 
également bon, humain , capable de fe faire adorer ; 
il plaiſoit par une belle ente & quoique prodigieu- > 
ſement gros, reparoit ce defaut naturel par fa legerete, 
Mais fon humeur ſympathifoit peu avec celle de la dr» . 
cheſſe: il n'avoit pas ce penchant au plaiſir & au faſte 


qu'elle lui auroir deſire. Quand à ſon eſprit & a ſa cul-. 


ture, ſon enfance avoir donnè les plus grandes elp6- 
rances, & il eſt a prèſumer quꝰ elles auroieat etè remplies 


ſi celui qui preſida en ſecond à ſon education elit ſuivi 


les traces du premier. Ce gouverneur vencir d'etre exilé 


| a peu pres dans le meme tems que le duc de Chätillon. 


On en fut d' autant plus ſurpris qu'il eroir proche parent 
des d' Argenſon, qui Pavoient produit & ſoutenu juf- 
qu'alors. II s'eroit fi peu fait aimer, qu'il ne ſe trouva 
pre ſque perſonne qui prir part 3 fon malheur. On ne voit 
pas mème que fon illuſtre pupille en fut fort afflige. 
La comteſſe de Toulouſe , [ le 29 deci} plus re 
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cemment avoit mari le duc de Penthievre ſon fils Ala 


Princeſſe de Modene „dont e pere, alors ſouverain 


fans Stats, victime de ſon attachement à la France, 
etoit reduir à commander les troupes du roi &Eſpagne. 
Elle Eroir de quelques mois plus jenne que la ducheſſe 
de Chartres, belle, moſhs aimable a extérieur, moins 
© ſimillante, mais peut · etre plus capable au fond de faire 
le bonheur de fon Epoux, La duc ſſe ſa mere, Feeur du 


duc d' Orleans, fille du regent / avoit eu un moment 
pe ſpoir de marier ſa fille à ſon neveu & Favoir emports 


far la princeſſe de Conti 3 mais celle-ci , non moin 
remuante , non moins entiere, non moins adroire,2voit 
fait jouer de nouveaux reſſorts qui-avoicnt reuſ,! La 
detrefſe du due de Modene fut au fond le ſeul motif 


de ce changement d' alliance: dans tout autre cas, ſans 


doute, ſa fille ent eté px6feree ; mais quelque: juſte, 
_ quelqu? inte reſſante que ſoit leur 3 , on maime point 


sallier aux malheureux. Mademoiſelle de Modene fut 


reduite A donner la main 3 un prince lègitimt. Il eſt vrai 
quien 'faveur de cet hymen la comteſſe de Toulouſe eut 
un inſtant Vefpoir que le roi retabfiroit ſon fils, & par 
conſequent ceux de la ducheſſe du Maine, le prince de 


Dombes & le comte d' Eu, dans rous les honneurs, 


rangs, droits & prerogatives. que Louis XIV avoit ſo- 
lemnellement accordes à ſes enfans , & dont nous avons 
vu qu'ils avojent ere par proviſion authentiquement 


privès ſous la regence , & depuis .d&finitivement & en 


rotalite, du moins quant à leur poſterite.. Le ſingulier 


eſt, que Vinſtigatrice du proces avoir ere la ſœur meme 
du duc du Maine & du comte de Toulouſe, la ducheſſe 


de Bourbon, qui, legitimee comme eux, ne pouvoit 


les degrader fans ſe degrader elle- meme. Preuve que la 


parente entre les grands n'eſt rien, & que le cri de la 
nature ne ſauroit prevaloir contre les fureurs jalouſes de 


Pambition. Elle avoit vu avec envie les graces du feu toi 


tonmber ſur ſes freres; elle avoir excite le duc de Bourbon 


ſon fils a reclamer , & par une perfidie affreuſe Vayoit 
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FE ET es th ” : 
bee. te mee qu'il Etoit en partie de bia 3 au e 
n de Rambouiller ,” chez le comte de Toulouſe ſon dncle. 
4 : Depuir, 8. M. avoir accords atix enfans de M le __ 
du Maine & fe M. le comte de Toulouſe, les memen 
bonneurs dont jouiſſoient leurs peres , mais par un 
dre vet perſonnel & à vie ſeulement. C'troir peu de 
Thaſe; cela ne pouvoir: que farisfiire leur vanite dans 
Pimerieur de leur pala ou au chireau de Verfailles. 
Les princes du ſang „les grands, le parlement, la nation 
n avoient point acquieſce à ces diſtinctions. La maiſon 
d' Eſt aurgir deſire qu'en faveur de fon alliance le roi et 
fart des graces {peciales, & pour leur donner la ſanction 
neceſſaire elt deploys tout Vappareil du pouvoir ſou- 
verain. C'eſt ce que tant f illaſtres perſonnages, jaloux- 
de tranſmettre leurs dle ſcehdans leurs droits & leur 
rang fans aucune ultération , 6toienr iaterefles dem- 
pecher. Cette affaire me ttok la cour dans une 4. 8 
extrème. Les plus prudens dex.courtiſans agiſſoĩent ſour- : 
demenr; les moins'circon{ÞPedts Eclaterent & en furenr 
punis par Texil. Quetques uns, quoique recemment 
combles des.bienfairs'dn monarque; ne crürent pas que 
la reconnoiffance- dit Pempotter- ſur Fimportance de 
Teriquette, gar il nktbit Euere poſſible qu an revine 
ſar les articles de la fiieceſhon & la couroune & meme 
fur ct lui de la qualité fans reftriftion de princes du ſang, — 
Louis XV ne ſe flatta pas de rétablir Pouvrage le 
Louis XIV, c quand il en auroit eu Ia bonne volonts, „„ 
un tel coup de vigueur étoit au- deſſus de Tes forces © 
D* ailleurs il auroit été d'entant plus dangereux de fa 
part que lpi- meme, marchant fur les traces galantess 
de ſofi aĩeul, pouvoit Eprouver un Jour les rendres ſens, 15. 
timens de paternite aveugle. S. M. Sen tint done aux „ 
brevets particulier, & les reclamans * -malgre EZ. 
marques de-{Everire du fouverain , men firent pas moins LE 
les proteſtations & autres actes conſervatoires d'ulages .. 
C'eſt dans ces circonftances qu'arriva madãme la dau- 

phine. L ambaſſadeur de France ayant fair huit jours 
engl, wn ME SATIN, ordinaire + la c 
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- triarche des Indes. Le prince des Aſturies Epouſa ſai "4 
au nom de M. le davphin. Elle fut remiſe trois ſemaines 
'; apres dans Tisle des Faiſans par les officiers du roi d Ef. 


Ades tranſports qu'il ignoroir , il en fut enckame, & ce 


tere, un got de recueillement & de dè votion qui con- 
- venoit merveilleuſement 3 Peducation donne à M. le 


ciel ne fir, pour ainſi dire, que moatrer madame la dau- 
pvortãàt ea mouraat les regrets les plus ſinceres. 
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BY Sag de Pi uit Ven 
£ nd | mariage infante Marie- ir leu 

* 


A Madrid le 18 decembre, ſous 1a Thing of *. 


pegne entre les mains du due de Lauraguais, charge de 


da recevoir. Tout retrace ici encore le pouvoir de la 


ducheſſe de Chateau Roux, qui avoit fait accorder cet 
* honneur a ſon beau-frere'; qui avoit fair nommer ſa ſœur, 
' Ja ducheſſe de Lauraguais, dame-U'atour de madame la 
daunhine, & la ducheſſe de Brancas, mere de celle. ci, 
: a ratfon de ſon age & de {a gravirs , dame @horineur. 


Fr infante ne put etre rendue a Verſailles qu le 23 fevrier ; 
-4745 , o elle regut une ſeconde.-b6nedifton * p 
cardinal de Rohan, grand-aumGnier. ET D 

Cette princeſſe , dont la figure n avoĩt rien de R. y 
duiſant „ avoĩt cependant trouvè le chemin du ctur de F 


M. le dauphin. Soit Veffer d'une fymparkie ſecrette, ſeit W 
telui de la bouillante ardeur d'un jeune prince prouvant 4 


due le premier aſpect ayoi: commencè, les qualires per- 
nnelles Pacheverent. Elle avoir de I'tlevation dans les 
ſeatimens , de la dcuceur & de Famenire dans le carac- 


dauphin. Cependant on ce peut cacher que fon auguflc 
our, malgre une figure 2imable, malgr l clat de fon 
ae D malgrè la refſemblance des ames, ne 
lui awoĩt pas fait la meme impreflion. Peut etre une 
plus longue ãntimĩte efir-elle optrs da vantage; mais le 


phine à la nation, aflez cependant pour qu elle en em- 


Malęré les calamires de la gucrre les r6joufancee le 
plus brillantes eurent heu dans tout le royzume; les 
races' de Pheririer preforprif du tröne fe firear avec 
une pompe & une depenſe extraordinaire. Paris, Wit 
fupalie infiniment ea-grandeur & en ticheſſe les autres 


— 


1 | 1 & d' Ag erm Ae gh la famille 1 75 avoir 2 


pour chef le fameux Turgot, ſi renommt en magniſi- . 


cence: le prꝭvot des marchands &roir M. de Bernage , 
petit genie. & peu propre à ces ceremonies EFeclat. Ce- 

pendant il ext, qu pturdr i adopta une imagination aflez 
heureuſe. Comme on toit dans Phiver , St que le bid. 
h pluie, les frimats auroĩent pu nuire beauconp aux 
ſetes ou les contrarier , il fit conſtruire dans doe 


endroirs les plus beaux * ville, autant de falles de 
verdure, qui ruppellant le printems aux yeux' firenr 


ouvertes de toutes parts, recevoĩent indiftinftement les 
grands & les petits, melange pre mier vchicule de fa 
joe dans ces ſortes de ſaturnales. Les rafraichiſſemens 


$ — 2 
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e 


eurent ordre de y trouver, & le ſon des inſtrumens & 
de mille voix melodieuſes, joints au mutmure d autant 
de fontaines repandant le vin à grands flots, mirent en 
delire un peuple innombrable. Les Errangets, accourus 


ne pouvoĩent fe perſnader qu une guerre auſſt ruineufe 
que meurtriere defolar la Frante : ils H euſſent ett 
inſtruits de ſa ſituation, ils Paurvient 8 la paix 
la plus proforide & la plus henteuſe. | 


F 


8 


ſpectacles extraordinaires, toit non ſculement de faire 
connoĩtre à I Europe amour du peuple francbis envers 
es maĩtres, mais de cauſet une diverſion à la triſteſſe de 


etoient pas, enhardies par les premiers cho, e toĩent 
miſes ſur les fangs fans fugcts. Eatr elles ou diftingnctt 
la ducheſſe de Rochechouart, veuve depuis un an, chat- 
mante creature fi jamais il en fiir, ou plutot veritable 
Hebe. Elevee avec le monarque, avec qui elle avoir 
vect à Rambouilter dans une ſorte de familiarne , elle 
noir fir tons ff efforts por place m un prince tres 

1 


r 2 


4 
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oublierPalfrevſe ſalſon on Poneroit. Ces vaſtes enceinte, 


y furent prodguès ſais relache, les meiffeurg muſicien 
des ᷑tats les plus lointains pour participer aux plaifirs , 
Lobjer de ceux qut exciterent la t bel 5 


Louis XV. Depuis la mort de la derniere favorite, len 
plus jolies femmes de ia cour & mime celles qui ne 


— 


3 


Wen ann il n'eüt pas 66 . roots 5 
inutilement. Par une comparaiſon ene: gique & peut- etre 
crop juſte, à raiſon de l'image peu honnete qu'elle oſſre, 
on diſoit: qw'elle etoit comme les chevauæ de 1a petite 
Ecurie, toujours preſentts & jamais acceptes. De dépit 


elle N en ſecondes noces l comte de Brionne & 


mourut dix-huit mois aprꝭs. On ſe flatta que parmi les 
ſemmes du ſecond ordre D ou merye -parmi les bour- 
 geoiſes de la capitale qu'on pouvoit . lui faire paſſer en 

revue de cette maniere ſans aucune aſſectation 1 Pamour 
5 trouveroit une nouvelle occaſion d'enchaĩner cet eſelave 


couronnè. A cet effet il y eut un hal a Pho el- de- ville, 


due les nouveaux Epoux & le roi voulurent bien honorer 
Ade leur preſence, Afin de mieux remplir objet de la 


fete, tout le monde y fut admis maſque. Louis XV & 
toute fa cour $ Y. rendirent-ſous des habits auſſi bizarres 
_qu*sl&gans. H vit avec une agreable ſurpriſe tant de 
_beaures rafſemblees. Ce n'etojent point de-ees attraits 


-fardds , de ces charmes ſoutenus ou ravirailles par Parts, 


del qu'il avoit coutume d'en rencontrer dans ſon palais: 


8 detoit la nature elle meme qui-ſembloit avoir choiſi ce 


jour pour ᷑raler fes plus parfaits ouvrages. Enchant 
une perſpective aullabrillante „ele monarque erroit ſur 
chacun des objets dont elle eroit compoſce , ſans ſe de- 
-terminer , lorſqu'une jeune blonde. d'une taille ſwelte 
&& perrie de graces le fixa d'abord.” Elle &toĩt habillte en 
amazone, ſon carquois & ſon arc ſur ſes épaules; ſex 
cheveux flotrans par boucles<toient parſemes de pier- 
xeries, & une gorge charmante, a demi-decouverte-, 


irritoit les defirs:: Belle chaſſeuſe „ait S. M., heureur 


ceux que vous perce de vos. trait .. Cet bleſſures en 


ſont .mortelles:! . . . C' toit le moment precieux den 
# Lancer un dans le cœur du roi ; mais ſoit qu olle -ignortt 


ui lui parloir, foir qu 'elle-meme, Epriſe ailleurs.; fat 
peu flattée de cette conquere , ſoir plus vraiſembla- 
'blemenr que ſon amour- propre trop ex tt lui fir perdre 
la ere, Veſprir lui mangua ny . „ fans 1K 
. oa courur fe gt & K 10 dre dans 
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en vogue en ce tems -la, -exEcuree par une vingtaine de 
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14 ule "I ce onſorte qu na ene ;enord EN 
quelle e tait cette belle. Une-cotitre-danſe angloiſe , forr - 


jeunes filles que leur vies fraicheur rendoir ſemblables 
aux c6leſtes houris , effaca fur-te-champ Fimpreſſion-. | 
qu'avoĩt cauſte la Diane moderne. Le feu de amour © 
circuloit dans ſes veines. Incertain, il eũt Rh 0 les 
_ poſſeder toutes, & comme elles erotent maſqquses il efir t 


fallu, pour le ticer-d'embarras , que quelqu une ſe füt- 


decouverte. Des la premiere, ſon ame, qui ne demandoit 
qu'a etre remplie, en eilt recu l'image avec avidite, 
Ayant en vain attendu, il paſſa a une des extreèmites de 38 


la ſalle, on pluſteurs eſtrades4 diſpoſtes en forme d'ar 


outre ſur leur phyſionomĩe cette gaieté franche, indice 


du bonheur plus aiſe à renoontrer dans la mediocrire: 1 
Telles furent les reflexions qui vinrent à Leſprit des- 


8. M. en les canfiderant & en enviant leur ſort, Elle en 


- phithearre, les femmes de mèdiocre condition ee = 
placees. Elles ne le cedoient en rien pour la parure aus.  _ 
femmes d'un rang plus diſtiagu6, & elles portoient' en 5 „ 


ſortit bientõt par un maſque- qui vint la luliner: cee 
maſque toit la charmante madame ·ꝙ Etioles. Nee dans 
la claſſe la plus infame , elfe - eroir fille dun nomine - © 


Poiflon , perſonnage crapuleux „bas, groſſier, mais ne 


manquant pas d'un certain eſprit; #-etoir ſur: tout tres - 


cauſtique & dens: fa franchiſe ne- s'&pargnoir. pas lui- 


meme. 11 eroir-boucher-des Invalides & avoit acquis du 6 


bien dans cette place. Sa femme toit une des plus de- 
vergondées qu'il ſoit poſlible-de voir, fans frein, ſana 


pudeur. Aprds avoir trafique de ſes — elle; avoit 
compte ſur ceux de ſa fille, 8a force de lui dire quello 
etoit un morcenu de roi; lui avoir inſpirs le defir d'etre 


maftreſſe du monarque- Ce deſir S toit tellement aceru 5 5 


quelle n'avoit neglige aucune occaſion de le remplir ©: 
dle y travailloĩt ſur- tout depuis la mort de la duc heſſe 
de Chiteau-Roux ; elle ſe preſentoir. à toutes les chaſſes, 


de Louis XV; elle cherchoĩt toutes les ocaſionꝭ desen 5 


ene, elle n N 


— V 


mettre propres à fixer. ies regards, E neut ; E. 
'  manquer Voecaſion. du bal. Apres avoir e excitè / pat ſes 
5 agacerigs & ſes propos ſpirituels la eurioſiti du roi. elle 


5 ? | 


#2 _ 5 1 Dy 
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ceda à fes importunites ; elle fe demaſqgua ,-mais: par un 


_ rafinement de eqquetterie ſe rejeta en mme tems dans 


un grouppe de monde ſans toute ſoĩs ſe laifſer perdre de 


vue. Elle avoit alors un mouchoir à la main; & ſoit 
_ expres ſoit involontairement, le laiſſa tomber. Louis x 
le rawaſſe avec emprefiement , & ws: rouvant atteindre 


22 


du bras oh elle eſt, le lui jette le plus civilement qu'il 


peut. Ce fur le premier triomphe de madame d' Etioles. 


Vn murmure confus ſe fit ente ndre auſſi: töt dans la ſalle 
avec ces mots: le mc 


uctoir eſt jets | & toutes ſes rivales 
© farent deſe ſprtes. Le roi, qui avoit reconnu dans cette 
belle la femme vil avoit dei ennſide rte pluſieurs ſois 
aàvee motion 3. ſes chaſes, en devint phis amoureux, 
Deus ſubalternes, le ſieur Binet, un des premiers valets· 
de- chambre de S. M., eonſin de madame d Etioles & le 


_ de Bridge, Fun de fes ecuyers , ami de cette dame, 
nourtiſſaient adroitement cette paſſion (I La TeduRion. 
de ſon eſprit avoit achevs la ddfaite de fon royal amant: 
M etoir bleſs à ce point où Yon ne vent que de la ſoli- 


tude & un conſident. Le duc de Riche lieu continudit a 


-Jouir de plus en. plus de la confiance de fon maitte en 


cette partie: il avoit touiours 6re-fur ſes pas, il avoit 


tout obſerve, il ètoit deja inſtrui de tout ce qui toit 


usceſſaire 4 (avoir, & le roi lui ayant ouvert ſon cur; 


il fe chargea de prendie les arrangemens.les plus prompts _ 
pour le ſoulager. Madame d'Erjoles n'etoit pas d un 


rang à pouvoir Faire ſes conditions comme les femmes 
de qualire qui Pavoient precedee; elle fur oblige, pour 


revflic , de ſe preter a toutes les volontes du monarque 2 
4 mais cependaar elle ne le fit qu' avec une reſerve! propre 


8 over les Lettres . mallame 1 marquile. & © 


8 ur , depuis 1746 juſqu'en 1762, non que nous 
les Tegardions comme authenriques a beaucoup 34 
mais au moins elles ſont fondees ſur. ye farts & des.” 
tas; —_ as RS. IE TS 
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3 .6 199 } 
- mainten EY -zceroſtre | fon” empire; Date M 
| avgit dans ſon efprit & ſes tatens des reſſobfres pour 
ſupplèer au vuide d'une paſſion” trop Thr fatisfhite. Elle 
ne tarda pas 3 ſubjuguer Veſprit Ui roi par Vart me . 
veilleux de Pamuſet ,: & le condalfir bientdr à fon but - 
en ſe faiſant declarer maftreſſe abſolue & recbnuut? It | 
fur decide qu'elle atcomagneroit ſon auguſte attane 
durant Ja campagne qu'il ſe diſpoſdit à ſuire encore certe : — 
annee ; mais dans une ſorte d inchgnito. . = 
Madame Poiſſn 6toir tres-malade lors * * Attevue 
5 de la fille aver le roi. Cette nonyelle prolo # n. 
exiſtence , & lorſqu' elle fut certaine du eur de 
madame TE tioles, favorite en titre, elle dit e 
Wavoit plus rien à defirer & expira. Quant au Mari; 
il eroir trop pris d' ue femme charmante, qu'il poll. 
doit depuis peu, pour n etre pas virement affecté de ſun 
zbandon : Leſpoir des graces ne put bteifdre foh afnour, - 
& il went vit aucune capable de le d&dommiager © uric 
„pere auſſi chere à ſon c. Irrité, furiciix ; deteſpere,. 7 
Mn. il eut recours aux larmes, aus repfoches , aur impre-. A 
t: cations. Comme ſon infidetle eut lieu de cru dus „„ 
li- dans Vexets de ſa freneſie ſo muri ne ſe portät 4 
4 quelque extravagance , il fut le premier contre / qui 
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en. ells exerca fon pouvoir en le faiſant exiler. Ce comble = 

. de cruautt lui cauſa une maladie grave, qui le con- 

bit duiſit aux portes du tombeau; mais qui prödullit — - 

effec henrenx de lui deſſiller les yeux, & it recouvra _T. 

a-la-fois la ſanté & la paix. Telles Eroient les intrigues FE. 

& les EvEnemens -de-Pinrerieur du palais de Verſailles 

— Thiver, tandis que a politique en faifoir naltre-- a 
autres. 1 | 5 
Vn fair particuller'; peu important: en W & | | 

au premier coup - dil, mérite: cedendant etre exa- 

mine & diſcure, par les fuites qu'un pareil exemple 

pouvoir & peut entraĩner. M. de Jonſac, maréchal-de- 

camp, qui commandoit à Lauterbourg, lors du paſſage 

GY par le prince Charles, & n'avoit pas tenu plus + 
dune heure dans ce poſte effentiel f 3 ErE- mis au | 


i 
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. eanſel FR guerre: on avgit ods qu il eat pu rbſilize, | 
plus long-tems, qu A avoit fait une capirulation des. 
Bonorante & en conſequence il avoir 6rs degrade aye, 
les flerriſfures les plus marquées. It remua, il fit agir 
fa famille & ſes defenſeurs , & avant que la campagne 

$ouvrir. ſut rẽtabli. On exalta Pequire & plus encore 
| Ia bonté & la moderation du roi. Sans examiner e 
- fond du procès , nous croyons que dans l'un ou l'autre 
cas c'ttoir tres- mal agir. En effet, fi M. de Jonſac, 
toit innocent, 3 toit comporte avec. la bravoure 1 
loyauté, la capacire qu exigeoit ſa place, ce n'en- eto 
point aſſez; il devoit Etre lays. comme il avoit & 
condamnè par ſes. pairs., & il falloir faire re jaillir fur, 
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les juges I'opprobre dont ils avoient voulu le couvrir. 


Sil Eroir veritable ment coup able , il falloir laiſſer 
ſubſiſter cet afte de ſevérité, qui s exerce ttop rare. 
ment & de plus en plus neceſſaire chez une nation 
toujours diſpoſce a ſe relicher de fa.diſcipline-, * 
prendre en commiſeration les malheureux , meme par- 


_ - Jures envers elle. „& dont auparavant elle pourſuivoit 


5 dg 


la vengeance par ſes clameurs & ſon animoſiték. 
C'eſt Vuſage du gouvernement Francois, Analogue 
à la douceur des .maurs de ce peuple, de ſe comenter 
dcb'une legere diſgrace dans des e od d autre 
Etats mettrojent aux fers leurs officiers-gtnerauy , ou. 
leur feroient trancher la tète. Mais cette legere dif. 
grace, c *eſt-a-dire Fexil , & conſequemment la priva- 
tion. d'une portion de, Ja liberté, n'eſt pas au pou-. 
Vb ir du prince de Temployer „ avant. que d'avoir fait 
declarer l&galement candamne celui ſur qui elle tomhe, 


& lorſqu'il Veſt, fi le ſouverain peut faire grace, ce 


meſt jamais au prejudice des inrer@ts de fon royaume , | 


& en confiant de nouveau fon deſtin a un chef reconnu 


trattre, inutile ou negligeant. 


Voltaire pretend que I'equire exige 0 que 83 N 
& la vie d'un general ne dependent pas d'un mauvals. 


ſuccds Sans doute, ce n'eſt pas ce que nous voulons 


* II ajoute * c'eſt une Spuzute de punir ug N 
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qui ft tout ce que lui permettoent {es calence O: A . 


6 ſe declarant lui- meme incapable de lhonneur uon 


vouloit lui faire, il Pa reſuſè & na cede qua det 7 TY 


ordres 'reireres & preſſans G qua un zele aveugle I 25 
aiguillonnsé par Pamour de la patrie : ce qui peut arri N 


ver chez les Errangers , mais en France pre ſque jamais. 


On fair que c'eſt le manege, intrigue , la cabale., qui 


font tout, & que e' eſt celui qui a per ſuads quiil Eroit 


le plus. digne , à force de le répéter & de le faire 
crier par ſes amis, & non celui que le public a } 

tel, qui Vemporte-& eſt .nomme. C'eſt donc en Francs 
qu'il eſt plus eſſentiel que pat- tout ailleurs d'exercer ; 
uge punition 6ciatante ſur un -r6meraire.de cette efpece 5 
ↄſin d'intimider ceux qui »-pourvus dauſ peu de capa- 


1 


cite, avec le ſecours de 1a eur auroĩent autant 


d'audace. 3 qe 
Deux choſes ſoar bets nec cs: pour SHE la 


guerte, des bras & de Pargent. On commencoit deja.” > 


2 S'appercevoir en France qu'on manquoir de Pun && 


de Pautre,-It paſſe pour conſtant qu'on propoſa dans 


le conſeil un moyen facile d'avoir les deux par le libre. 

exercice- de la religion proteſtante dans le royaume 
ou du moins en annullant en partie la revocation de - 
edit de Nantes. Un avis de cette nature, ouvert 
en pareil lieu, eſt la premiere Epoque où Von remar- 3 


que ſenſſ blement Ti influence de la philo ſophie ſur tous 


les ordres de l'tat, & dans les objets d' oft, juſqu'ici „ 
on Pavoit Ecartee. C'eſt Monteſquieu , qui le premier 


- commencẽ cette revolution avec ſeſ Lettres Perſannęes 


Nous entendons par philoſophie, la hardieſſe de ſe. 
mettre au- deſſus de tous les prejuges dans. les matieres 
de doctrine, pour n'ecourer & ne ſuivre que 1a raiſon, - 
comme dais I exercice des vertus, d'avoir toujours 
pour premiere baſe Phimanits. Ces deux divinires | 
tutelaires de Phomme ,-$ accordoient. en cela * . 
avec la politique. . 

Quelque vaſte & peuplée que tit” 14 France, 1 . 
Brandes. pertes. riet elluybes- en 5 années | 


« - 
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| nk Nano: lui avoient.conſi Aran abel 


des hommes. Les nouvelles levers n'avoient pu ſe 
Ffurnir fans de grandes difficulres , „ puiſquꝰ au defaur _ 
de garcons on avoir ere obligs de faire marches des 


gens maries , meme depuis quelques annees. Les hom- _ . 


mes, dont le: differentes provinces avoient contribue , 2 
Eroient, pour la plupart, au- deſſous de la taille ord- 
naire , trop jeunes & ſi foibles quill en Eroit mort 


quels ils Etoienr deſtines; Les vieux regimens -Etoient -. 


9 5 beaucoup avant de joindre les corps ou. garniſons aux- 5 


fondus ; il n'en reſtoit que le nom. A peine y avoit- I 


il dans chacun une centaine de ſoldats qui euſſent vu 


la guerre & qui fuſſent en Etat de former les nouveaux 


venus au maniement des armes, à la diſcipline & aux 


5 


travaux militaires, & de leur inſpirer ce qu'on appelle . 


Teſprit de corps. Il y avoit toute apparence que la 


guerre ſeroir longue & meurtriere: on, ne -pouvoit . 


compter ſur les nouvelles milices qu après trois ans 
paſſes dans des garnifons, II falloit cependant complè- 


ter les corps, & remplacer ceux qu'on tiroit chaque 
annde de ces garniſons pour le ſervice de campagne. 


Les payſans, dont fe forment les recrues, diminuotent_ _ 


dans les villages; Pimpoſitbilice de payer. les impots _ 
& la miſere en avoient force depuis pluſieurs annecs _ 
un grand nombre 3 abandonner leurs bameanx & la 


culture des terres, meme 3 fuir de leur patrie: ce qui 


avoir neceſſairement oegaſionnè une diminution des 


revenus du roi. II toit eſſentiel de remedier au plus 
| 26t 3 tous ces maux, & de moyen de le faire, Eroit. 


affurẽ ment de chercher A ſe procurer de nouveaux 
habirans qui devinſſent une reflource pour betat, ſoit 


en hommes, ſoit en contribution aux charges : il Leit 


naturel de priſerer ceux qui par leur naiſſance ou par 


jeur origine tenoient à la patrie meme 5 & qui en ; 


portoient dans Je cœur cet amour re, ce ſemble, 


avec tous tes hommes, ou ce penchant ſecrer que 
les enfans ont ordinairement pour le pays de leurs IF 


— 


peres. Les proteſtans , en general, Ardient tone Bebe. 


14 


3 


* 5 1 "a 5 2 2 : 


; | : f 185 4 ay 
| n de plas; leur ſeicur t les pays dernen, 
les avoit rendus plus induftrietx , plus habiles dans 
le commerce, plus opulens , plus ſouples mẽme , & 
par conſequent tres: propres à faire fletirir un royaume. 
C' toit d'ailleurs une juſtice de reparer les maux dont 
ils ètoient les victimes, en leur accordant la liberte _ 
de rentrer en France. On-bperoit le double bien, de 4 
procurer des ſujets au roi & Ye les enlever aux puiſ- 
ſances voiſines qui Sen Etotent enrichies, „ fur-tour: 4 | 
PAngleterre & 2 la Hollande, „ Bag: ennemis en ce 5 
moment. . 
D*autres motifs altieciant encore pour Fedir autor, 
propoſoir. A Pegard des refugies meme qui ne revien- 
droient pas, il Eroit avantageux dite indre on de diminuer 
au moins leur haine envers une maritre qui les avoĩt auſi | 
cruellement traĩtẽs, dans le eas de quelqu'invaſion , os, 25 
dans nd. ee par le prerendant , ſoit dans. 
Provinces- Unjes par nos armes. Enſin, il eroit Ne ag 2 
de ſe concilier ceux qui, reſtẽs ou Sehen en France, 
formoient des vceux contre leur patrie, qui, toujours 
au nombre de pluſieurs millions pouvoient , encourages 
ſous main par nos tivaux, y exciter des ice x. * . 
revolres & peut · ètre une guerre civile. N 
Ces puiſſantes conſiderations ne purent tenir contre 
la crainte du clerge, dont le fanatiſme parut lors Ju 5 
dangereux & plus redoutable, Un pareil projet on 
ètre propoſe pluſieurs fois avant d' etre adoptẽ, & 
c'croit beaucoup d'avoir ofe le produire. Depuis, lors 
de. la guerre de 1750 on y revint; & durant la guerre . 
actuelle on a vu le moment on il 5 e mais cet : 
heureux jour eſt encore recule. (1) 
Une aventure fi nguliere , arrivee3 cette #poque, qui. . 
quoique. peut-etre le pur effet de Limprudence d uns 
part, & de la hardieſſe de Tautre, fournir ample matiere 


1 = 
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(1) Ona vu dans une note prẽcedente, que le pale. —— 
ment ſallicitoit lui- mme pour les proteſtans un CRE... „ 
legal en France; mais il a recu * de r 


ar aan d nouvel ordres a 


TY *. 6 
aux 88 e „voulant to2jours trou- = 
ver de la ſineſſe A tout; ce fur la ſurpriſe & 1 enlevement | 
du matéchal de Belle-Isle & de, ſon frere. Apres due 
les armees F rancoiſes eurent pris leurs. quartier „ au lieu 
de revenir. Pari ils partirent avec une ſuire nombreuſe. {3 
On dit le premier charge de quelques nẽgociations au- 
 . prbs des puiſſances du nord, relatives à la ligue de F ranc- 
fort. Ils ſe rendirent d'abord- auprès de 1'e empereur ; de- 
la traverſant, pour aller à Berlin, un petit territoire 
dependant de l'electorat d' Hanovre, pres d' Elbingerode, | 


1 

| 

ils fürent arr&r&s & conduits en Angleterre + [20 dec. 1 

- 2744] où Fon les retint juſqu'au mois ꝙ aoũt 1745. Quel c 

Etcir Vobjer de leur miſſion! Etoĩent · ils lẽgitimẽment. t 

afretés! Comment ne les reclame: t- on pas auſſi forte - : 

ment qu on auroit dũ le faire? V avoit- il cela un deſſous 2 

de cartes 1 Toutes queſtions qui furent agitées alors, 7 

& dont la diſcuſſion ne peut ètre qu inſtruttive & inte d 

reſſante. 1 

| 00 dit dans le tems que hk aha Fu Belle - Isle c 

W | alloit concerter avec: le roi de, Pruffe les operations de. 5 
Ia campagne prochaine; qu'on | Pavoit choiſi preſtrable- n 
ment, parce que la guerre qui ſe faiſoir, Erant en quel. r 
que forte ſon ouvrage, on le Tegardoit comme pique, p 

&honneur à en. faire ſortir la France avec la gloire, fi 

parce quil&roit , ſuivant ce qu'on a vu precedemment , p 

très- connu & tres-eſtiméè du monarque dont il falloit ir 

je mècontentement & prevenir l inquiertude. En, 13 

effer, il ſe plaignoir qu'on efit commis la double. fdute, E 

* & de laiſſer le prince Charles repaſſer rranquillement le. 8 
'8 | Rhin, & de ne I; avoir pas pourſuiyi du moins dans fa. _ 
= marche vers Prague & mis entre deux ſeux; ; ce qui autoit. d. 
pu operer la deſtruction de cette armee Autrichienne, le 
ou auroir permis à la ſienne, loin d'stre forcte à ha, I 

retraite, de garder ſes conquttes & d'en entreprendre 7 

de nouvelles. Qa ſavoir que ce roi, ſtrict dans Pexecu-- in 

tion de ſes traits, profiroit facilement du premier ſujet - q: 

de les rompre , quand ils ne tournoĩent pas à fon avan- , 


Uſe, 8 * on EPs deja qu'il ne füt Naa = W4 
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dernier. Son depart precipits de * ebe a 5 
qu'il venoit de quitter precifement dans le tems que le, © 
— de. Belle-Isle ſe-rendoir dans cette capitale &. . 
que c toit uge nouvelle publique, donna jeu de eroire . 
qu'il vouloit èviter toute conference ,, &. .redoubla les. ES 
craintes de fa defectioůn. 7 
Quoi qu'il en ſoit, le 2 Ends far . „ 
faute de paſſe· ports & ſous le prertexte de la guerre decla-. 
re par le roi ſon maĩtre au roi d' Angle terre. dans Velec-, 
torat duquel il. ſe trouvoir; Mais le roi de Pruſſe 2 dans 1 
tous ces pays-la, pour la communication de ſes erats ,.. 
des bureaux de poſte qui , par une cogvention : .Etablie, © 
entre les princes d'Allemagne , ſant. toujours regardés 
comme neutres & inviolables. Le duc de Belle-Isle etoit 8 
en outre prince de I Empire: fa miſſion ᷑toĩt vers lem- 
pereur & ce monarque. C*etoir a-la-fois violer le droĩt. 
des gens, les prerogartives des ambaſſadeurs, les conſ- 
titutions de Allemagne. En Hazures tems Felecteur 
d' Hanovre eũt te lui: meme mis. au bau de. Empire 5 
| pour cette inſulte faite 3 ſon chef, en la perſonne dun. | 
| negociateur envoye vers S. M.:Imperiale., avec qui le 
5 roi. Georges p'eroir point en guerre. It ne Fertoit pas, 
plus avec. le roi de Pruſſe e qui, ne parut pas auſſi ſen- 
ſible qu'il auroit diilerre a cette injure : reiailliſſant en 5 ih 
partie ſur lui. Charles VII ne pouvoir punir un atrentat, 
indire& ,lorſqu'il en avoit tant d autres perſonnels a ven | 
„der, fur leſquels il ne lui reſtoir que la voie de la plainte. . 
Enfin Ja France ne fir pas en cette occaſion Feclat quexi- , 
geoit Pimportance du grief. Elle fut juſqu'a offrir de. 
regarder le martzchal comme priſonnier de guerre, &. 
de payer. fa rangon, aigſi que celle. de ſon frere. Selon 
le cartel Etabli a Franc fort entre les deux couronnes le. 
13 juin 1741 la rangon d'un marschal, de France ttoit ES 2 
50. O00 liv. Le miniſtre_de S. M. Britannique éluda ces rb 
inſtances preſſantes par un nouvet ontzage. Il dèc lad. 
qu 1 Tegardoit MM. de Belle-Isla comme priſonniers, 
40 erat, terme ſous lequel il. vouloit bien deguiſer leur 


— qualite d' eſpions. | Le regroche stoit pas E 
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que dans ce cas ils euſſent negligè de ſe munir de paſſe- 
ports: cela ſuppoſoit le deſſein de derober leur marehe. 


rale, ſoit d'une convention particuliere. 


vation, rentrè dans la capitale de ſon .tleQorat , crai- 
. gnant a chaque inſtant d'en etre encore expulſe 3 Jouet 


vi 


on trouva ſes poumons, ſon foie & ſon eſtomac gan- 


< 186 Ny. 
enalſemblancs 1 4 bod U ſembibit contre . pan — 


que les negociateurs., pour fe rendre dans Helectorat 


de. Brandebourg, eufſent choiſi leur roure par FeleQo- 
rat d' Hanovre -preferablement au chemin ordinaire, ou - 


On ſoupconna que leur objet Eroit d' 3 par eux- 


6 
mkmes il ne feroit pas: poſſible de faire penetrer dans ( 
cet Eeleftorat- Parmee. Francoiſe - .qui Eroit du core de 2 
Mayence & de Cologne, en la conduiſant par des on- 4 
tagnes de difficile accès à la veritè, mais non pas inſur-. 8 
montables. Ce ſoupcon Etoit d' autant moins deftirue-. a 
de. fondement, que. ces montagnes, Teputees. par les | li 
nationaux comme une defenſe ſuffiſante n'eroient ni d 
Fgeardées nj. fortifices, & que le maréchal aſſecta d'y p 
- Paſſer avec toute fa ſuite parmi laquelle on affuroir qu 11 d 
y Qavoit pluſieurs officiers entendus & très- capable te 
die tirer le plan du terrein. La translation des prifon- p. 
niers à Londres, les bons traitemens qu'ils y eprouve- © 
rent & leur Joog ſejour fournirent matiere a une der. p! 
niere conjecture plus dètournèe: ce fut que cet arret - 
Etoir de pure convention, pour que le roi d*Angleterre- de 


eũt auprès de lui, par un moyen ſimple & naturel, un 
agent qui entrat en negociation,, ſoit Tune Paix ene 


En ſuppoſant ce but aſſez abſurde de confliegie 
ſecretes, elles durent bientdr devenir inatiles , ou chan- 
ger d' er par la mort de l'empereur, qui fit pren- 
dre un nouveau cours à la politique des cabinets. Ce 
prince, -qui n'avoit ere malheureux que depuis ſon el - 


perperuel. de. la fortune, y fuccomba, [ le 20 janv. * 
ime de ſes chagrins & de ſes maladies a Fage de 
ranre - ſept ans. Il avoir la goutte & la gravelle;-. 


9 


grenés, des pierres dans ſes reins, un polype dans 5 
fog. cœur. On Jugea qu il nayoir pu des long: tem en 
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preſent de tous ces maux avec la couronne imperiale. 


quette Etablie- par Charles Ouint, -quoique depuis lui 


wy un women fans f buff. La . hf avoir 1 El 8 
Sa grandeur n'avoit eté qu une reprefentation de thea- _ 
tre, & les derniers honneurs qu'on rendit # fon Cadavre, - | 

firent encore une derifion. © | 
Le corps de cet infortune: prince „dit Voltaire, for. 

expoſe vetu a Tancienne mode efpagoole , .felan Peri. 


— 


alcun empereur wait er: Eſpagnol , & que Charles 5 : 


VIE n elt rien de commun avec cette nation. n' fur 


enſeveli avec les c6rEmonies'de. Empire; & dans cet | 


appareil de la vanité & de la miſere humaine , on porta 
le globe du monde devant celui qui, pendant la courte 
durce de ſon empire, n'avoit pas meme poſſeds une 
petite & ſlerile province: on lui gonna meme le titre 


d'Invincible dans les reſcrits 'Eman&s du jeune Gece. 


> 


teur fon fils; titre attachs. par Paſage a la dignite d'em- 3 | 


pereur qui ne faiſoit que mieux ſentir la nulite de 
celui qui. Favoir poſlege,. & conſtquemment le vendre 
plus ridicule. 

Charles VII, en mouragr , emporta avec lui le fruit 
des .negociarions & des efforts que la France faiſoit 


en ſa faveur depuis quatre ans. Tout cela Etoit _ 5 | 


tant mieux perdu » qu'elle- ne pOuvoir. ſe flatter” de 


faire obtenir empire à ſon fils age de dis“ ſept ans. 


Par fa conduite cependant il sen montroit plus digne. 
Jie ſon. pere. Sans ſe laiſſer Eblouir des illuſions” de 


la grandeur, ſi ſ6duifantes pour un jeune prince, II 


fongea prudemment 4 conſerver-{on tleQorat & à W 
la paix a ſes ſujers; Il ſe crut diſpenſe de reconnoiſſahce 


envers une bienfaitrice qui-ne lui avoit fait que qu 5 


mal, & fins diſeuter ſites ſentimens &affeQion qu'elle 


avoit moutres 4 ff maiſon ẽtoĩent bien pura, il erut que 

ſon premier. devoir &roit d'Uloigner de ſon état le fltau - 
de la guerre, & de travailler au bonhenr.de tha peuple. 
Oa a pretendn que le comte de Seckendorff qui com- 
mandoir ſon armée, lui avoit inſpiré Pintention de ſe... 


rugir 2 la maiſon. Leh ; ue. ce — > Wide 


- 


= 


— 
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"et 1850 


de la "Rear „en réclamoit de nouvelles, toit mecon- 
tent que dans Tepuiſement du royaume on les lui reſu- 


far. Mais fi le jeune électeur n eũt eu dans ſon cceur des 


ſentimens de moderation ,'il auroĩt rejet& ces infinua- 
tions, &  feroir laiffe AE à celles de ſa bienfaitrice 


Se i es propofitions brillantes. Elle continuoit à "ng 


doyer les Bavarois; elle lui envoyoit ſix mille Heffois, . 
trois mille Palatins & ſes retzimens Allemands qu'elle 

Payoir ègalement. Il eſt vrai que ces ſecours n *emptche- 
rent pas le nouvel EleRteur de recevoir 4 ſon avenement | 
ay tr0ne Pliumiliation Eprouvee tant de fois par ſon pere;. 


i fur oblige [avril] de fſortir-de ſa capitale. Secken- 
dorff Pavoit prevu; it Ecrivoir le 24 mars. au mardchsl. 
Thorring, general Bayarois, ces propres mots: 


« Les heureux ſucces dont on fe flatte ſur le Riv, . 


n ne ſauveront: pas. Ia Baviere; & il faut que ce pays 


u ſoit predeftine. 3 @trg ,ruine .totalement, fi i on de 


v trouve pas un moyen de le ſauver par un accom-· 


n modement ,. tel qu'il puiſſe etre. v _ 

M. de Chaviguy, plenipotentiaire de. Lonis XV e en 
Baviere, malgts toute ſa prevoyance , fon habilete* 
- &- ſa ſineſſe, ne pur. parer le coup. II Rut =crojre. 
qu avant la ſignature du traite oſtenſible de Fueſſen 
entre Pele&eur & la reine de Hongrie. en date du. 
22. avril, il y avoit deja des conventions pre limi- 


naires ſignèes le. 1, en vertu deſquelles le premier 


donna ordre A ſes troupes qui defendoient I'entree de 


ſes 6tats, de ſe reployer-fur Munich. Ce qui appro-- 


che beaucoup de la trahifon , c'eſt qu'elles le firent 
fans avertir M. de Segur , qui commandoit les Fran-. 


cis a Pfaffenhoven. It n'avoit que 6, o hommes; 


it fut artaque par 15,000 Autrichiens ſous les ordres 
du comte de Bathiani. Il ſe deferidir. avec valeur, ſe 
hartir en retraite pendant trois jours, gagnant Gans. 


celle les hau:eurs, tuant beaucoup de monde am 


ennemis, en perdagt peu & artiva * Donut 


* 


| Tangent, + qui avoit pris en gage Ia vaiſtells- dor de eu, 
ſon maftre, & après avoir recu des ſommes immenſes 
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ES 
"1 margquis 3 ORs a 3-la-fois excallenr mild, 
taire, philoſophe inſtruit & homme / aimable , perit. . 
dans ce combar fi indgal & ſi long. NT 0 
aide- de-camp, auprès de lui, iori{qu'il regut le coup. 
de fuſil qui le fit tomber. Laiſſer-· moi mourir lui dit · il. 
courex avertir M. de Segur:, aſin qu i matte ordre d. 
[arriere-garde. Le marquis de Cruſſol qui le remplaca ; 5 

&& le chevalier de la Marck, ſe canduifirent,avec une 
ſageſſe ſi intrèpide, qu' ils mgriterent des, eloges a 8 
leurs rĩivaux & des rdcompenſes du ro. | 

Pendant ce tems, le jeune lecteur toit dans Ann . 
bourg. II fir notifier AS. M. fon traité, par lequel ill? 
renoncoit à ſes prerentions. ſur la maiſon. d' Autriche 
vobligeoĩt à une neutralite abſolue &. 2 faire ſortir. 
de ſes Erats let troupes Etrangeres. La reine, de fa, 
part, promettoit de retirer les ſiennes de la Bavier e 
& renongair aux indemgitds par elle 2 pourJes, - 
Ce parti, Ie meilleur à prendre, fans dome, dans; 

la poſition precaire on ſe trouvoir Felefeur, n'aurait 
peur-Eerre pas Ere - deſapprouve mEme de Louis XX. 
l eũt eu plus de conſiance en S. M. & lui efit fait 
part de- fa. reſolution. Elle fe . rrouvoit par- là dẽbar- 
raſſè d'un allie trop foible. pour n'gtre pas à charge, 
quelle ne pouvoir continner A ſoutenir fans · des frais. 
immenſes, & abandonner ſans:deshonneur. Doailleurs.,: 
il. y avoir au trait des articles ſecrets, très ꝓpropres S 
deplaire a.la France. Ce prince promettoit ſa · voix 
au grand-duc, à la premiere diete d'eleQion., & allot 
ainſi directement contre la politique de ce. gouverne : 
ment qui lui. avoĩt deia coilte tant de ſang & de trefors..- 
Enfin , pour, comble d'ingratitude , il S engageoĩt &.. 
donner des rroupes à la reine de Hongrie, & de rece-.. - 

vir, comme les autres, de Pargent des Anglois. Ainſ ii 

1 au bout de deux ans, par une revolution incroyable , 5 

#2 le fils s'armoĩt contre un monarque qui avoit donne, * 

94 a ſon pere la couronne imperiale. Tout cela pouvoit 

it. | ***cuſer. ,encore par la loi de la neceflite, qui rend. 


* : | b 


* 


3 e e 3 A (Þ 


* * 


7 122 '" wo 22 Ls yy ” ww. 8 
7 HER t) r 
* 


* 5 p 1 Oe 8 ov . * 
is 5 4 * * 5 + 3 07 


* 


; - 8 55 i 
blur f ei er petits princes We vez We " IR ; 
use le plus loyal „en ce qu'ils ne. font rien libremenz. 
Il ſembloit qu'une guerre entrepriſe pour mettre & 

- epnſerver ſur le trdne- des Céfurs Charles VII, devoit 
ſe: terminer par ſa mort & ſur-tout apres la renon- 
ciation du fils à cette dignité. Mais A fon defaut, la 

Exance avoit jet“ les yeun ſur le roi de Pologne, 
lecteur de Saxe, & ſes principes Etoient tellement 
imervertis , qu elle offroit le ſreptre -mperial 'a un 

monarque enrichi des depouilles du beau-pere de Louis 
XV, qu'elle avoit long- tems regardè comme un uſtr- - 
pateur, dont elle avoir depuis eprO⁰e lu déſection 
dans la guerre actuelle, & qui venoir tout rètemment 
de s'allier avec, ſon ennemie. En effet; il avoir sté 
_ canclu à Dreſde, le 8 janvier, un traité d'alliance dé. 
fenſive, entre la reine de Hongrie, les rois de Polo- 
ge & d'Angleterre & la république de Holland, par 
lequel ces puiſſances ſe garantiſſo ĩent reeiproquement 
leurs 6tars, ſtipulant les troupes que le roi de Pologne 
fogrniroit à la reine de Hongrie & les ſubſides que les 
autres parties contractantes donneroient à ce prinee 
en indemnité de ſes frais. On cherchoir a ſeduire ce 
monarque, non- ſeulement par e clat de cette dignité, 
mais par le droit qu'elle lui donnoit de faite entter 

_ .- dans fa maiſon: une partie de Fheritage & Autriebe, | 

qu il avoir d' abord difpurs à main armee. L fineſt de 

ces inſinuations toit, en le detachant de ſa nouvelle 
alliance, de donner plus de ſuperiofir6au roi de Pruſſe, 
de. de reer la reine de Hongrie recevoir la pair. 

Ee miniſtere Saxon ſentit le piege, & empecha ſon 

mattre d'y donner: il lui per ſuada qu'il lui feroit dif- 

ficile de conſerver la couronne de Pologne en acceptant 
celle d' empereur, en ce que cette rè publique craindtoit MW + 
d'avoir un chef trop puiſſant, & que la plupart des 
grands y Etojent portés pour la maiſon d' Autriche; | 
qu'alors ce ſeroĩt rifquer la perte d'un trdne acquis, 
dans Peſpoir d'un autre qu'il n*eroit pas ſtir &enlever a 
n. grand-duc de Ons: It fir. enyiſager Cajlleurs le 
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de Mayence, qui avdit fait ſon accomm ent. 
mareèchal de Maillebois . pour faire ſentir 3 be . 
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de Buviere, poids ſous lequel un płince, qui u eſt pas 
tres. puiſſant par lui- meme, devoir: neceſſairement fue: 
comber; enforre que leur grandeur nouvelle n'6rant-. 
pas fonds ſur ſes propres forces, ne deviendroit qu- uns 


ſource de degofits;> 'amertumes & d'humiliations- 5 


Le roi de Pologne toit peu ambitieur; -44-* peſo. 
toutes ces conſiderations de ſang-froid'; & refiifa toutes 
les propoſitions de da France. Loin de pretendre 4 
Empire il s unit à la reine de Hongrie plus erroite-/ 
ment, & ſe détermina 4 concourir de. fon — : 
paur faire donner 4 ſon; .Epoirx-la'c uronne imperiales _ 
C*toit_ la quatrieme. voix dont Troir.d634- ſure cette 
princeſſe, car elle venoir d avoir celle de 3 


le mècontentement du roi, veto nes dans en 
dlectorat du fort de Rœuigſte inn IS 
Cette vengeance fur afſez Bunde, & "= Fronts devoir 
bientöt perdre um alli6:! qui alieit entrafner la prè- 
ponderance , & lui 6ter tout efpoir-d'emptcher Em- 


pire de rentrer ſous le jong de la maiſon d Autriche. i 


Cet alliè de pouvoĩt tre que le 0b de Pruſſe, chan- 
geant de parti dans cette guerre aufſi ſduvent que ſon 
interet Pavoit-exige,Aprts avoir gagne deun batailles 
contre les Autrichiens , (% dont K*toir- roujours la- 
terreur, mais ne voyant aueun parti utile: à en tirer, 
il avoit' vdulu pruſmer de la virebaſtance puur en 

e du cbr6: du roĩ de Pologne, electeur de 


Saxe , &'Ecorner quelques- unes des poſſeſſions de cet 


ennemi plus ſoĩble, & qui par conſequent devoĩt etre 
ſacrifie.. II avoĩt pablie un maniſeſte contre lui; 


Lot] & avoir fair entrer en Sers us arndle; fous > * 


les ordres du prince ©Antialt-Defia.: Ne voulant: _ 


(5 * bataille de Frie 
Lorraine, le 4 juin 1745 & 
Pradnitz , le zo ſeptembre. 


— 


— 


ö 


* 


. du - prince 8 01 dig 13 
toit contents den voyer un de ſes . wo 


tre le roi de Pologae qui, apres avoir vu ſes troupes- 


bartues [: The decembre 1 a Reſſelsdorf, (toit ſorti de. 
Dreſde , & S &toit retire 4 Prague - avec. une partie de 
12 famille royale. Oa ne trouvoit aloxs que ſouverains. 


enilés de leurs erats.” On (toit aux approches de Thi. 
ver. Ne craignant plus rien au prince Charles , 5 le roy 


de Profle etut ia ptdſence-neceſſaire à Dreſde. 8. M. 


„ entra e meme joum que Llecteu en ſorioiĩt, & en 
tira des contributions conſidétables. Ce fur-la qu ayant 
appris que la czarine»fe-d&claroie pour le roi fugirif; , 
- 3:jugea convenable de s' aſſurer le fruit de ſes novelles 
victoires „ par deux traitäs conclus I 25.:decen 
| quelques jours après ſur le ten mme. Par, le premier, 
le roi de Pologne cedoit au roi, de Pruſſè tout ce qui 


+: 


620it en.,conteſtation entre eux, & ooligeoit à lui 


Payer a la foire prochaine de Leipſick un million deus 


d' Allemagne. Par le ſecond, la reine de Hongrie etdoit 
& aſſuroĩt de nouveau à ce monarque la Sileſie dle 


comtè de Glatz; & de ſa part, il garantiſſait. à cette 


princeſle rous Py Erats en Allemagne, & aceédoit à, 
fa voix EleQtorale a Fe lection du grand · duc en qualite- 
dempereug, L lecteur Palatin & qe landgrave de Heſle- 
etoient compris dans cet accommodement, & le roi 
d' Angleterre qui en Eroit Vauteurs 1. wandelt bn 
de. PFexecution-:+ :: Aang OE 

Pour entenulre e du trait, Hl fot favoir 
que le grand-duc de Toſcane venoit d'erre 6ly roi des 


_ Romains: { 23 /ept. I par I'dlefteur de Mayence & par 


les ambaſſadeurs de ceux de Treves, de Cologne, de 
Boheme, de Baviere , de Saxe & d' Hanovre, & enſuite 


empereur ,{ 23 ſeptembre }- ſous le nom de Francois 4, 
malgre les proteſtations du_roi-de Pruſſe & de: V'ekec> 
teur Palatin contre Padtivite rendue à la- voir dlec- 


torale de Boheme. 
On avoit-prevu cet 3 1 Verſailles, & br 


le reſus du e 5 lecteur de Saxe , oy 


« 
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lors, en ne traverſant point election du grand- aur! 


fait ſacriſier ſon amour: propre ce bien defire, il 


net trouve trop de reſiſtance & de reſſentiment 
dans ſes ennemis, L Angleterre ſur- tout, qui soit 


conſtirute. en des di penſes fi Enortnes pour la reine 


de Hongrie, (1) ayant aucun efpoir d'en Etre mam N 


rembonrſee par cette n , Cherchoir à ſe d&dom# 


cans! intatiſſable, de refluer- dans fon” ſein avec ufure 


toutes les richelſes qu'elle avoir *prodiguees avec rant 
prodiguoir- egeore en_tenarit 
2 fa ſolde une foule' de douverains , ſes *veritables 
ſtipendicires, {ous le nom plas * honn8te=dle fubſider, 
& ſes eſelaves, ſous celui de ſes allies. © © 


de magnificence, qu'elle 


Il ne reſtoit à la France d' autre parti que les . 


Eile fe fattoit crrſer 55 
pour long- tems celle de ha France &'de VEſpagney. 
Je devenir ainfi mattreſſe du commerce, & par"ce 
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il fut r6folu de faire une guerre da fenſive en Allemagne 


& de la continuer oſſenſive en Flandre & en Italie. Ee 


prince de Conti fut charge de la premiere ſur le Ruin; 


d'une eſpece toute differente de celle qu'il avoit faite 
dans les Alpes, & encore plus contraire à Ta*fougue de 


ſon ape & de ſon remperament. Mais on avoit cru n& 
ceſſaire d'en envoyer un autre gènèral à dom Philippe au 


genoit un prinre du ſang de France, trop entier®, trop 


ardent d'ailleuts pour ſympathiſer ER de fegme & la : 
haureur eſpagnole; du moins cette cauſe peroit-elle- 
plus-vraiſemblable que la jalouſie du roi, avec qui 88 


prince ne ſympathiſoĩt pas davantage. Tar charge d'oc- 


cuper les Antrichiens . & par cette div erſion de les em- . 
pècher dle tomber avec des forces trop ſuperieures fur le 


roi de Pruſſe. Ee martchal de Malllebois remplaes le 


prince de — on * erut plug — qu un 


8 


( On ERP 2 1744, rand ed avoit gepenſe ”, 
276, 960,000 liv. de notre monnoie, Nene en 1 


ä — 


* 


beaucoup plus les annees ſaivantes.. i 


— 


A * 


r Corſe, St 1 
1 ſe . Galler en perſonne” thor 
Elandze es conqueres qu'il avoit: interrompues: anne 
preéctdente & nialgre ſon nouveau hymenèe, il fut 


. "Fccompagner, /. 4 patty,” 1 39 8 $5 3b > 12 der 


. 


Loe miniſtre te: la guerre. alle pris wines les: 5 


tueuſe. Malgré les pertes dhomines qu avoit ſupporte 
| la France, il avoit rendu Parmee de Flandre la plus 
= faoriſſante & la plus nombreuſe qu'on elt encore vue. 


Elle ètoĩt de cent ſix bataillons & de cent foixante & 


doue eſcadrons com̃plets, avec. dix-ſept compagnies 
franches. Il avoit ere obligé, afin de la complèter, de 
faire marcher les milices ; il en avoit formè 1 10 rin 
ſept rẽgimens, ſous le titre de Grenadiers royaie , com- 
" Poſes. dhoimines choiſis entr'elles. La valeur de ces 


idee d'un pareil erabliſſenient. t.. 
Le maréchal de Saxe aner cette armee , N 
| Gs ralens:s'#roienr deja deyeloppes de maniere'à Ullpirer 
. la plus grande conſianee en lui; mais alors il toit con · 


ail quitta Paris, i interregè comment il pourroit 


activitè & de ſon genie. Apres avolr tenu en ſuſpens & 


tombinge des allies, il avoit forms le ſiege de Tournai. 
C & toit la plus ſorte place de la barriere; un des chef 
d'ceuvres de Vauban. Des: que les Etats- Genéraus ap- 
prirent que cette ville Etoir en danger, malgre leut 
circonſpection ils furent les premiers lere 


ion 1 des * le roi& le mo ape 


= 


8 5 ihre poyp une pareill mere, a laquelle etui 
_ oblige de tenir envers le dauphim engagement qu 
8 Audit contrałtè cette mème nden, "de. Wau" _ 


--caurions pour que la-preſence de S. M. ne fiir das ĩnfruc: ä 


troupes & les ſervices qu'elles een + Inſtiietent | 


d'une maladie de 1a vgueur: & preique mourant. 


nire dans cet tat de foibleſſe, il repondit: il ne Vugit 
pat de vivre, mdis de partir. I. ravoit rien perdu de fon 


trompe-/par-pluſieurs marches & contre-marches Parmie- 


une reſolurion. fiere; ils manderent à leurs generalix 
: 45 vil falloit haſarder une bataille. Telle toit la diſpo“ 
t 
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n rows: Ce 8 ſpectacle rouchaint de voir . 


aux delices de leur palais ce pere auguite avec ſon fs 
unique. Ly"; alarme fur generale dans Paris: on trembla - 
de voir expoſer deux teres aüiſſi cheres. A leur dèfaut le 
ſceptre tomboit aux mains s du duc d Orleans, confondu 
pendant ee tems avec: les moines de Sainte- Genevieve; 
levant les mains au ciel tandis qu on ſe mit- Gjirete 5 
un ſaiat, mais on avoit beſoin d'un heros. : ok.” 

Le roi erantareive le 7 mai à Douay. recut en W 
| couchant un courier. du marechal, qui lui mandoĩt que 
pprochoit, & qu on ſeroit bientort 
en préſence: Mefgeurs dit-il-a ſes aides-de-camp & " 
ſes officiers, il n 'Y aura pas de tems de perdu ; je parts 
demuin matin d og: heares. 5 gu on lai dormin: As le | 
F dauphin. 3 Fo. 
. Ce prince, qui avoit ans averti, ſe trouvd blondes > 
preſqu en mème tems que le roi au camp devant Tournai: 


il accompagaa S. M. lorſuu'elle alla reconnoitre le ter. 
rein qui -devoit ſervir de champ de bataille. Toute 


Farmte les re ce vant daus leurs habits militaires, fit en- 
tendre des acclamations de joie. Les ſoldats n avoient 
point encore vu M. le dauphin, Il eroit-deja d'une taille | 
avantageuſe, d'une complexion formee S 8 


ſoutenir les f. itigues d'une campagne. Il avo : 


aux troupes dont il venoit Stre le camarade. Il n'eut 


'beſoin -que de ſe montrer pour gagner leur affection. Sa 


preſence, jointa à celle du roi, ne ſit qu 'accroitre leur 


ardeur 3 on ne demandoĩt plus qu ' combattre: de fon. 
core, jamais: Louis RV ne tEmoigna plus de gaiets, La | 


veille de P'action la eonverſation roula fur les hatailles os 
les roĩs s' toient . trouves en per ſanne: S. M. dit, que 


depuis la journte de Poitiers. aucun monarque'Frangois 
n'avoit combattu avec ſon fils & gan de viccoire ſigna- - | 


lee contre les Anglois ; qu'il eſperoit stre le premier. 
"Le TIER &. grand nc ha tur levs 


Ss trait 
du viſage gracieux , le teint de la plus grande fre aicheur 5 
des yeux pleins d eſprit: une nohle ſimplicité dans tout 
fon extérieur ne pouvoit que le rendre plus agreable 


| + I 6 N 5 

oy: « beenleri i i eveilla lui . a quatre 8 le and 

. CArgenſon, miniſtre de la guerre: ils apprirent HBientöt 
que les ennemis, campes dans les environs, s'avangoient 


en orqcre de bataille. A cette nouvelle le monai que & 


le dauphin traverſerent FEſcaut au pont de Calome: & 
parurent à la tete de barmèe auprès de Fontẽ noi Quand 
ils eurent reconnu” les diſpoſitions du marꝭchal, il les 
ſupplia de re paſſer le ſleuve; mais tous deux refuſerent 
de le. faire & & placerent aſſez pres du feu pour partager 
le peril de Pati, &*"cependant avec la prudence 
du *exigeoitleur rang. Louis XV prit ſon poſte par del 
a juſtice de Notre Dame-aux- Bois; Ul ne voulut avoir 
pour ſa garde qu'un eſcadron de? tent vinßt hommes de 


> bi compagnie de Charoſt, un ſeul Gendarme, un Chevau-/ 


leger & un Mouſquetaire. Le marechal de Noailles 
cauſoir avec lui & le comte d' Argenſon; les aides · de- 
camp Etoienr les mèmes que Panne prècedente. Le due 
de Villeroi Eroir auprès de fa perſonne, romme capitaine 
dle ſes gardes; le dauphin avoir auprès de lui ſes menine. 
La ſuite du roi & du dauphin » qui compoſoit une 
_ troupe nombreũſe, 6toit ſuivie d'une foule de perſonnes 


dae toute eſpece qu artiroit cette journee , & dont quel- 


- ques: us nme étoient montes lar dat arbres pour voir 


le ſpeltacle dune bataille. 


Quoiqu'il n'entre pas danp ndtre plan FR * te 
deſcriptions derailltes de pareils 6venertiens „ Tinipor- 
tance de celui-ci , qui decida du fort de la guerre & pre 
parant la eonquste des Päys- Bas, dedommagea la France 
de toutes ſes autres pertes, nous oblige de nous y arrerer 
davantage; toutefois , plut6r afin de recueillir les diven 
rraits qu'il a produits d' habileté, de courage, de may- 
nanuimité, de preſence d'eſprit, d'humanité, de gaiers | 
meme „A car le Francois la porte · Par- tout] que pout 
diſcourir en militaires ouen politiques de cette journ&e\ 
ſur laquelle les rEmoins oculaires & les acteurs les plas 
_ experimentss ne $'accordent pas. Vers les ciny henfes 
les armes ſe trauverent en preſence. La droite des 
F rangois — — vers le village d Antoin, a — 
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deek la gauche; le duc de Cumberland occupoir le corps 
de bataille. Sur les ſix heures ils tirerent un coup de 


étant également bien ſervie de part & autre „ on ſe 


jonchoit la terre de morts. Le maréchal de axe, ſuivi 
de ſes aides - de- camp & accompagne_ de ſon Etat - major 


de la part des Hollandois, ainſi que fa troupe. II ne lui 
diflimula pas le danger: Arent 4 ai votre vie ny 
naceſſaire auljourd hu. 

Ill crut pendant quelque tems que les ennemis 3 i 
tiendroient à cette feinte; il le dit au martchal de 
ind Noailles 2 il leur ſuppoſoit un deſſein plus habile; que 
ne, celui qu'ils ayoient il ꝓenſoĩt qu ils tiendroĩent conti - 
ans nuellement en.echec & en alarme Varmee Francoiſe, & 
nes que par cette manceuvre ils retarderoient la priſe de 
5 Tournai & peut · tre la rendroient impoſſible. En effet 8 
ils Etoĩent poſtès de fagon qu ils ne pouvoient tre at- 
tequès avec avantage, & ils pouyoient, continuellement 
inquicter Varm&e:des aſfregeans ; 0 toit le ſentiment da 
vieux general. Kenigſeck mais le courage ardent an 
duc de Cumberland & la nen es Anglois 6 
recevoient aucun conſeil. 3 
Après ce ſanglant prelude, e enfin Yo. allies reg N 
krent & s'avancerent dans la plus belle ordonnance. : 
frent mine de vouloir attaquer en meme tems les trois. 


memes ils fonirent enſemble fur celui du milieu. L'efs.. 


ar beaucoup de polireſſe & de ſang · froid. On avoĩt vu 
es officiers ſe. ſaluer reciproquement, en otant leurs 


bapeaux, Milord Charles Hay, capitaine aux Gardes- 
Tome II. L 


vers hens de- Barri le centre big d . Les 
. ennemis ſe préſentoient en trois corps le comte de: 
Ke ligſeck commandoit P'aile droite, le prince de- Wal- 
canon , qui fut comme le ſignal de action. L. artillerie 
canonna long · tems a ſuecès , ou pour mieux dite, à) 
perte 6gale, | Chaque décharge éclaireiſſoit les rangs 88 


viſitoit alors tous les poſtes; il eſſuya un ſeu continue! 


corps oppoſes ; mais fe repliant tout- - coup ſur eux- 


fort fut terrible; on s' attendoit; ils ſurent repouſſes, * 
Donfen ee Malgre cette fureur on avoit début 


* 
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 Angloiſer;; 'Cavanga hors des-rangs; le comte iden 
roche, lieutenant des grenadiers du regiment des Gardes- 
Frangoifes, alla a ſa rencontre : Meſſieurs des Gardes- 
Francoiſes, seria le capitaine Anglois » tirex. Non, 
milord, repondie le Dan nous ne n een le. 


Premiers; 
a due de. Cutbetthend n le peu de Kaesde 46 
cette attaque, fit changer ſon ordre de bataille, & du 


centre ſe porta vers notre gauche. Les decharges de 
mouſqueterie recommencerent alors & continuerent 


long tems dans un ordre preſque invariable de la part 


des Angleis avee un feu roulant, c'eſt-3-dire , tirant 
var diviſions qui fe ſuocedoient fans interruption. Ils 


avangoienta pas lents, comme à Pexercice : on voyoit 


les majors appuyer leurs cannes fur-les fuſils des foldats 
pour les faire tirer bas & droit. Nous perdions-beaucoup 


de monde. Ce fut là que fut emporre d'un boulet de 


canon le duc de Grammont, trop malheureuſement 
connu par affaire de Dettingen, mals qui repara fa 
fame en cette occaſion, ſe fit regretter & merira d'avoir 
le baton de maréchal fur ſon cercueil. Le matin, le 
mar6ehal de Noailles lui avoit dit: Mon never, il faut 
nous embraſfſer un jour de hataille; peut-Etre ne nous re- 
verron nous plus. It requt la mort avec le plus beau 
ſang-froidi Prene garde a vous, lui dit le comte de 
Lowendhal, votre cheval eſt tue: & moi auf, rẽpondit. il. 
Des Francois avoient perdu du terrein inſenſiblement 
X fe trouvoient A trois cents pas au- deſſous de Fontenoi. 
Cette poſition, par Fevenement, devint funeſte à Pen- 
nemi, qui <toit rout-a-la-fois expoſe au feu des redoutes 
du bois de Barri & à celui de Fartillerie de Fontenoi. 
Le duc de Cumberland eur recours alors à cette ma- 
nœuvre admirable qui le fera compter au rang des plus 
grands capitaines. Il fit faire volte-face aux dernieres 
lignes de ſon armèe, qui deja reſſerree-dans la tete par 
la nature du terrein, forma par ce moyen un quarre 
long, dont l'un des cores devoit continuer de preſſer 
notre aile gauche, P autre envelopper les redoutes 2 


8 * 199 N | 
Bois de Barri, & le troiſieme rr 
de Fontenoi. Cette diſpoſition ruſſit au genꝭral au- del 
de ſes efperancess U en tinte une colonne &paiſſe 


| preſſqus int branlable par ſa conſiſtante & plus encore 


par fon courage. Ses troupes avoient: un plus _ 
nombre de coups à tirer & tous les coups portoĩent. 
Cependant le marbchal de Saxe, rantdr à ent | 
ranrdr a pied, rantot en litiere, ear il Eroir encore tres- 
malade, ſe-montroit où le peril toit le plus grand 
C'eſt. en ce moment que le marechal de Noailles, Sou 
bliant ſoi- meme pour un general erranger & moins 
ancien, ſacriſia la jalouſie du commandement au bien 
de Verar & lui ſervir d' aide. de camp. Le premier voyoit 
par- tout Parmee faire des prodiges de valeur, mais qui 
ne fervoient qu'a augmenter les pertes; car fi quel- 
que foĩs le ſoldat cëdoit pour un inſtant aux efforts de 
cette maſſe redoutable, il revenoir à la charge ſans 
jamais ſe rebuter & toujours ſans ſuecès. On ne ſiniroĩt 
point de raconter tout ce qui ſe paſſa de grand & d h. 
roique dans cette journce. M. de Luttauxy le premier 
lieurenant- general de Parmée, à la nouvelle du danger 
ou toit le corps de hataille, aceourut de Fontenoĩ, ou 
il venoir d' etre blefſe dangereuſement. Son aiderde- 


camp le ſupplioit de commencer par faire mettre aa: 


appareil à ſa bleſſure: le ſervice du rot, $'6crin«rcily, 
meſt plus cher que ma vie Il ne ſo retira qulaprès avoir: 
recu de nouveau deux bleſſures mortelles. H conſervoa 
la prèſence deſprit pour le commandement juſquià In: 
hn, & rencontrant dans ſa route des foldats du regiment: 
hs gardes, il leur dit: mes amis, alle vous joindre' * 
ceux de vos camarades qui gardens le pont de Calonne.. 
Ce pont de Calonnedevenoit de plus en plus oſſentiel. 
puiſqu'on ſongeoĩt deja à faire faire la retraĩte au roi, & 
que c'Etoit par-là que S. M. devoit paſſer, Sa ſuite le 
conjuroit de mettte fa perſonne & celle du dauphin en 
ſirere, Ils Etoient au commencement de Faction ſur une 
petite hauteur oa le canon des ennemis tiroit à pleine 
Yolee, Un bouler tombe ; aux pieds de — Monteur 
Z 
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de dauphin, luixerie· t- il, renvoyegle aux ennemis; je 
ne veux rien avoir deux. La mouſquetetie y portoir, Un 
domeſtique du comte d' Argenſon fut atteint au front 
d'une halle. de fuſil, fort loin derriere le roi. Tout cela 
eſt racontè d'une manie re: auſſi ſpirituelle qu' intèreſſante 
dans une lettre du marquis d'Argenſen à Voltaire. (1). 
Celle de monſieur le dauphin à madame la dauphine ſur 
le meme ſujet, n'eſt pas moins curieuſe par fa gaiet6, fa 
ſimplicitè & ſur- tout par la modeſtie qui y regne. Ce 
Prince n'y parle que du roi & ne dit pas un mot de lui. (2) 
Louis XV abſervoĩt tout avec attention de cet endroit 
ui toit egalement à ꝓortèe de tous les corps; il y fit 
des remarques tres - judicieuſes, donna: des ordres en 
.conſequence .& changea quelques difpoſitions-:; mais . 
toujours avec la rèſerve: qu'il montroit dans tout & apres 5 
avoir voulu avoir Vavis du general. Il difoit qu'il étoit - 
 venu à cette bataille pour $inſtruire- & pour inſtruire a 
fon fils. La meme deference le determina a quitter ee In 
Poſte oi il eroir trop;expole, pour ſe rapprocher d'Antoin.. f 
q 
00 


Ce fut là que le marquis de Meuſe vior:ſupplier S. M. 
de la part du marèchal de Saxe de xepaſſer le pont, avec 
les aſſurances qu'il feroit de ſon mieux pour reparer le le 
defordre, Oh! j en ſuis bien ſur, repondit le monarque; de 
mais je refterat ou je ſuis. Cependant l'arde ur houillante qi 
du dauphin ne pouvoir ſe contenir; il vouloit s elancer va 
a la tete. de la maiſon qu roi; tl couroĩt deja lee à la de 
main; il $ecrioit : marchons Frangoir; ui eſt done en 

AIhonneur de la nation? On Parrèta; on lui obſerva que en 
ſa vie toit trop 'precieuſe. An] dit- il, le jour dune tro 
bataille, ce neſt pas la mienne, e eſt celle du general. 
Le carnage continugit; les regimens ſe prèſentoient 
les uns après les autres & eroient-Echarpes en detail, 

Vn entr'autres fixa Pattention du marechal de Saxe. Ce 
OS YO ET AIST IT EE BIEN AE. CE. ET a nw i Wa 8 

(1) Oa renvoie 3 la fin du volume, au hombre des 
pieces pour ſervir à Vhiſtorre \, certe lettre que Volta 
avoir conſervèe dans ſes papiers. No. ]. 

(2) Elle ſera inſerée dans les pieces pour ſervir à 
Vhiſtoire, No, II. VET n Ts" 


—— 
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Heros, en Forint 1 entiers tomber ai as” 
corps pliar', demanda quelle eroit cette troupe? On Juni 
apprit que c*6toir le regiment des Vaiſſeauæ, commande 
par le comte de Guerchi „le ſeul des officiers qui eut le 
bonheur de nietre pas rue our bleſſe.; 11 *corĩa : Voild 5 


; qui et admirable! * IS $292 Ang? 92 170 * 25 7 $39} 5 BA 424 aw; 7 2 


Deja l'ennemi comptant ſorts Abe jetoĩt des cris- 
d'allegreſſe. Ils retentirent juſqu'à Tournai. Les ſoldats, 
qui du haut des remparts ètoĩent ſpecłateurs du combat, 
ſe preparoient à rendre complette la dèfaite des aſſiék- 
geans: la garniſon tenta une ſortie; mais des miliciens 
& des troupes de nouvelle levee;;-laiffes à l garde de la 
tranchée, eee enen a0 N gy 
avec perten 4 ati g* 5 l 3 

Ce fur: radar aero > nan * eter uri; 
un: dernier effort, & par une triple attaque affair 


ala fois les Anglois par le front & par les flancs.: Ce. 
mouvement fit eſpërer que les choſes changeroient de 


face. Les: ttoupes montrerent autant de bonne volonte-/ 7 
que fi elles nieuſſent pas combattu , & la charge re- 
commenca. Jamais deux armèes rivales, pouſlees: par 
le deſir de la vengeance, ne vernrechoqterrns avec plus 
de furie. C' eſt: en cette oceaſion que la maĩſon du roi, 
qui n'avoit pas encore. donne , ſe couvrit de gloire. Sui- 


vant la mEthode'recommandee par le chevalier Follard, 


de tenir loin des ennemis les troupes dont le nom leur 
en impoſe davantage, le martchal de Saxe Pavoit.laifſe 
en reſerve ainſi que les carabiniers. L'exemple de ces 
troupes fraiches, dont l'ardeur s' teit accrue dans li- 
naction, ranima les autres qui s'etoient re butèes. Tous 
les regimens! Francois & 6trangers., cavalerie & infan- 
terie, ſe précipiterent avec une impè tuoſité nouvelle. 
La colonne, inébranlable, fit face aux trois attaques 
& les ſouriut avec r rr On la foudroyoit par un 
feu terrible & continuel; le ſien ne ceſſoit pas. Ce 
devint, de part & d' autre, une effroyable boucherie. 
Le duc de Cumberland cachoit ſes pertes, les nötres- 
ttoient ſenſibles. On vit les regimens du forts de la 


Couronne & SAubererre 4 2. . des mon- 


reaux de cadavres. L' arme des:confederes ſoutenoir ſes 
ſucos precedens par d'autres avantages. Nos lignes 
Acraſees jiplutdt qu enfonctes, paraiſſoient en deſordre 
en divers endroitt. Cependant pluſieurs d6tachemens ne 
prenant conſeil que de leur valeur off rent heurter, tete 
Saiſſee , ce bataillon invincible; rien ne fut capable de 
Tentamer. Tous ces aſſauts partieuliers fe livraient ſans 
aucun concert, & c'eſt ce qu'on appelle de fauſſes char- 
ges, dans leſquelles toute la bravoure 6 pe ce ery 
15 diſcipline & l'ordre. 
II ᷑toit plus queſtion que jamais n * qui 
| W du roi croyoient la bataille perdue: on 
n'avoit plus de boulets dans Fontenoi & a la redoute du 
bois de Barri La plupart de ceux qui ſervoient Partil- 
lerie eroient Tues ; le marechal de Saxe avoĩt donnie ordre 
d' evacuer le potte d*Antoin; il ne ſongeoit qu'a-prevenir 
une defaite complette. eee commencoit à ſe 
mettre parmi les Francois: un irès- grand nombre ag 
cavaliers ſe trouverent pouſſes en defordre juſqu'a Fer- 
droit otv-eroit le roi avec fon ſils. Ces deux princes farent 
Fepares par la foule qui ſe precipitodr fur ex. S. M. ne 
changea pas de viſage: elle 6rojr affligee, mais elle ne 
montroit ni colere ni inquietude. Elle remarqua environ 
deux cents cavaliers epars derriere elle, vers Notre- 
Dame. aux- Bois: elle dit a un ne ave: , aller-vous- 
en de ma part rallier ces gens-la & les ramener. Ce 
chevau- leger ſe nommoit de Jouy; il obèit & les ramena. 
Il croyoit n' avoir fait que ſon devoir, & il fallut le faire 
br e apres la vitoire pour le rècompenſer. 
On tenoit un conſeil afſez tumultueux auprès 5 roi; 
on le prefſoit au nom de la patrie de ne pas Se xpoſer da- 
vantage: il rèſiſtoit toujours; il ſentoĩt quel mauvais 
eſſet produiroit ſon départ. Le marechal de Saxe arriva 
dans ce moment; le roi lui fit part de objet de la deli. 
 beration- Oue . ef le ldche. (1) qui donne ce conſel a 


(1) Il ſe ſervit Tun terme plas e 3 N. 
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Votre Majeſte e 2 . ci 
avis. Il eft trop tard actuellement; les choſes ne ſont pas 
aſſer deſeſperees, Le duc de Richelieu ſurvint peu apres; 
il raſſura les eſprits intimidés: il apprit que des boulets 
venoient d' arriver & que Fontenoi tenoit enedre; il 
certifia qu'il venoit de reconnoſtre la colonae, & M, 
quelques pieces d artillerie on pouvoit Pentamer : quiil 
ne falloit que cette ouverture. pour la rompre. Ctoit 
Fidee- d'un officier ſubalterne d'artillerie , dont il ſe 
faiſoit honneur: il ſe trouvoit beureuſement A porte 
quatre canons deſtinés à favoriſer la tetraite. Louis XV 
enchantè ſaiſit Yavis de ſon favori. II ordonna au due 
de Pequigny d aller faire pointer ces quatre pieces. Ce 
ſeigneur y court: on lui en repreſente 4a deſtination: 
point de retraite , dir-il, le roi ordonne gue ces quatre 
canons ſervent d la vidtoire, On les braque à Finſtant far 
l'armèe ennemie, qui fe croyoir d8ja amatereſſe de notre 
champ de bataille & n'eroit qu'a quelques pas. On en 
ait rapidement pluſieurs de charges. La certitude d' tre 
ſoudroyé Vinſtant d'apres fait craindre au ſoldat d'oc- 
cuper la place de celui qui vient d'ètre renverſs, Cette 
colonne, juſqu'alors impenetrable , laifle enſin apper- 
cevoir un dèfaut. La maiſon du roi s'y prefente. & 55 
inſinue; les gendarmes & les carabiniers Elargiſſent le | 
paſſage; les autres regimens ſuivent , animes par ces 
Mitts ſucces: les corps charges des autres attaques fe preci- | 
Ce M pitent ſur les lignes qu' ils ont en tete & les rompent e 52 
ena. pluſieurs endroits. On en vient aux armes blanches; 
faire melée fut affreuſe, & la confuſion t lle que les * 
biniers prenant un inſtant pour des Anglois les Irjandois 
roi; vetus a peu pres de meme, les obligerent à crier vive 
F da- France ! mais malheureuſement après que quelques uns 
vais eurent ere tués. La colonne une fois ouverte tout plia, 
rriva tour ſe debanda. L'ennemi ne put refiſter corps a corps 
deli. a la furie francoiſe. Le ſoldat, irrite de la premiere r- 
ſeil a ſiſtance, ne faiſoit point de quartier & maſſacroit ſans 
5 pitis tout ce qui ſe trouvoir ſous fa main. Ceux qui 
* cen au fer du fantaflin Etcient 12 bar la 
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cavalerie. Les chevaux enfanglantes jufqu'au- poitrall 
avoient peine à ſe debarraſfſer des monceaux de cadavres 


dont la plaine etoir-couverte. Le ſingulier, c'eſt que la 


+ deroure generale d'une armèe peu d' heures avant fi in- 

trépide, devint Vouvrage d'un inſtant. Le reſte prit ha 
-fuite & diſparut. On eũt dit qu'on venoĩt de combattre 
contre ces legions 'enchantees , viſibles & inviſibles a 
leur gre; ce fut Vaffaire de ſept ou huit minutes. Le 
F rangois eronne-de ne rencontrer par- tout que des 
Francois reſpire enſin; 75 goſite la joie Pune viQoire fi 
e ee diſput'e. 


Chacun raiſonna. 8 il 45015 affect 3 fe W 
Wan. gain de la bataille. Les uns Fartribuerent a la pré- 
—— rot & du dauphin: d'autres à l' habiletè du ma- 


rèchal de Saxe 3 ceux-la a la charge vigoureuſe de la mai- 
ſon du roi; ceux-ci a imagination du duc de Riche- 
lieu ; les derniers enfin, a la valeur- © nos troupes, 


que rien ne put decourager. Ces diverſes circonſtances 
y concoururent- ſans doute; mais les fautes des ennemis 


n'y contribuerent pas moins. La premiere fut d'avoir 
laiſſè derriere eux la redoute des bois de Barri & Fon- 
tenoĩ, dont ils auroient tournè le canon meme contre 


les Francois. La ſeconde, de seètre avances fans cava- | 
lerie. La rroifieme, de n'avoir pas ſaiſi l'inſtant o 


Fon ne tiroir plus qu'a poudre de Fontenoi pour s em- 
- parer de ce poſte. La quatrieme enfin, & la plus con- 
| kderable , fans doure., vint de la part des Hollandcts 

qui, effarouches d'un premier echec, au lieu de forcer 

le poſte d' Antoin & les redoutes qui le ſeparoĩent de 

Fontenoi; de venir par-la donner la main aux Anglois 

& les ſourenir , reſterent ſpectateurs inutiles du combat. 


Des que le champ de baraille fur libre, le roi , aſin 


d'inſpirer au dauphin l horreur qu'il eur toujours lui- 
meme pour les guerres les plus juſtes, le lui fir par- 


courir. Le jeune prince. frèmiſſant, vit au naturel ce 


qu'il n'avoĩt nais vu que dans l'hiſtoĩre; Ihumanitẽ 
degradèe par la main des hommes, une vaſte plain? 


- abreuvee de fang, des membres Epars & ſepartes de 
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leur trone, des monceaux de ne des milliers 
de moins qui tentoient vainement de s en dégager. II 
racoutoit qu'il en avoir trouvẽ ; oubliant qu'ils *Eroijent 

| ennemis Sc ſe bandant mutuellement les plaies qu' ils 

venoient de ſe faire d autres luttant contre le trepas z 

ſe roulant dans leur ſang & mordant la pouſſiere; quel. 
ques· uns ſoulevoĩent la tete, & rappelloient un reſte 
de vie pour crier: vive le roi & monſeigneur le dauphin! 
ils expirotent dans ce dernier eſſort; pluſieurs, occu - 
pes du ſalut de leur ame, au defaur de prerres, ſe con- 
feſſoient à Dieu & imploroient ſes mifericordes. De 
quelque core qu'il pretat Foreille, c toit des min.. : 
mens lamentables ou des grincemens de rage. 
A cet horrible ſpectacle, ſi touchant pour un zeune 
prince, dont le cœur a toute fa ſenſibilitẽ, il s attendrit. 
Le rot, quĩ sen appercoit, lui dit: apprenex , e . 
combien la victoire eſt chere & douloureuſe ! Le mo- 
narque lui avoir de jà donné une pareille lecon au com- 
mencement de la journee , lorſque ſon premier chirur- - 
gien, la Peyronie , etoit: venu lui rendre compte de la 
cataſtrophe du duc de Grammont, S. M. s'etoĩt eEcrice 
en ſoupirant: ah lil yen aura bien d autres aujourd'hut... 
Le dauphin ne rèpondit &. fon auguſte pere que par 
ſes larmes. En ce moment, on vint demander au rui 
comment il vouloir qu on rraitar les bleſſes dn parti 
AngloisT Comme les n6tres ; ils ne ſont plus nos enne-- 
mis. En effet, ils furent ſecourus avec toute Patten- 

ö tion poſſible; une grande partie fut envoyee à Lille 
tous les couvens & communautẽs ſervirent d'hõpitaux. 
Les dames de la ville quitterent leur toilette & leurs 
amuſemens pendant pluſieuts jours: eles-deEchirerent 
leurs chemiſes pour faire de la charpie. Il manqua aux 

ennemis 14,000 hommes à appel; . mais 6,000: revin- 
rent des le ſoĩit meme; ils perdirent 40 pieces de canon 
Les Francois acheterent auſſi bien cher cette victoire: 
chaque regiment regrettoĩt une partie du corps; 3 8 
ques. uns e toĩent Ecraſes & navoĩent ſauvè que leur 
Wm. II y avoit eu. a. proportion 3 tuẽs 
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i (286: 3). 
S bleſs que de ſoldats, & pour rendre juſtice 1 us, 
il faudroit pre ſuue nommer toute la nobleſſe du royaume, | 


- Tournai fe rendit dix jours apres . cette victoixe. 


Pour reconnoitre les ſervices du marechal de Saxe, 
deja combi degloire, d honneuts & de biens, ie roi 1¹ 
accorda les honneurs du Louvre, lui donna a vie le 


pare & le chãteau de Chambon $&-augments-ſes pane 
ſons de 40,000 liv. Par aſl. © TS R 
Cette ville, qui avoir autrefois n France, 


& Pun des plus anciens patrimoines de nos rois, ne 


fut point fachte d'&rre conquiſe, non par aucun atta- 
chement pour ſes: vainqueurs, mais dans la vue de 
fon inrerer, On fair combien nos troupes-repandenr 
d' argent on elles paſſant par leur prodigalité. -& la 


3 Hollandoife faifoit venir de fa pati ĩe juſqu à 


- Fes chauſſures. Cette Economie tres- bien entendue de 
la part d'une nation qui ne regardoir point les cĩtoyens 
comme ſes compatriotes, qui ne refidoit la que comme 
chez des Errangers , ne pouvoit que faire mieux goùter 
Ja magnificence francoife. Tournai en eut bientöt un 
exemple, par un ſpectacle qui, ne SEtoir pas renou- 
velle depuis les premieres guerres de Louis XIV. Les 
cours fuptrieures de Ia capitale avoient arrere des 
deputations pour complimenter te roi fur fa victoire. 
Elles arriverent avec un cortege nombreux & pro- 
portionnè à la grandeur de leur miſſion. Elles eurent 
à Pontachin une audience publique, qui put donner 
aux Etrangers une idee de Ferar du: monarqgne Gans 
ſes fonctions pacifiques. 

Entre l' attaque de Ly ie A colte de l Si, 
iy ͤeut une ſuſpenſion d' armęs : elle capitula le 19 
juin. Le jour de PoRtave de la fete-Dieu, le roi fit 
fon entree 3 Tournai avec ſon fils. Ils aſſiſterent 3 
la proceſſion du Samr-Sacrement. Les habirans furent 
<difies de leur piers + ils ſont fort ſaperſtitieux. « I's 
v ſe diſoĩent les uns aux autres qu'on ne devoit point 
» S'etanner que le ciel fe declarir pour une armte 
u qui avoiĩt a la tete des princes auſſi religieux. » Qui , 
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1 8 ber un g6ndral qui en- 
tendoĩt point la meſſe, qu? croyoit peu en Dieu, & 


qui, dans ce tems - la meme Eroit victime du fruit oy. - 


ſes debauches.;Le monarque , dont ils admiroient 55 
le recueillement & la devotion , vivoit alors en 
adultere. Sans fouiller dans les décrets de la 1 
dence, la veritable cauſe de cette glorieufe t e 
Sc des ſuivantes, fut Fontenoi. L'armee des allits tant 
affoiblie & diſperſee , ne put s'oppoſer 2 aucune en- 
trepriſe. £7 | 
Le roi marche 3 de nouvelles conqustes 4 12 tète 
de la ſienne, toujours accompagne de M. le dauphin. 
Le comte de Lowendhal prend la ville de Gand par 
eſcalade; Bruges ouvre fes portes au marquis de 
Souvré; Is roi ſe rend maĩtre d Oudenarde en moins 
de quatre jours de tranchee ouverte. II fait fon entree 
dans la ville de Gand & y donne audience au baron 
de Bernſtorff, envoyé du roi de Danemarck , qui lin 
fair part que la princeſſe de Danemarck eſt 2ccauchee 
d'un prince. Priſe de Dender monde par le duc d' Har- 
court, d' Oſtende par le comte de Lowendhal encore 


zu bout de ſept jours de ſiege. Il Sempare de 


K 


re 
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avec fa garniſon en cing jours. Enfin Ath ne tient 
pas plus long-tems contre le marquis de Clermont - 
Gallerande. 

Jamais To XV t 2 77 ſi grand que durant 
cette campagne: il dictoĩt des loix a fes ennemis me- 
mes. Tandis que les Hollandois combartoient contre 
lui, it avoit toujours aupres de fa perſonne un am- 
baſſadeur de cette rẽpublique, II faifoir reclamer en 
fon nom 4 la Haye les vaiſſeaux de Ia compagnie des 
Indes, Ile 1 ſept. IF Hercule & le Jaſon, pris par les 
Anglois & acheres a Batavia par le gouverneur-general. 
L'abbé de la Ville, fon envoye , produifit tes deux 
traitss entre les deux nations qui Aefendent de donner 
retraite dans les ports rEciproques à ceux qui auront 
fait des priſes ſur Pune ou fur Pautre , bien loin de 


n r L le 
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10 dec. 8 & les Erars-Generaux en ardonnerent la te: * 


irution. 
Ce miniſtre, pour mieux Cotieiller au oi fon alt | 


cette republique ,' entree dans la querelle par un eſprit 


de parti, plutot que par un vœu reel & unanime, 
| "rectama ſa mediation & propoſa chez elle Faſſemble. 
"Fun congrès general pour mettre fin à la guerre, Ce 
prélude de bonne foi & de confiance fut ſuivi en meme f 
tems d'une nouvelle requifition:, pour que la republi- 


que s abſtint d' envoyer dans la Grande-Bretagne les 


ſix mille hommes des garniſons de Tournai 8 d' Ou- 
denarde,; engages par leur capitulation à ue faire au- 


cun ſervice militaire juſqu'au 1 janvier 1247. Loppo-. 


ſition etoit juſte, & les Hollandois furent obligés, de 
les faire re venir, attendu que le roi pouvoit attaquer 
P Angleterre, & que les «Anglois ne pauvoient pas lui, 
oppoſer de troupes qui auroient rompu leur ſerment. 
. Britannique avoit., de ſon cote;, demands ce 
renfort en execution des traités de fa. nation avec la. 
Hollande, qui devoit lui fournir ce contingent, dans. 
tous les cas d'invaſion. Celui- ci Etoir poſitif. Le prince 


Edouard, emporté par ſon courage, & ne pouvant 


reſter dans une inaction qu'il regardoit alors eomme 
honteuſe, Etoit aborde à la fin d'aoũt en Ecoſſe. A 
ſon debarquement, il avoit. publiè un .manifeſte , daus 
leguel il declaroit qu: it s'y eroit, rendu pour rèclamer 
| es droits; it promettoit. d'ètre le plus vaillant defen- 
ſeur de la religion & de la liberté des Anglois ; il eſpł - 
roit monter ſur le tröne ſans autre ſecours que celui 
de fon. peuple, & ne vouloit employer aucunes trou- 
pes Etrangeres, A moins que ſes. ennemis ne lui en 
donnaſſent Pexemple & ne I'y ſorcaſſent. Cette re ſo- 
lution genereuſe reveilla en fa faveur un certain nom-, 


bre de partiſans de la maiſon de Stuart: il ſe trouva 
dans peu à la rete de dix à douze mille hommes; 35 


. mais ce fut le ſeul effet d'un premier enthouſſ aſine , 
ui le rendit maftre [le 2 octobre ] de. la ville d. Edim- 
. & de Ares x autres. places, II. bartit. 4 
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| Anglois 2 Preſton ; [le 5 décembre] entra ch. 
terre & penetre jut Lancaſtre, ſans rencontrer - 


d'ennemis pour le combattre ; mais A ſans trouver 


damis qui tHe ſecoururent; il SavnðꝰZ 4 Maclesfield:; a 
3 lieues de Londres; Gs quit ſe fie: plus de mo- 
vement en ſa faveur.” Enfin, le due de Cumberland 
repaſſe dans ſa patrie, le juge un ennemi digne de 
lui; it marche à ce prince, qui fe replie du côté de 
cos Son arriere-garde eſt battue à Clitton & le 
rejoint en déſordre à Carliſle; ['le 28 janv. 1746 ] mals.: 
il prend fa re vanche à Falkitk, y gagne une bataille 
qui ſemble rerablir' ſes affaires, & donne à la France 5 
quelqu? eſpoir une .; Evolution: en faveur: de ce ee. 
heros? 
L. Tralte Pfftöir une perſßektive encore plus riante. 
Les Autrichiens occupes contre le roi de Piuſſe en 
Allemagne, n'avoient pu ſe porter en- forces en ce 
pays, & rien n'arretoit les progres de l'armèe com- 
binèe des Francois & des Eſpagnols. Finfant dom 
Philippe & le marechal de Maillebois $seroient rendus 
maitres [He 8 janv. 1744 } de la vallée d*Oneille', 
Etotent entrés ſur le territoire de Genes, de concert 
avec la republique. ' Offenſte du traité de Worms „ 
elle $*etoit arrangee avec les allies, & obligee de leur 
fournir 10,000 hommes & un train d'artillerie conſi- | 
derable. It en reſulta une faire de ſucces non inter- 
rompus. Le marquis de Mirepoix bat les Pidmontois-. 
7, Monteſemo & s'empare de leur camp; le marèchał 
de Maillebois les defair a Baſſignano ſir le bas Tanaro,.. 
& le comte de Lautrec en triomphe dans: la vallte de 
Pragelas. On force les Autrichiens, joints à eux, &- 
Novi; on s'empare A leur vue du chateau de Serbe 
valle, de Tortone, de Plaiſance, de Parme, de Pavie... . 
pour punir les Genois de leur defettion , les Anglois ... 
avec une. eſcadre de treize vaiſſeaux eſſayent de bom- 
barder Final; mais ſans ſucces & ſans effet nuiſible.. 
Larmee penetre victorieuſe dans Alexandrie : on téduit 


a ville N le chateau de an le brave Cie i 


— 
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la OR d' Aſti priſonniere de guerre. Le 1 Sb 
Enfin les Eſpagnols parviennent à Milan. Cette ville, 


ans fortifications , eſt dans uſage de ſe rendre, ſans 
- .. r6liſtance à toutes les troupes qui ſe; prefentent; 3 ſes 


portes ; Finfanr; dom Philippe Y., fait fon entree. le 19 
décembre, & recoit le ſerment de fidelité du fenat 


& des habitans. Ainſi la maiſon de Bourbon conque- - 


roir a-la-fois des états au nord & au midi, & cette 
campagne, plus heureuſe que la pröcädente, finit glo- 
-rieuſement de toutes parts, fauf en Amerique. Les 
Anglois y avoient pris la ville de Louisbourg dans 
Pisle Royale, après un ſiege de cinquante jours. Le 
bonheur qu ils avoient eu de Semparer de la batterie 
royale qui couvre ce port & ſa principale defenſe, 
leur avoit fourni le moyen, en la tournant contre 
cette citadelle, de la battre de plus près & leur avo't 
fac ilitè cette nate „ ou plutòt elle ne fut due qu'i 
une faute prècedente & plus capitale. M. de la Mai- 
fon-Fort, commandant le Vigilant, eroit parti avec 
des canons, des boulets, de la poudre & autres muni- 
tions de guerre; il avoit paſſe heureuſement, & le 
vent ſavoriſoit ſon entree dans la rade de Louisbourg. 
Un petit corſaire ennemi fe preſente à lui, lui lache 


de tems en tems quelque coup de canon & s eſquive. 


L'orgueilleux capitaine s'indigne de cette audace ; il 
donne la chaſſe au craquelin, qui lui laiſſe Peſpoir 
_. de Sen approcher, & le conduit inſenſiblement vers 
Teſcadre Angloiſe ,, mouillee dans une anſe voiſine; 
il s'apperœoit du piege, il veut revirer du bord; le 
vent change, il manque ſa miſſion & eſt pris. Par ce 
renfort les Anglois , que l'approche de la mauvaiſe 
faiſon decourageoir, jugent que la place eſt en diſette 
de munitions ; ils fe raniment & ſervent contre Fong 
bourg des chats deſtinees a fa defenſe. Du reſte, 
victoire de M. de Macnemara ,. fimple capitaine 1 
vaiſſeau, charge du commandement d'une eſcadre de 
- Cing vaiſſeaux & de deux fregates deftines pour les isles 
de VAmerigue, od. il F Aae vailſeaux & 


= 


- 
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gere ennemis qu'il combattit & qu'il obliges de 
prendre la fuite, (1) ſoutint Phonneur du pavillon | 
Fancois. Le miniſtre de la marine d'alors ne croyoit _ 
point que la d6fenſe du commerce fllt à négliger; it 


la regardoit comme une des plus ellen tielles fonctions 


des officiers du roi. Malgre leur ſuperbe & leur repy- 
gnance , il les y forgoit. Ce-meme M. de Macnemara, 
chargs durant fon expedition d'eſcorter differentes 
flottes, les conduiſit à leur deſtination, & preferant | 
fon devoir à des faits plus brillans , ne craignit pas 
de s'expoſer aux railleries & aux injures de ſes cama- 
rades „ aur has one: a ee litteralement if 


| miſſions. (2) 


L'hiver de 1 1745 8 2746 75 paſſe en. EV jad Sa & 
en feres. Le marechal. de Saxe jouit a ſon retour lacy 
triompliè nouveau, la premiere fois qu'il parut Alo 


Comme il ſe trouvolt au balcon à portee de la ſcene , 


(10 Exprefions des patentes de vice-amiral , * accor- 
dees a M. de Macnemara en 1756. | 
(2) Extrait Pun manuſcrit hiſtorique ſur la marine. . 
durant la guerre de 1756 ., Suivant M. —— 
aujourd'hui lieutenant de vaiſſeau, embarquè en 17486 
dans Veſcadre de M. de Macnemara, fur un vaiſſeau 


que commandoit le chevalier de Macnemara fon frere, 


M. de Macnemara convoyant une flotte à Sainr-Domin- 
gue rencontra par le travers du mole Saint-Nicolas 

une eſcadre Angloiſe inferieure , qui gagna le large Fa 
la vue de la notre; mais s'erant appergu que nous ne 
faiſions aucun moſivement pour _courir ſur elle, & 
Simaginant que nous Etions plus foibles , elle revira de 


bord & fit voile fur nous. Alors, M. de Macnemara 


regardant le combat comme inevitable, ſe mir en devoir 
de ſe mettre en ligne, & fit mine de revirer de bord; 
mais au lieu de ſe preſenter au vent, il revira en 
allant toujours ſous le vent. Cette manœuvre indigna 
le chevalier Lombard, qui S ecria tout haut: mais on ne 
veut donc pas ſe hartre, &c. Alors b'ennemi s apperce- 
vant de cette ſinguliere maneuvre , crut qu'il y avoit - 


qu myſtere & s'eloigna. Vraiſemblablement les ordres 


de ce general portoient de ne fe battre que lorſqu'il r 


trouveroit force e — de ſes convais. 
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* Mute. de Metz, qui faiſoir le röle de 14 655 tre” Vit 


à ce héros & lui mit une couronne de lauriers fine 4 


tete. Ce ne fut poiat un jeu de thèatre, & le public 
par des applaudiſſemens répétes & imanimes, la lui 
décerna d'une thaniere- plus flatreuſe encore, Oictoit 


le prélude de ce qui deroit ſe paſſer. &* Verſailles" en 


11. 94A 30% 


faveur du mattre:. © ies. Rus x 


La gloire dont Louis xy" #2roit convert 4 Fontenoi | 


& durant toute la campagne, lui faiſoit pardonner ſa 
foibleſſe d'avoir men avec lui ſa maftreſſe, qui, au 


reſte, ne s' toit point affichèe comme la ducheſſe de 


Chateau Roux: elle s' toit tenue dans Vombre & la 
reſerve : beaucoup de. gens ignoroient meme quelle fit 
à Varmee; il étoĩt convenable de derober aux yeux du 


dauphin un commerce d'un trop funeſte exemple an 
commencement de fon hymen, & il eüt été à ſou- 


hairer que ce myſtere ed pu durer. Mais la paſſion 


du monargre.:, loin de $*&teindre par la joniffance,, 


Saccrut d'une 'maniere fi violente , & Pambirion de 
ls favorite prit un tel eſſor, qu'on ne parla plus que 
delle d'un. bout du royaume à l'autre. Elle devint le 
canal des graces , qu'elle ne pit concentrer en elle ou 
dans ſa famille; elle nomma & diſgracia les miniſtres 


& les genéraux; elle fut Parbitre de la paix & de 


la guerre; mais ſur- tout elle préſida aux plaiſirs, & 
c'eſt en ce moment le ſeul qui lui convenoit & quelle 


remplit avec tout le goũt & tout le talent poſlible. 
Madame d'Eriotes $'eroir fait ſéparer de ſon mari; 


it ne convenoir plus qu'elle en- portat le nom & ſur- 


tout celui d'un ſimple fous- fermier. Le roi I quali- 


fia marquiſe de Pompadour. C'etoit le nom dune 


ancienne maiſon ett inte. Dans les commencemens de 


cette nouvelle qualité - en reſulra une ſcene pro- 
1. d'Erioles exil& de Paris, 
rappellè a la vie, cherchant durant fa convaleſcence 4 


. raffermir fa fants & à diſfiper un reſte de melancolle 
ans 


vinciale tres. plaifante. M. 


par la diverſi:é des objets, parcouroit la France da 
fes extremitss, | iuſau 4 ce . lui füt dei le 
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noni du- centre. Il'6toir accueilli & fets des om. 
mes, recherche & careſſè des femmes.. Les uns bri- : 
guoient ſa protection, les autres ſa couche. On ne 
doutoit pas qu'il ne revint à Paris & neut un grand 


credit; que du moins ſa femme. inſtruite des egards 


qu'on avoit eus pour lui; n'en ſut gré & que ce ne 
füt un titre a ſa protection Dans chaque province ts 7 


plus grands ſeigneurs vouloient le poſſeder &. le régaler. 


A un de ces repas ſe rencontre un vieux gentilhomme 7 
campagnard „ aſſez heureux pour ne pas connoftre la 
cour , ni le roi, ni ſa maĩtreſſe, pour ignorer mème : | 
sil en avoit une. Seulement il eſt frappe de la venera- 


tion que le voyageur ſemble inſpirer a chacun des con- 
vives, & veut s conformer. Il demande à un de ſes. 
voiſins le nom de PFerranger.: On lui repond* que c'eſt- 


le mari de la marquiſe de Pompadour. Il le retient, & 


la premiere fois qu'il prend un verre il regarde M. 
d' Etioles & s'ecrie, ſuivant les us & coutumes qu'il 


croyoit encore en uſage : Monſieur le marquis de Poms. 


padour , voulet- vous bien me permettre 'd'avoir Phon=. 
neur de ſaluer. votre ſanté Et tour le monde de rire, 


excepte le heros, dont c'&toit rouvrir cruellement la 
bleſſure, & Porateur interdit de ce perſifſlage general... 
Il fur bien plus ſot, lorſque quelqu'un lui apprit cha- 
ritablement la ſottiſe qu'il venoit de commettre par 


ſon ignorance & fon inadiſerẽ tion: ſottiſe d' autant plus 


ficheuſe qu'elle Etoit de la nature de celles qui ne ſe 
reparent point par aucune excuſe & qu il faut abſolu- - 


ment laiſſer romber. C»V•ñ tes 


Madame de Pompadour aimoit onturetfouient lex arts 
& les lettres. Etant ſimple madame d' Etioles, elle 


avoit a fa ſuite des beaux-eſprits & des auteurs. Vol-. 


taire toit du nombre: la faveur de cette dame ne 


ſervit qu'à lui attacher davantage ce grand poëte, 
alors auſſi très. ambitieux. Elle Vemploya d'abord pour- 
ſes fẽtes, & il compoſa, lors du mariage du dauphin, 
la Princeſſè de Navarre , comèdie- ballet; avec la muſi- 


Ale chantante. M. de la P oupeliniere, 8 fermier- general, | 
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leur. Le poëte cependant pour recompenſe eut fans 
financer, une charge de gentilhomme ordinaire de la f 


& ſur le prix exceſſif qu'il en avoĩt __ yur un 
enter peu connu: 888 


cha pas la marquiſe de Pompadour de mettre en euvre 


ment les viftoires de ce monarque & de le couronner 
comme un heros. Il imagina un opèra, ayant pour 


brilloit la favorite. Flle rempliſſoit le röle principal, 
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& littérateur, y meéla quelques -ariettes; : Ramean en 
avoit fait la muſique, & le tout n'en fut pas meil- 


chambre. Ce preſent Etoitdela valeur d environ ſoixante il 


mille livres, & d' autant plus agréable, que peu de i 


tems apres il obtint la grace ſinguliere de vendre la ce 
place & d'en conſerver le titre, les privileges & les m 
fonQions, Il avoit plaiſante lui-mème ſur ſon ouvrage gr 


OF 


Mon Henri . &n ma Zaire, © 2 
| Et mon Americaine Alxire, ET 
Ne m'ont jamais valu un ſeul regard du roi; 3 
Javois mille ennemis, avec tres-peu de gloire: 3 
Les honneurs & les biens pleuvent enfin or: moi 4 
Pour une farce de la foire. y 


Le mauvais ſucces de la Princes de Sm n . 


Voltaire au retour du roi. II s'agiſſoit de celebrer digne- 


titre: le Temple de la Gloire. Dans ce ballet -heroique, 

Louis XV etoir déſigné ſous le nom de Trajan: il ne 
couroit pas après la dèeſſe; elle venoit à lui, ſe Faſſocioit 
- & la plagoir dans fon temple, converti dans le temple 
de la felicite publique. Ce ſpectacle, d'abord eXECute 
dans. Vinterieur des petits-appartemens , ſut repreſente 
par des ſeigneurs & dames de la cour , entre leſquelles 


& Pon juge combien-le monarque diit tre ſatis fait de 
. fe voir couronner a-la-fois par la gloire & l'amour. 
Il fe paſſa 4 cette fete une. anecdore linguliere , que 
nous avions juſques-la rEvaq ute en doute, mais que 
nous trouvons confignte fans aucune reclamation dars 0 


un courage produit ſous les auſpices du ſtere puiné f ln p 


du roi (1). Voltaire en ce jour, od 'on F 


toute Eriquerte , ſe rrouvoit dans la . . roi, ae 5 
riere S. M. Sur la fin de la piece, il ne peut tenir a ſon 

ra viſſement „ & ſaiſiſſant le monarque entre ſes bras, 0; 
il s' Erie avec tranſport: Eh bien, Trajan, vous recon-H 
noiſſex=vous- la? Des gardes à Vinſtanrt viennent punir 
ce manque de reſpect & L'enlevent; mais au fond, le 
mouvement 6toit trop flatteur pour te roi. 8 i fir | 
grace au remeraire enthouſiaſte. ; 

Pour fatisfaire aux depenſes Seals ans 1 | 

toient ces divertiſſemens, où la favorite n*epargnoit 
rien, parce qu''ils &toient les meilleurs & les feuls 


moyens de conſommer &'perperuer Penchantement de 


ſon royal eſclave; il falloit a la tete des finances un 
homme abſolument 4 ſes ordres. M. Orry, encore dane 
les principes economiques du vienx cardinal, avoit 
peine A conſacrer à ces ſuperfluites les treſors fs Perar 


deſtines a ſa defenſe. D'ailleurs il reunifloir à la place 


du controle-general la place de directeur-général- des 


bätimens, qu'elle vouloir faire romber dans fa famille. 


U- Adele guere poſſible d'en depouiller fans raiſon 
ce miniſtre, au lieu qu'en le diſgraciant rout-a-fait , 
fon ſueceſſeur &geſtimeroir” aſſez enrichi de la premiere 


depouille, Le motif intèreſſoit trop madame de Pom- 


padour pour y reſiſter. M. Orry fut renvoye, [4 dec. F. 
&, comme le plus grand nombre de ſes pareils, il ne 
put tenir à Pabandon general qu'entraine une ſemblable : 
humiliation; it n'y ſurvècut pas deux aus. | 


Il avoit &s6 remplace par M. de Machault WAftibit- 


ville;; intendant du Hainaut, & fils d'un Machault en- 


core eriſtant, ſurnommé Machault- coupe-tfte-, „ à Yale 


ſon de la vents qu'il avoir exercee duns ſes commiſ- 


ſions de magiſtrature. Nous verrons dans la ſuite ce 
qu 'etoit le fils, qui va marcher à grands pas dans la car- 


riere dit miniſtere. e peu rampant & Pun CAraCe 
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(1) Ve byez le PO de Monfeeur , publié par r 
la preſidents GABLE, mois de novembre 78. 254 
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wow ferme, il ceda aux circonſtances & wufflir fas 
- aurmurerle partage qu'on voulur faire. Le fieur le Nor- 
mant de Tournehem, oncle de la; marquiſe, obtint la 
charge de directeur. general des bãtimens. C'ètoit en 


attendant que le ſieur Poiſſon; fon frere, put Fexercer. 
II venoit d'6tre mètamorphoſè en marquis de Fanditres; 
les plaiſans Vappelloient le Marquis davant- tier, & il 
falloit laiſſer oublier ce quolibet & beaucoup d'autres 
avant de lui confier une adminiſtration dont s'ëtoit ha- 
nore, il n'y: avoit pas dix ans, un- duc d' Antin „un hls 
de la comteſſe de Toulouſe. Mais par une precaution 
fort ſage, L 7b. 2246 vile. eut un mois is apreq la tor 
-vivance. 11 

Cees intrigues 1 oecupgient Loifivers; Nos 
courtiſans, randis qu'il s'agitoit dans les divers cabi- 
nets des potentats, des négociations- plus importan tes 


au repos de PEurope.: Le roi eſpèrant ſe mènager une 


-allice dans le nord, ou du moins l'empècher de devenir 
ſon ennemie, avoir fait enfin reconnoitre dans une 
audience een par M., Daillon , ſon miniſtre 4 
Peètersbburg, la czarine en qualité d'imperatrice des 
Ruſſies⸗ Depuis plus de trois ans qu'une revolution 

auſſi ſagement combine, qu'heureuſement execute, 
avoit mis cette princeſſe ſur le tröne, la France, tou- 
jours circonſpecte, avoit voulu la voir etablir ſolide- 
ment ſon empire, avant de faire une pareille déèmarche. 
Elle avoir eu d'abord un ſuccès favorable, [ d&cemb.} 
puiſque l'autre ſouveraine etoit - entree indirectement 
dans ſon alliance, en ſe declarant pour le roi de Polo. 
Ene. Mais ce ſecours de vint fort: inutile au moyen de la 

paix particuliere de ce monaxque, & l'on verra par 
la ſuite que les intrigues des ennemis. a. la coux de 
Peétersbourg prevalurent contre celles de la. France, 
au point d'en obtenir un puiſſant: ſecours. Le traité 


de Dreſde, connu alors. lelection-· du nauvel empe- 


reur, étoient des &y6nemens peu agréables, & obli- 
gerent les cours de. Verſailles: & de Madrid a Sunir 


plus eite nen, Leure victoires * merten dans 4 
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cas de diger encore la loi. La ſeconde envoya ve ow ER 
premiere le duc d' Hueſcar en qualité d'anibaſfadeur Does 


extraordinaire. H e toit gueſtion d'un traité convenu 
entre le roi de Sardaigne & les deux couronnes qui 
pour contrebalancer la defection des rois de Pruſſe & 
de Pologne, cherchoient a enlever le gardien des Alpes 


aux ennemis; projet d' autant plus ſage, que la ann RD 
d' Hongrie ſe prepoſoit de reprendre la ſupexiorite-en. 


lalie, ob la tranquillitè de Allemagne lui permettoĩt 


die faire paſſer trente mille hommes de renfort. Mais 


ce pr ince, non moins politique que guerrier habile, 
après avoir -laiſſe toucher les arrangemens preſqu'a la 
concluſion, avoit .profire d'une ſecuritè funeſte pour 
ſurprendre dans Aſti , des le commencement de la cam- 
pagne, Is mars 17469 le marquis de Montal, & Pobli- 
ger de ſe rendre priſonnier de guerre avec ſes troupes. 
Revolution qui enle va bientdr a infant toutes les con- 
quetes en Lombardie. II toit eſſentiel de prévenir les 
ſuites funeſtes qu'on prévoyoit, & le maréchal de 
Noailles avoit £16 depéche a Maddid.pour ee 
operations. fates. 2 4), 1 

Louis XV deſiroit: toujours la nels & X Wi nobles. 2 
elle etoit d' autant plus aiſce à faire de fa part qu'il ne, 
demandoit rien, qu'il ne vouloit rien garder, & cepen- 
dant on ſe defioit de ſes proteſtations ; on le forcoit 
de projeter de nouvelles conqustes. Le conſeil éroit 
alors occupt de deux grands objets. De prince Edouard? 
ſe ſoutenoĩt en Ecoſſe. Ses partiſans, pour determiger | 
la France à le ſecourirꝭ repreſentoient ſa poſition comme 
de beaucoup meilleure. A les entendre il ne lui falloit, 
que des renforts pour complẽ ter la revolution & remon- 
ter ſur le tröne d' Angleterre. Un ſeul, non mieux atta- 
che a ſon maftre, mais plus clairvoyant ou plus ſincere, 
milord Maréchal, ne voulut pas induire le miniſtere en 
erreur. Il lui fit entendre qu à moins des. ſecours les plus 
puiſſans & les plus ſoutenus d'hommes & d'argent, il. 
n'etoit pas poſſible d'eſperer de veritables ſucces x que 
les autres ne ſerviroient au a — la France & à 


: ; 
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ese la perte des braves gens qui auroiĩend em. 
braſſé la cauſe d'un heros, dont le courage & la tèmé- 


rite ètoient les ſeules reſſources. La franchiſe de ce diſ. 
cours determina le gouvernement à prendre un parti 
mitoyen, qui fut de ne favoriſer Fentrepriſe du'preten- 

dant qu' autant que la prudence le permettoit; de le 

tromper lui mème, afin de tromper fes ennemis, & en 


leur donnant le change par la crainte d'une diverſion. de 


ſe faciliter des conqueres plus reelles & plus ſolides. On 


fir donc faire a Calais tous les preparatifs d'une def. 
cente meditte., On dreſſa meme un manifeſte a tout v. 
nement: on y employa un,ecrivain-, dont on eſpèra que 
Vindiſcrerion produiroir le meilleur effer, & l'on n'en 


doutera pas, quand on ſaura que cer ecrivain étoit Vol- 
taire (1). Le due de Richelieu fe rendit dans ce port; 
Se s'y tint pendant quelque tems à la tète de 30, 00 hom- 


mes prèts à s embarquer inceſſamment & meme ens em- 


barquant que lquefois. Une eſcadre commandèe par M. de 


Roquefeuille croifoit dans la Manche, & donnoit beau- 


cdup d'inquiètude aux Anglois, obligès d'y en conſerver 


une bien ſupèrieure. Il rèſulta de ces: feintes, qu indé- 
pendamment de ces forces maritimes devenues . inutiles, 
elles retintent ſur les cõtes des troupes qui auroient ere 
en Ecoſſe accabler le prince Edouard, & qu'elles _ 
empecherent de paſſer la mer & de venir en Flandre. 
Cependant le maréchal de Saxe i6roir retourné en 
Flandre, oũ il ne ſembloit s oceuper que des plaiſirs de 


| Phiver & du carnaval; Une belle nuit meme qu il donnoit 


un bal aux dames de Lille, il fit inveſtir Bruxelles! 


428 jan vi i il ouvrit la tranchte- quelques jours après, 


& pouſla les travaux avec tant de vivacite, malgre la 
rigueur de la faifon , qu'en- moins de quinze 5oure la ville 


fut obligee de capiruler , + [26 fevr.] & de laiſſer entre 


jes mains du roi une garniſon de neuf mille hommes 


| eee de guerre. Ce fut le beurer, de nouvelles 
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— 
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co aquetes. Lies Hollandois voyant les armæes de * : 
dapprocher d'eux de plus en plus, n'eroient point & ſe 
repentir de nꝰavoir pas conſervt la neutralité; ils .crat- 
gnoient toujours que la moderation de Louis XV ne füt 
pas auſſi ſincere qu il Vannongoir , & de devenir vitimes 
une querelle où, dans tous les cas „ il n'y avoit rien 4 
gagaer · pour eux. Ils avoient en vain fait part a leurs 
allies des propoſitions du roi pour la paix. Le roi George. | 
etoit trop aigri de voir la France: lui ſuſcirer un rival, 
ſomenter ſourdement une rebellion. dans ſes royaumes 
& ſe preparer a la ſoutenir plus ouvertement. La reine 
d' Hongrie venoit de mettre fon mari ſur le tröne im- 
perial z elle eroir débarraſſee de ſon ennemi le plus re- 
doutable & le plus voilin ; elle ne pouvoit conſentir au 
demembrement de ſes 14 d' Italie; elle ſavoit que ce 
pays avoit toujours EtE Pecueil de la gloire des Francois, 
& ſe flattoir qu'ils en ſeroient de nouveau repoulles cette 
ö année. Les Hollandois , réduits à travailler eux-memes 
à leur propre conſervation, apprenant le ſiege de Bru- 
xelles, inquiets de Pouverture d une campagne ſi prék- 
maturèe & prèvoyant les ſuites rapides que ce premier 
ſuccès devoit avoir, eurent recours aux ſupplications 
ordinaires. Ils deputerent à Verſailles le comte de Waſ- 
ſenaer, en qualité de miniſtre/pleniporentiaire. II etoit. - 
charge de dẽpoſer dans le ſein de 8. M. leur douleur 4; 
leur crainte- & leur confiance. Il eur audience le 27 fe-/ 
vrier; il recut de nouvelles aſſurances des bonnes in- 
tentions du vainqueur, mais il n'obrint aucun chan 
gement au plan d' operation forme. Le 26 avril M. Gilles, 
autre dẽputè de la rèpublique pour de nouvelles inſtances: 
& de nouvelles propoſitions, n'eut pas plus de credit. 
Le roi, réſolu à faire unè troiſieme campagne, partit 
quelques jours apres. Le dauphin lui demanda la per- 
miſſion de Paccompagner; il ſe flattoĩt d' autant mieux 
de lobtenir que madame la dauphine Etoit groſſe; mais 
les miniſtres craignant Fhumeur auſtere de ce prince & 
ſes yeux trop clairvoyans , en diſſuaderent le monarque. | 
Ils diſſimulexent le veritable motif de leur avis par ap- 
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; "rien de: 'la temerire du jeune prince Ant l "RY 


 Kidifficile 3 contenir 4 Fontenoi ne deviendroit que plus 


fougueuſe a meſure qu'il ſe familiariſeroit avec la guerre, 


Le roi, qui redoutoit auſſi ce remoin de ſes ſoibleſſes, 
ne fur pasfache qu'on Tui fuggerat un pareil prerexte. 1 
prèfera ſa maĩtreſſe a ſon fils. La marquiſe avoit tout-à- 
fait ſubjugue le monarque; elle voulut participer lis 
brement aux hommages des vaincus, & cet arrangement 


fit encore diminuer la nation de quelque degré d'aſfection 


Pour ſon maitre. Mais fi la tendreſſe des peuples ſe re⸗ 
froidiſſoit, leur admiration croiſſoĩt par I'tclat des nou- 

velles eee On ne diſeutoit pas qui les. remportoit: 
il ᷑toit preſent & tout ſe rapportoit a lui. Il rempliſſoit 


en apparence le premier devoir d'un pere de ſes ſujets, | 


de s expoſer pour leur defenſe , pour leur ramener la 
paix & Vabondance, les ſources du bonheur public. 
Louis XV fit le 4 mai ſon entrèe dans Bruxelles; le 


magiſtrat en corps le regut & le harangua aux portes de 


la ville, & le comte de Lowendhal, Etabli gouverneur, 
lui en preſenta les clefs. S. M. ſe mit 4 la tete. de fon 
armee., qui marcha ſur ſix colonnes. Les forterefles s. 


vacuoient ou ſe rendoienta meſure que le roi approchoit. 


Enſorte qu'au bout d'un mois il fit ſon entree: dans 
Anvers, I 4 juin] & prit ainſi poſſeſſion des deux ca- 


paitales des Pays-Bas. I acheva de les conquerir preſque 


tous par lui- mème, ou par les princes de ſon ſang ou 


par ſes generaux ; car il avoit Eté oblige de quitter en 
juin & de ſe rendre à Verſailles aux couches de madame 
la dauphine. Les ſucces ne furent pas moins rapides 


ſous le marechal de Saxe, a qui S. M laiſſa le génèralat. 


Le prince Charles étoit venu cette année commander 
FParmee des a!lies & n'avoit pu retarder la perte de tant 
de provinces. Au mois d'octobre le marechal de Saxe, 
qui aimoir les troupes & en prenoit ſoin, touche de 


leurs fatigues durant une campagne longue & commencce 
dès le mois de janvier, fit propoſer par un trompette a 
ſon rival de commencer a prendre des quartiers d'hiver, 
& lui fir part des motifs d'humanite qui Vinſpiroients 


3 Fe, 
Le . Charles lai tepondit avec kaureur, « qu 1 n rde 


ni ordre ni conſeil a prendre de lui. 4 Eh bien, rEpon- | 
» dit-il, je I'y forceraide la bonne maniere. v En effet, 


il donne AE 05 de ſe Preparer 4 1a bataille pour le ſur- 
lendemain. La veille on nen joua pas moins la comedie 
dans le camp, & madame Favart , alors la maitreſſe dit - 
maréchal, apres le ſpektacle fait Tn. annonce & dit's 
Meſſieurs, demain reliche d cauſe de la Bataille; apres 
demain nous aurons honneur de vous donner, Se. Cè 


propos, gaſconnade dans un autre tems, n toit propre : 
en cette occaſion qu'a-marquer la confiance des troupes 


dans leur chef & la certitude de la viftoire, D*apres ſes 
diſpoſitions elle fur ſanglante : les ennemis laiſſerent 


12,000 hommes ſur le champ de bataille & 3,000 pri- | 


ſonniers ; les Francois perdirent A - peu - pres, 10,008 


hommes. La nuit qui ſurvint empecha P arme des allies | 


d'etre dètruite pendant fa retraite. 


Après cette bataille , appellee la bataille de Rauer, 5 


le chevalier A paruz frappè de la bonne mine 
& de Vair guerrier d'un priſonnier Anglois, & lui dit 2 
je crois que Sil y avoit eu $0,000 hommes comme toi dans 
Tarmee ennemie nous aurions eu peine d la Battre. 1 
ſoldat repondir vivement.: nous avions aſſer d homme 


comme moi, mais 11 nous en manquoit un comme len 7 
rechal de Saxe. PD 424 #7 


Il s'en falloit bien que les affaires des deux 8 0 8 © 
fuſent en auſſi bon état en Italie. Depuis la mort e 


Philippe V les choſes y avoient change abſolument c 
face. Ce prince, qui après avoir eu la foibleſſe de quirrert 
le tröne pour faire ſon ſalut, avoit en Ia folbleſſe plus 
grande de renoncer à ſon ſalut pour remonter ſut le 


trone , recevoit au moins de l'energie de {a femme. Elle 


avoir 063 Etabli Yun de ſes enfans roi de Naples, 8& 
vouloir faire f̃eſtituer à l'autre le patrimoine de ſa mai- 
ſon; elle ſoutenoit la puſillanimite de fon èpoux. Elle 
ne put avoir le mème empire ſur le ſucceſſeur , qui "ns 
d'un autre lit, n'avoit pas pour elle la meme deference, 


qui, du ſang de Savoie par fa mere ' etoit plus portẽè 


Tome II. ? K 8 


— 


1 | 
u An roi de Sardaigne , & Gailleurs e dige V 
Tas vues atibitieuſes de ſu belle- mere. 1 
Son premier acte Wautorits fut de rappeller ſes troupeb t 
d' Ttalie. On On venolt de perdre la 'bataifle de Plaifance ; © 
on toit retire dans Peratde'Ganes : il fallut en ſortir | 
a 


* les deux armes repaflerent en Provence. | 
_ 'Larmte impetiate , apres avoir 'repris dans cette t. 
campagne I 7 ſeptembre] tous les dete s perdus la pre-. 5 
cédenke, ſe preferite devant Genes. Le ſenat refperant d 
Plus de ſecours & craignant un vainqueur ifrits ; fait 1: 
vuvrir les portes au général Nadaſti, "conſent par na ll 
eapitufation que 1a garniſon foir ptiſ6naiere , oblige cl 


_  Wenvoyer le doge avec fix Rnateurs | comme autrefois IM oc 
a Louis XIV, 1 faire des excuſes à la reiue d Hongrie de cc 

5 Stre lie avec ſes ennemis , implorer fa clemerice , & de 
5 "engage à payer für-le⸗ champ $0,000 genvuines , Faiſant fo1 
environ 409,000 liv. de notre monnoie pour tre dif. ref 
tribuses aux troupes Alle andes. Le marquis de Botta nil 

d Adorno eſt Etabli rommandlant dans la ville. ce 

i Trois jours après les commiſſalres Autrichiens de- ant 
mandent - encore une contribution de trois millions de il f 
Enouines 3 ſolder en différens ternies , dont le plus cot 


oigne eſt de quinze jours. L'etat ne peut ſuffre à ee vel] 
paiement; la banque eſt 'Epuilte , le erédit perdu, le u' 


commerce ruine; toutes les terres ſont ravagees, "es E 
belles maiſons de plaiſance qui embellifſoient les dehors aqui 
Alses: les habitans font traités en 'efclaves par les fol crai 


3 ; ils n'avoient plus a perdre que la vie & de el. les 
ſources que leur deſe{poir, Ce peuple ſoible encore, den 
nourri loin des armes, indigne de ſe voir enlever la prin W de c 

cipale artillerie de fa capitale, force de ſervir 1ui-meme inſu] 
aux travaux & battu comme un troupeau de beres de MW diſpi 


ſomme, fe revolte , | 5 decembre] attaque la garniſon, M 
la combat, la challe de la ville & la repouſſe juſdu au- rieus 
dela de * frontieres. II briſe le joug d'un ennemi dont pour 
n'avoient pu le ſauver ni ſon enceinte de fochers, ni ſous 
les rois de France, dEſpagne „de Naples, ni lui- meme WM lemb 

| 5 mois avant l on il lui auroit ète plus facitede de pl. 
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fortifier, de faire leurs difpoſitions && de fe Fotuter: des 
chefs. II Te confioit aux fenareurs J qui jouerenx en certe 


as 
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Fa 


* : 
„ ET PRI Me expedition A me 1 15 
Hhabitans de la campagne, & la'tepubl:que ,*enrieremenit - 


debarraſſer des troupes Allemandes, recouvre en peu 
de jours fa liberte. 


Il weſt pas de ſuctès fans onte qui he e Uoivetit 


aux fautes des adverſaires. Le decourage ment & la con- 


rernation avoletit perdu cet tat; ils toient devenus le 


partage des Autrichiens. EA puſſitanimits du commans 


dant, qui Vamufoit à negocier au lieu de combattre , 
laiſſa tout 1 tems aux Genois' de ſe raſſemhler, de ſe 


occaſion un ᷑trange role. Sous main ils ſoule voie nt leurs 
concitoyens & prenoient en meme tems avec le marquis 
de Botta des mefures apparentes pour faire rentrer leg 
ſouleves dans la ſoumiſſion. Ce corps s abſtint de toute 
revolution & la ſaiſbit defavoyer à Vienne par ſon mi- 
niſtre. II declara que la nobleſſe ravoir aucune part à 
ce changement qu'on appelloir re volte. Cette conduite 
autoriſa le conſeil de cette cour Xagir encore en maltre; 
il ſignifia qu'il elt à fournir non ſeulement le reſtant des 


_ coatributions ordonuees , mais il en demanda de nou- 


velles pour les dommages cauſes à ſes troupes'; il exigta 


qu'on rendit tous les p riſonniers, au nombre de 4, O00, 
& ſur- tout qu'on fit juſtice des {editienx. Ces loix dures, : 


qui annoncoient aux Genois tout ce quits avoient A 
craindre $ils retombolent ſous la puĩſſante du vainqueury 


les raffermirent dans leur reſolution de ſe defendre && 
de moutrir pour la patrie. Ce qui bleſſoix ſut- tout Forguell 
de ce peuple- roi, C & toit de voir la Corſe lui echapper., 


inſulter a fa miſere & recouvrer une liberté qu'il. lui | 
diſputolt depuis ſi long-tems. 

Malgre ce courage & ces efforts les Oldb, vitto- 
rieux dans leurs foyers , n'etdient point aſſez aguerris 
pour tenir la campagne. Seuls ils auroĩent ſuccomb#& 
ſous ceux des troupes régulieres. Le comte de Schu- 
lembourg templacant le marquis de Borta, les reſſerra 
de plus pres dans teur ville. U ſe W bicard 

| 2 


. 


as par mer & par terre, car une eſcadre Angloil; | 


Tecondoir les Autrichiens. La France, dont le fort dans 


cette guerre Eroir de. ſe ſacrifier continuellement pour 
Jes allies, leur envoya des ſecours d argent, d hommes, 
& ſur-tour des capitaines. C'etoir d autant plus 86 


nereux, qu'elle trembloit pour elle-m&me. 


L'armèe Autrichienne & Piemontoiſe , Evorifte. par 


une flotte de S. M. Britannique , I le 30 nov. 1746 avoit 
paſſe le Var & Etoir entree en Provence. Les ennemis 
osccupoient déjà le tiers; ils s'ẽtoient avances juſqu'a la 
Tiviere d'Argens , dans le deſſein de. tomber ſur Toulon 
T ſur Marſeille , a la faveur de la marine Angloile, Ils 
prirent d'abord les isles de Sainte-Marguerite & de Saint- 


*. 


Honoré, connues pour receler dans leur ſein tant de 


victimes des vengeances miniſtérielles. Ces malheureur 


comptoient ſur leur liberté. La fatalité voulut que le 


commandant , viell officier , effraye des bombes dont la 
flotte ennemie Vaccabloit, capitula {i vite qu'on Joi 
permit d'emmener ſes priſonniers avec les autres effets 
du roi & ſa petite garniſon. Il fur mis au conſeil de 
guerre & condamnè à la priſon pour $'tre. rendu avec 
tant de precipitation. Ce fut le ſeul exemple durable de 
la ſèevérité des loix militaires durant cette guerre , 
Len 17471 & malheureuſement le plus inutile, en ce 
qu'il fut exerce ſur un officier obſcur, ſans protection. 
Jans appui & le plus digne Findulgence. | 

Le marduis de Mirepoix qui commandoit dans cette 
partie n'avoit pu, avec quelques brigades qu'il avoit, 
4qu'harceler Parmee ennemie & retarder {a marche. Pour 
en arreter.les progres on jeta les yeux ſur le marechal 
de Belle-Isle; it etoir excellent dans cette guerre de 
chicane , exigeant un eſprit d: ordre , de detail & de 
combinaiſon, 

Lorſqu'il arriva , [ le 16 jany. ] les allies avoient farm 
le ſiege d Antibes. Les Anglois la bombardoient par 
mer, tandis que les Autrichiens en falſoient le ſiege 
dans les formes. On n'avoit point de marine à Toulon 
en état de tenir tete aux premiers , depuis. long · tems 


ſeconde 


125 TY 


N Maditerrande, Les (tes n'ttojenr FR 
fendues que par des miliciens effrayes ; les troupes, ſans 
diſcipline , 8 arrachojent le foin & la paille ; les mulets _ 
des vivres mouroient faute de nourriture: les ennemis | 
avoient tout rangonns, tout de vaſté du Var à la riviere - 
d' Argens & de la Durance. Le maréchal ne put d'abord 
qu'etre tẽmoin de Perat deplorable & du decourage ment 


on Etoit la province & les troupes. Il trouva dom Phi- 
lippe & le duc de Modene a Aix, n ayant plus d' armèes, 
s faute de vivtes, & ft les fonctions d' intendant 
unitionnaire. Enfin les renforts étant arrives & 
u marquis de la Mina, commandant les troupes 
Eſpagnoles „il fit lever le fiege d' Antibes. Par des mou- 
vemens adroits de ſon arme il fir eraindre au comte de- 


Brown , general des ennemis, de ſe trouver enfermé en 


Provence fans eſpoir de retour; [le 3 fev. ] ce qui Io» 

bligea de repaſſer le Var en defordre & avec W 4 80 
tation, laiſſant aux Francois partie de ſon artillerie & 
toutes ſes munitions ; foible dedommagement des contri- 


burions qu il avoir levees „& ſur- tout des devaſtations' - 
& du pillage exercé par les ſiens. Deux choſes contri- 
buerent principalement 2 3 certe liberation ; le defaut des 
ſubſiſtances qui warrivoient plus aux ennemis par la voĩe 


de Genes, point eſſentiel & qui rend la plupart des in- 
vaſions infructueuſes „& le concert parfait entre le 


marquis de la Mina & le marechal de Belle-Isle, dont 


Peſprit de conciliation opera ce prodige. 


Cer heureux ovenement permit de faire paſſer aux 
Genois les ſecours promis, & le duc de Boufflers, mort: 


dans cette place „ mais qui, enleye par la petite. verole,. 
ne put dire comme Mithridate: e | 1 


Et mes derniers regards ont vu i fuir les Romains. | 


Ce fut le maréchal de Belle-Isle qui, apres avoir fair 

reprendre par fon frere les isles de Sainte-Marguerite a- 

la vue de la flotte Angloiſe ,. pour procurer une diverſion 

eut Paudace de penetrer a fon tour dans les ètats du rot: 

de „ » de menacer le Piemont &. 4 forcer: ce- 
1 | 


: 
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prince 2 rappeller ſes troupes du blocus de g ce 
1 affoiblit tellement les imperiaux que la cour de 
Henne en ordonna la levee, &. ce mouvement obligea 
Leſcadre Angloiſe, dt ſormais inutile de ſe retirer, Le 
dug de Richelieu, heureux, en tout, nommè par le roi 
pour remplacer . Genes. le duc de Boyffters,. vint re- 
cueillir la gloire & les honneurs deſtinés à celui- ci. I 
empscha cette ville ,,juſqu'a la paix, de. retomber au 
voir de I. re ine d Hongrie, En reconuoiſſance il fut 
it · noble Genois , inſcrit ſur le livre d'or, & on lui 
55 une ſtatue dans cette immenſe & ſuperbe ſalle du 
| Palais du doge, on figurent ainſi tous les grands hommes 
qui ont defendu ou illuſtre la republique. 


2 Le ſeul evenemepr. ficheux & remarquable de cette 
Sperre en Italie, Lie 19 juillet J fur. Pafſaite d Exiles, 


Qi le comte de Belle-Isle ayant eu Pimprutence d'en 
attaquier les retranchemens , malgré Vavis d'officiers 
nlus connoiſſeurs , plus experiment6s , plus au fait du 
local, y joignit la fauſſe honte de n'oſer ayouer ſon 
erreur, & prefera, d'expier ſa faute par une mort cou- 
rageuſe mais inutile; opinigtrere folle. & atroce, puiſ- 
qu'il enveloppa dans ſa perte une foyule de braves gens 
neceflites a ſuivre ſon exemple, tels que MM. dA 
naud , de Goas , de Grille & de Donge. : 
"Ls Genois furent les ſeuls allies que la France ſe 
courut avec ſucces durant cette guerre. Elle avoir pro- 
cure a Charles VII la couronne imperiale & lui avoit 
fair perdre ſes Etats; le duc de Modene , depuis long- 
ters hors des ſiens, navoit qu'un vain titre de genera- 
Eſſime; il ne reſtoir pas a. dom Philippe la moindre de 
£:s commutes. & le prerendant g&miſſoir de_n'avoir ett 
qu'un epouvantail dont elle ſe fiir ſervi pour effrayer ſes 
ennemis. En effet, ce prince, après avoir lurtependant 
plus d'un an contre ſa mauvaiſe deſtinèe, Eroit repaſſi 
en France. f 16 avril 1746.] La bataille de Culloden, 
dil avoit perdue en Ecoſle contre le duc: de Cum- 
berland,, Payoit reduit au ſimple role de fugitif & de 
* Exrant en mois & cache dans * mon- 
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tagnes:s il avoit lit trop heureux 1 o 
ſuites de ſes ennemis & de ſe ſaquſiraire 4. leut. 

Paris, vit revenir avec attendriſſement ce heros inſorti 

Ceux qui n etoĩent point au fait des adele ioriontes 

qui s opnoſoĩent a ſa reuſſite, attrihuerent ſa de faite a 

peu d' efforts que la France avdit faits paur lui; Is. s in, 
dignerent contre le miniſtere qui Lavoit rendu le jouer 

de ſa politique: mais la maniere dont il ſe. comports 
bientdt diminua Tinteret qu'on prenoit, a. fa cauſe, le 
rendĩt meprifable & meme odieus. Soit pour s ctqurdir 

fur ſes malheurs, ſoit inſeaſthilir veritable , ſoit eſpair 

dinſpiret encore de Veffroi au roi Geargs ſon. rival nar 
| 2 apparente . fecurite , tandis qu'on trainoit à Ie 
chafaud {es partidans les plus zeles , on le voyait,, af 
fectant de ſe montrer en public, aſſiſter à tou les:ſpec- 
tacles , A tous les bals , à toutes les feres qui eurent lien 
durant Phiyer. II choilir pour maitreſle la princeſſe de 
| Talmont, une des femmes les plus ſalles de Ia cour, les 
plus propres à lui faire ꝑerdre ſa gloire & ſa;reputatian, = 
: Enſin il-fe plongea dans la d&hauche & la crapule , en:f& - i 
livraat aux excès de la table les plus honteux. Quelqu un 1 
de ceux qui lui Etoient attaches oſa lui repreſenter Pin- 
decence de fa conduite; il. lui peignit la defolation- de 
tant de maiſons illuſtres dans le devil pour avoir em- 
brafſe fa defenfe: ce prince fit une renonſe qu on n 'ofe 
rapporter & qu” on ne voudroit pas croira, mais dont le 
ſens le moins re voltant annongoit. qu'il avoit deja. la 
meme ingratitude , la meme. duxers, de cœur que sil fut 
n6 dans la pourpre. Le principe de ſa perte fut ſa. de- 
fance de milord Marechal. Inſtruit de la franchiſe ayec ' 
laquelle il avoit parle à la cour de France le pretendant 
lui en ſut mauvais gr: iuſpirè pax ſes vils flatteurs, ib 
Sen èloĩgna, & ce ſerviteur. zelé, qui depuis trente ans 
avoit donné des preuves non equivoques de ſon atta- 
chement à la maifon de Stuart, fe repentit d'a ayoir fait 
tant de ſacrifices. pour un prince que. Phumiliation ne 
rendoit pas plus digne du tröne. 
L'evenement le plus remarquable ſans contredir durant 
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Fhiver füt le ſecond mariage de M. le dauphin. Ce 
prince avoit perdu ſon auguſte compagne [le 22 juillet 


1746 } des ſuites d'une couche. La douleur qu'il reſſentit 
de cette perte fur extreme, & sil eũt fallu attendre 1a 
fin de ſes regrets avant de lui propoſer un ſecond hymen, S 
Eauroir ere trop long pour l'impatience de la France, 


voyant avec peine qu'il ne ft pere encore que d'une 


fille. Sa tendreſſe diit ceder a la raiſon derat, & it 
confentit à convoler a de nouvelles noces.. Le choix 
Etonna toutes les puiſſances, quand on ſut qu'il Eroit 
rombe ſur une princeſſe de Saxe, ſur la fille d' un roi 
qui occupoit le rrdne du beau- pere de Louis XV, d'un 
roi uni Etroitement avec fon ennemie, & qui tout 
recemment avoit vu le roi de Pruſſe, alli 4 la France, 
dé vaſter ſes Etats de concert avec elle. Mais les reſ- 
fentimens des princes ne laiſſent point de traces pro- 
 fondes comme ceux des particuliers. La "meme politi- 


que, qui les force d'oublier facilement les bienfaits, 


les oblige également d'oublier les injures. D'ailleurs, 
c*etoit la ſeule princeſſe qui convint à peu pres dans 


la circonſtance. L' Eſpagne men avoit plus a donner. 


Le Portugal en poſſedoit une nubile; mais ce royaume, 


abſolument ſous le joug des Angi „ n'offroĩt aucun 
avantage : on Eroit en guerre avec le roi de Sardaigne , L 


dont une fille, quoique plus agee, eitt pu convenir ; 
on venoit de ſe trouver trop mal de Palliance de la 
Baviere pour etre tente de renouer. D'ailleurs le maré- 
chal de Saxe, oncle naturel de la jeune princeſſe, 
dont le nom en ce tems-la rempliſſdit la France & 
F Europe eatiere , ne contribua pas peu par ſes inſinua- 
tions à determiner cette demande qui, comme on le 
juge bien, fur rr&s-agreable à la cour de Pologne. La 
future dauphine n'en fut pas la moins ſattsfaire, 
Le duc de Richelieu dont la faveur croiffoit jour- 
nellement, employe rour-a-tour a la guerre, aux nego- 
clations , aux intrigues galantes, aux ceremonies d ap- 
Len & propre a tant de fonctions diverſes, d 
deur extraordinaire du roi, fir a Drefde [te 7 —_ 1 
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la Aebssss- de la princeſle;, à qui cette nouvelle rap 
pella une anecdote quelle - racontꝭe elle · meme à. 
Verſailles à l'abbé Foldini, ſon conſeſſeur (i). Agte- | 
d' environ treĩze ans, la Ehriefité avoit conduite dans 
le monaſtere des dames du Saint: Sacrement à Varſovie.. 
Une vieille religieuſe ſe preſente à la princeſſe, Tar- 
rete & lui prenant la main: a Madame, lui dit-elle * 
v me connoiſſez · vous Oui, vous etes la mere 
v Saint-Jean. Sans doute; mais je m'appelle auſſi 
» Dauphine , & je: vous declare , ſouvenez- vous en un 
» jour ,. qu'une Dauphine tient la main dune autre 
» Dauphine. » Le compliment ſlatteur, s il neut ète 
fait preciſement à l'epOque du premier mariage de 
M. le dauphin, devenoir d'une indeEcence impertinente. 
Le grand age. de la propherefle le lui fit pardonner , 
& l'on ſe contenta de la regarder comme une radoteuſe. 
Depuis on a aſſurè que cette religieuſe vivoit en n, 
reputation de ſaintetè. 125 21 
Quoi qu'il en ſoit, n predit ou non, 
eut lieu d abord a Dreſde par la bene diction du nonce. 
L'echange ſe fit dans une preſqu'isle du Rhin, [le 27 
janv.] pres du fort de la Pile, où le prince Lubo- 
mirski remit la princeſſe au marechal de la Fare & 
à la ducheſſe de e charges: ow Te rot - de la 
rece voir. < 
Les e ne la trouverent point jolie. Deux 
jours avant ſon arrivée à la cour; le roĩ & le dauphin 
Savancerent.a ſa rencontre ; on ſe joignit pres de 
Brie-Comte- Robert. La prineeſſe deſcendit la premiere 
de voiture & courut ſe jeter aux genoux du monargque . 
en lui demandant fon amitié. S. M. la releva en Tem- 
braſſant, & la preſenta au dauphin. HD ; 
Il eũt fallu que cette nouvelle epouſe eũt etalé Po ; 
. des des charmes pour lui faire- oublier celle qu'il 11 pleuroit. 


17 Comme ce trait a grand beſoin d'aurorites , il 
eſt tire de la Vie du dauphin, pere de Louis XVI. 
errite fur les Memoires de la cour , preſentee au r03: 


& a la famille W Par M. abb * 
| | $2 
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enten Avis: ſon appartement, à la vue: de pluſie urs meu · 
bles qui lui rappellerent ce rendre: ſouvenirs. tous les 
ſentimens de ſa douleur ne prirent que plus de force 
& il ne fur pas maftre de retenits ſes lar mer. La 
qauphine les vit couler ; elle en purut &mue elle- meme, 
& lui die e donner, Monſieur, un libre cours d vos pleurs,. 
& ne craigaer point que je men offenſt: elles MWannoncent, 
au contraire, ce que 5 ai droit deſperer moi - mime, ſi: 
je ſuis aper heureuſe pour -meriter votre eſtime. Elle la 
metira , mais fans jamais obtenir fon eœur au degré 
of l'avoit poſfed& la preeedente- dauphine: Du reſte, 
elle avoit infiniment plus de reſſburces du core de Feſ-. 
prit. Son education, ainſt que celle de toutes les prin- 
ceſſes du nord , avoit && tres. ſoĩgnẽ e. Qurre ſa langue 
naturelle, on lui avoir appris la latine, la frangoiſe, 
Piralienne, Fhiſtoire, le deſſin: pluſieurs autres con- 
noiſſances d'utilitè ou d' agrẽment Etvient entrèes dans 
le plan de ſes études, & for avidité extraordinaire 
de s inſtruire luĩ avoit fait faire de grands progres en 

tout genre. C'eſt ce qui donna lieu à Voltaire, ce 
courtiſan dèlicat, fi adroit à ſaifir les goũts & les paſ- 
ſtons de ſes maĩtres pour les mĩeux flatter, d adreſſer à 
Ia nouvelle dauphine ces: ſtances philoſophiques: que 
Tout le monde fait par cœur, où il oppoſe ingenieu- 
Is ment par un contraſte piquant, à la vie pleine, ſtu- 
dieuſe & a&ive de madame la dauphine, le vuide, 
Tindolenee &- Fent-:i de celle de la reine. Son genie 
ſatyrique lui fit tert en cette occaßon. La princeſſe 
far meins flattée des éloges q wil lui prodiguoit, qu in- 
dignee qu'il la. crut capable d applaudir au ridicule 
qu'il verſoit fur 8. M. It fut oblige de déſavouer la 
piece , & depuis, en la faiſant i imprimer, il ne nomma 
pas Pherorine: & ſuppoſa qu'elle avoĩt ere compoſts 
pour une. alteſſe anonyme. | 
Lea poſition de madame la dauphine vis · A · vis de la 
rciae, toit tres - embatraſſaate. Elle ne parut quen 
tremblant . vast use belle- mere, dont le pere awoit 


d te dauphia , 1a premiere mut de fes oocto 5 
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4 detröne par le fien. La religion achieve Ctteindtæ 
avec le tems dans le cœur de 8. M. les ſentimens d'a- 
verſion que la politique ne pouyoit que reprimer. Mais 

la jeune princeſſe y concourut de ſon mieux. Le troĩi- 
ſieme jour après ſon mariage, elle devoit ,ſuivant reti- 
quette , porter en bracelet le portrait du roi ſon pere. 
Quoiqu'on ſe fut deja fait. de part & ꝗᷓ autre des pro- 
teſtations bien ſinceres d' oubliex le paſſe, on ſent com- 
bien il en devoĩt coũter à la fille de Stanislas, de voir 
briller ſous ſes yeux comme en: triomplie. , dans ſon 
propre palais , le portrait d' Auguſte III. Une partie de 
la fatale journèe getoit 6coulte ſans que perſonne elt 
la hardiefſe de fixer cet ornement, plus eclatant que 
les precedens. La reine oſa la premiere en parler & y 
porter ſes regards: Voild done, ma fille, lui dit- elle, 
le portrait du roi votre pere? Oui, maman , repondir - 
la dauphine en preſentant fon bras a S. M.; voyez comme 
il eſt reſſemblant ! C'«roit. celui de Stanislas. Depuis 
lors en effet, l'un & l'autre penèëtres de reconnoiffance 
̃ de cette eee „ où le cœur ſe peignoit encore 
plus que Pefprit , Padoprerent pour leur fille & vècu- 


eee 


rent dans la meilleure intelligence avec elle & toute fa ET, 
famille . By 

Les noces de M. le dauphin ne purent ſe faire fins: N mz 

que le royaume entier y participãt par des rèjouiſſances 11 


publiques. Les bals de Verſailles fixerent ſur- tout Pat- 
tention; il s' paſſa quelques anecdotes qui meritent 
d'etre conſervees. Au bal pare on fait qu'on n'admer. 
que tout ce qu il y a de plus magnifique ; les ſeigneurg 
les plus mal à l'aiſe ſont obligés de $'&puiſer pour yp 
briller. Les bourgeois de Paris, toujours avides de 
participer aux plaiſixs de la cour, ſont très-empreſſes 
de $'y rendre; mais ils n'y peuvent aſſiſter que comme 
ſpectateurs. Les femmes ne ſont pas les moins eurleuſes 
d'y paroitre On place celles-ci en ſpectacle ſur des 
gradins, & Fon a grand ſoin de choiſir les plus jolies 
pour les offrir aux regards de la cour: les hommes le 
four de leur core. Un panticulier stant 128 ſur une 
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corps voulut le deplacer ; il réſiſta; autre inſiſtant „ 
le quidam qui, ſans doute, avoir des raiſons pour 
conſerver Vincognito ny excede d ijmpatience, dans ſa 
vivacité lui repondit : "je m'en . monſieur, & ft 
cela ne vous-convient pas, je ſits un tel, AL Ss du 
regiment de Champagne. Cette querelle fit de Veclat- 
& ſe repandir dans la falle. Un inſtant après, une dame 


qu'on vouloit faire changer de place auſſi, ſe voyant 


trop tracaſſèe, $'ecrie : enfin , vous ferer ce que yous- 


voudre. mais je ſuis du regiment- de. Champagne. Et- 
depuis cette epoque, cette phraſe ſubſtitute a au mot trop. 


Energique du colonel , a fait proverbe „ & exprime plus: | 


gecemment la m#me choſe. 


1 Le hal maſquè eſt plus libre; avec des billets chacun- 
y eſt admis indiſtintement. La marguifs de Pompadour 


ſe doyroit bien qu'on profiteroit de cette fete pour lui 
enlever le roi. Elle ètoit ſur ſes gardes & fur fi bien 
ſervie par fes emiſſaires, que les diverſes tentatives. 
des femmes qui avoient des vues far le cœur du mo- 


narque échouerent, ou du moins n'eurent a ſon Egard: 
aucune ſuite facheuſe. Une ſcene originale & plaiſante 


vint faire diverſion aux aventures galantes & amuſa 
beaucoup le monarque Un buffet ſplendidement ſervi 
offroit en profuſion des rafraichiſſemens aux acteurs du 
bal. Un maſque en domino jaune s'y preſentoit fre-. 
quemment & devaſtoit horriblement les liqueurs frat-. 
ches, les vins exquis & toutes les pieces de reſiſtance, 
S'il difparoiffoir un inſtant , C'eroit pour revenir plus 
alrere & plus affame. Il-fat.remarque de quelques maſ- 


gies, qui le montrerent à d'autres. Le domino jaune. - 


_ devinr Fobjet de la curioſité generale, S. M. voulut 
le yogr : : inquiete de ſavoir qui il 6roir, elle le fit ſui- 
vre; il ſe trouve que, c'eroit un domino commun aux 
Cent- Suiſſes, qui s'en affublant tour. à- tour, viennent 
ſucceſſivement ſe remplacer a ce poſte , qui n'etoit pas 
le plus mauvais. On fait qu'un Cent-Suiſſe, qui vaut 


trois ay dr rr e kommes Pour la corpulence x 25 n 
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: bien comme dir. Leur nom en AO le et 25 


e'etoit_ comme sil eũt paſſe mille bouches au buffet. 


Le ſeigneur le. plus diſtingue aux noces de madame 5 


la dauphine fut le margghal de Saxe. La gloire de ce 
heros couyroit trop bien. le vice de ſa naiffance, pour 
que h princeſſe deſavoudt un tel parent. La France 
entiere regrettoit de ne lui avoir pas doane le jour; 

elle l'envioit à ſon pays, elle venoit de Fadopter: lui-. 


meme , Francois dans le cœur, [le 26 avril 1746] deſi- 
roit d'etre regards comme tel, & avoit demande &. 


obtenu des lettres de natutallt“. _Apres la bataille de 


Raucoux, [ le 1 nov. 1746 T le roi lui avoit accorde ſix | 


pieces de canon, du nombre de celles enlev6es à. 
Fennemi.” C'eſt ainf que Louis XIV avoit autrefois 


recompenſ Villars. [le 12 janv. 1747, J Enfin, il venoit-. 
de le declarer marechal-generat de ſes camps & armées "i 


titre donné autrefois a Türenne. Tant de diſtinctions, 
quoique fi dignement mèritèes, ne pouvoient manquer- 


d'elever contre cet étranger I car on le regardoit tou- 


jours comme tel I la jalouſie des courtiſans & ſur- tout 


des miniſtres, en ce qu'il gagnoit de plus en plus la. 


confiance de S. M. Ils réſolurent de travailler efficace- 


ment à. la paix pour arreter le cours os ſes. triomphes. | 


& ſon accroiſement d'autorite.. 


D'après les propoſitions du roi, a ſe tenoit des con- 


ferences.a Breda, Lle 7 ſept. 1746 Lol le marquis de 
Puyſieux avoit été envoyé en qualité de miniſtre pleni-. 
potentiaire de la. France pour aviſer avec ceux d' An- 

gleterre & de Hollande aux moyens de reconciliation: 


entre les puiſſances. La demifſion du marquis d'Argen- I 


ion, [janv. 1747 } arrivee durant cet intervalle , retarda: 
le grand ouvrage auquel on trayailloit. On a d&j3 obſery6- 
que le departement des affaires Etrangeres ne convenoit- 
nia ſon genre d'eſprit ni a ſon caractere. On ne voit pas 
que d' autre cauſe que le degotir & a repugnance à une 
diſſimulation perperuelle , qui contrarioit fans ceſſe fa. 
galetè & fa franchiſe, lui ait fait prendre le parti de la. 
Kraite ,, dont. U ſane” en pareil cas elt touiours le: 


JS 234. 1 
prktente. Four ne rien perdre du fil des n&gociationg 
entamées, on fit paſſer M. de Puyſieux au miniftere 
vacant. La raifon de cette convenance fur à peu pres 


auſſi Ia ſeule de l ele vation de celuĩi- ci. Il ut remplact 


dans ſa fonction à Breda pas M. Duthei:, fecretaire 
du cabinet du roi, qui le valoit bien pour le moins. 
Les Anglois, qui n'ẽteient point encore entamés, qui 
avoĩent eu des avantages confiderables ſur mer & sen 
promettoient de plus grands, qui ne voyoĩent que des 
reſtitutions pour eux à faire a la paix, tenojent peu 
de compte de la moderation-de Louis XV. Avant de 
la conclure ils vouloient rendre à ſes peuples la ter- 
reur que le prètendant, a Vinſtigation de la France, 


avoir. portée dans les trois royaumes. Ils ne parloĩent 


pas de bonne - ſoĩ & traĩnoĩent en longueur. 

ls venoient de recevoir une humiliation a FOrient & 
t ẽtoĩt une raiſon de plus pour aiguillonger leur amour- 
propre: ils vouloĩent effacer cette tache par quelqu'ex- 
pedition plus heureuſe. Leur projet avoit ere, pendant 
qu'on dèvaſtoĩt la Provence, de ruiner ce port & avec 
hu la. compagnie des Indes; de ſe rendre maitres du 
Port-Louis, qui ſeroĩt rombe apres POrient; de met- 
tre la Bretagne à contribution; de faire. ſoulever les 
ealviniſtes vers Ia Rochelle, comme vers le Langue - 


doc &. le Dauphine. Une mepriſe fit ẽehouer Penrre- 


priſe en cette partie, randis que le courage, Pintell> 
gence & le genie du marechal de Belle-Isle les repouſ- 
Wient dans Paurre. 

Oa peut juger de I'ttar de la cöte lorſque les enne- 
mis y parurent , par ce qu'en Ecrivoit un vieit officier 
gui commandoit au Port- Louis. 

« Pai appercu. dit-il, le 28 ſeprembre une e flotte qui 

»- ſe multiplie à Vinfini ; mais je refifterai” aiſemenr 2 
cette nation Ae Le 2 octobre il manda: 
« ils ſont deſcendus a Polduc avec trois cents cin- 
v quante barques plattes & ciaquante - cinꝗ vaiſſeaus 
» de guerre. Si Fon avoĩt des fuils, on les battroit 3 
ais les paxſans n'ont que des fourches. m-_ | 
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Les ſent. 746 J La deicente ge 


hommes de- mil: 
mettre -a;few & A ſang G-Vou-refiftoir., la frayeur $'em- 
para: des efprits.&- Ton capitula dts. le premier jour de 


Fattaque , Ele 8 ſept- 1746 } ceſt4-dire , cing j jours aprꝭs· 
ennempayoir perdu ce tems dont 
on navoit a ſembloit que ce fut un 


le debarquementy car-Penne 


ach à qui feroir- le plus _ ; b Au Joon de battre la 
chamade , les rambours. - 4 * P. - peu inſtruits, 


lire: is e en pa; die. i 8 


geoit; Pamiral La en igual: Une peur 
| panique ſaiſit Le ennemi, qui croit ſe voir attaque fans 
pouvoir ſe rembarquer. Il ſuĩt devant les Francois qui 


lui apportoĩent les clefs, & ſont Exonnes.de ne trouver 


perſonne daas le camp. Il ne remporte que du ridicule 


& des hutes , & va deſcendre a Ouiberon, petite isle 


deſerre & aride. C toit une vengeance auſſi mal ima- 
_ gince- que autre avoir été mal execute: c toit uns 
nouvelle ſottiſe, ajource- a. hñ premiere. 

Les Hollandois- n'erojent- pas plus — ou 


plutdt la republique toit diviſce en deus partis. Les , 


ne gocĩans deſiroĩent fincerement la paix ; mais la nobleſſe, 
animèe par la faction d Ocange qui fe flattoit avec la 
continuation de la guerre de voix un changement d'admi- 
niſtration de profiter des troubles. & de s agrandir . 
etoĩt oppoſte aux premiers & Femportoit. Pour les 
obliger de S acrorder, & leur inſpĩter une terreur ſalu- 
tare, il ſut refolu qu'on les ſerreroĩt de plus pres. 
[-Le i avril 177. Labbé de la Ville ,. miniſtre du 


roi a la Haye, — axe. Even. Galen de - 


la part de ſon maitre une déclaration, portant en 
ſubſtance que de la m&me maniere qu en 1244, ils ont 
envoFe dans les plaines de Lille & de Ciſoing, ſur 
i: territoire de France, quarante mille hommes de 


par le-general;Sinclair ,. ayant avec lui — | 
mes-de-rroupes regltes.. Le-commandant-Frongois, qui 
ErOtt-un : I'Hpital,, avoir de Farullerie: & douze. mille 
LAnglois ayant menace de tour 
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Furs troi! " mY pretendre faire la guerre au roi. 


8. M. ſe trouvant forcee par les circonſtances & pour 


la firete des conyueres quelle a faites fur la reine de 
Hongrie, de faire entrer ſes troupes fiir les terres de 
la republique , n'avoit point int n de rompre avec 


elle, mais ſeulement de prevenir les dangereux effets 


de la protection que la republique accorde aux troupes: 


de la reine d' Hongrie, leur promettant de ne regarder: 
les pays & places que les troupes de 8. M. ſeront 


forces d occuper pour leur propre ſuretéè, que comme 
un deport qu'elle s'engage de reſtituer auſſi tõt que 
tes Provinces - Unies ne fournironr ren de ſecours 5 
ſes Fenn fl 


Cet avertiſſement füt le Genal Jos hoſtilités 8 ſuivi | 


des conquetes rapides qui etonnerent les Hollandois & 
firent éclorre Vevenement, objet des negociations du 
duc de Cumberland a la Haye pendant, Phiver.. 


Le prince de Naſſau: eſt declare” ſtadhouder, Lie 4 


mai Famiral & capitaine-general des Provinces-Unies, 
d'abord par le peuple, enſuite par les | Erats-Gene- 
raux & dans toutes les provinces. le 17 mai.) Peu 
après la nation, dans les premiers momens de ſon 
enthouſiaſme, eavaills à rendre ſes chaines indiſſolu- 
Bles- en declarant- comme elle avoit fait en faveur de 
Guillaume III, depuis roi d'Angleterre, le ſtadhou- 


derat hereditaire dans cette maiſon, mème en faveur 
de la ligne feminine, a condition nëanmoins que les 


princeſſes heritieres n'auroient point epouſe un roi, 
ni un electeur. La dictature eſt le modele du ſtadhou- 
derat; mais les Romains ne pouſſerent point la flat- 
terie juſqu'à s'expoſer à avoir un dictateur femelie.. 


 Ceetoir un défenſeur qu'il falloit à ces républicains 
& non un maftre. La nomination du ſtadhouder n'em- 
pecha pas Parmee du rot , qui étoit entree en Zelands- 


depuis quelques jours, de p6netrer plus avant, & de 
prendre differentes places à la vue de Parmee ennemie. 
Alors les negociarions furent ſuſpendues. M. Van Hoey: 


cont innoi: "4 reſider en France en qualite Cambaſ- | 
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a deur ; ; mais on le dégoltoit, on le plaiſantoir , o 
le rournoir en ridicule: il n'etoit pas homme a le rece- 
yoir impunement Un ſoir qu il ſoupoit chez le marquis 
de Fontaine, au deſſert paroit ſur la table un gros fro- 
mage d' Hollande: Monfieur Vambaſſadeur, c'eſt du fruit 
de votre pays, lui dit le maitre. Il n'y tient plus; il ſe 
leve bruſquement, met la main dans fa poche, jette 
ſur la table une poignée de ducats & S'ecrie ; en voild 
auſſi. II fe retira de Paris peu après. = | 

De leur core, MM. Dutheil & Macanas, plenipo- 


tentiaires de France & d Eſpagne, deéclarerent aux mi- 


niſtres des autres puiſſanees, que la proximité des armees 
ne permettoit pas de continuer les conferences à Breda, ” 
& que leurs maĩtres conſentiroĩent qu'il fut aſſemble un 
congres A Tre ves, a Cologne, ou à Aix-la-Chapelle. 

[ Juillet.] Le roi fit cette quatrieme campagne & 


gagna en perſonne, contre le duc de Cumberland, la 


bataille de Lawfeld, moins diſputte & plus ſanglante : 
que celle de Foatenot, Oli ſe ſignalerent principalement 
le comte de Clermont & le comte d*Etrees , où le comte 
de Baviere fur rue , on Pon fit priſonnier le general _ 
Ligonier. S. M. coucha le ſoir, ol le prince Anglois 
avoit couche la veille. i | 
On ne s'arrèta point : on mit le fic jege devant Berg- 
op- Zoom: ſurnommèe la pucelle, qui avoit brave JS 
genie de Spinola, une des places les plus inexpugna- 
bles des Pays-Bas par ſes fortifications, par les ma- 
rais qui Penvironnent & qui empechenrt de Vinveſtir en 
entier. Ce qui devoit inſpirer en cette occaſion encore 
plus de ſecurite à ſes habitans, c'eſt qu'elle avoit Pavan-. 
tage d'è tre continuellement rafiatctie de troupes. Elle- 
avoit une communication qu'on ne pouvoit couper avec- 
Farmee du comte de Schwartzemberg. La valeur ſeule; 
devoit triompher de cette ville. [ 15 ſept. 1747. Elle 
fut priſe d'aſſaut après ſoixante-quinze jours de tran- 
chee ouverte. On ne put emptcher le pillage, artrait: 
le plus puiſſant pour le ſoldat dans ces ſortes d'ex-- 
peditians. Il fit un butin conſiderable. boy eſt au comte 
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de Laxrendbal qu'on dut cette conquite. Ce Danois, 
compagnon du marechal_de Saxe, metoit pas auſl 
grand militaire., mais c'étoit un des hommes les plus 
inſtruits de Europe: on dit meme qu'il parloĩt qua- 


torze langues. II avoit Ie- m&me ſoin que Maurice de 
la conſervation des troupes, Daas ſa lettre à ce,gentral, 
il eſtime ſa perte à 400 hommes ſeulement, & celle 
des ennemis à 5. 00. tant tubs que bleſſés i propor- 
tion bien extraordinaire , & qui prouve à quel degré 
il poſſedoit cette rare qualité. Le roi , au moment oii 
il apprit la priſe de Berg- op- Loom, remarqua comme 
bumiliant pour la France, que ſes deux plus grands 
cospitaines fuſſent Etrangers ; qu'elle nen produistft plus 


de tels qu'autrefbis: Ceſt qu aujourd hui , re pondit 


le prince de Conti preſent „ nos femmes ont affaire d 
leurs laquais. Madame de Lowendhal , Front venue chez 
Je monarque, il la recut comme la nde d'un heros, 
& luz dit: Madame, tout le monde gagnera par cette 
congutte. Je donne & votre mari le bdton.de marechal , 
E jeſpere delivrer mes ſujets du fleau de la guerre. Il 
declara en meme tems le marechal de Saxe comman- 
dant - general des Pays-Bas, & avant. de quitter Ia 
campagne , parut en effet de nouveau auſſi empreſſẽ de 
faire. la paix que s il eũt Et battu. L'abbè de la Ville 
fut charge de declarer aux Erats-GeEneraux que les prin- 
cipes de moderation de ſon maitre n *avoit pas change 
depuis ſes nouvelles victoires. 

Les Hollandois convaincus enfin * la honne - fot 
de Louis XV, ſongerent ferieuſement à proſiter de 
cette ouverture. Ils preſſerent 4 Angleterre de s'y ren - 
dre, [18 ſept. } & le comte de Sandwich ecrivit au mar- 
quis de Puyſieux, pour lui propoſer de reeommencer 3 
Aix-la-Chapelle les conferences pour la paix. Sa pro- 
poſition fut acceptee : il en reſulra_bient$r. ce rraite ſi 
Etonnant, où la France, qui avoit Epuiſe ſan ſang 
& ſes trefors dans cette guerre, victorieuſe depuis 
cinq ans, non- ſeulement ne recueillit aucun avantage: 
n'exigea aucun dedommagzement , mais recur. la lei 
qu'elle auroit pu difler. 
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Nous avons Eté a. Aix- la- Chapelle; on: ; Nous y- * 
montre la ſalle on ſe tenoient les ee „la table 
on a EtE ſigné la paix, & Yon nous a raconté Vanec- 
dote ſuivante. Le comte de Sandwich, étonné des 
faciktés qu il trouvoĩt de la part des pleniporentiaires - 
du roi, qui ne vouloit rien, qui acc6doir à tout, qui 
accordoir tout, & craignant un deſſous de cartes, 
ayoit écrit à * eſpions a. Verſailles, qui lui avoient 
repondu qu'il pouvoit aller en avant avec ſecurirs z 
quits Erojent fürs des miniſtres, trop jaloux de 2 
cendant que le maréchal de Saxe prenoit fur le mo- 
narque „& de la mattreſſe, qui 6toir laſſe de. courir les 
champs; qu ils Efoient tous Jigues. pour finir_ la guerre 
2 quelque prix que ce füt. La marine devenoit de plus 
en plus le c6re foible de 1#*France.,. & c'eſt en ena: 
gerant ſes pertes en ce genre & celles dont elle Etoitrt 
menacte, que Fon intimida Louis XV & Wan lui fit 
faire les ſacrifices les plus honteux pour ſa gloire. 
It eſt vraĩ queen 1746, Feſcadre du due d' Anville 
avoit Echoue dans une entrepriſe contre PAcadie. La 
meſintelligence entre les capitaines jaloux de ce. ſei⸗ 
gneur qu' ils appelloient un intrus, parce qu'il nꝰavoit 
pas pafle par les grades inferieurs, en fut cauſe. Non- 
ſeulement ils contribuerent a lui Aire faire des fauteg 
quils lui reprocherent enſuite, dont il mourut de 
chagrin. Les Anglois. avoient ark le Mars, & les 
debris de la flotte diſperſte n' avoient rapporte a Breſt 
pour tout fruit de leur expedition que la peſte. Mais 
M. Dubois de la Motte, frere d armes de Dugue-Trouing 
eſcortant une flotte marchande à Saint-Domingue 7 
avec le ſeul vaiſſeau de guerre le Magnani me de 74 
canons, & la fitgare PEtoile de 40, $*6toir. defendu: 
contre quatre vaiſſeaux de guerre Anglois , dont deux 
de 80 canons, les avoit mis en fuite & toit arrive 
à bon port à ſa deſtination :[ 15 ſeptembre } mais M. 
de la Bourdonnaie, gouverneur. de Pisle. de Bourbon, 
apres avoir battu & diſperſꝭ avec une eſcadre de neuf 
vaiſſeaux la flotte Angloiſe de Vamical Barnet, avoir 
; | 
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kit une deſcente pris de la ville de Madras, c: 21 
feptembre } $en Eroir empare & Pavoit rangonnee' pour 
1, 100, oo pagodes d'or 3 & pour $00,000 en munitions 
& en marchandiſes, le tout faiſant environ 13a 14 
millions de notre monnoie; & M. Dupleix, gouverneur 
de Pondichery, trouvant cette condition trop avanta- 
geuſe pour les ennemis, avoir refuſe de la ratifier. | 


En 1747 deux combats insgaux que la marine du 


roi avoit eu à ſourenir , Pavoient prodigieuſement affoi- 
| blie, & Torgueil des Anglois en avoient repris plus 
de hauteur. L 14 juin I Le premier avoit eu lieu pres 
au Cap Finiſterre entre Peſcadre du marquis de la 
| Junquierre , compoſee ſeulement de quatre vaiſſeaux 
Se de cinq frẽgates, & Parmee navale de lamiral Anſon, 
forte de ſeize vaiſſeaux de ligne, „ qui avoit tellement 
enveloppe les Francois qu aucun ne toit Echappe.. Le 
ſecond S toit paſſe en Amerique, oi Laimeée navale de 
Famiral Hawke, de vingt vaiſſeaux de la premiere force, 
_ avoit eu affaire à Veſcadre de M. de FEſtenduere , de 

Huir vaiſſeaux ſeulement, dont il ne $eroir ſauve que 
le commandant & & le Tonnant, que montoĩt M. de 
Vaudreuil, ſimple capitaine de vaiſſeau, qui, par une 
manœuvre hardie & ſavante, avoit remorque-PIntre- 
pide. Mais les deux flottes ſous Feſcorte de Pune & 
_ Fautre eſcadre avoient gagné Tendroit de leur deſti- 
nation. 

Au commencement de 1748, le 8 55 com- 
mande par le comte d' Albert, [ 11 fe urier] revenant 


de PAmerique , demire par une tempere , avoit été 


oblige de fe rendre, mais apres un combat de buit 
heures. ſoutenu contre quatre vaiſſeaux ennemis. 


Enfin; M. de Montlouet, ſoit a la côte de Guinee , 


ſoit en Amerique , oli il avoit rencontre les Anglols 
fuperieurs en forces, Stoit tire avec autant d' adreſſe 
due de fermete de ces deux miſſions epineuſes. " 

II rèſultoit de cette ſituation que fila marine royale 
avoir ſuccombè, avoir ere, ſuivant la politique d'un 
gouvernement bien entendu q pour le fourien du com- 
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nerce & des colonies. L'un alimentojt encore Vetat; 
& on venoit d'encourager les armateurs Francois A 
ſuppleer” 5 la foibleſſe de la marine du roi, par des 
5 ticompenſes. bien propres A les exciter.. * Ky mars] Nl 
„ baroiſſolt nine ordonnance, ol du conſentement de, Var 
miral, ledixieme des priſes faites ſur mer a fon profit, 
devoit geſſer d'etre leve Juſqu'a nouvel ordre. 
1 Les autres pouvoient cauſer encore bien de em- 
„ barras a FAngleterre. $i Pisle Royale Eroir paſſce ſous 
„ ̃keur domination, Madras eroir ſous la nötre: fi Va miral . 
Knowles s' tõit empare du Fort- Louis a Saint-Domin 
ue, les Anglois Etoient incertains du ſiege Daming 
x 
ly 
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de Pondichery - , qu'en eſſet la belle defenſe de M. 

Dupleix fit lever 117 octohj.] 
t Il y auroit donc eu de quoi chicaner Jong-tems * 
e h part de la France, fi le comte de Saint- Séverin | 
e d' Arragon, qui la repreſentoir „y efir er6 autoriſe, - 
„ Mais c toit un parti pris; le negociateur Anglois , | 
e qui ſavoir le mor de fon. adyerfaire , Sen prevalur,, 
e Son mattre , fans trop delirer la paix, en avoit beſoin , 
e ſoit pour e ſoa tröne & ereindre la fermen- 
e tation occaſi onnee dans ſes Etars par Tirruption du 
; Wl pretendant,, ſoit pour mettre fin aux ſubſides enormes 
K WM qu'il Eroir oblige de fournir, ſoit enfin pour ſatisfaire = 
j. aux requiſitions de la Hollande qui le preſſoit, & meme I 
du nouveau ſtadhouder, dont la dignité ſe feroit 4 
evanouie avec la republique. La n&ceflite de ſubvenir 
zu ſecours de cette allice Etoit fi preſſante, qu'il avoit 
tte. oblige de faire venir des defenſeurs du fond du 
nord & de ſoudoyer $0,000 Ruſſes. Enfin , quoiqu'il | . 
elit Peſpoir a la longue de s emparer des poſſeſſions fran- N | 
coiſes. dans PAmerique , il ty avoit a craindre que. les 
armes du roi n'allaſſent plus vite dans I Europe. 

La reine de Hongrie avoit A recouvrer ſes riches 
provinces de Flandre, que le marechal de Saxe preſ- 
le ſuroir par d'enormes contributions, & qui ne pouyolent 
an que fe devaſter de plus en plus. Ce general avoir le 
n- defaut d'aim aimer Var argent & de vexer eee 
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des vaincus. 1 avoit fait racheter trois ou 'quitre fois 
Jon fuperbe'cours à la ville de Bruxelles, qu'il mena- 
goir de couper toutes les fois qu'il vouloit des ſcour 
pecuniaires. Cette princeſſe ne devoit que perdre al 
TLontinuation de la guerre, & elle la finifloit avec 
Sloire, ayant mis ſon Epoitx ſur le trone imperial Elle 
ne gidoit que ce qui ne lui appartenoit pas & ce quau 
fond elle ne pouvoit ſe flatter de conſerver. Les fois 
de Pruſſe & de Sardaigne, les ſeuls qui dulſent gagnet 
Vans cette querelle, 6tojenr bien aiſes de 823 par 
un traire definitif & general leurs nouvelles acqulſitions. 

Quoique le roi 4'Eſpagne far tres-refroidi. fur. les 
Interets qui avoient exeité Philippe V, il avoit à ne 
pas laiſſer de membrer ies etats' du Nouveau-Monde, 
que menacoir la marine Angloiſe, R il acqueroit Fang 
autre "effuſion de ſang, une ran de TIralie ; „ le 
patrimoine de ſon frere. 

ILTe 1; avril. ] Matftrichr , inveſtie bur la plus belle 
 manouvte de guerre qui eũt ts imaginee depuis long⸗ 
tems, fur le dernier effort que la France eũt à faire; 
C'eſt encore le martchal de Saxe qui termina, comme 
I avoir commence. Il extcuta ſon projet avec le con- 
cours de deux hommes peut - &tre uniques chacun en 
leur genre, M. de Cremilles , thatechal-general des logis 
de Parmee, & M. Piris Duverney, auſſi celebre dans 
Part des ſubſiſtances que le premier dans Yordontiance 
de ſes marches. Celle-ci ètoit telle, que les ennemis 
| Egalement inquiets pour Masſtricht, Luxembourg: N 
Breda, diviſerent leurs troupes & faciliterent ainſi Vin- 

veſtiſſement de la premiere. Mais le general , qui ſayoit 
que la paix aMoir ſe faire; Epargna le ſang des ſoldars & 
ne ſuĩvit que mollement 10 ſiege. Cependant le marquis 
de Biſſy, 6fficier d'une grande eſperance & d6jadiſtingut 
par de hauts fairs, y fut tue d'un eoup de canon. 
Ce dernier coup d'aiguillon fit preſſer la ſignatute des 
preliminaires juſqu* la concluſion definitive, qui eut 
jeu en octobre. Suivant les clauſes principales on rendoit 
tle part & d'autre toutes les unte ; Tiafant dom 
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Guaſtalla; le roi de Sardaigne gardoit, a quelque choſe 
pres , ce qui lui avoir été cedé par le traitè de Worms; 


dans les ſiens: P Angleterre conſervoit tous les àvan- 
tages de ſon commerce avec l Eſpagne; on maintenvit _ 
le traité de la quadruple alliance pour Vordfe de ſue- 
ceſſion à la couronne de la Grande - Bretagne; on ga- 
rantiſſoit à la reine d' Hongrie celui éetabli en ia faveur 
par la pragmatique- ſanction , ain qu' au roi de Pruſſe 1a 
„ Silefie & le (cone de Glatz. Enfin le gtarid-duc'Eroit 
+ MW reconnu empereur par toutes les pyiffances. 

4 La nation Francoiſe trouva principalement deux 
choſes à redire A ce traits, Læ premiere etoit une clauſe, 
+ par laquelle les fortifications de la ville de Dunkerque 
je devoient reſter dans Perat og elles étoient; ce qul 
wannongoit plus dans le roi de Ia modèration, mais de 
le la foibleſſe. La feconde , l'expulſion du prince Edouard, 
. pris Pavoir appellé en Fraue „ Pavoir '©bloui d'eſpe- 
e. rances Brillantes, Tavoir , au Peril de ſa vie, fait fervir 
ne de jouet 4 nos deſſeins; ce qui Etoit lacheté & perfidie. 
Auſſi le prètendant, qui n'etoir plus pour nous que 'le 
chevalier de Faint-George , ne pouvant ſe perſuadet 
qu' on pouffat P'infamĩe julqu'a Penlever de force, avoit 
ete ſourd a toutes les inſinuations recues à ce ſujet, & 
le gouvernement fut oblige de donner des ordres au duc 
de Biron, colonel du' retziment des Gardes-Frantoiſes = 
pour Parrèter. Ce fur à Yopera due ſe paſla ce ſingulier 
wenement, Le roi avoit prévenu M. de Vaudreuil, 
major des gardes, qu'il falloit qu il ſe chlargeat de Pe- 
pedition, & il Lavertit de deux choſes ; lune, que ce 
prince marchoit toujours armé; autre, quil avoit 
menace de ſe tuer fi l'on mettoit la main ſur lui. II 
lui dit qu'il falloit lui rẽpondre dur fa tëte de le ſaiſir 
des fans aucun accident ficheux. M. de Vaudreuil-ayane 
eut odtenu de S. M. carte blanche fur la maniere c exe cuter 
oit i le projet, en y 'apportant cepetidant route la decence 
om teſpectue ue me” la perſonne _ & que 8 
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Philippe acquerroit les duchts de partie, plallince & „ 


le duc de Modene troir rerabli dans les £rars ; Genes . 5 
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car . eireonſtances, fit toutes ſes Aifpoſtcions 
| T'opera eroit commence; Ventree de la ſalle toit alor; 
ans uncul-de-ſfac: le p arriva, & deſcendu, 
Toutes les iſſues ſe fermerent; il ſe trouva pris avant de 
sen douter. M. de Vaudreuil lui annonga ſes ordres & 
W's lui montra: il lui demanda la permiſſion de le 
Touiller. nn proteſta & 85 mem fa parole d'honneur 
qu'il avoir point d'armes. C ee le major Payant 
ait ſerrer par ſes grenalliers, 15 trouva pluſieurs piſ. 
- Tolets. On le mit dans un carroſſe & on le conduiſit a 
Vincennes, oli il y avoit un ſouper ordonné pour lui 
Il ne vit qu'un couvert & en voulut d'autres, & en- 
_ gagea M de Vaudreuil & les autres officiers a _manget 
avec lui. It reſta ainſi tro jours, puis on le condniſit 
au pont de Beauvoiſin; ce qu lui fir perde toute envie 
de revenir en France. 

Tout Paris fut indigne de cette rooduite* 'on * com 


g Pas a celle de Louis XIV, & c'eſt proprement a cette 


Epoque honteuſe que commenca a ſe manifeſter pour le 


ſouverain & ſa maĩtreſſe le mépris general qui ne fit que 


Pd 


' Paccroitre juſqu'a la fin. Le premier, en depoſant fa 
cuiraſſe, ſembla renoncer à la gloire & m&me à Pamout 
de ſes peuples en laiſſant les renes de ſon empire a la 
ſeconde, dont le regne odieux ne Geyoir plus difcon- 
tinuer jufqu's ſa mort. 5 
Tee mepris Eclata pour la premiere wh dans des vert 


Latyriques fur 1 outrage: fait au prince Edouard, ol Lon 


diſfoit à Louis XV, en parlant de cet illuſtre proſerit: : 
Ill eſt roi dans les fers: . * le tröne . 
& apoſtrophant eien : 
Peuple Jadis fi ſier, aujourd hui 5 e $48, 
Des princes malheureux vous n'&tes plus Paſyle ! 


Lempreſſement du public à rechercher ces pieces, 4 
lev apprendre par cœur, à ſe les communiquer', prouva 
que les lecteurs adoprojent les fentimens du poete. (1) 


(1) On mettra dans les pieces, pour ſervir à Tui 
koire , quelques-unes de celles faites alors. No. IV. MN 
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on frere le duc de; Hroglio, qui, 


ſe feroit ent rmer; tant 
homme. II a depuis 
ceſſivement de la conſane 
M. de Sartine, M. Albert, de M. le Noir, de le 


<3 


Abs de NN n 7 trols pas. dee par un 
parallele non moins humiliant on la comparoit a Agnes 
Sorel, ou, ſous ce nom Senérique „A la ducheſſe de 

Chiregu-Roux „& Lon * voir ;combien; elle lut 

. Etoit inferieure. Elle ordonn 
Leveres des aur 


es perquiſitions les plus 


_colport 
8 
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„accuſe Yatre Tauteur 


au bout de u ee le do * pour ſęeretaire 
venn marechal.de 
France, le fit conmmilaire des guerres. Parmi les autres 


on diſtingue encore M. de Mairobert ,. reflerre Etroi-" © 5 
tement & long - tens à la Baſtille; M. de Reſſeguier » - 
| chevalier de Malthe, Le premier n ayoit point fait de 


vers, mais les diſtribuoit; que lau un hui repreſenta:quiil © 
| *, dit, il, cela'illuftreſors 
Er6 \ cabs cenſeur-royal, a joui. ſuc 

ace de NM. de Malesherbrs, de 


Camus de Neville , les divers chefs dle la libtairie. On a 


reprochs 4 Butte d'avoir eu la baſſeſſe, aprts avoir 


compoſe des vers cantre madame de nne den 
avoir fait à ſa louange. * 


Un miniſtre, ami du roi, dul gene 15 eroire iné- 


branlable dans: ſa faveur, i jamais couxtiſan a pu sen 
flatter, fi la n les longs ſervices, l'attachement 


a ſon maitre, I 'ſprit, 0 la Baiers., | le don de.plaire pou- 
voient preſerver de la 2 „ ne tarda pas à & prouver 


lui- mèẽme la vengeance de la favorite, Le comte de 
Maurepas , qu on a reconnu facilement à ces 1raits , 
S'Eroit deja permis qu 
de la marquiſe, & S. 
elle trouy 
Tome! 


Ss 


1 [ en avoit ri. Un j jour a Marly 
ous fa ne e 


diſtributeurs de:ces. | 
Ja, Baftille fur. bientdr. remplie de pri- 
| ſoanters, Ro tk meme furent. mis au Mont-Saint- | 
Michel, dans la fameuſe cage de fer. C'eſt un ſtjour _ 
affreux, on Yon ne peut ſe tenix debout ai e. ouchs..C'eſt - 
la que fut enferms M. Desfor 75 
des vers dont on a parlé. M. de Broglio „abbé de ce 
lieu, ayant eu pitis de ſon fort, obtint fon Elargiſſement 


; plaiſanteries ſur le compte : 


Se. 
N 1 
1 FF 
FR * I . 
- 
\ 7 $ 
4 7 
2 9 
- * < R 
"MR 
< * 
* * 
—— — 
7 
N a 
2 1 
4 ' 
. 
22 
E by 
a 7 
"4 
2 3 
-H 
} 
2 - 
2 
— = 
f 3 7 
bf 
* 4 
o 2 * 
. * 2 * 
4 R 
3 
2 
. 'Y 
= 
We 
= 
_ : 
28 
__ 
x „ 
. > 
4 
5 - 
vs 4 
4M i 
3 * © 
<2 : 
7 
% * 0 93 4 
* 
w F « 
or x 
8 2 
1 ö 
=Y q 
— 
Wo 5 
1 
/ * 
Ss 3 
* _— 
ca 
- = 22 : 
3 
=_ 
. 
Po 
A 
— 
4 — 
2 
<4 
£0 
— 
3 
1 
po. 
* \ 
* * 
58 
4 4 & 
» 
—— 
4 _ 
= 
*-v > 
* 
It 
* - 
* 1 
+3 
n oy” 
2 * 
, — 
2 4 — 
* 
— 
ay 
5 4 
= 
- 
- 
be 
4 4 
. Us 
by N 
. 8 
5 * 
3 
* x 
oy 
* * — 
A 5 
. = 
” 2 » 
<a 
* 
, 4% 
© 8 
FS 
$3 
i 
* . 
i : 
: £ 1 4 
F 
{ 
* 
£ 


by 


 Viinkilte Stolt Ge N Griflante 3" aucune * 


= 246 3 3 
I marquiſe a bien des appa$y- . 6 
- Ses traits ſont vifs, ſes graces ene, | 
Et les fleurs naiſſent ſous ſes pa:: 
Mais, wie ce ſont des fleurs blanchess 


ne Vefit pardonnee. C'troit attaquer celle<ci ꝙ autant 


Fuffet 1; 


plus eruellement qu'on révéloit à route la France un 
de faut ſecret que fon amant meme ignoroit. Mais il n'eſt 
point prouvè que le comte fut coupable (1). Le ſoupeon 
il eut orclre de ſe demettre de ſes emplois. 


M. Rouills , qui n'avoit jamais rien connu des ports, 


eut ce 


dEpartement 3 ce qui fit dire en jouant fur le 


mot, qu on donnoit la marine &conduire à un rollilier. 7 
Le comte d' Argenſdn eut le dé | 
| .cclui des haras du royaume. _ © 


ny a4 TW. 


45% 


Ce weſt pas eee a la diſgrace . 
miniſtre qu'on lui rend juſtice; auſſi Pon ne tnanqua 


pas de 


blamer beaucoup le Apel exile & de decrier ſoh 


adminiſtration. Mais nous, plus a meme de Vay | 
 Hevons redreſſer ce jugement aveugle, precipitè & vaſe 
fionne des contemporains, & nous oſons eroire que a 


Erite plus —— regardera le comte de Mauren 


* 1 


7 x) 
m3 


ann: 


"Ces vers, „ afſez mauvais, n Ttalent F 
de lui: on lui a plutot arrribud la chanſon 72 


Cette petite bourgeoiſe , 0 
_ Elevee ala grivoiſ © 
Meſurant tour à ſa toiſe jt 
ee ieee fon gen. 88 e 1 
Louis, malgre fon ſcrupule 5 RT SEP mw | 
Piber pour elle brale. een ae 
Et ſon amour ridicule ELLE 5 1 


; " fair rire- rout Parts. 0 4 ris; Rc. 


On dit meme que FEftrade « 


N villaine & fi mauſſade, | I | 43% 195 5 . 


Aura bientòt la paſſade , te bl 15 
elle a Fair dont bouk! 51% 
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heureux , on ſera ſurpris des choſes qu'il fit avec fi peu 


de moyens. Prevoyant*de loin une rupture avec An- = 
gleterre, il-avoir eu ſoin' dapproviſionner les colonies}, 
de faite rentrer tous les navires marchands, & de 15 5 
mettre dans le cùs de ne ſe voir entamé nulle part ave 
. Par cette pre. 


3 


commencement des hoſtflires m- 
caution il ſe menageoir une reſſource dans le commerce 


qui, trop ſatisfait d*echapper à la puiſſance d'un ennemi 


redoutable, „ paya volontiers enſuĩte un droit de ſcorte 


pour ſes convois; Uroĩt qui Fournit au comte de Mau- 
repas les fonds extraordinaires dont il avoĩt beſdin pour 
ſon departement, auquel refuſoit de contribuer le fiſe _ 
public. Il profita de ces ſecours avec tant 'd'tconomie ,, © 
que les paiemens des ouvriers & des matelors ne ce © 
ſerent jamais dans les arſenaux. II diſtribua les eſcortes 
ſi bien, que les convois ne manquerent nulle part à leur 
deſtination. On a vu que la ſeule cblonie perdue durant 


la guerre fut PIsle-Royale, encore par la Hine de Pot 


ficier charge de la ſetourir. D'ailleurs nous 'erions e 


maitres de Madraſs: compenſation plus que ſuffiſarite þ 
& le commerce de Inde n toit point interrompu. 


Queſt-il arrive ſous ſes ſucceſſeurs ! En 1956, 61/18 
marine 6roit remontee, on Pargent eirculoit avec pro 


fuſion pour elle; le commerce fe trouva ruins preſi 


qu'avant de commencer la guerre. Depuis nous avons 
perdu tous nos vaiſſeaux; preſque toutes nos poſſeſſions a” 


dans PAmerique N dan PInde. Et dans la guerre ac- 
tuelle de 1778, on Fon ſe felleite d'une marine non 
moins brillante que celle de Louis XIV, ol les dẽ- 
penſes en ſont plus enormes que jamais, qui n'a pas 


entendu les plaintes de nos ports Waren deja dds 


vaſtes 1 Nos comproirs aux cdres de Coromandel & de 
Malabar ne ſont-ils pas deja pris, & les ports de In. 


doſtan & ae Chine ne nous ſont⸗ ils pas fermes? : 


L z 


| Tome le meilledr miniſtre que la 40 rine alt eu Dun 
Louis XV. Si Yon conſidere Verar de foiblefſe on il la 
trouva au commericeinent de la guerre; le defanr de 


fonds qui lui manquerent toujours daris tes tems mal 
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12 ſed vice d adminiſtration à keprocher au comte 
7 Maurepas, c*eroit trop de foibleſſe dans les punitions. 


S'il edit commence par quelque exemple eclatant lors 


de la diſcorde elevee dans Veſcadre du marquis d'Aarin ; 
il et fair trancher la tte à quelqu'un de ces mutins 


dans celle du due d' Anville; à ce la Maiſonſort, infi- 


niment plus coupable que Vamiral Byng , fuſille depuis 


en Angleterre , a ce Poulkonque, qui, mouillé a P'isle 


de Rhe, fe laiſſa aborder ſtupidement par un corſaire 


ennemi, glifle ſous pavillon frangois parmi ſon convoi 


& enlever ſans defenſe par un bitimenrt. de beaucoup 
inferieur , il eũt rendu un grand ſervice; a Verar & 

- Epargn& bien des fautes & des malheurs. Mais cette mol. | 
leſſe funeſte ètoit moins la ſienne que celle du malrre ; 
8 du gouvernement. 


Madame de Pompadour, « en * 1/5 8 Ttendant 


; fon. empire durant la paix, ſentit bientor le poids du 
flardeau qu'elle se toit impoſte en meme tems. Louis XV, 
aue diſſipoient les voyages, la diverſité des lieux, le 
tumulte des camps, les mouvemens de Varmee, tomba 


dans une langueur & dans un affaiſſement dont il fallut 
le tirer par toutes ſortes de ſecouſſes. Elle aimait les 


arts, elle les appella à ſon ſecours & fit trouver à ſon 
royal amant des jouiſſances inconnues. | 


Depuis quelques tems le gouvernement avoir ardongd 


des tentatives pour parvenir à faire en France des por- 
celaines ſemblables à celles de Saxe: elles avoient rèuſſi. 
La marquiſe determina le roi à rablix une manufacture 
de cette eſpece I 24 juillet] au chateau de Vincennes, & 


depuis de la trans ferer a Se ve, ou on éle va un biriment 
vaſte & magnifique à S de Verſailles. Les deux 
amans y allojent ſouvent, encourageoiĩent les travaux 
par leur preſence , & firent enfanter ces chef. d'œuvres 


| d'une pate plus vitrifiable que celle de la Chine, mais 
qui lui eſt bien ſuptrieure , ainſi qu'à celles d Europe. 


par elegance des formes, la régularité du deſſin & la 
vivacite du coloris. Pour ſoutenir cette manufacture, 


fort chere, & lui procurer du debit , e anne 
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S. M. en faiſoit apporter les 1AM ae ſon vakils; ; 
* on elles Erojent EtalSs 7 od ello invitoit les er pers woo 


d'en acheter. 5 ; *# r 211: 1 25 
Louis XV conſerv 


necdote ſuivante. Labbé de Pernon, jeune conſeiller 


au parlement, &toir, comme les autres, à admirer les 


morceaux les plus rares de cette manufacture dans la 


galerie de Verſailles, lorſque le roi paſſant lui dit: en 
bien, Fabbé, prenex cela, Ceft beau; & il lui montra 
en Wale tems ce qu'il y avelt de plus magnifique. Sire, 


repondir l'abbé, je ne ſiuis ni aſſer gros ſeigneur ni aſex 
riches -- Prener toujours , repliqua le roĩ, une bonne 
abbaye paiera toit. En effet, S. M. ayant trouve le 


grand-aumdnier , lui ordonna de conſtrer a Pabbe de 


THOR le meilleur bénéfice vacant. 


Nous avons dit que madame de Phntpilone 8 


aides bien la comèdie. Il y avoit frẽquemment des ſpec. 


tacles aux petits-appartemens, on les perſonnages les 
plus illuſtres & les plus graves de la cour ſe livrerent 
à cet art pour amuler le roi. C'eſt à elle qu'on doit ce 


goũt ſcenique qui geſt empare gentralement de toute la 


France, des princes, des grands, des bourgeois ; qui 5 


a 'penetre' juſques dans les couvens , & qui, empoi- 


ſonnant les mceurs ds Fenfance par cette foule d'eleves 

dont ont beſoin rant de i; » j u e en 

à ſon comble | 
Elle donna auſſi aux hiſtrions: une colifiaice & une | 


conſideration nouvelle, ſoit que prevoyant'deja'le tems 


ou n'exeitant plus les deſirs de ſon amant, elle voudroit | 
les diriger encore & lui adminiſtrer les nouveaux objets 


de ſes plaiſirs, ſoit qu'elle cherchar ſeulement un autre 
moyen de Pegayer par le derail des intrigues, des ré- 
volutions , des lubrieitès de ce ſerrail publio, elle ſe 


menagea la ſurintendance de Vopera en faiſant ordonner 

a la ville d'en prendre la direction. On aſſimila ce bureau 
aux Ediles de Rome, qui avoienr VinſpeQion des ſpec- 
tacles de W ville 1 wait il y a loin de ces ma · 


bi 


| Va benotet uſage, mime- apres 
1 mort de la marquiſe, & tout le monde a ſu Pa- 
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ew; à un marchand de la rue Saint- Honors „ ür 
che vin. Elle ſe fir donner en outre par le lieutenant de 


police Berrier la gazette ſcandaleuſe de tout Paris, & 


cette capitale immenſe & licentieuſe offroir cha jc jour 
| oy” ho anecdote utile a ſon projet. 
| Ea 1749 madame de Pompadour inſpiza. encore au roi. 


1 manie des batimens. On a vu qu'il en- avoit .deja le 


goſit, mais qu'il-6toir retenu par la crainte de la depenſe.. 
Elle le fir paſſer par- deſſus cette conſideration , & ik 
fallut que tous les controleurs-generaux ne trouvaſſent 
rien d'impoſlible pour toutes les fantaiſies du monarque 


en ce genre, On vit þientor $'elever tant de colifichets. 


diſpendieux, moins propres 4 manifeſter la grandeux que. 
in ſolie du propriétaire. Outre les principaux voyages de 


Compiegne & de Fontainebleau, elle fourniſſoit ainſi 


à Louis XV des hoſpices a ſon ennui, qu'il promenoit- 
Fans cefſe d'un lieu dans un autre. Elle ſuggéra au roi 
& 19 ſept. Id'aller viſiter le Havre un de ſes arſenaux da 

marine. Cette imagination auroit pu etre utile en lui 


faiſant connoitre & encourager cette partie ſoible de 


Fadminiſtration, dont on commencoit de s occuper ſe- 


rieuſement. Mais ce voyage ne fut on frivole. *. | 


celle qui le propofoir. _ 

[ 1750. J Il en fut de meme dy. camp. de Compiegne ,. . 
Ljuillet] ou l'on prit pour pretexte de faire. voir au 
maiſtre un nouveau corps, nomme les Grenadiers de 


France. C'etoit une excellente idée du miniſtre de la. 
guerre, qui, pour ne pas perdre ce qu'il y avoir de plus 


precieux dans chaque regiment re formè, ceſt-à- dire les 
grenadiers, en qui reſident ordinairement l'ame & Veſ.. 
prit du corps, imagina de les conſerver & reunir ſous 
une denomination generique. M. de Cremille , qui avoit- 


EtE maréchal-genéral des logis de Varmee en 174K 


1745, qui avoit contribue en ce qui le concernoit au 
ſuccès de ces deux campagnes, & qui, nomme enſuite. 


inſpecteur de cavalerie, infanterie & dragons, cherchoit 
à briller par des innovations dans la tactique, avoir de- a 


_ Lace cuunEef dg aut. M. A 


v 


- N. co 
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 Pompadour y-enviſages une partie d6'plaiſix pou ls % 

& — „& ce ſpectacle, ainſi que celui du Havre 
ne ſervit qua diſtraire un moment S. M. fans Vinſtrujve ,; | 
a coũter beaucoup d' argent ſans aucun avantage, W 
faire voir de plus en plus à la France le pouvoir ele luxe; 
& la prodigalite de cette s yne,, pour nee la * 
haine de la nation. 

Elle toit deja . on  impuroirt 1 Dates 
padour de n'avoir pas recueillt les avantages de la paix 
par la ceſſation des impots. Sous pretexte de diminuer 
promptement les charges de Peétat St de ſoulager les © 
peuples, on avoit fait donner par le roi des ordonnances 
pour la reforme des troupes. Elle toit conſiderable ,;&: 


ſon execution / br ſepr. 17481 fit honneur au comte 


d' Argenſon, en ce qu'il nen reſulta aucun pillage; aueun 
_ defordre dans l' tendue du royaume. Mais en produifant | 
beaucoup de mcontens, de gens ſans emploi, ſans. ſub- 2 
ſiſtance & (ans reſſdurce; elle ne remplir pas ſon prin- 
cipal. objet. On eur d' abord quelque lueur cbeſperance ; 
en voyant paroſtre [ 4f6vr. 1749] un arr8t du conſeil, 
portant fuppreſſion de pluſieurs menus: droits tablis 5 
pour ſubvenir aux depenſes de la guerre: Elle $'evanouit- 
bientor par l'edit qui convertit le dixieme etabli au mois 
d' aoft 1741, en un vingtieme indefini,. & continua les 
deux ſols pour livre du dixieme, afin de ſubvenir au 
paiement des. dettes de tat avec ces fonds verſes dans 
une caiſſe 4a mortiſſement. C'eſt alors du on commentca- 
à regretter pour 1a premiere fois le cardinal de Fleuri. 
Lex cution ne ſouffrit aucune difficulté dans les pays 
d'cleftion', od l'on sen tint à de ſunples murmures. II 
nen fut pas de meme du clergꝭ & des pays d' tats: ceux 
de Languedoc refuſerent de s ſoumettre & furent 
caſſes; Vimpoſirion en fur faite par les intendans. Eq 
Quand au clergé, ſa réſiſtance ne fut pas moins yive _ 
& moins opiniarres.; Wee tout autre tems il et menacc 
des foudres de l'égliſe & les eſit peut · Etre employs. 
Mais le controleur-general' Machault, W flegima- 
e & n nt etoit au- 1 us de- * 
+ 
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deut prijagble I * au A for ntrepiine“ il 
Eroit Pailleurs ſoutenu de la favorite quien avoit Beſbin. 
Pendant la tenue de Paſſemblée générale du Clerge , 
| F 1 juin } les commiſſaĩres du roi demanderent une ſomme 
de 7,500,000 livres pour einq ans; impoſubles à raiſon 
de 1,500,000 livres par chaque année, [17 abt] pour 
etre employee au rembourſement des dettes de cet ordre. 
Ils lui annoncerent᷑ en meme tems que 8. M. adreſſvit ce 
meme jour au parlement une declaration, dont l'exé- 
cution avoit pour objet de conſtater la Valet ien biens 
_ ecclifiaſtiques du royaume, & de reformer | abus — 
ſe commettent dans les chambres des decimes. Wa 

Cette déclaration, 'enregiſtree le meme four, ne 
| dänn que ſix mots pour tout de lai. Elle GebIEmotive 
d'une facon à intéreſſer le reſte de la nation, puiſque 
S. M. n'y deſiroit conſtater les facultes du clerge qu'afin 
de proportionner a ſes rieheſſes les ſecours quelle etoir 
neéceſſitée à lui demander dans les beſoins de l'ëtat. Elle 
Te concilioit d'ailleurs tout le ſecond ordre, ſe plaignant 
depuis long tems d'etre écraſè par rinegalité des repar- 
titions dont l etoit piper parte vicime, & N vouloir | 
5 redreſſer. 1 5 

Le cardinal de la Rochet pitfdoir- cette if. | 
ſ:mblee. On Pavoir choiſi comme un perſonnage eloigné 
de tout fanatiſme, modere , ſage, homme de cour, 
capable de ſe deployer aux citconfiahers;” Mais, foit 
qu'il ne fut pas maĩtre de contenir tes prelars , toit que 
Yefprir du corps; ſi actif dans cer 'ordre'; exaltar ſon 
imagination comme celle de ſes confreres'& Pentrafnit 
avec eux, il y eur des repreſentations folles; | 10 ſept.) 
arrerees & preſenttes à S. M. L'aſſemblée 8y plaignoit 
de ce que la declaration attaquoit les immunités dn 
clerge, annoncoit comme ſubſides les dons gratuits qui'il 
avoit coutume de faire, tendoit à lui faire payer le ving- 
tieme & deétruiſoit Phonneur des miniſtres de Pegliſe en 
les ſuppoſant des pre varicateurs dans les departemens 
des impoſitions. Rien de plus hardi, fans doure, de plus 
fuperſtftietix, de phis fatix, de plus inluttai our le roi 


& la n. — La phloſophls.c qu Gloit 
des. progres lents, mais certains, avoir appris que les 
membres du _clergs étoĩent d'abord citoyens, & parti- 
cCeipant à leurs droits deyoient auſſi en ſupporter les char- 
ges; que leurs immunites ne tant fondèes que ſur laveu- 


glement, Pimbæcillité des ſouverains & des peuplesi, ils 


_ Etoient-roujours en droit de revenir contre, parce qu'on - 
ne preſcrit jamais contre ceux de la raiſon, de la ſociers, 
de lL'humanité ; que dans les principes meme de Fegliſe 
& des donataires, ſes; biens étant ceux des pauvres ils 
ne pouvoient recevoir une deſtination plus juſte en ce 
ſens queen. tournant à la liberation de Vetat entier obess 
pour le ſalut general; queenfin.c'&toir le clergè lui-m&me 
qui ſe deshonoroit en tolerant dans ſon ſein des preva- 
rications non ſuppoſèes, mais trop r6elles., „ trop conf 
tatées par les reclamations. de la plus grande. la e 
ſaine & la plus utile partie de ſes membre. 
On n'eut- donc aucun égard à ces repreſentations. 
Il fur ordonnè a l aſſemblee de. deliberer fur la demande 
des eommiſſaires du roi, & le clerg&.n'ayant pas obẽi 
ſur- le · champ. intervint { 15. ſept. ] un atrẽt du conſeil 
qui commettoit les intendans pour faire la répartition 
Xx levee de ces derniers en la ſorme ordinaire, & fit fer- 
mer les ſeances le 20 ſeptembre. Malheureuſement, 
M. de Machault ne reſta point aſſez de tems con- 
 troleur-general pour ſuivre I. execution de ſes. projets; 
il fut remplacé par un komme mol. L/ordre de Feglife 
ne ſatisfit point a ce qui lui Etoir. preſerit, perſiſta dans 
ſes prétentions, & prefera. de fnuver par des ſacri- 
fices pécuniaires. ſes prétendues immunités. Mais la 
premiere atteinte une ſois donne en adminiſtration, 


c'eſt un exemple de mulation pour les ſucceſſeurs, 88 


ſans doute il viendra quelque miniſtre doue du meme 
genie, du meme courage que ce redoutable adver- 
faire du clerge, aſſez heureux pour lui DOroon des 5 
coups plus aſſures. & plus dirables. 
M. de Machault avoit mieux rèuſſi dans une autre 

entrepriſe N ede Par cet eſprit philoſopkique qui 


. 


— 
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bie ih dans le miniftere; on ebam 5 
ſentir les inconveniens qui reſulroient: de ts _ 
ation des établiſſemens des gens de main-morte, & 
de la facilitè qui leur avoit toujours ere. laiſſte de pon 


voir acquerir des fonds, ſans pouvoir les aliéner: 
ſueilité qui tendoit a faire paſſer inſenſiblement dans 
leurs mains la plus grande partie des fonds de Letat,, 


& tout-à-fait nuiſibles à la ſubſiſtante & A la conſer- 


Vition des familles II ètoit abſolument néceſſaire de 


ſormer ce vice du gouvernement. du aux principes 
. Luperftirieux dont il avoit été infeſté dans origine. 
On eroit de venu trop èclairé pour laiſſer abſbrber tous. 
Jes biens temporels par des -cenobires , ne devant 


rechercher que ceux de Fautre monde. On ſongeoir- 


Ferieuſemenr-3 remedier a.cet-abus dans fa ſource, en 


ſappant par les fondemens cette foule de monaſteres 
dont la France etoit couverte: mais cette deſtruttion 
ing pouvoit, ne devoit du moins. $'operer- que Tente-. 


ment. Om sen tint. pour le moment a defendre par 
im - Edit I acht 1740] aucun nouvel erabliſſemenr de de. 


chspitre, college, ſeminaire, . maiſon. religieuſe, un 
'Wpiral;, ſans permiſſion expreſſe & lettres patentes 


-exvedices & régiſtrèes dans les cours ſouveraines. II. 


re voquoit en outre tous les établiſſemens de cette 
eſpece, exiſtans ſans cette autoriſation juridique; 1 


iaterdiſoit à teus les gens de main-mörte d acquérir, 
ce voir ou poſſeder a Pavenir aucuns fonds, maiſon 
ou rente, ſans une autorifation légale, precede: d'une 


information de Putilite--ou incommodite de la choſe... 


Cette loi, une des plus importantes & des plus ſages 


du regne de Louis XV, fur recue avec des acelama- 
"tions unanimes : il n'ofa pas s clever contre un ſeul con- 
tradicteur, & le clergé, en fremiſſanr , fut obligé d'y- 
ſouſerire. II prevoyoir - combien elle devoir lui Etre 
flüuneſte un · jour; mais il ne put ſe ſouſtraire à empire 
de cette raiſon mmh ufd qui en avoit dictè les diſpoſi- 
tions. Il wen. avoit pas été de mème à l' gard de la | 
premier. Ne pouvant, au moyen de ſa . * 
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une ſoule d' cri vains ſanatiques &-fougueux.:Ses enne- - 
mis avoient profit de Poceaſion d' repondre, & de 
repandte leur fiel ſur les prłtres. La fermentation eroĩſo 
ſoit , &, pour Farréter, il v eut L211 mai 17511 un; 
arrèt du conſeil quelques mois apres; trente- neuf 
kerits imprimes furtivement & fans permiſſion dans cette 
diſpure. On avoit-eprouve: du tems dea regence;. 1 
Poccaſion de la bulle, & ſous le cardinali, au ſujet 
des convulſionnaires, que la dé fenſe de lire ces pam- 
phlets n' toit qu'un moyen de les repandre en exci- 
tant la curioſitè ; que-'s'occuper de pareilles que relles , 


détoit les augmenter; & que la perftcution toit ſurs- 


tout le meilleur aliment du fanatiſme. 8 eut A, . 
dt lieu de $en--appercevoir. - 


Le clerge connoit parfaitement cette ee 1 


neceſſaire à toute puiſſaner fondèe ſur l' opinion, & 
qui, affoiblie dans le calme des paſſions, ſe diſſipe tot 
ou tard ſous l'influence du bon- ſens, fi un nouveau 

choc ne les rallume & ne ramene les nuages don8- 
etoir offuſquè Veſprirt des peuples. L inſtant toit eri 
tique. Son -irreconciliable ennemie, cette philoſophie' 
qui, juſques- la concentree entre un petit nombre de 
difciples iſolès, froids, flegmatiques, comme elle „ 
timides, n'oſant combattre Verreur que de loin, dans 
Vombre: & le ſilence , avoit enſin franchiles barrieres, 
vapprochoit mme ia: tröne. La lumiere penerroir ,-- 
ſes progres ne pouvoĩent que devenir plus rapides inceſ-+ 
ſamment, elle alloit briFer de toutes parts. C'en étoit 


fait, fi le preſtige se vanouiſſoit une fois entierement. 3 


It' prä de haſarder le tout pour le tout, & s'il 


ne triomphoir; d'accelérer ſa clifire ; plutòt que d' at- 


tendre une ſubverſion plus lente, mais Inèvitable. Les 
occaſions ne manqudient pas de rengager le combat. 
L'archeveque de Paris fut regardé comme un des cheſs > 
du clerge le plus propre à ſe fignaler. 25 
A M. de Vintimille avoit ſuccedé firs ce d M. de 
| Bcilefonds » Sand moliniſte, fanatique 1 2 mais 


2 


elles une ſoule de lettres de cachet déjà remplies 
des noms des proſcrits. Beur nialheur ne fut que 
ſaſpendu. M. de Beaumont, qui le remplaca, Eroir 
dans les mèmes principes, en outre fort ignorant, 
fort entète , fort ſuſceptible de prevention , ami de la 
fatrerie & des dtlateurs; du reſte, perſonnage de mœurs 


— 


pures & auſteres, inttẽpide dans ſa foi, & diſpoſt 4 


en devenir le conſeſſeur & le martyr, sil le falloit. 
La premiere occaſion qu il eut de ſe ſignaler, fut une 
affaire d' amour- propre. Les adminiftrateurs de Phdpital- 
général de Paris, dont il étoit le préſident par fa 
place, n'ayant pas voulu acquieſcer au choix d'une 
Fiperieure qu'il deſiroĩit, il n'en conclut pas moins 
contre la pluralitè des voix & nomma la dame Moyzan, 
$ ctlebre depuis. Cette fille, douèe de la tete & de 
toutes les qualites propres à Fadminiſtration d'une mai- 
ſon; intrigante, adroite , hypocrite, etoir encore jeune 
& bien de figure. Elle avoit la carnation tendre, les yeux 
eduiſans, le teint frais & repoſe d'une devore. Il nien 
falloĩt pas tant pour fournir matiere a la calomnie; Le 
ſeul motif du prelat avoit exe fon zele ardent pour 
Pextirpation du janſeniſme & pour la propagation du 
moliniſme, en n'elevant aux dignitès que des gens de 


fon parti & dont il fe crut Far. Les adminiſtrateurs 


blefizs de cette interverſion de l'ordre, ſe retirerent 
de Faſſemblee I 12 juillet 17491 & ſe pourvurent au 
parlement. Farcheveque fe couvrit, àu contraire , de 
Pautorite, C'eſt - a- dire, eut recours aux lettres de 
cachet, & ce ne fut qu'au bout de pres de deux ans 
qu'il intervint une declaration du roĩ , [23 mars 1751} 
contenant un nouveau reglement pour Tadminiſtra tion 
de Phopital - general. Difficultes des magiſtrats, 33 
men, deſcente fur les lienx, modifications, Paffaire 
traine encore pluſieurs mois. Le roi” veut que la decla- 
ration ſoĩt execute purement & fimplement ſuivant 


ſa forme & i ce qu! donne lieu a . repie- 
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„„ du 101 Sc lettres de 


juſſion. Enfin', fatiguè de tant de délais, le monarque 


ſe fait remettre par le premier prefidear les minutes 


du parlement, les ſupprime, Evoque à lui toutes les 
affaires de Fhopital, & termine par en atrribuer & 
en renvoyer la connoiſſance au grand confeil ; ce qui 
donne lieu a une premiere ceſſation I 24 novem. ] de 


ſervice dela cour. Elle ne dura que peu de jours, mais fut 


bientõt ſuivie de pluſieurs autres plus caraRteriſces. 


Il eſt de la deſtinée de la France d'etre fans: ceſſe 


agirce; foit vice de ſon adminiſtration, ſoit effet de 
la legerers & de PFinquietude de la nation, des que 
tes tronbles du dehors ſont appaiſes , il en nait tou- 
jours d'inteſtins. La querelle au ſujet de  Phopital- 


general n*eroit que le prelude d'une plus grave. DEs 


1749 on avoir fait denonciation au parlement I 12 juill. 
1749 ] de pluſieurs refus de ſacremens fairs a des mala- 
des au lit de la mort, faure par eux de rapporter les 
billets de confeſſion, pour conuoitre - s'ils avoient été 
entendus par un prerre approuve , ou d accepter la 
bulle Unigenitus'; notamment celui du cure de Sainte 


Erienne-du-Mont a M. Coffin, [ 20 mars 1750 } :con- 


killer au Chareler; en 1750, autre denonciation de fix 
refus ſemblables dans la capitale & differentes villes 
du reſſort. Le roi avoir julques: h ſuſpendu effet de 
ces dènonciations. | 

Enfin; le cure de neee N 
frere Bouettin; parce qu'il Eroir religieux de Sainte- 
Genevieve, ayant été recidive { 29 decembre 1750 1 
2 Tegard au fieur Coffin, fur mande a la cour, mais 
refuſa de rèpondre, ſous prerexte qu'il n'eroir compta- 
ble qu'à Dieu & 3 ſes fuperieurs dans Pordre bierarchi-- 
que de fa conduite- dans Fexercice de ſon miniſtere. II 


fut decretè de priſe de corps & les gens du roi furent 


deputes vers Parcheveque' de Paris pour: Pengager a 
faire adminĩſtrer ie malade. Le prelar dit qu'il avoĩt 
trouvè Vuſage des billets de conſeſſion erzbli dans ſon 


deceſe & qui ne pouvoit sen departir. Il avoit tic 
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&- employe enſuite contre les appellans. tn ee | 
C''eſt | ici que commenca:. proprement de nen 


ha grande guerre entre le clerge & la magiſtrature. Le 
roi ſe conformant à la politique du regent, en favo- 


rifant & reprimant tour- à- tour les entrepriſes de chaque 


parti, crut long - tems tenir I'equilibze- entr eu; mais 
la balance èchappant enfin à ſes maàins tremblantes 
il ſe vit entrainè hors de ſes meſures , & lui- mme 
Echappe: au choc des combattans ſe trouva: foreb de 
fajre ceder ſon autorite aux eirconſtances, de déiruire 
malgrè lui & les jeſuites & les parlemens, & de laiſ- 
fer Verat & la religion également ebranles &- boule-- 
verſes, juſques- dans leurs fſondemens. 

Le parlement ayoit rendu arret contre le bn Bouet-- 


tin, condamne à une aumdne. de trois livres, avec 


defenſes: de recidiver,. & avoir en m&me>tems deputò 
zu roi; mais S. M. avoit retenu la connoiſſance de cetie 
affaire. Il avoir perſiſte , arrere-& fair des remontrances 
energiques, on il ayoit peint l'inſulte faite par le cure. 
a la majeſte des loĩx, en reſuſant de ſe ſoume ttre à leurs 
miniſtres, où il frappoĩt ſur l'abus des billets de con- 

feſſion, ſur les inconveniens;, les dé ſordres & les vexa- 

tions qui en rèfultoĩent. Elles eroient reſtees ſans ſuc-- 
cs, ce qui avoir rendu les magiſtrats que plus diſ- 
poſes-a ſe faire juſtice eux- mẽmes. Loccaſion ne tarda, 
pas, & d' autant plus belle, qu'en vengeant leur que-- 

relle [en 1752 U ils vengeoient la mémoire d'un prince 
du ſang outrage recemment. Le duc d' Orleans ſurnommẽ 
le devor, venoir de mourir [4 fevrier Jà Sainte-Gene-- 
vieve ; il avoit voulu remplir avant le: devoir d'un bon 
ehrè tien & .appellte ſon curè qui Etoir celui de Saint. 


Etienne- du-· Mont. Frere Bouettin, ſorti de Sainte -- 


Genevieve, connoiſſoit cette maiſon comme un repaire 
du janſeniſme; il en ſonpconna le malade entiché, & 
fans egard pour l'alteſſe ſereniflime ,. ni pour ſa qua- 
lire de premier prince du ſang, avec une ſetmeté 
vraiment apoſtolique il le, ſomma de lui ripondit's- 
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zii qu'un ſiinple ſidele. Le due d' Orléans ne jugeane? 
pas à propos de le ſatis faite, le renvoya N ſe fit · 

adminiſtrer par fon: aumònier. Le-parlement n auroit 
pas mieux demand que de ſèvir en cette circonſtance, 
mais Pauguſte ponitent ne voulut pas ſe preter à ſes; 


vues. Le paſteur, tour glorieux de la ſcene qu'il venoic- 


de jouer, applaudi a ourranee dans ſon parti, 5 enhardi. 
par Pimpunits „nen donna que plus d'eſſor a ſon zele - 
effrene: (1); il ne tarda pas a faire un nouveau. refus 
envers un ſieur le Maire, ancien chapelain de feue 
madame l' abbeſſe de Chelles, car il ſembloit que tour 
ce qui appartenon-a la maiſon d' Orleans dũt etre ſuſ- 
pete de janſèniſme. Cette fois- ci l' affaire devint plus 
ſerieuſe : frere Bouettin fut decrere: de priſe de corps 
[28 mars & obligè de fe cacher & de genfuir. II 
n'ofa reparoitre, meme après que Fafr&t du parlement 
elit été caſſt par un arrét du conſeil. S. M. déclara 
[17 avril ] dans ſa reponſe aux remontrances de ſon; 
parlement 3 cette occaſion , qu'elle avoit pris des meſu- - 
res pour retirer le cure de Saint-Etienne-du-Mont d'une 
paroiſſe, dans laque lle il $?eroit conduit d'une maniere - 
plus capable d'echauffer les eſprits, que de les ramener | 
à la. paix & à la concorde,. Elle ajouta que ſon Lowe! 2 | 
tion n'eroit pas d'6rer à ſon parlement toute connoi 
ſance de la matiere dont ib s'agiſſoĩt, mais de ee 
les voies les plus convenables pour arreter les troubles; 
& ſur-rout d*'impoſer ftlence ſur.des diſputes W on vou- 
droit renouvelle. 

Le parlement ſe pra valut de cette reponſs pour- 

gagner du terrein & rendte. le fameux arrte du 18: 
wvrit en forme de reglement — defenſes de faire 

— —— — — 


(1 Nous avons ſous les yeux un manuloeſt très- 
ample, très- authentique & tire en très- grande partie 
des regiſtres memes du parlement ſur cette matiere, 
mais trop ètendu pour etre inſéré avec la collection 
des pieces: nous 3 le donner ſeparemenr, ſous 
le titre de journal du ſchiſme entre le clergs & la 2 
naue; 1 — der billets 4 conſe ſion...” | 
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nucuns aftes tendans au ſchiſme © ” 
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uns refus de 


 :Gacremens 4 ſous prëtexte du défaut de repreſentation 


Atb'un billet de confeflion ou de declaration du nom 
Tow du confeſſeur ou d'accepration de la bulle Unigenitus, 
Cet arrèt (1) rèpandu avec la plus grande profuſion, 
wachanta tout le parti. On le regarda comme: le rempart 
tutélaire des citoyens contre Vinquifition du clerge; 
on y joignir une eſtampe allègorique, où la magiſtra- 
ture, ſous l'embleme de la juſtice, avoĩt pour deviſe: 
cuſtos unitatis, ſchiſmatis ultrix. Elle 6roit armee, fou- 
loir a ſes pieds un flambeau pres d'un autel charge du 
calice & de la couronne. La France profternee en. 
moir contre le ſchiſme : pro fide ,rege & patria. 
Ur n'y eut pas de janſeniſte qui n achetãt cette car- 


: (i) Comme il eſt court en voicl les JE Gicre- 
mentales. 
La cour, toutes les chambres aſſemblées, en 4s 
v liberant a Poccafion de la reponſe faire pat le roi le 
jour d'hier aux remontrances de fon parlement ; : 
outs les gens du roi en leurs conclaſions : fair de- 
fenſes a tous  eccleſiaſtiques de faire aucuns actes 
rendans au ſchiſme, notamment de faire aucun refus 
public des ſacremens, ſous prerexte du dé faut de 
repreſentation d'un biller de confeſſion, ou de decla- 
rarion du nom du conſeſſeur, ou d'acceptation de la 
bulle Unigenitus ; leur enjoint de fe conformer dans 
Fadminiftration exterieure des ſacremens, aux-canons 
& reglemens autoriſes dans le royaume. Leur fait 
pareillement defenſes de fe ſervir dans leurs ſermons, 
a Poccafion de la bulle Unigenitus, des termes de 
novateurs, hereriques , ſchiſmariques , janſeniſtes , 
ſemi-pelagiens, ou autres noms de parti, a peine con- 
tre les contrevenans d' etre pourſuivis enmme pertur- 
bateurs du repos public, & punis ſuivant la rigueur 
des ordonnances. Ordonne que le preſent azret ſera 
E: lu, public & affiche par- tout ont beſoin 
ſera; que copies collationnces d' icelui ſe ront envoytes 
aux bailliages & ſenechauſlees du reſſort, pour y ere 
pareillement lues, publices & enregiſtrees : enjoint 
vy au ſubſtitut du procureur du roi d'y tenir la main, 
5 & d'en certifier la cour dans le mois, &c. v 


E 
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gie ſe & ne la fit attacher 16 NES: as 
fon lit, -partal ces images ſacrèes devant leſquelles 
tout bon catholique offre les premices & le travail de 
ſa journse. Les conſtitutionnaĩires, plus farieux: que 
jamais „ mirent de nouveau leurs chefs en mouvement; 
mais il n'y avoir” aucun prerexre de caſſer cet arrèt, 
rendu dans Feſprit meme des volontès manifeſtees de 
S. M. Tour ce qu'ils purent obtenir, ce fut un arrèẽt 
du conſeil, auſſi en forme de reglement fur la meme 
matiere. I 19 avril] Eſpece de contre-poids de celuĩ 
du parlement, en ce que S. M. vouloit avant que ſes 
cours connuſſent les differends qu'elle occaſionneroĩit: 
ven faire rendre compte. Elle ordonnoit de plus con- 
formement aux loix anterieutes , 1a ſoumiſſion & le 
reſpect à la bulle Unigenirus, comme à une loi de 
Fegliſe & de l'état, & à un jugement de Pegliſe uni- 
verſelle en fair de doctrine. C'eroit d avance decider 
la queſtion; e toit verirablement ouvrir la porte au 
ſchiſme. Aulli les fanatiques Sen prevalurent; les refus 
de ſacremens ſe multiplierent, ils s' tendirent juſques 
dans les provinces & dans les campagnes: les arche- 
veques de Sens & de Tours; les eveques d' Amiens, 
d' Orléans, de Langres & de Troyes ſe ſignalerent dans 
le reſſort du parlement de Paris. Bientdr les autres 
parlemens furent obliges-d'imiter fon exemple & fa 
ſevérité. Les Ecrirs pulluloient de toutes parts; les 
predicatenrs ronnerent | en chaire contre les magiſtrats 
qui oſoĩent porter la main à Pencenſoir, & dans aven- 
glement de leur ſainte futeur ſe Iivreredt ate decls- | 
mations les plus violentes & les plus ſéditieuſes. It 
n'y avoit pas moyen de fermer les yeux ſur ces excts. 
Les juges ſeculiers pourſuivoĩent avec vivacite les 
eccleſiaſtiques en contravention à la lot ; ceux-cirecou- 
roient A Pautorite & crioient plus Fort que jamais 
contre ces pourſnites, qu ils qualifioient' d'entrepriſes 
ſur les chõſes ſpirituelles & l adminiſtration des ſacre- 
mens. U Mchevèque de Paris ayant vainement tente 
de raffermir la foi des fideles de ſon dioceſe & le zele 
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d es fuppots dans ces tems de duke N de pert que « 
cution, par un, mandement fougueus qu'il avoir; regu dain 
actenſes de publier „ avoit pris une autre voie qui ne Wl dt: 
lui avolt pas mieux ruſſi; il avoit imagine de ſe faire sene 

preſenter une requꝭ te lane du grand nombre des cures: Ml con! 

de Paris, tendant à etre autoriles: dans. Tuſage des ll 
Nee de confeſlion ;, mais il avoit été arreté encore Ml prec 
par le parlement „ui avoit decrers | > cur6 de Saint» deuz 
Jean-en-Greve,. .colporreur de cet écrit. De ſon.cdr6 
* gouvernement nlavoir pas voulu que le parlement 
donnàt ſuite à cette affaire. L/irrefolution du qi aug · 
mentoit ; ennemi des partis extrẽmes 5 avoit beſoin 
"© un ſoutien & n'avoit pu en trouver un, meme dans 
M. d'Agueſſeau. Le ſavoir tonnant de ce grand homme 
lui faiſoit enviſager les choſes ſous tant de faces, qu'il 
voyoit les inconveniens de chaque core ,; & moſoit 
ſe determiner.. C'eſt ce qui a donné lieu depuis, en 
le comparant 4 ſon fils „ aujourd'hui doyen du conſeil 
plus par 1'age que par le mèrite:, de dire que Fun ſavoit 
tout ſans rien decider ,. & l'autre decide de tout fans 
rien ſavoĩir. D'ailleurs „ la vieilleſſe & les .malheurs 
avoient énervé en lui la vigueur de Pame; il &'Etoix 
retire apres trente- trois ans de ſervice dans ce premier 
emploi de la magiſtrature & venoir de mourir age 
de plus de quatre-vingts ans. L fevrier 1751.1 Cette 
perxrte n'&toit point reparce par M. de Lamoignon, 
homme ſi foible qu'on avoit prèt endu au- il avoit donné 
fa demiflion avant d'etre nommé, & qu'on ne. Lavoit 
fait chancelier qui à cette. condition. On le ſoupgon- 
noĩt en outre d*&tre attache aux j ſuites; ce qui relevoit 
| Feſpoir & l'audace du clergt. Quoi qu'il en ſoit, u 
ſuggera a S. M. le plus mauvais parti, - celui de tem- 
poriſer & de chercher des moyens de conciliation. 
En conſequence le roi., pour examiner les queſtions 
mues au ſujet de la diviſion elevée entre le clerge & 
les parlemens, -Etablit une commiſſion mi partie, 
0 mai noe des cardinaux de la Rochefoucault 
A ne, E de. Rouen & 1 * 
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que de Laon, & * 1 . de MN. Tru 
daine, de la Grande-Ville & d*Auiriac conſeillers⸗ 
(erat, & de M. Joly: de Fleuri, ancien procureur- 
general du parlement, fi celebre- par Fereadue de ſes; 
tonnoiſſances & de fes. lhumieres.. 

II etoit-aiſe de prevoir par tout ce qui toit paſſes 
precedemment: , que ces arbirres , deſagreables aux; 
deux partis „ne _ſetviroienr qu'à augmenter le. de ſor- ö 
dre & la fermentation. En effet, tout étoit contras- 
dictoire dans la conduite de la cour. Si les objets en 
conteſtation intèreſſoient la doctrine, des confſeillers _ 
d'etat n' toĩent pas plus comperens que ceux du parle—-— 


ment pour prononcer. Le roi lui- meme, quelque refs 


pectable & ſuperieure que fois ſory autoritéè , ntant 
qu'une autorité ſeculiere ;\ n'y avoit que le droit de 
ſoutien & de protection, & le nne ſe dere ee avec 
raiſon que la an ne nee compoſite ue tous. 
membres tir6s de ſor. ſeinn 

It difoir inſolemment dans: ſos canoes: 42 
1 juin 1792, (5) iouſerites de einq arche vẽques, de 
ſeize Ev&ques/ & des deux agens generaux de ordre 
de l'ëgliſe: 4 La charge des eveques eſt d' autant plus 
v grande, qu'ils devoient rendre compte des rois: 
v meme au jugement de Dieu; car vous ſavez quen- 

» core que votre dignite vous eleve au- deſſus du genre 
v humain, vous baiſſez la tete devant les prelats , vous 
v recevez deux les ſacremens & vous leur @tes- ſeumis 
v dans Pordre- de la religion; vous ſuivez leurs juge- 
» mens, & ils ne ſe rendent pas a votre volonté, 
» Que fi les éveques obtifſent' a vos loix, quant - 
» Pordre de la police & des choſes temporelles „ 
» ſachant que vous avez recu d' en-haut la puiſſance . 
» avec quelle affection devez- vous ètre ſoumis à eux,. 
» qui font etablis pour diſtribuer les ſacremens! 83 
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(1) Ces Neben tobt n'ayant jamais été ibn | 
mees, nous les donnerons dans = poet 1 To 
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- Quant aux magiſtrats, ils ne elde de peter z 
S. M. que les loix & les formes dont les tribunaus 


font les depoſitaires & les gardiens, par devoir & par 


ſerment, ſont le ſeul gage de la conſervation d'une 
juſte monarchie, & toute la fureté de la fortune, de la 
vie & de la liberte des ſujets; que dans les circonftacices 
prèſentes, il Eroit plus i important qu” en tout autre temy 
de faire connoitre à ceux qui vouloient abuſer de la 
faintere de leur miniſtere pour ſe ſouſtraire à toute 


retzle, qu'ils ſont ſoumis aux ordonnances du royaume 


& aux chatimens qu'elles inſligent contre les prevarica- 
teurs ; qu enſin ce n toit qu en appèſantiſſant ſur ceu: - 
ei le bras de fa juſtice qu'on pouvoir arreter un ſchiſme, 

pour lequel Parcheveque de Paris & une foule de pi. 


1 lars oſfoient ſe declarer ouvertement, & Pevenement'le 


plus fatal a la religion , a état & a la ſouveraineté. 
Ainſi les uns continuoient de refuſer les ſacremens pour 
obéir à leur conſcience, & les autres de {evir contre 
les réfractaires pour remplir leur ſerment. Un nouveau 
refus fait a Paris par le curè & les vicaires de Saint- 
Meédard a une ſœur de la communauté de Sainte-Aga- 
the, donna lieu a de nouvelles procedures du parle. 
ment, { 15 dec. ] qui cette fois ayant mis en cauſe M. de 
Beaumont, ordonna la ſaiſie de ſon temporel, & que 
les pairs ſeroient conyoques pour lui faire fon procès. 


Cette de&marche hardie intimida le miniſtere; il y eut 


ſur. le- ch. mp defenſes du roi aux pairs de ſe rendre a 
Pinvitation, ce qui empèchant le parlement de Soctu- 
| per du fond , lui donna lieu d'agiter une nouvelle queſ- 
tion: ſavoir, fi ces defenſes n'attaquoient pas les droits 
de la pairie, ON n'en intereſſoient pas Peſſence. :S.'M..ne 
manqua pas de decider que non. Pendant cet intervalle, 


elle avoir Evoque Faffaire du refus à fon conſeil. La ſceur | 


Perpetue, C'eſt ainſi que ſe nommoit la malade, dont le 
zele opiniarre l'avoit fait ſe devouer 4 la cauſe publique, 
avoit ers enlevee par ordre du comte d'Argenſon 5 & il 
avoit Et6 rèſolu de detruire la maiſon de Sainte-Agathe3 

| ſecond Porrt - Royal, nouveau repaire de. Vherele: & 
ſujet perpẽtuel de ſcandate. 


® * 


"os 1 


Campos M. 3 de Paris 4 ne e ecevoir que 
plus de luſtre de la perſecution du parlement. Des que 


les prelats en furent inſtruits, ils . aſſemhlerent au 


nombre de vingt - deux évèques, archeveques & cardi- 4 
naux chez M. de la Roche foucault, & lui firent une 


deputation pour Paſlurer de la pain .qu'ils prenoient à 


revenement & lui offrir leur bourſe. Ils ſe renditent en- 
ſuite à Verſailles, mais le preſident ſeul fut admis a 
Faudience du roi, & leur rapporta qu'il avoir été très- 


bien accueilli de 8. M. & qu'elle lui avoir promis la aplus 
haute protection pour le clerge. 


1176.1 Elle fe mani feſta conſtamment 5 8 toute la 2 
ſuite de cette affaire, & dans pluſieurs autres ſur le 
meme objet. Les parlemens de Toulouſe, d' Aix & de 


Rouen, imĩtant celui de Paris, eprouverent les memes 


obſtacles. Des que les magiſtrats decretoient, Evoca- 
tion ſur-le-champ au conſeil. Il etoit meme. intervenu 
des lettres-patentes du 22 février, leur enjoignant , ſous 
peine de deſobcilſance, de * à toutes pourſuites 
& procedures concernant la matiere du refus des ſacre- 
mens, Juſqu'a, ce qu il en air <tc autrement ordonne. | 
Elles n'avoient m_ Etc enregiſtrees : ces dègoũts, ces 
bumiliations,1autorite toujours armee contr eux, dage - 


nerent du reſſort au parlement de Paris; il en regut une 


telle energie, qu'il adreſſa à S. M. ces fameuſes .remon- 
trances du 9 avril, qu'elle ne voulut i Jamais recevoir- & 9 5 
qui finiſſoĩient ainſi: 0 
« Si les perſonnes, qui 17 de £ confiance * 


» V. M. prerendent. nous reduire à la cruelle alrerna» 


v tive ou manquer A notre devoir , ou d'encourir 


v votre diſgrace, nous leur declarons que notre zele 
v eſt ſans bornes, & que nous nous ſentons le courage 
v devenir victimes de notre fidelirs. »_. - 

C*eroit inculpet directement les miniſtres, & 8 


le chancelier & le comte d Argenſon. Ce dernier Eroir - - 


Vennemi jure de la magiſtrature ; -hardi , entreprenant, 


ne redoutant rien, il determina 8. M. à marquer toute 


ſon indignation, Ul ne. douta Wide le parlement ne 
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Suit N ne renträt dans le devoir. U en artiva FOR 


nutrement. I 5 mai. ] Le parlement arrera & artendu qiie 

v dans Yimpoſſibilire of: il *Etoie de faire parvefir la 
D. verite all pied du rrdne par les obſtacles qu oppo- 
v ſoĩent les gens mal - inten tionnès, il n'avoit plus de 
v reſſource que dans fa vigilance & ſon a&ivire con. 
» tinuelles ; que pour vaquer a cette ſonction impors 
. tante & indiſpenſable , les chambres demetireroient 
5 aſfſemblees, tout autre ſervice ceſſant, juſqu'a ce 
» qu'il eũt plu audit ſeinneur roi de recevoir fn 
» remontrances. BY 

Malgré les ordres reiterts SFenregiſtrer 12 . 
patentes, objet principal de la reſiſtanee de cette cour; 
malgrè les lettres de juſſion, avant - courĩers funeſtes de 
Ya colere de S. M., de la diſgrace & des punitions, {5 
mai] il ri pondit q- il ze pouvoit ubtemperer fans man- 
quer 2 fon devoir & a fes ſermens. * 

Lexil fuivir de pres cet arrert ; toutes les enquꝭ tes & 
reque tes, centre de la fermentarion , parce qu elles font 
remplies de jernes gens ardens, avides de renommꝭe & 
d'illuſtration, furent Eiperſses en differentes'villes du 
reſſort. On fit un exemple plus ſevere fur quatre mem- 
bres regardes comme les boute- feux. L'abbẽ Chauvelin 
fut envoys au Mont-Saiut-Michel; M. de Bez de- Lys à 
Pierre - Enciſe; M. le preſident de Beuel au chateau de 
Ham, & le prifident du Mazy aux isles- de Sainte- 
Marguerite. Ce dernier n etoĩt pas, à beaucoup presz 
d'une grande preponderance dans Ta compagnie; mais 
©*toit un bavard fort indifcret ; fort Etourdi, qui avoit 
oft renir ; aux chambres aſſemblses; des propos inju- 
rieux à la marquiſe de Pompadour. Elle profita de Foc: 
caſion pour venger fa propre querelle. 

On avoit mEnagt la grand chambre, compoſte de 
perſonnages graves , mfirs, puſillanimes & plus firſcep- 
tibles, en general, de erainte ou de corruption ; mais 
alle ne fut pas plutot raſſemblte, qu au lieu de reprendre 


le cours de la juſtice ordinaire, elle continua de s occu- 


per des memes objers; Ginformur de dderirers [17 ma 
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We fat transÞr8- 3 re „od f 
zrrẽtẽs du corps entier & toujours animee de f ſon ee 
elle ne ſit autre choſe que de recevoir des dẽnonciationg 
de refus de ſatremens, d ordonnet des informatiom de 
rendre des decrets, dent le elerge rriomphantſe moquoĩx. 

Le public commencoir auffi a ſe laſſer de cette guerre. 
Aux gens de parti pres, intéreſſes pour op contre, le 
Parifien avoir repris fa gaiere: chaque jour il paroiſſbit . 
melque paſquinade, quelque carricarure , quelque bro- 
chure piquanre. Entre toutes ces faceries, il faut diſtin» 
guer 1a chanſon ſhivante , dont la plaiſanterie leger 
zffolblit & efface en qteſque facon Vimpitre. Elie fie an 
juſte la facon de penſer des gens fages ſur ces matieres * 2 
e zenie du tems. Sa brievere pertner de Tinſerer iel. 


Sur Pairs Laiſer paſtre vos baer, be. ay 
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Le conſeil ne rioit point; il toit r 1 prit 


bs parti, au tems des vacances du parlement, de laiſſer 
1a grand chambre rentrer d'elle - meme dans L ina ion, 
I is ſept. 1 & pour y ſuppléer, d'etablir- A Paris une 


Chambre des vacations, compoſce de conſeillets [ad a 


Sc de maitres de-requetes. Elle tint ſes ſtances au 
Grands -Auguſtins, & paſla tout le te de ſon — — fac 
A lutter contre les juriſdictions inferieures , „& ſur- tout fit 
contre le Chiteler , qui ne vouloient pas la reconnoitre, cer 
Elle condamna pour la forme quelques criminels, pro- jou 
teſtant contre ſes arr#rs. Enfin, la grand'chambre per- 79! 
ſiſtant dans ſon indocilire aux vues de la cour, fut rac 
exilte à Seiſſons & remplacte par un autre tribunal Y I 
ephémere, appellé chambre - royale. Cette nouvelle im 
modification du conſeil { car c toĩt toujours, ſous cette qu 
ſeconde denomination , un aſſemblage de ſes membres! © cha 


ne fur pas plus heureuſe z elle ne ſervit qu jeter plus de © £0! 


ridicule ſur ou e & plus d'odieux fur 1 cops: I 
rateurs. by = BL: 
II fallut en revenir ele, pour re tabli 


ment du parlement. Le comte d' Argenſon ᷑tant s deu 


nellement deſagreable , & d'ailleurs;toujours oppoſe à I der 

cette compagnie, S. M. ſe. confia 4 M. de Machault, I dei 

mais voulut paroitre-ſeule. La diſperſion des diferentes © ma 

-colonies , c'eſt ainſi qu on nommoir les chambres diviſces la 
& rèpandues en autant de provinces be fit trainer les une 

pour - parlers en longueur. Tout Sarrangea cependant: le me. 

parlement re vint aux acclamations de la gapitale, & le ſed 

5 ſeptembre il enregiſtra la fameuſe declaration qui, du“ 


N 2 1 ſept. ] en antantiſſant toutes les procedures com- che 


- meticees, impoſoir un ſilence abſolu, ſur les diſputes de cou 
religion, & chargeoit le parlement dy tenir la main. bril 
Par- là les choſes changeoient de 7 obey auſſi le clergé Era 
fit-il Vimpoſlible pour empècher ce raccommodement; {on 
mais le beſoin de la juſtice & la tranquillité des ſujets 0 
du roi Pexigeoient. 8. M. manda les: .chefs de cet ordre b dit 
les cardinaux de la la Rochefqueau & de Soubiſe, & que 
les arche ve ques de Paris & de N n 


0 4 69 3 SEP 
leur dit: -« Je vous defends toute r6ponſe à ce y_ * 
v vais vous dire. Je veux la paix & la tranquillité dans 


v mon royaume; je vous ai impoſe filence;; ceux qui 7 


v contre viendront ſeront punis ſuivant les loix & les 
v ordon nances. 8 


Ici ſe termine la premiense PAL ths 4 Aiſkeutions da 


ſacerdoce avec la magiſtrature. Malheureuſement ce ne 


fur qu'une trẽve momentance ; les troubles recommen- 
cerent bientòt plus eee comme il arrive tou 
jours ſous un gouvernement foible, qui met trop d im- 
portance aux petites Choles , ou qui n'oſe couper la; : 
racine du mal en laiſſant aux loĩx toute leur aQtivits. 
Les janſEniftes & les moliniſtes etoient d autant plus 


opt de renouveller en ce moment leur querelle , . - 


qu'ils Etoient, au contraire, menacts d'une ruine pro- 
chaine, s ils ne rèuniſſoient leurs efforts contre Tennemi 
commun. 6 
Le projet de rEac/dopldic ce dickionusite, 5 „alte | 
ripertoire* de routes les . connoifſantes humaines 5 ce, : 
monument Cleve aux ſciences & aux arts, imagine par 


deux Etrangers, Mills & Sellius, & rédigé par MM. Di > 
derot & d' Alembert, alloit ſe realiſer. Il en paroiffoit - 


d&a deux volumes qui caufoient le plus grand Tcandale: 
mais c toit le moindre mal. Il eroit aiſe de prevoirque 
la compoſition de cet ouvrage exigeant nEceſſairement 

une multitude de coopèrateurs , Etoit un point de rallie- | 
ment pour les philoſophes, qui commencoient 3 faire 

ſecte & à ſe reunir ainſi en corps. M. de Voltaire, quoi- 
qu'eloigne de France en ce moment, en devoit etre le 
chef a juſte titre. C'eroit lui qui avoir port les premiers 
coups , ſinon les plus vigoureux, au moins les plus 
brillans , & outre les ſervices qu'il pouvoĩt rendre, ſa 
grande reputation , ſon age, Puniverſalire de ſes talent * 


| fon accès auprès des ſouverains, la preponderance qu'il 


avoit acquiſe, tout lui fit deferer ce titre. Les deux 

Iditeurs, malgré leur amour - propre, ne ſe reconnurent 

que pour ſes lieutenans. Diſſiper les prejuges', anéantir 

Terreur, Eclairer le genre humain , faire regner h verites = 
" Tone nega = 


ite btoir h wah & courageuſe ehe Bs eds 
" enthouſiaftes, Ils s attendoient à des contradictions & 
des obſtacles. Les ic ſuites furent les premiers à les com- 
battre. Un motif d'intérèt & plus encore d' amour- 
propre les excita. Le nouveau Dictionnaire de voit faire 
tomber neceſſairement celui de Trevoux. Ils ne purent 
a ſupporter cette mortification , & cabalerent contre le 
rivat qu on lui oppoſoir. Leurs adverſaires , dans les 
volumes publics, leur fouraiffoient vingt articles ſuſcep- - 
| tihkes de critique & des anathEmes des deux puiſſances. 
17 fevr. 1152.1 I. Eneyclopedie fut ſupprimee par arrer 
du conſeil, comme contraire à la religion & à Petar: on 
ordonna mitine une deſcente de police chez M. Diderot; 
on enleva ſes manuſcrits. Au fond, les philoſophes ne 
furent pas fichts de cette perſ#cution paſſagere : ils 
ſavolent qu'elle eſt dans tous les genres le moyen le plus Pi 
1 propre d' entretenir le fanariſme & de groſſir la foule re 
| N 85 des ſectateurs. Le point eſſentiel & le plus difficile Etoir de 
| rempli; its avoĩent un centre d'unire , une hierarchie 
1 | convenue entr'eux., des ſignes de reconnoiſſance, un 
ti fſpyſteme Etabli & ſuivi, enfin une cohtrence dEformais 
| indeſtructible. Ils ſe diGoſtrent. chacun reſpectidement 
| dans la partie de la fociere où il etoir place, a propager 
iz. fans relãche & ſous tautes les formes leur doctrine per- 
verſe, abominable au gre de leurs ennemis, & ſuivant 
ceux ſalutaire & Hienfaifante. Ils ofcrent ſe gliſſer juſques 
dans les claſſes de theologie, & la combattant par ſes 
| Propres diſciples , en per les fondemens. 
Un ſeune abb de condition, guides par un des plus 
| ſubtils mEtaphyſiciens de Tecole, dans Teſpoir de Sil- 
* luſtrer rapidement, ne craignit peint de ſervir d organe 
* 4 1a philoſophie moderne, de manifeſter & Ferendre le 
Pyſtẽme du deifme & du materialifme par une theſe pu- 


N — «> r .c.c.icici.c.c cc. 


R_ we © 


| | blique, foutenue dans fa capitale du royaume , à la face 
ws la premiere & de la plus celebre univerſitẽ du monde. 
Ih tte theſe, Ecrite en beau latin, remplie d expreſſions 
potEriques , de meraphores brillantes, tournee avec beau- 
coup 885 & Tambigults , on Terreur s * 


la fuite aver Vabbe V van ſon matre. Ils ſe refugier 


(rt 


Thus: le * de la vérité + [18 novemb. 121 1 


à la cenſure de trois docteurs & fut ſoutenue en Sor- 
bonne avec un concours nombreux & une pompe er- 


ba miracles de Telus-Chrift 4 ceus Eule, aſſignoĩt 
le feu comme Peſſence de lame, confondoit toutes les 


notions du bien & du — & regardoir Vintgalits | 

des conditions S les droits qui en decoulent comme pet 

conformes à la ſaine raiſon. Telles ſont du moins les 
propoſitions priacipales , ſur le ſquelles fur enſuite aſſiſs 

la cenſure, Les philoſophes $'Erant trop tõt vantes de 

leur. txiomphe;, on revint contre lo ouvrage deux mois 


après, ainſi que contre les cenfeurs , qui avouerent leur 
tort & Sexcuſerent ſur ce que la petitefle des carafteres 


dans leſquels la theſe artificieuſement prolixe Etoit im- 
primee , en fatigant leurs yeux avoit diſtrait leur ata | 


tention. (1) Il fut denonce au parlement: la faculis 
de thèologie, par un deeret condamna la theſe; Lar- 

che vẽque de Paris & le veque de Montauban, dent L ahbe 
de Prades toit diocẽſain, la proſcrivirent pat un mans 
dement. Enñin il far. decr6ts de priſe- de · corps, ſur le 
requiſitoire du procureur-genéral, & oblige prendre 


rent 
chez le roi de Pruſſe. Le premier eut la ſoibleſſe de 
rerrater depuis ; il fe rendit coupable di ingratitude 
envers le ſouverain fon bienfaiteur, & une fin ſiniſtre 
termĩna ſa carriere , commencee glorieuſement. Le ie- 


cond, rentrè en France long-tems après, eſt 22 | 


un des ſtipendiaĩres de M. de Beaumont, un des i 
ies plus a6l6s. du clergs.. - 

Malgré ces ſenſures, ces 3 ces n 7 la 
religion regur une atteinte violente de audace du ba- 


chelier, Quant aux Philoſopbes, bien loin de regarder 


PIE 19 ta cenſure porte: Conſeivit hoc grande nefas per 


18 novembris anni proxime elaꝑſi in Sorbonne 


ropugnatam, theſim artificioſd prokxitate , lirterarunt 
filum tenuitate digeſtam: que legentium attentioneni 


Mz 


U „ diſtraheret Sc. 


Labbé de Prades le ſoutenant y aſimuloir 


} 


Xa 3. 
Ton defaut de ſuccts & fon evaſion comme un tehec, fe 


enn plaiſanterent, & leur coryphee fir un pamphiler-; in- 


Titulé : le tombeau de la Sorbonne, on il verſa ſur 1a 
Aaculté & ſur le parlement un ridicule innen Tel | 
*toienr'les-maux dont gemiſſoir I'sgliſe. * 
Avant de reprendre la ſuĩte du — alba; 
Tevenir ſur les autres Evenemens important du regne 
durant ce pèrĩode de tems. Voyons d'abord en quel erat 
E toit le miniſtere & quels changemens il ayoit Eprouve. 
II fe rempliſſoĩt inſenſiblement de creatures de la mar- 
quiſe de Pompadour, & ceux qui ne l etoĩent pas, avertis 
par la diſgrace du comte de Maurepas , , fc 88 
une grande eircomipection a ſon 6gard. Tel, toit le 
Tomre d' Argenſon - quiſuſpef avec raiſon 24a favorite, 
_ accuſe d'avoir voulu lui ſubſtituer aupres du roi la mar- 
yuiſe d' Eſtrade (1) ſa maitreſſe,-Eroir oblige de cacher 
ſon jeu. Heureuſement ſes grands talens le rendoient 
neceſlaire & fa facilire agrẽable au roi. D'ailleurs 8. M. 
reſpedtoĩt enlui-le dernier choix du cardinal de Fleuri ,- 
yui, ie regardant comme une des meilleures tetes du 
royaume, Pavoit appellé au conſeil avant de le faire 
nommer ſecretaĩre d' etat. (2) Voluptueux, meme de- 
bauche , ſes plaiſirs ne prenoĩent jamais fur Jon travail: 
il ne fe coucha pas un jour de ſa vie fans setre mis au 
courant. Reſpecte des troupes, il cherchair a Sen faire 
aimer. Il avoir la plus extreme veneration pour ce ſu- 
perbe monument de Louis XIV, aſyle des millitaires 
vieux, mutiles ou infirmes. La ꝓauvreté tant .quel- 
 quefois Papanage de la plus haute naiſſance & meme 
des grades ſupè rieurs dans cet ètat, i fir augmenter les 
in valides d'un logement pour les officiers- geèntraux qui 
voudtoĩent s' retirer. Il voulut donner plus Pagrement 
& d'impoſant a Pho tel par des — majeſtueuſes, 


. (1) Voyez | la chanſon ci- deſſus, 5 arrribute a au comte 
de Maurepas. 
(20 I avoit été fair miniſtre le 25 aofit ung & 


navoĩt eu le departement de is suerre = "PRO 
janvier 274. 
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des Sbamps Ede! anticipes, on l on vertoĩt errer fo 


ombres en quelque forte de ces guerriers morts d avancs 


au ſervice de la patrie en la defendant. Il donnoit ſuuvent 
ſes audiences en ce lieu, & s ĩmaginoit . quꝰ en le rendant 


plus auguſte la grandeur sen re ſlẽchiroĩt ſur fon minĩſte re. 


II „'illuſtroĩt par d'autres Erabliſſemens.-: Une bizar 


rerie ſinguliere, mais tenant à la conſtĩtution nationale 
& aux meeurs antiques , vouloit qu'un officier de for- 
tune „blanchĩ dans le ſervice, rentrat tont couvert de 


gloire & de bleſſures dans la foule des roturieis, dont: 


il eroit ſortĩi, tandis que la conſideration, gue la cor- 


ruption des fiecles ſuivans avoir attire pour la rickeſſe 


& les beſqins de Petar, procuroĩt au publicain , engraiſſe 
du ſang des peuples, la noble ſſe à prix argent en ſo 


re vẽtant d'une charge de ſecre taĩre du rok- Ceſt qu au- 
trefois la nobles ſeule en France Eroit- appellee a la 


profefion des armes ,.% que, fi par un attraĩt irr6fiſtible- 


Tau vilain fe livroit à ce metier , il meritoĩt bientot 


etre agregi à cet ordre par des actions de valeur & 
er C*eroit un prix d emulation qui devoit enfanter 
des prodiges, & peut tre ſous ce point de vue le comte 


d'Argenſon, en rEparant une injuſtice apparente, a- t- il. 
enerve la vertu guerriere: on eſt moins tenté de ſe 


porter a des efforts extraordinaires pour obtenir une re- 
compenſe qu'on eſt aſſurè de gagner avec le. tems. Quoi 


qu'il en foir, on applaudit beauconp à Tedit qu'il fit 


rendre au rot, Li nov. 150 l. comme devant lui meriter 
la reconnaiſſance de h poſterire &. rendre ſon regne à 
jamais mẽmorable. Par cette loi, S. M. fonda & Erablir 
une nohleſſe militaire acquiſe de droit, non- ſeulement à 
ceux qui. ſeront parvenus au grade 5 genèraux 
dans ſes troupes, mais auſſi à ceux qui la ſerviront, au 
moins en qualite de capitaines , & dont le pere & Faieut 
Pauront ſervie en la meme qualitẽ: patre & avo militibus. 

Peu apres il parut un autre édit, [zz janv. 1751] Ia 
ſuite de celui l, & qui. diſcure philoſophiquemenr „ 
avoit peut· ẽtre auſſi plus de brillant que de folide.. 1E 
tadoir une Ecole militaire, pour. les Er 5 ſubſiſ 
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dance &  Gducition gratuite dans Paris tn . 4 
cinq cents gentilshommes Francois, ſur-tout de ceun 


dont les peres, depourvus de bien, ſeront morts au ſer- 
vice de 8. M., ou la ſerviront encore dans ſes armees. 


C'etoit une imitation de Petabliffement de Saint-Cyr ; 
mais dont le plan plus erendu annongoir un hut plus 
utile. Cette difcuffion nous meneroit trop Join ici; nous 


obſerverons ſeulement que tous les papa re., omte 
d' Argenſon nont pas penſe de meme, & que 
les monumens d'oſtentation doivem vive! Proportionnes 
aux revenus d'un état & à Ia ſituation actuelle de ſes 
finances, Celui ci, i blouiſſant au premier coup-<&'eil, 


ne fit pas moins d'honnevr que le prèeëdent au miniſtre 


de la guerre, & lui concilia la nobleſſe. Il toit prone du 
clerge, dont il favoriſoit les interbts , moins par zele 
pour lui que par haine de la robe. Dans les principes de 
fon pere, il & toit ennemi des formes ; de la marekhe lente 


& mEthodique des magiſtrars ; il avoit le deſporiſine dans 


le cœur & y portoit le roi de toutes fes forces £41 etoit 
fur-rour ontre de navoir pas en les ſceuuæ ũ 1a mort du 
chancelier. En vain pour Fen conſoler on aveit accordé 
au marquis de Paulmy la furvivance de ſa eharge, avec 
Fexercice & la ſignature conjointement avec fon oncle ; 
il les voyoĩt avec peine confits à un rival qu'il redoutoit, 
& qui minant fans eeſſe pour le faire cheoir, ne pur. le 
renverſer que par une chũtte commune. 

Le comte de Saint-Florentin , déijs le Get "ROY 
eretaires d tat, & le ſeptieme de ſon nom dans la meme 
charge, avoit echappe 2 la diſgrace de ſon couſin le 
comte de Maurepas. II n'avoit point encore le depat- 


tement des lettres 42 cathet qui l'à rendu depuis it 


edieux. II avoĩt le clergè . & ce corps Vaimoir mieux 
qu'un autre; il manioir plus aiſement ce perſonnage, 
d'un genie borne; d'un caraftere doux, peu entreprenant, 
timide & diſpoſé à la fuperſtition, qui, m vant des 
exemples fequens , ſe goncilie Beilehent avec le liber · 
rinage des mieurs. Du reſte il Etoir cha; afffdu, zelé 
pour le Ervice de fon mafrre K avoir pour la favorite 
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I: 1 & la ſoumiſſion ohvenables. — * 


4 tre gouverne par une madame Sabbatin , aveuturiere 


dont les charmes Pavoient ſeduit. II en Etoit ſubjugus 


au point qu il ne voyoit que par ſes yeux, , qu il uivoit 
toutes ſes impulſions & n'agiſſoit que par elle. L/interer , 


de cette intrigante ne pouvant regner en chef, 6roit au 
moins de dominer en ſecond, & conſequemment d'inſ- 
pirer a ſon amant un enen abſolu à la marquiſe. 


Madame de Pompadour, en reconnoiſſance, fermoit les 
yeux au roi ſur le trafic honteux que faiſoir cette femme 
cupide des graces, des recompenſes & meme des rigueurs 
& des chatimeas dont le comte de Saint- Florentin eroit 

_ diſpenfateur. Sfire d'avoir en lui une voix de plus an 
conſeit, elle le fit faire miniſt en 1751, ceſt-3. dire, 


au bour de vingt-huir ans de ſervice dans fa charge. 11 


avoit eu Fhumiliation de voir paſſer avant lui monkevr 
de Machault, qui 1 etoit controleur· gmeral que 8 ; 
| trois ans. 


Ce M. de Macbault tick premiere erkature de 1 


dame de Pompadour. Fait -contr6leur-general en 1745, 
il avoit eu les ſceaux en 1760, lors de la demiſſion du 
chancelier d. Agueſſeau. M. de Lamoignou, trop heureux 
de ſucceder à celui- ci, avoit eu lalichere de laiſſer de- 
membrer ia dignitè pour jquir de ſes vains honneurs & 
n'etre plus qu'un ſimulacre, objet du mepris & de la 


haine de la magiſtrature, tandis que ſon emule, [1754] 


plus adroit, en avoit la confiance & en recheilloit les 
hommages. On a parle de la hardieſſe de ſon entrepriſe 
contre le clerge , qui, pour fe. d&barrafſer de te cruel 
adverſaire, lors de la paix plätrée de 1794, dont M. de 
Machault avoir ere le négociateur, obtiar qu il quitreroit 


le contròle- general pour paſſer a la marine. 


Elle étoit regie par M. Rouillé, qui devoit auſli fa £ 
elevation à la marquiſe, On avoit d'abord beaucoup cri- 
tiquè un pareil choix pour ce departement; cependant:, 


comme il n'exigeoirators qu'un chef & conome, vigilant , 
capable de vivifier Padminiſtration & de lui donner la 


plus grande aAivirs ; Que celui- ci avoĩt eu te bon eſprit 
M 4 
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de ſe r bh M. de Mezy, 3 a. N 


Fbomme le plus propre à le guider & a le ſoutenir dans 


* genre Toperations qu'il avoit à faire: il gouverna 
tres-bien'fa partie, & durant le peu d années qu'il 


reſta, fir pouſſer les travaux avec tant de vigueur, que 
12 marine ſe trouva preſque remontèe lorſqu'il la quitra. 
Il avoir ſur- tout ſongè à former des matelots, par le 
commerce, par la peche, par la compagnie des Indes, 
par des voyages dans les mers du nord; en un mot, par 


les moyens les meilleurs, les plus prompts. & lake 


multiplies, de rerabfir cette claſſe d'hommes. preſque 
dètruĩite. C*eroit d autant plus efſentiet-qu'on prevoyoir 
que la paix ne ſeroit pas longue, & qu'il falloit employer 
fans reliche tous les momens de ce rEpit pour ſe mettre 
en Etat de faire face 4 Vorage qui fe preparoit. 
Marchant ſur les erremens de fon predeceſſeur , il 
Saif la neceffite de repandre les inſtructions dans les 
deux corps, dont rignorancè Etoit preſque egale. M. de 
Maurepas avoit perſectionnè les Etudes des gardes de la. 
marine dans leurs écoles & etabli des éleves pour lu 
plume, dont devoient etre tires les commiſſaires & in- 
tendans, apres avoir parcouru les grades de leur hié- 
rarchie. M. Rouille fit plus; il ètablit un centre de com- 


munication de toutes les | mieres ,-en creant fon aca- 


demie de marine. On rit d'abord de voir un ſemblable 
&tabliſſemenr , reſerve d' ordinaire aux ſavans les plus 


_ diſtingues , ſe former parmi des officiers dont la plupart 


ſavoient à peine ſigner leur nom; mais c'etoit.un lien 
. de fraternite entre les diferentes: parties de ce grand 
tout, mème les plus ſubalternes, juſques-la tres. diſ- 
cordantes. Cꝰtoĩt un chef. lieu d emulation ort devoient 

- ſe former un jour des generaux , des adminiſtrateurs, 
des officiers de port, des conſtructeurs; en un mot, 
tous ceux qui ont quelques fonctions a remplir dans 
les arſenaux de la marine. 


Ea partie de ha conſtruction ur bent kunst fore wh | 


gligee. Cer art n'&roit encore que Peffer d'une routine 
allez julte ſans doute; e les Anglois ne * ſe 
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der d*dAiairer l bells forme de: A pris dan: 
la guerre qui vonoit de ſe terminer,, & depuis, forces: 


de le-d&fnolir, ont voulu le reconſtruire ſur les memes 


gabaris (1). Ge ſuperbe vaiſſeau eroit de Morineau * 


conſtructeur de Rochefort, ou plutõt maftre char- 


pentier, qui n avoit jamais fait d etudes de ſon métier. | 
Ceux des autres departemens n avoient pas des principes 
plus approfondis-& plus-calcules. C'eſt M. Rouille „qui. 
en incorporant à fon. acadẽmie pluſieurs membres de 
académie des ſciences; excita ces ſavans à s occuper de 
la marine & à la ſoumettre à leurs ſpeculations. Il crea- 
Pun d'eux, qui avoit gagnè ſa. confiance, M. du Hamel 


& M. du Monceau,  in{pefteur-general de. la marine; & 
c'eſt a lui que durent s adreſſer deſormais ceux qui ſe 


deſtinoient à cet tat; ſoĩt pour. la conſtruction, le g 


nie, Thydrographie ou pour les travaux & mouve mens 
du port. II y eut un apprentiſſage , un concours , des. 
examens, & les dEpartemens ſont pourvus aujourd hui 


d'excellens hommes dans rous ces genres. 


On ne laiſſa pas le tems 3 M. Rouille-de conſommer: 


les divers projets qu'il avoit entrepris pour Vamelio- 
ration de ſon département, qu'il aimoit & auquel i 


gappliquoit avec le plus grand ſucces. On te fir monter- 
aux affaires errangeres dans leſque lles il n'avoit jamais 
eté verſe ; ; & dans quel tems! lorſque ce département 


exigeoit le politique le plus fin & le plus delie. Deux 
perſonnages y avoient paſſe ſucceſſiyement, & S toĩent 
laiſſes furieuſement dérouter par le genie ſuperieur du 


miniſtere Anglois. L'un étoit le marquis de puyſieux., 


qui avoit ſuccede au comte d' Argenſon. Ce perſonnage ., 


des plus mèdiocres, ne g étoit aſſurément pas aiguiſe 
Teſprit dans ſon atbaſſade} auprès du roi des Deux- 
— „0 Jl avoit eie envoye: en 1735. En 1 1746, IF 


(13-8 font des modeles que les charpentiers font | 


avec des pieces de bois fort Minces; pour Tepreſenter la- 
longueur, la largeur & le calibre des membres &. des. 
parties d'un vaiſſeau ,; duand ils veulent travailler * | 


conſtruction & le metire en 2 chantier. 8 
M53 
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- avoit e figure à Breda; ei guullis de lathe | 
plenipotentiaire, - Vis-a-vis' de -cetix d'Angleterre & de a 
HFollande: & la paix conclue' depitis (ri elevation a 
la charge de ſecretaire des affaires 6rrangeres'; „ avoir. 
acheve de montrer ſa foibleſſe & ſa nuflite, Ce fut fous 
hai que M. Groſs, miniftre plenipotentiaire de la czarine, 
partit de Paris pour retourner a Perersbourg # fans 
prendre congè de la cour, que par une lettre quiil 
 Ecrivit à ce fecretaire d' tat, qui s toit ouvert trop 
indiſeretement ſur les Hipoiridas favorables de la 
France pour la Suede contre la Ruſſie; & de fori defaut 
denergie ou d' adreſſe en cette circonſtance importante, 
rèſulta une froideur entre les deux cours, qui dura 
5 pluſieurs annces. Petit, methodique , minutieux, it ne 
| peut ſe peindre mieux que 9210 oh An uivane, x * i 
des Notls ſur la cour : (1) e 


En coudoyant la foule BE 
Le marquis de N 
A grand' peine ſe coule 
Aupres du fils de Dieu; 
Pour regarder enfant ayant mis ſes kunettes 2 
Enfin, dit-il, je vois le cas: 3 os 
"Pan 12 ae n'eſt pas 22 7 ; | 5 = 
Miſe dans ma gazette! A 


ga mauvaiſe ſanté, qui trop abend indue ts 1 
taractere & le genie, lui fit donner ſa demiffion en 
1751 I fut remplace par le marquis de Saint. Conteſt, 

qui auroit d ſe former à Pambaſſade de Hollande dont 
il ſortoĩt, mais n' en atriva pas moins neuf & nꝰoccupa 

ſon miniſtere que par les attributs extérie urs. It y mou- 
rut, grace à ſa deſtinèe, Lig juillet] qui au bout de 

node abs termina fa carriere. 'Ceft à lui que fucceda 

* Rouillé. 1 1 ns „ . 
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2 560 Ces Notts, "Ou en 176 & 1764, ne fe trouverit 
. dats que ** les uren Leeres and 7 4 J 
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Nap s ce reyirement , M. de Zeche commiſſaire 
be 4 Lilte, & Pun Yes plus grands intendans Far- 
me que Pon alt encore” rencontre, eur la charge de 
coarrdleur-gentral de finances, of le public, prevenn 
en faveur de ſes talents , de ſa PORE 2 * ſon uma. 


nite, le vit avec plaiſir, - 


II y avoit encore Juv? le confeil le comte de Saint⸗ 


: Sèverin-d'Arragon, Figneur étranger, venu pout la 


premiere fois en Francs en 1726, comme envoyFextravr. 
digaire du grand-dut ; attaché enſiite an fervice du 


rot, & nomme ſon ambaſfadeur en Suede. Ceeſt Til 


qui avoit negotriè & conclu le traité de paix d' Air. 
la- Chapelle, qui aurbit du le faire expulfer des deli- 


berations d'etat & qui l'y fit admettre. C toit un 
homme fort haut, impoſant par n reprefentatiom, 


cachant fous de magnffiques dehors fi nullite teelle , © 


au reſte, ſouple & bas quand II falloie, pour ſe ron- 
ſerver en faveur, & ſe courbant, ami due les zutfes. 
devant l'idole dd jour. | 


. Tels Etoient les perſonnages dul gonverpoienr' „* 
royaume fous la marquiſe de Pompadour. Elle aurotr 
bien deſire pouſſer parmi eux le marquis de Vandieres, 
fon frere, pour le ſouſtraire aux quolibers, , nomme 
depuis le marquis de Marigny ; mais elle comprit que 
n'ayant pas une capacité rranſcendante, ne tant Jamais | 
entre dans la catriere, & n ſupplèant en rien par la 
naiſſance, par des ſervices reels ow apparens, il falloir 


le mainrenir of il eroit. La mort de M. Ie Normant - | 


Tournechem lui laiſſoit orcuper en chef la place de 
directeur & ordonnateur-genèral des bãtimens, jardins, 


arts & manufaQures du roi. C'&toir un vrai miniſtere : 


dans ſon efpece , puiſqu en fa qualité il travailloĩt direc- 
tement avec S. M.; il diſpoſdit des fonds de fa partie; 
il accordoit des graces & des penſtons; il avoir der 


bureaux & diftribuoit des places. Au commencement 


de fa fortune, ce jeune homme, à peine ſorti du 
college, ayant encore la pudeur de ſon -age , rougiſſdit : 


dune elevation pour 8 8 il favoit n'etre pas ne. 5 


Ms 
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fs 2vauoit i: fon embarrag 18 Is Pr I 
de Verſailles ,. où il ne pouvoir. paroftre fans. ſe voir 8 
entoure d'une foule de grands ſeigneurs. « Je ne puis 
v» pas laiſſer romber mon mouchoir, v diſoit-il dans 
fa naiveté, 4 qu'a Vinſtant des cordons-bleus ne fe. 
u baiſſent pour ſe diſputer 3 4 5 de le ramaſſer! Io. 
11 fut. bientdr admis aux petitꝭ- ſoupers; le roi Pappel-. 
loĩt petit frere. Un jour. que. {a ſœur comptoit diner 
tẽte· a-tete avec lui, le rol. ſurvint J & inſtruit du con- 
vive qu'elle vouloĩt renvoyer , $'ecria : Non I votre frere 
eſt de la maiſon au lieu d ter le couvert qui etoit- 


prepare pour lui, il n'y d qu'd en ajouter un de plus; 


nous dineront taus les trois enſemble. Le. moyen que la 
tete ne lui tournar pas?! 

Quoi qu'il en ſoit, il eut Gabord: 1a noble 3 
tion de ſe diſtinguer dans ſon département & de Pilluſ- 
trer. II. profita des facilites. que lui donnoit fa faveur 


& le gotit de fa ſceur pour les arts. Il mit en honneur 


les deux academies., dont il. eton le protet̃teur ſous 
le roi. Celle d'architecture, qui datoir depuis 1671.,. 
qui depuis pluſieurs annees s Alembloit meme. au Lou- | 


. . vre , mais ſans avoir, te. autoriſee juſques-la , + quol- 


du elle eũt obtenu des lettres. patentes qui la confir- 
moient & erablifſoienr en. 1717., avoit grand beſoin 
d' encouragement. Sa ſœur y cantrihbua , en donnant au 
roi. Fenvie de batir. M. de Marigny &rablir des prix 
qui exciterent l'è emulation entre les jeunes gens, & les 


couronnès . furent envoyes à Rome aux dEpens de S. M. 


pour y voir les monumens antiques & les ktudier. 
II Fongur le vaſte projer dachever le Louvre, ce ſuperbe 
edifice , atteſtant à. la-fois. & la grandeur de nos ſou- 
verains, & leur manvais gout de ne pas Thabiter, 
ou leur impuiſſance de le finir. On oe; ſauroit croite 
quel eſſor rapide prit I; architecture ſous Finfluence de 
ſon nouveau Mecene, Ce qui diſtingue nos artiſtes en 
ce gente, ce que PEgypte, ni la Grece, ni Rome, ni, 
| ha Toſcane ſous les Medicis , ni la 3 ſous Louis. 
V nont & de quĩ eſt pourtant plhs, 
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diſtribution intErieure des appartemens. Juſqira” nos 
jours on ne connoifſoit que de longues galeries & dime. 
menſes ſallons. On ne fauroir-croire à quel deere s eſt 
perfectionnèe invention des commodites dans les loge- 
mens, depuis 1722 0, pour la premiere ſois on en 
deve loppa les heureuſes idees au palais Bourbon. Nous 
avons dit: avee· quel e tonnement on admira les efforts 
de cet art à Choiſy en faveur des premieres mattreſſes 


de Louis XY: it n'etoit encore que dans l'enfance. 


Celui des embellifſemens.; des . ornemens , des ameu- 
blemens , qui entre auſſi dans les 6tudes de Parchite&e, 
eſt ne en quelque ſorte fous le marquis de Marigny, 
que Perrone auroit appellè: Elegentiarum arbiter *- 
Parbitre des Elegances. Quel prodigieux chemin le luxe 
a fait en ce genre! Cote, mort en 1715, eſte premier 


qui ait mis des glaces ſur les chemindes. Aujourdhni 


le plus petit bourgeois-dedaigne.un togement qui n'en 
eſt pas dtcore. On a imagine depuis des cheminees.. 
mobiles ſur un pivot &. pouvant echauffer deux cham- 
bres. On en a conſtruit d'autres, dont le tuyau s in- 
cline ,3% dont la glace non etamée laiſſe percer Poil- 
& s'étendre dans la rue ou dans ta campagne. Les 
recherches ingenieuſes de nos architectes ont ée 
pouſſees. au point d 'imaginer. de. ces tuyaux de cha- 
leur, qui fans laiſſer appercevoir aucun agent, vous 
en procuxent une douce, & perſuaderoient que la tem- 
pèrature de Tair | eſt changee , a des n I 


=. ſecret... 


L'acadẽmie de peinture & de ſculpture. n 72 pas moins 
obligation au marquis de Marigny „& n'a pas fait 
moins de progres ſous lui en certaines parties. Si les 
hommes de genie en ce genre ſont devenus peut- eie 
plus rares, les artiſtes , en genèral ont été plus nom - 
breux & plus encourages. Les prix & les ele ves entre- 
tenus en Italie pour sy former le goũt fur les grands 
modeles, perperuent nèceſſairement Videe du beau, 


meme dans ceux que la mode & la frivolite du fieck 


- — 2 bs . 
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les membres de Vacademie. M. de Marign 
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adi de fe livrer encore A des erndes abfolument 
e. 5 

En 1740 avoit commence Pufaze. Texpoſet tous les 
ans dans la grande ſalle du Louvre aux te gards, aux 
Eloges & A la critique du public, tous les 'ouvrages de 
peinture, de ſculpture & de gravure, c mpoſes par 

50 encouragea 
cette expoſition; mais pour la rendre plus travaillte 
.& plus conſiderable , voulut qu elle n'efit lieu qu'aux 
annees impaires. Pour exciter I'emulation des artiſtes 
qui n auroient pas voyage , & leur donner de bons 
modeles a imiter, il fit ouvrir au public cette fuperbe 
galerie de Rubens qui decore le palais du Luxembourg: | 


il fit ordonner par le roi que Pimmenſe collection de 
- fes tableaux ſeroĩt ſucceſſivement expoſee dans le meme 
lieu. C'eſt-la qu'on vit en 1751 ce tableau d' André del 


;Sarto , uſe de veruſte, revivre par Vinduftrie du ſieur 
Picot. inventeur du Kone de tranſporter la peinture 
Fans Falterer:, d'une tolle ſur une autre, & perpetuer 
ainſi ſon exiſtence. Il tenta depuis la meme. operation 
ſur le Saint-Michel, peint ſur bois par Raphael, & 
termina ſi heureuſement ſon ouvrage , qu'il fir Padmi- 
ration generale, & que le roi & toute la cour en furent 
eachanres. | 

Loriot inventa Farr de fixes & paſtel, & de lui don- 
ner la durce des tableaux peints a Vhuile. Parmi les 
chefs-d*euvres des plus fameux peintres, on vit figu- 
rer au ſallon un portrait fait a Veguille par la manu- 
facture des Gobelins. La fineſſe du travail & la verite 
des couleurs y rrompoient Peil. On le pronolt. * 


une veritable. peinture. 


L'art d'. appliquer Femail fur Tor, dont on croit que 
les Francois font inventeurs , fur ſur-tout perfeQtionne 
dans ces derniers tems. On le pouſſa au point de faire 
en ce genre des tableaux d'hiſtoire Erengus. II y eut un 
Hercule filant aux pieds d'Omphate, de Durand, cite 
dans PEncyclopedie comme un ouvrage digne des Plus 
grands Maitres. 
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48505 „ enfanta des prodiges dans ces ſuperbes e 
foule aux pieds la molleſſe de nos Lucullus. 


Au reſte, tandis que le frere de la e gy 4 Fur bs. 
auſpices de cette Minerve francoiſe, portoſt la vie. dans 


les arts & matufaQures royales: de ſon. departement, it 


ſe faiſoir uns autre; revolution non mains rapide e 


autres parties de cette eſpece d adminiſtration. 
Durant la guerre qui venloĩt de ſinir, on avoit reconnu | 


le malheur d'alter chercher chez I'erranger, & chez ſes 


ennemis meme, ces ſpeculateurs, hardis, qui, pour un 


benefice proportionne aux riſques plus ou moins grands, 
garantiſſent aux proprietaires leur fortune livree a. Vin- 


conſtance des eltemens., ou aux haſards des combats: _ 


Enſorte que dans tous les cas une partie des richeſſes du 
royaume devoit en ſortir & Vappauvrir inſenſiblemem: 


pour prevenir de ſormais ce mal politique & cet Ecou-. 
| lemenr funeſte, ſous les auſpices du gouvernement plu- 


fieurs riches negocians s'aſſocĩierent, [4 fev. 1750) aſin 


de tablir a Paris une chambre Zaſſurance dont le pre- 


mier fonds fur de douze millions. 
Les grandes routes ſont un moyen eſſentiel pour kh 


communication du commerce. On avoĩt commence 4 


Sen occuper meme ſous Louis XIV: mais Fart des che- 


mins alors n'6toit qu'tbauche & dans fon enfance. II 


avoĩt fait des progres depuis le commencement du regne 


de Louis XV, & fur porte, ſous la direction de M. Tru 
daine , intendant des finances, à une perfection Eron- 


nante. Laodt 1751. J It erablit le bureau des ponts & 
chauſſtes ſur le meilleur pied. Il y mit un architeQe-in- 
genieur en chef, quatre inſpecteurs- gene raux un direc- 


teur, des gẽographes 8 vingt=cinq ingenieurs. Il avo- - 


riſa bĩentõt une Ecole, d' où fe tirerent les jeunes gens 
deſirant fe deftiner à cette partie. On fury 1 reunir 1 


— — rn—————_ — 
(1) C'eſt un lien o ſe Foiſoir & & preparoir le > le 


Chaillot. 11 a Er converti en uae  manufatture de _ 
Ties, eas» 


— 


& majeſtiieux qui bordent & ombragent les routes publ. 
ques, ſeront un jour une reſſdurce contre les effets 
d'un luxe qui engloutit les plus vaſſtes fort ts. Ce qui on 
;pevr Teprother a ce magnifique adminiſtrateur, c'eſt 

d'avoir fait ces routes trop ſpacieuſes, d'avoir- pris ſur 
Ka des terres preEcieuſes . beaucoup mieux em- 
ploytes en femences & em rècoltes. Thy aurbit d autres 
abus à xeſormer encore, tels que ces corvèes cruelles 
dont un intendafir vexe les cultivateurs, tels que ces 
chemins de traverſe, de pure oſtentation, auxquels un 
homme en credit, un grand ſeigneur, un miniſtre fait 


contribuer ſes vaſſaux pour fa ſimple commodité, 2 | 


abreger ſon-voyage dun quart de lieue, & qui wont 


d'autre avantage que d'épargner quelgue- fatigue aux 


chevaux & quelqu' ennui au maĩtre. A le pOque dont 
nous parlons+ il s'en ouvrit un de cette eſpece Pour 
Louis XV. dont le nom ſeul indigne.L: anecdote merite 
d'etre böne de 9 * 


Au mois de mai 1750, il ſe Gifoir tos ces. ens 8 | 


uſitès de tems en tems dans Paris, qui, receptacle de 


tous les mauvais ſujets du royaume, a beſoin d'eétre 


'*purge ſans ceſſe de cette canaille: autrement, en s aug- 
mentant & en fe ligant , elle ne pourroit plus etre 
contenue. Il eſt difficile que la maniere ſourde & clen- 
Heſtine dent ils s'executent par des ſupp6rs' de police 
eux-memes le rebut & la lie des citoyens, ne ſdit pas 


injuſte, vexatoire &. quelquefois tyrannique. C'eſt le 


propre de toutes les operations , auxquelles la loi ne 
preſide pas, qui ne s cutent pas ſous ſon glaive. Un 


exempt, avide de luere, & dans Fefpoir de eee 


enle va un enfant: il fe flattoir de ranconner la mere pour. 


le lui rendre. On fair à quel point $'exalte dans le ſene 


amour maternel. Chez les animaux les plus douz, 
les femelles en pareil cas deviennent m&connoiſſables. 
feroces & furicuſes. La femme dont ils agit n'6rant 
w par aucune crainte, fit entendre ſes gemiſſs· 


ns. dans tout le quartier; d'autres meres , dans de. 


. Pagriment, Cov plane Hut 
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emblables 8 ſe joignirenr: 4 elle. Bientöt ce 

* ne fut plus un ou cw „ ou quelques enfans ravis; 

N c' toient des milliers. Des bruits ſiniſtres ſe rèpan- 5 

$ dirent;. on dit que Louis XV, ſecond Herode., alloir 

a renouveller le maſſacre des innocens ;.qu'une maladie 

illuſtre , pour ſe ſouſtraire a la mort, devoit:, par ordre 

4 des médecins, prendre. des bains de ſang humain & 

du plus pur. Il nen fallut pas davantage pour donner la 

derniere Energie à cette rage, bien reſpeQable fans. 

doute, *Puiſqu'*elle: prenoit ſa ſouree dans le ſentiment 

8 le plus beau & le plus eſſentiel de la nature. Le: ſene 


50 commenca Pemeute au fauxbourg Saint-Antoine, elle 
it s ectendit bientöt de proche en proche , ie. communidua 
os aux hommes & gagna au centre. Malheur à qui portoĩt 
25 une figure d'*exempt de police ! il y en eut un de maſ- 
* i Gcr6; un malheflreux qui refſembloit a un autre, [maz” 
585 1747 J eut bien d la peine dC $chapper.: Le lieutenant de 
od police d' alors Eroit M. Berrier : la favorite avoĩt voulu 
oy avoir en cette place un homme abſolument à elle; celui 
10 ; ei lui 6toit.tout de vous : ce qui, des le principe;Vavoit 
r rendu _ odieus. au public. Il toit d ailleurs inſolent; 

1 dur, brutal. La populace s avanca vers ſon hötel en 
oy tumulte, avec les invectives les plus groſſieres & caſſa 
ll ks. vitres. Comme il etoit-aufi liche qu atroce, il per- 
85 dit la tète, v enfuit par les zardins pour ſe ſouſtraire au 
rf traitement infame dont il- eroit menace ,- & dont il ſe 
* croyoit déjà victime. Quelqu un des Gus + plus intre=, 
"i vide, fit au contraire anvrir les portes ,.&par.ce:coup, 
I de hardieſſe intimida la canaille: elle Simagina que 
4 c*toit un piege qu on tendoĩt à ceux qui y penëtre- 
i "WU rolent-: tous crurent voir un gouffre dans lequel ils 
* Wl alliear s'engloutir; ils reſterent immobiles. Cependant 
_ les Gardes- Frangoifſes , les Gardes-Suifſes ètoĩent ſur 
= vied, les deux compaguies de Mouſqueraires „ les diffe- 
aki rens corps de la maiſon du roi. II n'en fallut pas - 
Wo davantage pour. contenir ces hordes indiſciplinées, ej 


ily avoit plus de femmes que d hommes, plus de badauds. 
We de 8 En peu Cheures tout rentra dan. 


LS * 
- * 
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ie devoir. Les premiers pris, au mister $ ils 1 | BY 
des mutins, furent pendus pour exemple, & afin de if 
donner en meme tems une ſenſation apparente au 1 
peuple, le parlement manda le lieutenant de police, 7 
le réprimanda & lui enjoignir d'etre plus circonſpect Ml 51 
dans ſa place. Humiliation dont la cour le. dedommagea K 
bientot en le nommant conſeiller d'etat. Il n'en devint 10 
Jue plus cher a la marquiſe, qui le fit combler . Ia im 
faite de biens: & de dignites. 40 
Afin Femptcher de ſormais de Cmblables: ate. _ 
mens qui avoient effrayè la cour, il y eur une declaration fes 
du roi 20 octob. 1750 I qui, paroiſſant attribuer tout le oi 
mal aux mendians & gens ſans aveu reſſuant de la pro- ma 
vince à Paris, ordonna., ſous différentes peines, qu "ls Wl ge 
ſeroient tenus de prendre un emploi, ou de ſe retirer 1 | 
dans les lieux de leur naiſſance. On donna de la ſorte au a1 
moins une forme legale aux enlevemens qui continue- pr 
rent ſous ce prétexte. Le deſpotiſme proſita auſſi de 1 
cette eireonſtance pour s'6rendre & acquerir de nou - fa 
velles forces. La garde de la ville 6roir alors une garde put 
bourgeoiſe & pacifique,, fous Pinſpection des magiſtrats. 6 
Vniquement deſtinee à la ſüretè des habitans, & non 2 
leur oppreſſion, on lui reprocha de n'avoir pas fait ſon pat 
devoir durant l'inſurrection du peuple, parce quen effet WI ver 
85 il n'ètoit pas dans ſes fonctions de s armer contre ſes tet 
concitoyens & de faire feu fur eux, Le miuiſtre de Paris 

qui dereftoir le parlement , ofa fouſtraire ce corps à ſon 

autorite pour l'attirer a lui & le ranger ſdus la ſienne. 

Le ſieur de Roquemont commandoir alors le guet, c'eſt 

| = ainſi qu'on appelloir ſa compagnie.. Il &oir ambirieux , 
1 avide de parvenir aux honneurs de la guerre; il rou- 
giſſoir de ne pouvoir obtenir la croix:de S. Louis, que le 
ſieur Duval, ſon beau- pere & ſon predeceſſeur, avoit 
eue pour une action dereſtable, il eſt vrai, puiſque c toit 
pour un alſaſſinat. Gr ) Ce fur loi qui propoſa au comte 


1 L“ 8 8 of eſt, que le ſieur Duval avoit 
us charge par le regent. de maſſacrer M. de la Grange- 


is 
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in 
4 
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CArgenſon de mettre Fats: —— 1 une 
diſcipline qui n'y avoient jamais tte , de Finſtituer ſur 
un pied militaire; il lui fir avoir un uniforme de c 
miniſtre qui adopta volontieri ſes idtes 3; il lui apprit 4 


faire Pexercice', & convertit biefitor cet amas vartifans 
& douvriers, habilles auparavant de toutes couleurs, 
en un corps reglè, inſtruit, reſpettable & capable Gen | 
impoſer. Enfin, cette garde fut augmentès d'une pa- 
trouille de jour, à cheval, qui, parcourant continnelle- 
ment la ville, ſe portant au moindre bruit & empechanr 
es attroupemeas, aſſure pour toujours le repos 8 1 
clavage ein meme tems des Pariſiens La place de com- 
t du guet eſt devenue fi conſiderable , wo on a 
de nos jours des officiers-gencraux ba briguer. 4 
M. d' Argenſon imagina en outre de faire £ 580 ſtruit 
dans les environs de Paris des caſernes pour les Gardes- 8 
Francoiſes & Suiſſes, afin de pouvoir plus a: 
raſſembler ces troupes au heſbin p que ces bftimens 
fuſſent autant de ciradelles qui fanquaſſent ta ville * 5 
puſſent en eontenit les habitaus. | 
Quelques mois apres {\'emeure-, le voyage a wie | 
zne devoit avoir lieu. L'uſage toit que S. M. paſſat par 
paris pour &y rendre. On lui fit entendre qu'il ne con- 
yenoit point qu'il honorar de ſa pro ſence une ville 
rebelle; on conſtruiſit à la hüte un chemin de la route 
de Verſailles à Saint - Denis „& i fur appellè le chemin 
de la volte; eomme pour perp8tuer e ſouvenir d'un 
crime imaginaize!; 8 de Ia honteuſe ſwihleſſe du monar- 
que. Ce fut Lepoqus funeſi oli les liens de Famour du 
ſouve rain 8t des ſuſets commencerent à ſe relicher. On - 


ne vit plus Louis XV revenir à Paris que dans tour 


appareil de ſa ſeverite-& de ſa colere 584 le peuple le 


benir avec ces acclamarions de r 11 ere er ee . 
oreille & le cœur des n rois. 81 WI 


Chancel, Faureus des "Philip ques , * qu oy tua IT on 

coup de piflolee, dans Ia 15 9 Heu- ad Md, le pobte 
ergier, commiſſaire de la ENG Sa bonne volonte , 

malgre cette —— nen fut pas moins recompe: 


. municipale , eclaires: par les lueurs encore 


noĩent, la Juriſprudence, à certains egards; ſortoĩt auſſi 
de la barbarie & des prejuges. Emr' autres changemens 
heureux & neèceſſaires, d'Agueſſeau avoir terminé fa 


[1747 } comme pour apprendre a la France & aux na- 


| 4 faire honneur au miniſtre qui gouvernoit alors les i 


81 bs arts, „les 3 bet — 


foibles & obſcurcies de la philoſophie ſe perſection- 


carriere par cette helle ordonnance des ſubſtitutions, 
donnée par le roi à la commanderie du Vieux - Jonc. 


tious que, malgre les embarras de ee ee | 
doit pas de vue les ſoins de la legiſlation- 
- Mais le monumenr le. plus important, le as propre 


finances, & au conſail, ce fut cet arrèt, LI. ſept. 17541 
ordonnant -qu'a Pavenir le commerce des grains ſera 
enticrement libre dans l' interieur du royaume., de pro- oY 
vince a province, fans qu'il. ſoir be ſoin de paſſeports ni du 
de permiſſion, & arcorde aux provinces de Languedoe foi 
& d' Auch la. permiſſion indefinie d'en trafiquer avee Ml ©: 
Perranger, La liberte du tranſport des bleds etoit:depuis kel 
long - tems deſirèe en France; elle encourage Pagricul- 1 


ture, la premiere richeſſe d'un état: elle fait celle de let 


FAngleterre. Elle avoit été indirectement la cauſe de fa d 
faperiorire ſur nous dans la derniere guerre, & au gr6 Ml ** 
de certains politiques (1) de la paix déshenorante que 0 
nous avions ere forces d' accepter. Des écrivains patrio · tre 
tes avoĩent déèià commence de faire voir Pabſurdite, lei 


Tinjuſtice du regime prohibitiſ; mais il faut long temt I * 


montrer la veritté en politique avant qu'elle frappe & & 
que l'on s' 5 rende. Heureuſement Pun--d'*eux+artachs WU *' 
comme medecin-a la marquiſe de Pompadour, ſe trouva de 
plus de credit & aſſez de zele pour precher utilemeni à pa 
la cour les principes: des Economiſtes-philoſophes, qui te 
depuis ſe raſſemblerent en corps & Felurent.unanims< et 
ment pour leur digne chef, Nous mr eee de de 


4 0 10 Voyez Fourrage batte 2 tex. 1 Ins Fett d 0 u France 
mal entendut. ; "IO bores fy nes ng Fe IP 
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Rd: „ 
parler Hus amplement par la ſuite du docteur Queſnay3 


ul c'eſt le nom de ce medecin qui par fa doctrine dent 
"I ſauveur du royaume-entier. La prudence du légiſlateut | 
7 emptcha de donner d'abord a cette loi toute Petendue 


dont elle & toĩt ſuſceptible; il 6toirt de fa ſageſſe den 


3 conſidèrer avant les bremiers effets, 8 4 en nn 

1 pouvoit les faire con notre. SZ : 
- La ſcience de la médecine failvie * FR adds pb | 72 
a eres & prenoit une face nouvelle: on ſubſtirgoir dans ſes 

| tcoles-le ſavoir à la pedanterie;, Pexperience à la rou- 


tine , les dècouvertes aux préjugés, les graces & lam - 

bs nite au ridicule: & a la barbarie; on prodiguoit mains les 

remedes , on laiſſoit plus agir la nature; on commencoĩt 

2 ſur- tout d'&pargner le ſang; on ttàvailloit en grand a 

propager les méthodes générales propres à la conſerva- 

tion des citoyens, ſoit contre les deux flè aux deſtructeurs 

du genre humain., la petite verole & le mal vencrien, 

ſoit contre la morſure de la vipere, ſoit en rappellant les - 

noyes à la vie. On vit en 1251 ce qu'un zele atif & | 

tclaire pouvoit produire , un miracle d' humanitè induſ- 

trieuſe , dont le ſouvenir doit tre conſerve. Le 10 juil- 

let, la carriere d' Antoni ecroula +1] y avoit a cent cin- 

quante pieds de profondeur deux ouvriers qui s y trou- 5 

verent renfermés. M. Yinrendant ordonna qu'on mit 

tout en œuvre pour les délivrer, & Pon y employa un 5 

tres- grand nombre d ouvriers quit furent arreres dans 

leur travail par le tonnerre, qui tomba où ils fouilloĩient 

& combla leurs travaux Cela ne ralentit point leur zeile 

& ils conrinuerent toujours. Enfin , le 19 ils parvinrent 

a ces malheureux qui Eroient; enfſouis dans cet abyme 

depuis neuf jouf$;- Us y avoient vcu de quatre livres de 

pain, huir pintes d eau & d'une chandelle. On prĩt tou- 

tes Jos precautions poſſibles pour les ramener a Pair & 

eur donner des alimens par degres, & o on eut le bon - | 

heur de les remettre en parfaire fante.' f 
La querelle levee entre les médecins N les ne | 

fur le principe de I'illuſtration de ceux-ci-, 'obliges:de 

— deformais des etudes NK vent aelever. daus ler 
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. 
ſein une acadẽ mie royale qui propoſa des a UK 
diſtribua des prix. Le celebre la Peyronie fonda le pre- E 
mier; ibobrinr de S. M. quelle fit conſtruire un ſuperbe gr 
amphithéatre a Montpellier pour y faire des dtmonk cr 
trations anatomiques. Louis LV y confentir- d'antair fa 
plus volontiers qu'il aimoit beaucoup qe premier chi- & 
rurgien & ſon art, dont il avom vu des p s apres 
les batailles de Fontenoi & de Lawfeld. Il acheta dans te 
ee tems · la dun nommꝭ Braffard , maĩtre chirurgien en ¶ pa 
Berry, le ſecrer de-Vagaric de chꝭne, dont la proprictè . 
eſt d' arretet fans ligature , dans les eee, e ne 
Htmorragies , & S. M. le fit auffi-t6r-publicr dans tout ¶ ot 

fon royaume pour le au yt & * ene fac 
ſes fwjers. 7 ci} 
HFlelas ! tant de avoir Fj tant . neW de 

b purone prevenir le plus grand malheur de la France, ſans I po 
doute durant Pintervalle des deux guerres que nous par - dr. 
<courons. Ce ſut la mort du marechal de Sase, arrivee ine 
A Chambord , à Lage de einquante- quatre ans. E 3o.nov-M po 
1755. On ft des contes fur cet evenement comme fur M 
tout ce qui concerne les hommes extraordinaires, Le am 
vrai eſt, qu'il pèrit dans ſon lit des ſuites de ſes dé: oc: 


= bauches. Dans les deux dernieres annees de ſa-viecc'eroitl (: 


un cadavre ambulant, dont it ne reftoir plus que le nom. — 
En cela il a juſtement merite le reproche de n avoir pas A, 
ere aſſez delicar dans ſes plaifirs , puiſqu ils Font:conduit fel 
an rombeau par une fin prèmaturte: Autrement ee goilt WM co: 
exceffif des courtiſannes eſt peut · tre le prineipe de es I pre 
exploirs & de fa gloire. Si leur commerce toit nutfible la 
2 fa ſants & affoibliſſoir ſes facultes, il mut rien a la 
Hbderre de ſon efprir, fon ame it toute fon 

energie. II ſentoir le danger d'une rendrefſe exceſiv 


Combien de guerriers aſſoupis dans les bras de amour MI 
D'ailleurs Pexcts de Pattachement d'une comdienne ( 
envers lui, Etoit la preuve que ces fortes de ſemmes n Por 
ſiont pas jncapables des efforts les plus geiiereux x tes = 
facrifices les plus heroiques. Qui ne fair que een fon 
que 


ſelle le Couvreur avoir vendu ſes diamans pour * 


1 


, kenia landes s 8 ay LE he Coutlande 4 


pre» | Er lorſqu on compare cette conduite: aver celle d'une 
erbe grande dame, qui, dans fa jalouſie effrẽnce ſe porte au 
onb IF crime le plus lache, le plus vil & le plus atroce contre 


taut a rivale, qui neut nies exemple du mardchal, & pres 8 


chi- ere Vatrice a la princeſſe ! (7) 
pres Dou d'une force: catracedinaire- il . en =" lie 


dans I tems un remperament proportionné, quoiqu il ne ſoit 
n en pas toujours la ſuĩte de cette qualité phy ſique; mais. 


riete amour étant chez lui un be ſoin & non une paſſion, 3 


s les ne donnoit à la nature que ce qu il ne pouvoit pas lui 


tout © dter. Il pentoit de meme a Fegard des autres; la ſatis- 
n de ation de cette brutaliteè entroit dans fon plan de diſ- 


cipline à l' armde. M avoir etabli dans Bruxelles des lieus 


„be de debauche pour les oldats. Une ſentinelle toit à ia 
ſans porte, avec la conſitue dt carter les officiers qui vou- 


par · ¶ croient'y entrer. Son motif ttoĩt de prevenir par. là les 


er inconveniens funeſtes d'un mélange crapuleux : il fups 


nov poſoir que ceux-ci pouvoient ſe pourvoir ailleurs. 
e fin Le martchal de Saxe tcroir-pas plus delicat dans ſes 
Le amitiès en hommes. Il frequentoit beaucoup un fermier- 


11 Tout le monde > air 1. anecdote #7 la ducheſſe de 
Bouillon, qui ayant fait menacer de ſa fureur mademoi- 


comte de Save. Un jour que celle-ci jouoir Phedre en fa 
ares ren recur un coup-d'cel aps 4 onag comme 
lactrice prononcoit ces vers: 
Je ne ſuit point de ces femmes hardies , 
Oui goil dans le crime une — pair, 
_ Onr ſu fe faire un front qui ne rougit jamais. 
te, le Couvreur mourutempoiſonnde peu 3 
(2) Voyez les Memoires de madame la ma 


Pompadour, &c.-ouvrage auſſi apocryphe que ſes I Ferrer Cs 
mais dont nous nous ſervons quand ils ont co 


ſont pas du moins contradictoires ” & che em ont 
welque r 


zenèral nomme 1a Poupeliniere. Madame de Pompadour 
(2) lui demanda un jour quelles etoient les qualres 1 


ſelle le Courreur, fi elle ne lui cedoit tont entier le 


wx manuſcrits que nous avons ſous les yeux np ne Fett 


HF. 
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ace ce fermier qui pouvoient 8 i qotet 
9 Madame, lui répondir le maréchal, il en a une pour 
moi que je trouve excellente eee beſoin de 
cent mille livres je les trouve dans fon caffre au lieu que, 


orſaue je m adreſſe au . ile ae 
toujours qu il na point d argent. N 
C'ètoit une ſuite de fon — pour ce e a 


n'eroit grand qu'a la guerre; par-tout ailleurs 4}-ayoit 


les petiteſſes des ames vulgaires ; il verifioit le mot de la 
Bruyere, qu'il n'y a point de heros aux yeux de ſon 
 valet-de-chambre. II 6roit fort mal embouché; il juroit 
comme un grenadier 4 il n'avoit aucune teinture des 
lettres; il ne ſavoit pas meme l'orthographe. On trouve 


dans les Memoires de Noailles, (1) une lettre de lui au 


vieux marèchal, dans laquelle il le couſulte a loecfon 
d'une place a académie francoiſe qu'on lui offroit; il 


eut le bon eſprii de reſuſer cet honneur. Le livre-intituls | 


ſes. Reveries , publié apres ſa mort, n'eſt pas de lui, 
mais compoſè ſur ſes idees-& ſur ce que lui avoient en- 
#endu dire fes-compagnons de guerre. Cet ouvrage a fait 
daus notre tactique une revolution, ebauche-deja par le 


chevalier Follard, traducteur & eommentateur de Po. 


Iybe , mort peu après le maréchal de Saxe. Depuis, 


: don de militaires ſe ſont önnen leur en 


Pont studie & ont crit deſſus. 
L mort de ce heros affligea la 3 1 p aui le 
regardoit comme ſon bouclier. Louis XV la ſentit plus 
que perſonne; il dit: Je nai plus de general-, il ne me 
reſte que quelques capitaines. Ne pouvant, A cauſe de fa 
religion, lui accorder, ainſi qu'a Turenne, une place a 
Denis dans le tombeau des rois il ordonna que 
les frais de ſon tranſport & de ſon inhumation 4 Stras- 
bourg ſeroient pris ſur le tréſor royal, & le ſieur Pigal; 
cdclebre ſculpteur, fur chargt de lui lever un mauſolte 
de marbre , monument & derniere recompenſe des ſer- 
vices dn martchal. M. d' Alembert, , deja reconnu pour 
— — — n OY Og 
4 1) Labbt Miton en eſt Tediteur. rats” Wi: 


155 n 2 * 4 


= 26 293. FU 2, 
un a la tre- 7 mais qui Abt ll encore 


de Pacademie' franeoiſe. In avoĩt point eſſays ſes forces - 7 


en littérature & n 'annongoit aucune pretention-au bel- - 
eſprit, flebuta par une épitaphe du marechal de Sane. 


Quoiqu' aſſez mèdiocre , elle ent beaucoup de vogue, & 


le nom de ſon rag 5 _ 1 fair n On en va 
uss ß S228 


Rome eut ns 5 un h e 
Dans Annibal, Carthage eut un chef hls ©. Tk 
La France, plus heureuſe, eur dans ce hier Saron | 
La tete du premier & le bras du ſecond. . 


14 mort du marechal de Lowendhal „127 mai 1786 1 
arrivee quelques années apres , priva la nation de cet 


autre dèfenſeur, de ce ſeul cleve du marschal de Saxe 
en Etat de le remplacer, malgre le bon · mot d un cour- 
tifan qui, apres. la perte de celui - ci, $'&toit récriè: 


Lowendhal ne fera plus rien de bo a la guerre, car for 
con ſeil eſt mort. . 


Lie roi donna une penſie eu de 20,000 liv. à ſa veuve, KR 
à ſon fils ſon regiment dinfanterie allemande. Un trai-. 
tement auſſi gericreux n'auroit pas dil degoũter les Errafi- 
gers de s'attacher au ſervice de 8. M.; mais la jalouſie 


fource des malheurs Gran, 
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des grands & des miniſtres les ECarta Cc deformais & fur la | 
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PIECES RECUEILLIES 


| Ne. &; Wen 200 1 Lowe: ins manguis 4 Argenſon. 


deux heures & demie pour porter les lettres. Papprends 


| Ce fut un beau ſpeRacle que de voir Ie roi & le dauphin 


de cette aventure qu'6toirt le matitre. Nous difſcurames 


Sraſſins & des aides-de-camp. Le roi chanta une chanſor 


POUR SERVIR A CETTE ' HISTOIRE.. 


miniſtre des afſaires Etrangeres,, AM. de V __— 
nommeè hiſtgriographe du oi. fp 


7 
Mauss Thiſtorien, vous auriez dũ e das 
-mercredi au ſoir la nouvelle dont vous nous felicitez 


tant. Un page partit du champ de baraille le mardi 4 


qu'il arriva Ie mercredia cinq heures du foir a Verkilles 


Ecrire ſur une caiſſe, enroures de vainqueurs & de 
vaincus morts. mourans & priſonniers. Voici e anec- 
dotes que Jai remarquè es. 

eus Fhonneur de rencontrer le roi e tont 
pres du champ de baraille ; J arrivois de Paris au quar- 


28 2222 . ˙ 


a 
* 


tier de Chin; j'appris que le roi étoĩt a la promenade. Je ti 
| demandai un cheval; je joignis S. M. pres d'un lieu d o re 


Yon voyoit le camp des ennemis. Jappris pour la pre- ex 


miere fois de S. M. de quoi il s agiſſoit rout-a-Pheure & 


{a ce qu'on croyoit ]. Jamais je n ai vu d'homme ſi gaiſ B. 


cu! 
juſtemenr ce point hiſtorique que vous traitez en quatre cor 
lignes, quels de nos rois avoient gagné les dernieresſ bra 
;arailles royales. Je vous aſſure que le courage ne E 


point tort au jugement, ni le jugement ala meEmoire 
- De-la on alla coucher ſur la paille: il n'y a point de nuit 
de bal plus gaie; ; jamais tant de bons - mots. On dormit 
tout le tems qui ne fut pas coupe par des couriers, des 


Tu a beaucoup de 3 & + qui eft ds Pour k 


lievre & diſoix preſijue: Ouoi, neſt ce que cela Un 
boulet de canon donna dans la houe & erotta un homme 
pres: du roi. Nos mat tres rireat de bon coeur du bar- 


d'une halle de Inn eee re N uerriere la 
* compagnie. TEC, | 
Le vr, le far, le non e que e Celt ck 
15 qui a gagné lui meme la batzille par fa volonté, par ſir 
e, fermere. Vous berrez des relations & des details. Vorts 
ſaurez quiil y a eu une heure terrible, od nous vimes 16 
ſecond tome de Dettingen; nos Praueois himilits de- 
des WM vant cette fermer6 angloiſe; leur feu roulant qui reſſem 
re: ¶ ble a l'enfer, qui, je Favoue, rend ſtupides les ſpetta- 
i 3 MW teurs les plus oiſifs. Alors on déſeſpera de la republique. ; 
nds WM Quelques - uns de nos gentraus, qui ont moins de cou 
les. rage, de cœur que d'eſprit, donnerent des conſeils fort 
in prudens. On envoya des ordres juſqu'a Lille; on doubla 
de la garde du roi; on fir-emballer, &c. A cela, le roi ſe 
 moqua de tout & fe porta de la gauche an centre, de- 
manda le corps de referve & le brave Lowendhal; mals 


tout on n'en ent pas beſoin. Un faux corps de reſerve donna: 
mar- c'ttoir la mime cavalerie qui avoir d'abord donns inu- 
e. Je tilement; la Maiſon · du-Roi, les Carabinĩers, ce qui 
d'où Bl reſtoit tan des Gardes-F. rangoiſes, des Irlandeis, 5 


excellens ſur· tout quand ils marchent contre des Anglois : 
& Hanovriens. Votre ami, M. de Richelieu, eſt un vrai 
Bayard. C'eſt lui qui a donn le conſeil & qui Va exe— - 
cute , de marcher # Finfantefrie comme des chaſſeurs ou 
comme des ſourrageurs, pele - mele , la main baiſſte, le 
bras raecourci, mattres, valets, officiers, Sen: 3 
infanterie rout enſemble. Cette vivacirs francoiſe, dont 
on parle taũt, rien ne lui reſiſte, Ce fut Paffaire de dix 
minutes que de gagner la bataille avec cette bortre 
kcrette. Les gros Bataillons Anglois rournerent le dos; 
& pour vous le faire court, on a rut 8000 hommes. 
Il eſt vrai que le canon a eu Phonneur 5 cette affreuſi 
| ; 3 


. 


dauphin, il etoir à la bataille comme æ une chaſſe ds 


bouille. Un palfrenier de mon frere à et Hleſſe à la tete | 


: du: monde & voulut abſolument charg@3%-on le pria de 
_ ven rien faire. Après cela, pour vous f le mal comme 
le bien, j'ai remarque une habitude trep tòt acquiſe, de 


Tout cela eſt du ſang humain, des lambeaux de chair 


* Wa Cela . beau! 8 215 


* 
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Doucherie. Jamais tant de canons, ni: ſi gros, wont ties 


dans une bataille générale qu'a celle de Fontenoi. It y 


ben avoit cent. Monſieur, il ſemble que ces pauvres 


ennemis aient voulu a plaiſer laiſſer arriver tout ee qui 
eur toit le plus mal- fain, canon de ure ; Gendar. 
merie Mouſquetaires. 


A cette charge derniere . je vous W 3 n TY 


bliez pas une anecdote. M. le dauphin par un mouve- 
ment naturel, mit Vepee a la main de la plus jolie grace 


voir tranquillement ſur le champ de bataille des morts 
nus, des ennemis agoniſans, des plaies fumantes. Four 
mol, 7avouerai que le cœur me manqua & que jj eus 


„ß .. / ( 


beſoin d'un flacon. Fobſervai bien nos jeunes heros: je 


J 

les trouvai trop indiffe rens ſur cet article. Je craignis d 

pour la ſuire de leur longue vie, que ce got ne wa 6 n 

augmenter pour cette inhumaine curee,  _ © 
Le triomphe eſt la plus belle choſe du ade les 


vive le roi, les chapeaux en Fair au bout des batonnet- d 
tes; les compliance du mattre a ſes guerriers ; la viſite of 


des. retranchemens,, des villages & des redoutes ſi intac- ca 
tes; la joie, la gloire,, la tendreſſe: mais le plancher de lo 


humaine. _ f 

Sur la fin du rriomphe, le roi i:mhonora une conver- 
ſation ſur la paix; j'ai qepeche des couriers. 

Le roi s'eſt fort amuſe hier a la tranchte. On a 1 — — 
coup tire ſur. lui: il y eſt reſts trois heures. Je rravaillois 
dans mon cabine t quĩ eſt ma tranchee;z car j avouerai que 
je ſuis bien reculè de mon coutant par toutes ces diſſi- 
pations. Je tre mblois de tous les coups que 7entendois 
tirer. Pai ere avant- hier voir la tranchée en mon petit 
particulier. Cela n'eſt pas fort curieux de jour. Aujour- 
d' hui nous aurons un Te Deum ſous une tente, avec une 
falve générale de l'armée a que. le roi ira voir. aue de 


& 


Jr Ape, desen . 
"a: dauphine ur la bataille de Fontenoi. e 


aNch A une heure apfts- midi, le- x0i. apprit a que; = 

les ennemis n'etoient qu'a une lieue de nous. Auſſi. tòt ib 
fit paſſer Eſcaut à ſon armee. Apres-qu'il eur dine, il la 
joignit ſur les cind heures du ſoir. II y rrouva une 
ardeur incroyable, Il gavanca à la tete du camp dans un 
endroit do Pon-decouvrit une partie des ennemis. Il 5. 

eur le: ſoir quelques coups de: fuſil tires entre les Huſ- | 


w. Ts Frage 5 1 Lobel Mgr 


des merveilles. dies 
Sur les neuf e le roi repaiſs PEſcaut ſur un pont - 

qu'on avoit fait à une demi-lieue de Tournai, du core- 

de la citadelle, & sen vint coucher dans une ans 


coucha ſur la paille , excepte. lui & mo. 
Le lendemain lundi, le roi-ſe leva 4 trois. „ 8 * | 
demie, & dina à te ne monta à cheval qu à midi 
pour examiner la ſituation des ennemis. Il trouva que le 
camp paroifſoit davantage. Nos poſtes avancés tirail- 
loient quelques coups de fuſil, fans que pour cela leg, 
zrmees s' hranlaſſent. Comme le rbi s Sen revenoit ſur les 
trois heures après-midi, il rencontra des fourrageurs 
ers qui avoient jeté leurs trouſſes & dui re tournoient a toute 
5 bride au camp, diſant qu'il y avoit une alerte. Le roĩ 
revint ſur ſe — II vit en effet que les ennemis fai- 
ſvient marcher leur gauche vers le village d Antoin. Oa 
ne pouvoit encore $imaginer. que ils en vinſſent à une 


5 

2 attaque, parce que, diſoit · on, ils flairolent trop long- 
Jois tems la médecine pour avoir envie de Pavaler. Ainſi ce | 
eric I beir. la il n'y eut rien; on ne fit-que's ee Wen 1e 
zur- WI lendemain. 


Le roi ſe leva avant Af heures du matin; il monta | 

2 cheval , paſſa l Eſcaut & $'arreta;un peu en-dega d'une 
chapelle oppellie Notre - Dame RIM Enſuite. ** 

* 8 


ſardstennemis & nos Grafling „ Qui ont ces dun ei ei fait 5 


maiſon d'un village appellé Calonne , ob tout le ends > 
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dix heures il demanda A dejefiner. Comme on allojt le 
lui apporter, les ennemis commencerent Pattaque du 


0 258 * Si 
Savanca ſur une petite hauteur, d' of il Aarti par- 
fairement Varmee ennemie comme la nötre. A neuf ou 


poſte de Fontenoi , do M. de la Vauguyon , a la tete 
de In brigade du dauphin, les repouſſa ee e „ 
f bien qu ils n oſerent plus y remordre. roi fut 
oblige de quirter fa petite hauteur, parce que le canon. 
des ennemis y donnoit en plein. Il ne put jamais faire 
zevenir au combat des fuyards, dont une grande partie 
&oient des valets, qui donnoient Peponvante au reſte. 
Pendant cette retraite , qui lui percoit le cœur de dou- 


ber, fon viſage ne changea pas, & il donna ſes ordres. 


avec une tranquillitè que tout le monde admira. Quand 
tes ennemis eurent abandonnè le champ de bataille, le 


roĩ y vint & y fur regu avec des cris de joie incroyables, 


Il ordonna qu'on prit ſoin des bleſſes, amis ou ennemis. | 


On a donné à cette affaire le nom de baraille de Fonte 


noi. Le tir , ſar les neuf ou dix heures, le roi apprit | | 


due les ennemis s etoĩent retirds. en mauvais ordre; qu'il. 
avoit beaucoup d'aigreur entre les Anglois & les 


Hollandois, & qua leur appel: il leur avoit manqus. 
quinze mille hommes ; au hea que nous nen avons 
perdu que deux mille. Ainſi vous voyez que le roi a.. 
remport6 la victoire completre. Le pauvre duc de Gram- 
mont fut tus d'un boulet de canon, qui thi caſſa la. 
cuiſſe. Adieu, ma chere mans, je Ano ww plus. 


N — KH td a _ 


que moi-mbme, P Tee 
No. II. [Page 218. Manifeſte 4 roi 4 Franc en £ 
Faveur du prince C hurles - Edouard, . 
3 ſerèniſſime prince Charles-Edouard ayant Aebar- : 


que dans la Grande - Bretagne , ſans autre fecours que 
ſon' courage, & toutes ſes actions ayant acquis Padmi- 
tation de Europe & les cœurs de tous les veritables 
 Anglois 5, le x roi de F rance's penſe comme eux. 11 Aer 


: 


bs 00 


Cons 


de a n de ſecourir à-la- foĩs un prides 6 a 
trone de ſes ancerres, & une nation genereuſs, done 


la plus ſaine partie rappelle enfin le prince Charles- 


Stuard dans ſa patrie. Il n'envoie le duc de Richelieu 
à la tète de ſes troupes, que parce que les Anglois les 


mieux inteptionnés ont demande cet appub, & il ne | 


donne preciſsment que le nombre de trounes qu'on luĩ 


demande, pret à les retiret des que la nation exigera 


leur loignement. S. M. en donnant un ſecours ſi juſte 
à ſon parent, au fils de tant de rois, à un prince ſi diene 
de regner , ne fait cette demarche Aug de la _natis} 
Angloiſe que, dans le deſſein & dans Paſſarance de packer 
fier par-la PAngleterre' & PEurope „ pleinement c 
vaincue que le ſereniflime prince Edouard met {a con- 
fiance dans leur bonne volonté; qu'il regarde leurs 
libertès , 16 maintien de leurs loix & leur bonheur, 
comme le but de toutes ſes entrepriſes, & qu enfin les plus 
grands rois d'Angleterre ſont ceux qui 4 „ Eleves comme 
lui dans Padveeſite, qatmerite Pamour de la nation. | 
C'eſt dans ces ſentimens que-le roi ſecourt le prince 
qui eſt venu ſe jetter entre ſes bras le fils ce celui qui 


naquit Pheritier legitime des trois royaumes, le guer- 


rier qui, malgrè fa valeur, n attend que deux & de leurs 


loix, la confirmation de ſes droits les plus acres; qui 


ne peut jamais avoir 'd'interers que les leurs, & dont 
les vertus enfin ont awwendri les ames les plus privenues | 
contre {a cauſe, - 

Il eſpere qu une telle occaſion. ini * nations 


qui doivent reciproquement s' eſtimer, qui-fonr liées 


naturellement par les, heſoins mutueis de leur commerce. 


& qui doivent Fetre ici pour les interetsd' un eee 


mérite les vœux de toutes les nations. 
Le duc de Richelieu, commandant les troupes de 
S. M. le roi de France, adreſſe cette declaration a tous 


les fideles des trois royaumes de la Grande Bretagne, ” 


& les aſſure de la protection conſtante du roi ſon maitre.. 

Il vient ſe joindte a Pheritier de leurs anciens rois, &. 

r6pandre „comme lui, ſor ſang.-pour leur ſervice. 
e N-4 OS 


— 


| Ne. W. b 1441 F prince Edouard, : arch 
1 f à . Lopera de Paris, 


VEL eſt 1 wriſte ſort des-malheureux Frangois} 5 

. Reduits à 8 affliger dans le ſein de la pa!!! 

Plus heureux & plus grands au milieu des alma 

Ils repandoient leur ſang, mais ſans verſer de larmes«. 
Qu on: ne nous vante plas les charmes du repos: 

Nous aimons mieux courir à des perils nouveaus, 

Et vainqueurs avec gloire ou vaincus ſans baſſeſſe, 

| avoir point a pleurer de honteuſe 4oibleſle. | 992 

Edouard (1) fugitif a laifſe dans nos cœurs . 

Le defeſpoir affreux d'avoir Ere vainqueurs, 

A quoi nous ſervoit-il d enchainer la victoĩire! 

Avec moins de lauriers nous aurions plus de deine, 

Er contraints de ceder à la loi du plus fort, © 

Nous aurions pu du moins en acculer le fort, — 

Mais trahir Edouard, lorſque l'on peut combattre! 

Immoler à * (2) te ſang de Henri e 15 

Et de George vaincu ſubir les dures loix! . 

O Francois! & Louis ! 6 protecteurs des ros ! 

Eſt- ce pour les trahir qu'on porte ce vain titre? 

Eſt· ce en les trahiſſant qu'on devient leur arbitre 1 * 

Un roi quĩ d'un heros fe declare Pappuit, | 

Doit Velever au tr6ne ou tomber avec lu. 

Ainſi penſoient les rois que célebre l'hiſtoĩire, 

Ainſi penſoĩent tous ceux à quĩ parloit la e 

Et qu auroient dit de nous ces monarques fameux, 

S' ils avoient dũ prevoir qu'un-roi plus puiſſant qu? eur, 

Appellant un heros au ſecours de la France, 

Contradtant avec lui la plus ſainte allianee, _ 

Leexpoferoit fans force: aux plus affreux haſards, 8 


— — * act at. a, 


6 Perir-fils de Jacques IT, roi tte » derrone. 
par le prince d' Orange, ſon gendre. | 
(z) George de Brunſwiek⸗ Hanovre. 


% 


U 


e 

1 as 10 nbr „des ſaiſons & 4 F 
Et queenſuite uniſſant la fbibleſſe au parjure , 55 
II oublieroir- ſermens, gloire, rang Sc nature 3 e 
Et ſervant de Brunfwick le ſyſteme cruel | hey 
Traineroit enchains le heros à Yaurel 1: 
Brunſwiek, te faut-ilYone de {i grandes viimes l- 
S ciel, lance tes traits;- terre, ouvre tes abimes + | 
en Biron (1, votre roi vous 1 * Ht 
Edouard; eſt-ce-vous ; dhuiffiers environs I £24.44 
Eſt- ce vous de Henri le fils digne de etre: W 
Sans doute. A vos malheurs Fat pu vous recounoftres- * 
Mais je vous reconnois+bien mieux à vos vertus. 
O CL. ouis ) vos ſujettꝭ de douleurs abattus ond 
Keſpectent Edouard 'eaprif'% ſans couronne 
Il eſt roi dans les fers, qu eres. vous fur le tröne 1 | 
ai vu tomber le ſceptre aux pieds de Pompadour 05 2 * a 
Mais fur} relevé par les mains de Amour; R 
Belle Agnès tu nes plus! Le fier Anglois nous dompre. a; 

Tandis que Louis dort dans le ſein de lahome,.. WA e 
Et d'une femme obſcure indignement Epris , - 
Il oublie en ſes bras nos pleurs & nos mẽpris. 
Belle Agnes; G) tu n'es plus: Ton er aas. 
Dédaigne rait un roi fletri par la ſoibleſſe. . 
Tu pourroiĩs r&parer les malheurs Edouard 
En offrant ton amour à ce brave Stuardl. 
Helas L pour timiter it faut de la nobleſſe. 
Tout eſt vil en tes lieux, mĩniſtres & maĩtreſſe; 
Tous diſent a Louis qu'il agir en vrai roĩʒ 
Du bonheur des Francois qu'il fe fair une Ioĩ! | 
Voila:de leurs difcours la-perfide:infolence;;. *t'- 
| Voila la flatterie, & voici qa prudence: - 3 
Peut- on par Vinfamie arriver au bonheur 7: | ; 
Un peuple goffoiblir par le ſeul deshonneur. - 5 
Rome cent fois vaincue en devenoit plus fiere * 


(10 Colonel 4 des Gardes-F rancoiſes: 

() Fille de la Poĩſſon femme de le Norman: c Ebles 
& maitreſſe de Louis XY. | 
"8 Agnes Sorel, maitreſſe de Charles SHE :: 3) 


<=NsS 


S 


/ 


Er ſes plus Exands malheurs la rendoient plus alt a 


4 30 oz. 5 


Auf Rome parvint à dompter univers. 


Mais toi, lache miniſtre (1), ignpraag perverss.; . by. 


Tu trahis ta patrie & tu la deshonore: bit oh, 247 1 . "Le 


Tu pourſuis un htrosque Puniyers PAR w 5 


On diroir que Brunſwickt's tranſmis ſes — 
Que miniſtre inquiet de ſes juftes terreurs -.. A ; 
Le ſeul nom d Edouard r'epouvanre & te gene. 


Mais apprends quel ſera le fruit de certehaine 65 64 
Albion (2) ſent enfin qu Edouard eſt fan roi... 


Digne', par ſes vertus de lui donner la loi. 5 itt en oy a 


Elle offre ſur le tr6ne aſyle a ce grand homme, 


Trahi tout à-la· fois par Ia France & par dee, (7 


Et bientsr les Frangais , tremblans, humilies , - A 


D'un nouvel Edouard viendroat.baiſer les pied. 
Voila les triſtes fruits dun oliv ier funeſte 


Er de nos vans lautiers te deplorable reſts} (3). 8 271 1 


"Mb a Son Alls Monfeignur lo prince cu. 
Prost zadis f ſier, avjourdihes: Kerwe ON 4 11 


| Desprinces n ee vous ne tes eee . * 


— 


vos ennemis vaincus aux champs de Fontenoi, 155 | 


A leurs propres va inqueurs ont impoſe la loĩ; 5 
Et cette indigne paix qu' Arragon (5) vous procure 4.7 


Eft pour eux un triomphe & pour vous un iniure. 28 f 
Helas ! Buriez- vous donc couru tant de haſards 
Pour placer une femme (6) au tröne des Cera: 


Pour voir Pheureux Anglois domiaateur de 1 


Voiturer dans ſes n tout Por du nouveau endes 8 


a) M. CAmſn: beer de in guerre. . 
(2) L'Angleterre. T 
(3).N, B. L predjQtion ma pay'ey lieu, te bringe 
Edouard, retire a Rome, a peru — eſperance de 
. fur le rrone + - 
(4). Les Francois, | 
(5) Nom du . aun lien & Arragove. 
5 La reine de Hon: 


4 93 ts &* 


a. 


— — 


(“% 
Et le fls de Stuard; „par n ib ne, 2. 
Aux frayeurs de Brunſwick lachement immol&! 
Et toi (1), que tes flatteurs ont pare d'un vain; "rite; 
De l Europe en ce jour te diras-tu Varbitre to 
Lorſque dans tes erats tu ne peux . wo. 
Un heros que le fort weſt. Far! las q' eEprouver z 


3 


— 
* 


Abandonne de ene? elf, , mis 155 5 15 
Se vit toujours du moins plus libre qu'a Paris; 
De Pamitie des rojs-exemple memorable , _ 

Et de leurs inter8ts vic ime deplorable, . _ 

Ta triomphes 5 cher prince, au milieu de tes fers: ; 
Sur toi, dans ce moment, tous les yeux ſoar quyerts's TIM 
Un peuple genereux & juge du mérite, | 
Va revoquer Varrert d'une race proſcrite. . _ 8 
Tes malheurs ont changò les eſprits prẽ venus; 8 
Dans le cœur des Anglois tous tes droits ſont connus. 
Plus flatteurs & ꝓlus firs que ceux de ta naiſſance, 

Ces droits vont doublement raffermir PRES. - : 
Mais ſur le tröne aflis , cher prince, ſouviens- toi 
Que le peuple ſuperbe & jaloux de fa foi, | 

Ne'a jamais honore du titre de: grand homma 

9 gs Fompintlangy des Frangois & de . 
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8 rances au prince 4 


pie e & malkeureax, we „ 
Ne regrettes plus la couronne 5 „ | 
Que portoient les rois, tes aleux; 5 
C'eſt la fortune qui la donne 
On voit ſur ton auguſte front T 
Briller des rois Villuſtre max qu ;ñ 
Et les rois memes conviendront 
OQrun heros vaut bien un monarque. — 9 
Que tes porriciges C | 


b Louis XY , Da att = 0 


LY 


we OY 


| Obſtints 3 3 te m6connottre , | 
Conſomment leurs anciens vrfaits, 5 
Indignes de Yavoir pour maſrre. 
Pourſuis, cher prince , montres- toĩ 
Digne du ſang quia fait nafrre :- 
Sans doute, il eſt grand d' etre roi . 
Plus grand de meriter de letre. 
Monarque. au-deſſus des re vers, 
Quel que ſoit le fort de la guerre, 
L'eſtime de tout univers, 
Vaut le ſceptre de VAngleterre. _ 
Le bien qu'on ne peut te ravir . | 
Eſt preferable ay rang ſupreme ; 4. 
Ta vertu ſeule en fait jouir, 
Et tu ne la dois qu à toi mme. 


| E gie fur le depart du prince Edouard. 


Cx N eſt done fait, le ſort contraire * 
Prince, t'arrache de nos bras! . 
Tu pars! Une tete fi chere, 


N'illuſtrera plus ces climars ! '- 


C'eſt en vain qu'un grand rol a) qui lame, : : 


Parmi nous l'eũt voulu fixer. © © 

De ſon-devoir la loj fupreme, 
Lui defendoir de balancer. 

Il nous va, vainqueur de lui-meme, _ 
Immoler ſes tendres regre ts. 

Loi dure, mais nèceſſaire. 

0 perte qui nous deſeſpere !- | 
Cher Edouard, fi nos douleurs,, _ 
Nos plaintes „nos vœux, notre zele, nt 
A ton infortune cruelle | 
Peuvent mettre quelque douceur, 
Sois le temoin de nos alarmes: : 


6) Logis: a-t. F ers 
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— 
ind e en ern Us loi de 
gleterre pour Eloigner Ie prince Edouard Yo Ade. 


— 


1 


— 


5 * 1 6 305 5. I} 3 al 
| Sur nos fronts piles , abartus, TTY 
Eueilles le prix de tes vertu; : MY 


Vois nos yeux arroſes de larmes. 


Mais ce neſt qu une ame commune 7: 
OQulbabattent les coups du deſtin : 3 rey 

Sur les faveurs de la fortune 
Tu portas un regard ſerein n 

Vois de meme fon injuſtice 

| Moatres-toi, par un fier dedain = 

Bien au- deſſus de ſon caprice. 
Non : rien-ne manque a ta gloires; © 

Ton nom au temple de memoire, 1 i 
Du tems bravera les ſureurs „ 5 
Si tu n'as pas une couronne b 
L'univers entier te la donne 

Ton empire eſt dans tous les coeurs. 


. v. 4 263. ] 1, Reprijenration dex eylques au role. : 
| Ju 11 juin 1752. a 


"gl 


8 IRE. Le filence que nous avons gardd jun bene 


ſur les maux qui nous affligent & fur ceux dont nous: - 


fommes.menaces, a eu la moderation & la charite pour- 
principe. Contens d' lever nos mains vers le ciel, & 


d implorer en ſecret , par nos vœux & nos prieres, la: 


miſericorde du Seigneur, nous eſperĩons que la prẽ ven- 
tion qui a ſeduit le plus grand nombre des magiſtrats. 
de votre parlement de Paris ſe diſſiperoĩt; qu ils ouvri- 


roient enfin les yeux à la limiere , & quils rendroĩent 


d'eux- memes à la verite un hommage que leurs cœurs 
dans le fond n'ont jamais voulu lui refuſer. Mais, Sire, 
la plaie que ce tribunal faita la religion devientde jour 
en jour fi profonde, que nous trahirions le miniſtere ſainit 
qui nous eſt confit, fi nous differions. plus long- tems - 
a porter nos plaintes au pied du trone de V. * & a lui 
expoſer notre douleur & nos alarmes. 

A nous en effer oe, ſans etre gere, . 
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plus grand eee AR „voir le patlement de Parizx 
defendre par un atret de. faire aucun reſus public des 
ſaeremens, ſous. prétexte, dit-il , du dé faut d'accep- . 


tation de la hulle e Ovoi! un tribunal laique 


Juge donc que la foumiflion a une conſtirution, qui eſt 
un jugement dogmatique & irreformable de-legliſe uni- 
verſelle , une loi. de 6gliſe en matiere de doctrine, & 
une loi de Peat, eſt une chaſe indifferente au ſalut! 
II pretend donc. au 'on doit adminiſtrer les. ſacremens 4 
une perſonne qui refuſe de ſe ſaumertre à une telle 


Iloi, fans excepter le cas 01 ce refus ſeroit- obſtine, 


public » notoire., ſcandaleux.? Sit determine que dans 
un tel cas on ne peut refuſer-les ſacremens , il pourra 
donc également déterminer qu'on ne peut les refuſer 
dans tel autre cas qu'il lui plaira déſigner. S'il a Tau- 
toritè de fixer les cas dans leſquels on ne peut refuſer 


les ſacremens, pourquoi n aura- t- il pas celle de fixer les 


cas dans leſquels on peut les adminiſtrer? Voila donc 


un tribunal laique en droit de ſtatuer ſur la ſuffiſance 
ou Tinſufffſaunce des diſpofitions dans leſquelles fe 


trouve une perſonne. par rapport à la reception des 


facremens , & par conſequent: en droit de decider ſur 


ce qui rend les fideles ou disnes o indignes de les 


rece voir. 


Quels reproches n none nous pas. a e . f 


fi; depoſitaires de la religion nous ſouffrions dans le 


file nce que des juges ſeculiers s arrogent ſur la diſpen- 


ſation des ſaints myſteres les droits facres du ſacerdoce, 


& qu'ils uſurpent hautement ſur Vautorite ſpiriruelle a 


un pouvoir que ſes miniſtres ſeuls ont recu de Jeſus- 


"Chriſt; pouvoir dont uſage n'eſt pas moins defendu 4 
des magiſtrats chretiens par les loix divines & eccléſiaf. 
tiques; qu'il leur eſt interdit en qualite de ſujets par les 
ordonnances les plus claires & les plus prèciſes de 


nos roĩs. 


Permerter, Sire; que nops rapportionssd Votre Na- 
Jeſte quelques-unes de ces loix & de ces ordonnances, 


9 etre pour. votre Packmeat les Tegles. de a 


J 
con duite St ſur leſquelles ſont fondtes in 

Jefus-Chriſt.parloit à ſes ap6tres,. & en leurs per- 
ſonnes à leurs {ucceſſeurs, lor ſqu' ii a dit, :-Allex en- 
ſeigner toutes les nations, les baptiſant au nom du pere, | 
6c. Et leur apprenant a obſerver-rcutes les choſes qu'il 
leur a enſcigndes &. coOmMandees ,. c'eſt a,cux à qui il 
lit: Celui qui vous ecoute ms coute, & celui qui vous 
nepriſe me mepriſe. C'eft-a eux an a adreſſè encore 
ces paroles: Tout ce ue vous aver lit: ſur la terre ſera 


uu lit dan le ciel, & tout ce que vous aurex delie ſur l 


trre ſera- auf delie dans le ciel. Cleft de nous que Va- 
potre S- Paul aparls , lorſqu'il a dit: Le e Kforce 
yus & Erablis EvEques: pour * BOuverer Fegliſe de Dieu fs 
(v4 4 acquiſe au prix; de ſon ſang. 

C'eſt. done a nous, Sire, 1 Pe 3 
te qui aphartient à la religian., & comme Ia dit S. Hi- 
kire, de precher dans les termes que nous jugeons con- 
Anstieg la foi que nous avons recue des ap tres. 

Ott eſt, $'tcrie S. Athanaſe:,- 6 eſt le canon qui 
2, preſcrit d un æugue de recevoir la miſſion du palass ? v 

4 Si c'eſt du laiqus, diſoit S. Ambroiſe a I empereur 
» Valentinien, que les évedues doivent recevoir len- 
» ſeignement, qu Irrivereit- ib Que le laique re. 
done & que : Pextque- Ecoure- & apprenne. Mais fi 
nous parconrons la- faire des divines Ecritures & tra- 
„dition . qui oſera nier que dans une affaire qui con- 

» cerne la 21. ce ne ſoit: aux éveques a juger les em- 
» pereurs S non aus empereurs à juger les evEques. 

» O brebis, ce ſont les paroles de S. Gregoire 4 — 
b Nazianze , ne prètonde pas conduixe les paſteurs ni 
» vous. 6lever au- deſſus d eum; c'eft afſez pour vous 

» derre par leurs ſains dans de bons paturages ; nen- 
| treprenes pas de jugex ves juges Ack impoler ox loi 
» à vos lègislateurs. - . 

Telle eſt, Sire, la Sane: mu- n feels en Gecle fr 
wus a été tranſiniſe par les 88. Peres, ces hommes ref... 
xQables, dont les tEmoignages ſacrès ſorment la chaine 


«la tradition. Le pas Gelaxe erivant Alem eee 


r 
ae Fexprimoir ainſi: & II y a deux” Apes bär linen 
* ce monde eſt principalement *gouverne-, - Lautorité 

v ſacree des èveques & la puiſlance royale. © 
La charge des &Veques eſt d autaut plus grande; qu il 
Raven rendre compte des rois miemes au jugement de 
Dieu; car vous ſavez qu' encore que votre diguité vous 
_ Eleve 2u-deffis du genre hamain vous Haiſſes la tete 
devant les prélats, vous reeevea d'eux les ſacremens & 
vous leurs etes ſoumis dans Fordre de la religion: yous 
" fnivez leurs jugemens & ils ne ſe rendent par d votre 
volontẽ; que fi les Eveques obeifſent à vos loix quant 
Tordre de la police & des: choſes temporelles, ſachant 
que vous avez rect den- haut la puifſanoe, avec quelle 
affe ction devez-· vous etre ſoumis W ſont n 
pour diſtribuer les ſacremen n 
K A begard de cette vie; dit S. Fulgence flat 
. paſſage que Vempereur- Charlemagne 4 11 = meme 
v adopre, perſonne dans Vegliſe de Jeſus. Chriſt n'el 
» au- deſſus des pontifes ; comme dans le fiecle perſonne 
» weſt au: deſſus de Fempereur <hretien. s 
Oſius , éveque de Cordoue!:, dans une lettre qu 
Ecrivoit-a Vemperenr Conſtantin y Pan 355 après Tavoit 
engage ane fe plus deèclarer pour les ariens contre le 
catholiques: continue en ces termes: 4 Je vous prie 
v d'agir ainfi; & ſouvenez. vous que vous etes homme 
u mortel: craignez le jour du jugement; ne vou in- 
gere: Point dans les affaires ecclefinſliques 5 ne pre 
„ tendez point nous donner des ordres en ces matieres 
v apprenez-les plutor” de nous: Dieu vous à donné 
v empire - & nous a-confie- Pegliſe. Comme celui q 
„ entreprend ſur votre puiſſanee contrevient 4 Pordr 
y de Dieu, ainſi craignez de vous charger d'un gran 
v crime ſi vous tirez à vous ce qui nous regarde; car i 
y eftecrit: rendez a Cefar ce qui eſt à Ceſar; & à Die 
v ce qui eſt à Dieu. Il ine nous eſt donc pas permis de 
„ dominer ſur la terre, & vous n avez pas la 0 
* de mettre la main à l'encenſoir. + | | 


Ce ſont-la; Sire; des verites muy le en empereur es 


- "6 309 CY = 
nbtizes N 125 rois vo#:driilackiſouts dud Pit Shs ſis 
reconnues par les actes les plus authentiques.: Ils ont” © 
voulu que tous les ſujets fuſſent ſoumis à cette autorit& 
fpirituelle que les miniſtres de Tegliſe tiennent de Dieu 
ſeul ; qu'elle eũt un libre exercice dans leurs Etats , 88 
ils ont de ſendu à leurs tribunaux d'y net jamais au- 
cune atteinte. . 5 

L'empereur Baſite-, "Toa: "Y „ au \ hvidieme- 
concile-general , renu a Conſtantinople 3 gexprimoit 
ainſt: « Les ſaints Canons mont jamais donné aus 
» laiques-le- droit de connoitre des affaires ecclefiaſs 
» tiques z cette connoiſſance eſt reſervee aux eveques 88 | 
» aux pretres. Pour vous, laiques 5 ajoute· t. il, ſoir 
» que vous ſoyez dans les charges ou que vous ny ſoyez: 
„pas, que vous dirai. je de plus, ſinon qu'il ne vous 
» appar tient pas de traiter des affaires eceléſiaſtiques, 

» que vous ne pouvez nullement reſiſter 3 Pautorite de 

v Pegliſe univerſelle & au concile Ecumenique. En effer, , 
ce welt pas a nous lai idues de connoitre de ces choſes, 

» nous qui devons recevoir-des-pontifes 14 nourriture: © 

»- ſpirituelle dont nous avons beſoin-, nous a qui le mi- 

»y. niſtere eſt neceſſaire pour nous ſanctiſier, nous qui: 

» ſommes les ou delies par leug, aurorits 3 non , ce- 

. v reſt point à nous, mais aux patriarches , aux pontiſes 

». & aux prètres, a able Seigneur impoſe pn as 

v de-nous gouverner, de nous ſanctifier, de nous lier 

» & nous dèlier, & à qui il a conſié le pouvoir des clefs.. 

» Car, quelque religion, quelque ſageſſe, quelque pitiè 

v que puiſſe avoir un laique , dès- la qu il eſt laique il eſt 

» brebis.. ... Quelles raiſons auriens . nous de vouloir . 

v par la ſubtilitè de nos diſcours, envenimer & cri-- 

» tiquer les decifions de nos paſteurs & de chercher & 

» penetrer dans les choſes qui ſont au- deſſus· de nous 8 

» Nous devons nous adreſſer q eux avec crainte & dans 

» un eſprit de foi, &tre penetres de reſpe& en leur 

v preſence comme etant miniſtres du Dieu tout- puiſſant : 

» dont ils rempliſſent la place. Ne nous melons point 

v de ce qui n eſt pas de notre competence. » v 
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8 Charlemagne exprime ainſi lix-Gentimens ; 
5 ſon cœur ſur ce ſujet: 4 Nous ne pouvons croire * 


» dit-il dans une de ſes ordounances. „due ceux qui 


» auront point de fidelité pour Dieu & de ſoumiſſion 
n pour ſes paſteurs, nous ſoient fideles 2 3 nous me mes. 


» Nous ne comprenons point que, quand on leur d& 
v ſobèit dans les choſes qui concernent la religion & 


„ Tutilite des 6gliſes/ on doive etre obtiflant à nous, 
n à nos miniſtres & à nos lieutenans. C'eſt des paſteurs 

v qu'il eſt dit: Celui qui vous Ecoute m'Ecoute , & celui 
v qui vous mẽpriſe me mepriſe moi-mEme. Et ailleurs: | 


» Celui gui vous touche „touche la prunelle de mon ail. 


„ Que ceux donc qui ne leur obéiront point ſachent, 


v fuſſent- ils mes propres enfans, qu ils ne conſerveront 


ni dignitès dans notre empire ni appartement dans 
v notre palais; quiils n'auront ni avec nous ni avec les 


Þ autres aucune fociere ou communion , mais qu' au 


„ eontraire ils ſeront très- ſe verement punis. C'eſt- la la 


v marque de fidlité & d attachement pour nous que 


» nous exigeons de nos fideles ſujets. Sils font ſide les 4 
v obeir aux pabeme alors ils ſeront fideles 3 a Dieu & a 


„ nous. v 
Nous occuperiang trop long-tems- votre attention , 
Sire, $'t] falloit mettre ſous les yeux de Votre Majeſtc 


toutes les loix qui ont Ere faites par les rois vos prede- 


ceſſeurs pour maintenir 2utorite des miniſtres de '6- 
lite, & votre parlement n'en ſauroit citer aucune dont 
il puiſſe fe ſervir pour appuyer ſes entrepriſes. Nous nous 
bornerons a en rapoorter quelques- unes rendues depuis 
environ deux ſiecles. 
Francois I, en 1539, defengant aux juges eccleſiaC. 
tiques de firs citer devant eux les laiques en matieres 
purement perſonnelles, ajouta: ſans prejudice toutefois 
de la juriſdiction ecclefiaſtique en matiere de ſacremens 
& autres, purement ſpirituelles & ecclèſiaſtiques. 
Louis XIII reconnut encore diſtinctement cette juriſ- 
diction de l'égliſe, lorſque dans Particle IV de ſon Edit 
du premier aoũt 16a, il sex prima ainſi. . .. 4 Voulons, 


8 


. © 311 15 


„o, nos officiers; ſous pretexte a. | 


» plaintes & nouveltes, voudroient connoſtre direc - 
v tement ou indiĩrectement d' aucune cauſe ſpirituelle, 
& concernant les ſacremens, * , conduite & diſ- 
cipline de Vegliſe, & entre les eceleſiaſtiques „les 
ordonnances des rois nos predeceſſeurs qui ont at- 
tribie à nos officiers ce qui eſt de leur connoiſſance 
» & reglent auſſi la juriſdiction ccclefiaſtique , ſoĩient 

» obſervees & gardtes ; enſorte que chacun ſe tienne 
» 4 ſon devoir & dans les bornes de ee qui lui appartient 

v ſans entreprendre Pun ſur Fautre, ce que nous leur 
» defendons tres. expreſſẽment. Enjoignons auſſi a nos 


m6 WS 


». cours de parlement de laiſſer à -a la juriſdiction ecelé- 


2 ſiaſtique les cauſes qui ſont de leur connoiſſance, 
» mòme celle qui concerne les facremens & autres 
» cauſes ſpirituelles & purement eceleſiaſtiques, ſans 


». leg attirer à eux ſous prerexte de -poſſeſſoirs , ou Pour : 


v quelques autres occaſions que ce ſoĩt. ? % 

Une loi fi formelle auroiĩt dũ mettre pour toujours : 
hautorité des miniſtres de Jefus-Chriſt fur Padminif+ 
tration des ſaeremens a Pabri de toutes entrepriſes des 
magiſtrats. Cependant il fallut encore dans la ſuite 
prendre & cet 6gard de nouvelles precautions, & C'eſt ce 
que fit Louis XIV, par les articles XXX & XXXIV de 
ſon edit du mois d avril re Le. premier eſt congur en 
ces termes: FN 

« La connoĩſſance K le n Fa ba W con- 
v cernant Ia religion appartiendra aux eveques & arches. 
2 Veques. Enjoignons aux cours de parlement & a tous 


» nos autres juges de la renvoyer auxdits prelats; de 


» leur, donner l'aide dont ils auront befoin pour Vexe- . 
» cution des cenſures qu'ils en pourront faire, & de 
» proceder à la punition. ay coupables, fans prejudice g 
» a noſdites cours de pourvoir par les autres voies.. 
>. quils eſtimeront convenables à la rèparation de ſcan- 
» dale & trouble de l'ordre & de la tranquillire pu- 
v blique , & contravention aux ordonnances que la pu-. 
v. blication de ladite doctrine aura pu cauſer. v 


— 


„„ 31 12 * 
Fey en voir, Sire, pur 1a diſpoſition deer: ticks © que, 
| quand celui qui enſeigne une: doctrine ouvertement au 
eontraire à la doctrine de l'égliſe, cauſe une commotion ni- 
populaire, excite- une ſedition & trouble l'ordre & la e 
tranquillitẽ publique, c'eſt un des cas dont le jnge royal rex 

peut prendre connoiſſance peur rẽprimer ceux que nos 
oenſures n auroĩent pas contenus : mais on vpit auſſi que 
 lorſquiil s'agit du jugement de la doftrine concernam la 
religion, telle, par exemple, - quieſt- la conſtitution 
Vnigenitus, la . en eſt totalement interdite 

aux parlemens , &. qu'alors leur devoir eſt de nous 
donner l'aide dont nous avons beſoin pour Vexecuttion 

de nos cenſures; devoir, Sire, reel & important, 
mais devoir- que le parlement de Paris cherche a ſe 
diſſimuler a lui- meme, puiſqu' au lieu de donner Paid 
dont nous avons be ſoin, il emploĩe au contraite toute . 
Fautorite que Votre Majeſte-lui.a confice à proteger | 
contre nous ceux qui ont encouru nos cenſures, comme | 

ſt nous rendre Vobeiflance qui nous eſt dae-pouyoir etre | 

mis au rang des ſeandales & des troubles dont la ven- | 
geance lui eſt artribuce-: conduite, Sire, qui rend nos [ 
plainres & les repreſentations que nous prenons la liberts ill ye] 

de faire a Votre Majeſte d'autant mieux fondées, qu'elle 

eſt encore plus directement condamnèe par Particle. 
AI du meme edit , donr-voici la teneur: 
La connoiſſance concernant les — les 

» veeus de religion; office divin -,. la-diſcipline eccl6- / 

5 ſiaſtique & autres purement ſpirituelles, appartiendra 

» aux juges d'egliſe. Enioignons à- nos officiers , & 

„ meme a nos cours de parlement, de leur en laiſſer 
„& meme de leur en renvoyer la connoiſſance, fans 

v prendre aucune juriſdiction ni connoiſſance des affaires 

v de cette nature, ſi ce weſt qu'il y eut appel comme 


8 


— 
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„ d'abus interjert6- à noſdites cours de quelques ju- 
» gemens ordinaires Ou- procedures-faites ſur ce ſujet 
w- par les juges d' egliſe, ou qu'il Sagit d'une ſucceſſion 
v dcou autres effets civils, a Poccaſion- deſquels on 
»- traiteroit de Vetat c une perſonne decedee.ou de celui 
2 de leurs entans. - 


N aig: 3 


Votre Majetts, Sire , marchanr-ſur Jen 97 de. les 


euguſtes predeceſſeurs , n'a reconnu ni moins ſouvent 


ni- moins clairement qu'eux Pautorire des łveques,, 
{ excluſivemenrt à celle de tous autres juges ] dans ce qui 
regarde, la doctrine & Padminiſtratĩon des ſaeremens. 

Plus ſoumis aux deciſions de-Vegliſe que le moin- 
v dre de nos ſujets I ce ſont les paroles de V. M. daus 


v ſa declaration du 7 octobre 177%, enrégiſtrèe au par- 
» lement}] nous ſommes perſuades que c'eſt par elle 


v que les rois & les peuples doivent apprendre ga- 5 


» lement les veérités néceſſaires au ſalut, & nous n'a- 
v vons garde de vouloir étendre notre pouvoir ſur ce 
» quĩ concerne la doArine.,. dont le:depdr ſacrè a ere 


p confie à une autre puiſſance. Nous ſavons que c eſta 


» elle ſeule qu'il eſt reſerve den prendre connoiſſance, 
»y nous ne pourrions y entrer ſans nous expoſer 


v aux plus juſtes reproches de n' avoir ſoutenu la vyerite 


» que par une entrepriſe .manifeſte ſur la puiſſance 


» ſpirituelle, & d'avoir fait un grand mal ſous ente 


v texte de proc urer un plus grand bien. vv 
Les diſpoſitions de cette declaration ont eté renou- 


vellees dans celles du 5 juin 17194 & du 4 aoũt 1120. 
V. M., dans ſa declaration de 1720, a confirmé les 


articles: XXX & XXXIV de edit de 1695, & 'par-la 


elle y a ajqute une nouvelle force. Les arrets de fan 


conſeil d*erat n'ont eefle depuis vingt ans de.rappeller 
ces articles , & de-defendre Fegliſe contre les atteintes 


que des magiſtrats - vouloient donner a ſon autorite 
ſpirituelle. Dans un arrèt du 7 ſeptembre 1727, V. M. 


dit expreſſẽment qu'elle fait que dans les matieres qui 
regardent la foi & la doctrine de legliſe, le jugement 


des Eveques doit prectder - Pexercice- de la puiflance 


ſeculiere, & ſervir de fondement aux loix & aux 


arrèts qu zelle fait publier, pour en affermir Famorits 


par des peines temporelles. . 
En 17315 la juriſdiction de regliſe . ts vive- 
ment atraquee, V. M. s'expliqua d'une maniere bien 


capable de raſſurer les miniſtres de Jetus - - Chriſt, en 


8 . oY 8 
Ae e 0 mars, en ſon conſeil d'etat FO 
Nui porte «que V. M. attentive a remplir tout ce que la 
v religion ex ige de ſon pouvoir, ſans manquer ace qu elle 
+» doit à elle meme; re gardè comme ſon premier devoir 
» d'empecher qu Voccaſion-de ces diſputes, on ne 
-» mette en queſtion les droits d'une puiſſance qui a 
v recu de Dieu ſeul Fautorité de decider Jes queſtions 
» de dofrine fur la loi & ſur la regie des meeurs 
V de faire des canons ou regles de diſcipline pour la 
v conduite des miniſtres de Veglite & des fideles dam 
>» Pordre de la religion , d'établir ſes miniſtres ou let 
v deſtituer , *conformement- aux memes regles, Sc de 
\ » faire obèir, en impoſant aux fideles, ſuivant Vordre 
- canonique , non- ſeulement des penitences falutaires, 
» mais de veritables peines ſpirituelles par les jugemens 
v» ou les cenſures que les premiers paſteurs ont droit 
» de prononcer ou de maniſeſter, & d' autant plus 
v redoutables qu'elles produiſent n Effers ſur lame 
» du coupable, dont la reſiſtance n'emp&che pas qu'il 
v ne porte malgre lui la peine a laquelie feſt com 
„ damne, » 

L'arret ajoute a que {7 la religion 4e v. M. Poblige, 
» comme protecteur de Pegliſe en qualité de roi tres. 
» chretien, d' empècher qu'on ne donne aucune atteinte 
» à ce qui appartient fi eſſentiellement a la puiſſance 
v ſpirituelle , votre intention eſt qu'elle continue de 
v jouir paiſiblement dans vos & tats de tous les droits 
» & privileges qui lui ont ẽtè accortles par les rois vos 
» predecelleurs , ſur ce qui regarde Fappareil- extericur 
» d' un tribunal public. s 
Par un arret du 6 Juiller de la mbihe nay; M; 
caſſa & annulla un arret du parlement de Paris, en 
ce qu'il Eroit fait injonction par icelui au ſieur eveèque 
d' Orleans en matiere ſpirituelle & de ſacremens. 
Depuis cet arret, Sire, quand les magiſtrats ne fe 
ſont pas conformes ſur ce point à leur devoir & a vos 
. ordres , vous &tes venu au fecours de Pégliſe. Combien 
de traits Eclatans de ce zele de V. M. pour les inte- 


priſes fi temeraires, ſi ſouvent renouvelltes. Le par- 
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rets uu Hinfuaire * n Ar notre + ie 15 
.renouvellenr dans norte cœur tos fentirnens: WIGS jute „ 
reconnoiſſan ce! 1 

I? arrested d 0. + Mt 1739 cath. 85 


& annulla une -ordonnence du lieutenant du bailliage 
de Ville-Neuve-le-Roi, qui concernoir Padmitiſtration 


des faerèmens, comme nullement & incomperement 


rendue-, & par attentat fur les droits de I autorire 
pine „comme une entrepriſe r6meraire-que vous 


ne pouvier reprimer avec trop de feverite, afin que, 
comme juſqualors elle mavoit peint eu Tenemple 4 
elle ne put avoir auſſi aucune ſuire. 


Un arrer de votre parlement, du 1 ſeptetibre' 1740 d 


fournit 4 V. M. Yoccafion de Sexprimer plus nette- 


ment encore & plus fortement que jamais ſur des entrę 


lement, par mne. , avoit-fair defenſe de faire aueun 
ate ni èerit autoriſant le refus des ſacremens & de 
la ſepulture-ecclefiaſtique , furle fondement de Pappel 


de la conſtitution Unigenitus , ſous telles Rn wel 


appartiendroit. 

V. M. par un arret du 6 du Ame mois, . | 
que ladite diſpoſition ſeroit regartdte comme nulle & 
non avenue, & fit defenfe de Pextcurer & de rendre 
aucun juge ment en confequence, ſous peine de nullité. 
Ces motifs qu'eur V. M. de ſevir ainſi contre-Parrer 
du parlement, & qui ſonr rapportes au commencement 
de Varrer' de ſon ronſeil, ſont « qu'il n' eſt pas per- 
y mis aux magiſtrats Seutdiler les bornes de leut 
v pouvoir, en voulant Fexercer fur des matieres pure- 
v ment ſpirituelles, telles que ſont les regles qui 
v doivent ètre obſeryetes dans Padminiftration des 
» ſacremens, & dans le diſcernement des diſpoſi- 
v tions nèceſſaires pour les recevoir. „ Cieſt cepen- 
dant ce que V. M. a vu avec peine dans un arret, on 
Fon juge maniĩfeſtement que le refus de ſacremens eſt 
injuſte dans le cas qu'on y explique, puiſqu on y defend 
expreſſẽment de faire aucun crit, & meme aucun acte 


Sour is ce 0 comme 4 nd PET 
pouvoit impoſer des loix aux miniſtres de Isgliſe , dans 

ce qui regarde la diſpenſation des choſes faintes, c'eſt. 
Aa dire 3 dans ce qui eſt plus eſſentiellement attaché au 
pouvoir qu'ils tiennent de Dieu meme ; que d'ailleurs 

les termes dont on · s eſt ſervi dans cet arret du parle- 

ment, en parlant de Pappel au futur conpile, de la » 

Conſtitution Unigenitus , paroiſſent ſuppoſer N meme 1 

__ faire afſez emendre qu'un appel que le roi a declars de MW ” 

nul effet par le paſſe, des la nnee 1720, & qu il a interdit M ” 

» 

» 

» 


RF _ - abfolument pour Vavenir, peut avoir encore la force de 
ag mettre en {iirere ceux qui, ſur ce fondement, perliſte- 
roient dans leur réèvolte contre une déciſton acceptee 
| ſolemnellement par les EvEques: de ce royaume , recue 
7 dans toute Tegliſe, nantie de lettres-patentes, enregiſ- Ml !* 
Tree dans tous les parlemens 24 affermie tant de fois 
Par le concqurs de Vautorite royale. 
Des loix ſi preciſes., des ordres fi. conformes à ce que 
 preſerir la religion. & la juſtice , ne-ſufficent. pas pour 
_ Contenir les tribunaux ſeculiers. Deux ans apres le lieu- 
tenant particulier du preſfidial d' Angers obligea V. M. a 
£expliquer-de. nouveau ſur le meme ſujet, & par un 
 arret de ſon conſeil du 53 janvier 174, elle caſſa & 
Annülla une ſentence Aue ce jnge avoit prononce en 
qualité de commiſſaire en cette partie · du parlement de 
Paris, au ſujet de Fadminiſtration des ſacremens, comme 
rendue Fa & Far attentat Gur Ps autorite 
Luarret rendu en votre Sandal d'ttar le 47 oftobre Je 
. 12 meme annte, a 1 occaſion 4un-arrer du parlement de 
S Paris, qui ordonnoit qu'un imprimé, ayant pour titre, 

f Cat de conſeience.; + ſeroir brillé par-PFex&cureur de la 
haute juſtice, eſt Encore: une preuve dien ſignalke de la 
religion de V. M. 

II y eſt dit, en parlant du * de Paris, „ que 
» les juges ſeculiers auroient dil s abſtenir au moins de 
donner a ouvrage condamnè une qualification od ils 
2 ſemblent vouloir reſoudre eux - memes ce cas de 

'» conſcience, 
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» 1 5 & ſe e juges Jes WW ate Eds. 
» faires pour approcher dignement des ſacremens, & de £2 
v la ſoumiſſion qui eſt due aux deciſions prononetes par 


» Pegliſe dans ces matietes qui. ne concernent no" la - = 


v dottrine de la religion. 


V. M. pourſuit en diſant: que ud ah a ae : | 
declare plus d'une fois dans les occaſions ſemblables\ _- _ 
qu'elle Etoir bien eloignée de regarder ces ſortes de 


matieres, purement ſpirituelles, comme ſoumiſes 4 
ſon autorite, elle ne doit pas ſoufftir que ceux à 1 
elle en confie une partie pour Yadminiftration de la 
juſtice : excedent les e qu'elle Feſt preferites * 
elle · mẽ me. „ . 
Sur quoi V. M. ordanas que la qualification portse bar 
barret du parlement, eee comme non avenue, 
nulle & de nul effet. kel 


LV arret de votre conſeil, du 22 e 1742 * FICTRG 1 
de meme un attentat du preſidial de wage” 164 , caſſa dt an- 
at 


nulla deux de ſes ſentences, rendues en ieres de ſa- 
cremens, & lui defendir d'enrendre à Pavenir de pareilles. 

Mais celui du 21 fevrier 1747, également émané de 
votre autoritè & rendu au ſujet d'un arretè fait par le 
parlement de Paris le 17 du meme mois, eſt une preuve 


tropeclatante de la protection ſpeciale que vousaccordez. 


a Pegliſe, pour ne pas le remettre tout entier e les 
yeux de V. M. Voyez ce quꝰ il contient. 

« S. M. auroir reconnu que Varr avec 1 cet ra 
avoit ete dreſſẽ ne ſert qu à faire voir que le veritable 
objet de ceux quien ont ere les auteurs, a ere d' affoiblir 


& de rendre inutile tout ce que le roi a fair depuis ſon 


heureux avenement a la couronne, pour appuyer de ſon 
autorité celle de la bulle Unigeninus, ſi amplement af. 
fermie par Tacceptation du corps des premiers paſteuts; 
que tous ceux qui ſont inſtruits des deux arrets nn 
par la grand chambre les 7 janvier & premier de ce mois, 
& de tout ce qui a precede Farrere dont il gagir, ne 
ſauroĩent douter qu'on n'y ait eu principalement en vue 


* 


Femptcher que laconſiitution Unigenitus 25 regardbe 


Tome II. 


= 


5 0 ) 
Sande jugement de. Veglife 1 en matiere „ 


doctrine, quoĩque ce ſoiear des termes conſacres. Par 


Tuſage que 8. M. en a fait, ſoir dans ia declaration du 


24 mars 1730 , euregiſtree en ſa preſence au parlement 


de Paris & enſuite dans tous les autres parlemens de ſon 
royaume, ſoit dans les arrets qu'elle a rendus depuis 
cette declaration ; que rien meme ne fait mieux connoftre 
quel a ᷑té Veiprir de Parrété du 17 de ce moi que P'af. 
fectation avec laquelle on a cherche a y donner quelques 
couleurs, en attribnant a S. M. des intentions bien 
Eloignees de ce qu'elle a toujours declare , comme ſi Yog 
a #yoir voulu Poppolſer à elle-meme ; mais qu'il eſt eron- 
nunt que ceux qui ont forme. une pareille. entrepriſe 


n''aient pas remarque que la lettre Ecrite aux evèques en 


2731 » qu 'ls rappellent d'abord dans leur artet, contient 


les meEmes expreſſions de jugement de Fegliſe univerſelle | 


en matiere de doctrine applique a la conſtitution „& que 
les reponſes faites par le roi a des remontrances du par- 
lement, qui font auſſi datées dans l'arrèté, ne montrent 
pas ee eee que S. M. n'a jamais ceſſe d'affermir 
le teſpe& & la ſoumiſſion que la conſtiiution exige des 
magiſtrats comme de tous les fidele. 
S8. M. n'a pas ere moins ſurpriſe de voir Led ſuite 
de cet 'arrete du parlement, qu'il veuille sattribuer 
' Phonneur & le mérite de veiller à empecher que le ſchiſme 
ne s ng r dans le royaume, comme s il &toĩt permis 
. WOignorer Partention continuelle que S. M. donne a 
maintenir la paix & la ttanquilliiè entre ſes ſujets, & 
comme ſi ce toit 1a ſoumMlion aux jugemens de legliſe 
qui pũt ouvrir la porte au ſchifme, & que la defobeiſ- 
tance fut le moyen de la lui fermer. S. M. a donné d ail- 
leurs toute attention qu *elle de voit aux termes de Par- 


xetè qui ſont entendre que le parlement ſeroit en droit 


de decider des qualifications dont la conſtitution peut 
tre ſuſceptible, pendant que le roi, comme S. M. Va 

marque plus d'une fois dans les reponſes memes qu elle a 
faites à (ſon: parlement, s'eſi faite une loi inviolable de 


e $'expliquer ſur les matieres de doctrine qui concernent 


2 
my 
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la religion qu 188 ceux que Dieu en a Pet Lakes; & Lt 
en ne faiſant qu'adoprer leurs expreſſions, Enfin, S. M 


a reconnu que , contre le reſpe& qui eſt dũ à f 98757108 


royale, le parlement ne craignoit pas de déclarer 5 la fin 
de fon arrèté, quit perſiſtoir: dans les maximes portées a 
par ſes arri ts & par ſes arrets rendus jufqu'au jour de . 


la derniere délibération; comme $il pouvoirigfonn 
par- la une nouvelle force à pluſieurs de ſes are tes que le 


maximes, & faire prévaloit ſon autorire a celle du ſou- 


a ce qu elle doit à la religion, à Feglife', a Ferar & à 
elle - meme; ſi elle laiffoir ſubſiſter un, ouvrage qui merite 


modifieations portees par Parret d'. enrẽgiſtrement des 


rapport avec Fobjet preſent, il femble qu'on n'ait cherch# 
qua faire valoir encore le vain prerexte de lacon ſervation 


tention qu'elle a eue 3 reprimer par ſes arr6ts tout ce qut 
pouvoir y etre contraire. C'eſt par toutes ces diferentes 


ns nuellemenrà ereindre les reſtes. A quai voulant pourvoir. 


4 Le roi, Erant en fon conſeil , a caſſè & annullé, caſſe 
& & annulle les arr8r6s: du 17 2 preſent. mois, voulant 
liſe qu'ils ſoient regard6s comme nuls & non avenus. Ordonne 
il S, M. que fa declaration du 24 mars 1770, enſemble les 


titurion-, ſoient exétutts ſelon leur forme & teneur, 8 
en conſequenee veut & enrend que ladite conſtitution 


_ ſoit obſervee dans tous ſes Etats avee tour le reſpeQ 8c 
- k ſoumiſſion qui ſont dus à un jugement de I'eglife uni- 
7 verſelle en matiere de doctrine. Fait S. M. tres. expreſſes 
e 


inhibitions & defenſes à fa cour de parlement de Paris, 
de rendre aucun arrèx & de prendre aucunes 3 
; O 2 


roi a ancantis à cauſe de Pexcts od Pon y avoir porte ces 


confi derations que S. M. a cru ne pouvoir expliquer trop 
promptement ſes intentions au ſujer d'un arrere fi prepte | 
a rallumer le feu d'une diſeorde dont elle travaille conti- ; 


verain , duquel ſeul iF a recue. S8. M. manqueroit done : | 5 


d' autant plus for animadverſion, queen y rappellant les 


lettres - patentes de 1714 3 quoiqu'elles waient aucum 


des maximes du royaume, dont S. M. a &tE & ſera tou- 
jours le protecteur, comme elle a aſſez fair voir par Par- 


arr8rs rendus par S. M. au ſujet de Pautorité de la conſ- 


bh 
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3 ce contraires , & ſera le preſent arret tu; » OP A -- 
Quelle paix, Sy & quelle tranquillité ne reverroit- - 
on Pas regner dans vos 6rats, fi la conduite actuelle de 
votre parlement repondoit aux vues pleines de ſage ſſe & 


de religion dont V. M. eſt toujours remplie ! Mais , Sire, 
comme ſi Pevangile navoir point parle, comme fi ha tra- 


dition n'ttoit point conſtante , comme ſi les 10ig vos pre- 
deceſſeurs n'cufſent ports eünes loix „ comme fi V. M. 


elle- meme ne ſe fut point expliquee fur un objet aufli 
| important, les miniſtres de Feglile , les curés, meme les 
premiers paſteurs font expoſes à de plus grandes violences 
qu'ils n'en ont jamais eprouves depuis le commencement 


de la monarchie dans Pexercice de leur miniſtere. On 


eſſaie d ancantir ce que V. M. a fait depuis plus de trente 
ans, pour faire rendre a la conſtitution Pobeifſance qui 


lui eſt due: on veut abolir des uſages fi anciens, fi reſ- 


N pectables. fi autoriſes, & dont la nèceſſité ne peut etre 


ſujette à Fexamen des magiſtrars ſeculiers ni faire la 


matiere de leurs jugemens. Ons 'arrage le droit de ftaruer 
ſur ce qui regarde Padminiſtration exterieure des ſacre- 
mens, & par-la on nous fait apprethender qu on ne veuille 
ſe rendre le maitre de toute Padminiftration-& diſpen- 
ſation, quoique non extericure ! Comment concilier ung 
Pretention ſi Errange avec ce texte fi precis de Papotre , 
cod il nous declare gon-feutemenr les minifires de Jeſus- 
' Chriſt, mais encore les diſpenſateurs des ſaints myſteres} 
-.. Aþ7 Sit. ſcra-r-il dit ſque ſous le regae d'un prince 
zuſſi plein de religion, auſſi juſte, auſſi puiſſant que Veſt 
V. M., des magiſtra:s, qui ne tiennent que d'elle tout ce 
qu' ils ont d'autorire , Pemployeront malgre vos loix les 
plus preciſes, malgr vos de fenſes meme les plus expreſſet 
pour s eriger un nouveau tribunal dans le temple du Dieu 
vivant, & pour expoſer à la profanation le plus auguſte 
de nos 1 2 
Quoi, Sire, on verroit ſous votre regne ieee les 


5 88 be plus ſeveres, & dont les ſiecles les moins 


favorables a Fegliſe ne fourniſſent poĩnt d' exemple. pour 
ce les miniſtres de Jeſus-Chriſt à livrer — cus: 


. * 7: 
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3 contre i" Wee JOS 8 
contre la diſpoſition des rituels, contre le droit eecle- 
ſiaſtique & contre le droit divin, le Saint des ſaints aur 
perſonnes notoirement in de le recevoir, 4 des 
pecheurs publics, à ceux mime qui font profeflios ou- 
verte de libertinage ou d'incredulire l Si la crainte de ſa 
rendre coupables de gr vatication arrete des pretres 
inſtruits & fideles, les priſons, les traitemens les plus 
rigoureux ſeront le prix de leur fidelirs ! Er nous tous 
miniſtres de Jeſus - Chriſt , Premiers. paſteurs de vos 
peuples , nous nous-rrouverans expoſts deformais , ous, 
prevariquer, ou à deveair les vitimes de notre devair! 
A Dieu ne plaiſe,, Sire, que nous delibericns un inſtant 
entre ces deux partis! « Cen eſt fait de Feglife , diſoit 
S. Cyprien, ſi les menaces nous déconcertent & nous 
ſont rendre les armes. » Nous irons au devant des croix 


& des tribulations, & ſide pareils ſcandales continuent, | 


nous Pavougns , Sire, nous ne pourrons contenir notte 
zele, & nous ſerions inexcuſables de ne point I'6couter. 
Nous -ſerons-forcds- d employer les armes ſpirituelles qui 


nous ont et miſes en main, & fi ce glaiye n arxt toit pas 


— 


des perſonnes dererminees 3 le mepriſer , nous prefen- 


terions nos corps pour deſendre celui de Jeſns-Chriſt. _ 


Cette fermete , Sire, que nous inſpire le Seigneur, & 
qui n'a d- autres mares. que la crainte de nous rendre 
coupables a ſes yeux, ne devient · elle pas plus que jamais 
neceſſaire, dans un tems oli votre parlement ſe porte A 
des exces inouis contre ITT 00h: cor 
dans les ſaints myſteres? - f 677 

Eh! pourrions - nous bn FAS aux „ 


qu on exerce à leur ẽgard Verrions- nous Gans en etre 


vivemegr rouches, de vigilans & vertueux paſteurs flerris; - 


& mis en fuite , parce qu' ils ont connu leurs devoirs & 


qu'ils les ont accomplis ; - parce qu ils ont plus craiat le 
jugement de Dieu que le jugement des hommes: parce 


qu'ils nous ont obèi, à nous qui ſommes leurs ſuperieurs 


legitimes dans le miniſtere qu'ils exercent; à nous à qui 


Is ne nb ce point (ane ſe 


— 
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rendre coupables devant Dieu & and Webb de 


b 
que Fegliſe inſlige aux preEvaricateurs? C'eſt done parce 1 
qu As ont eu le courage dy fatisfaire au'ils ſont perſt. £ 
eutés. Mais c eſt auſſi parce qu'ils font perſ6cures pour la IM = 
' Juſtice qu'ils nous fonr plus chers & plus precieux que 1 
jamais. Mais s'ils nous ont devancès dans les traverſes & C 
les diſgraces, nous ne les abaydonnerons pas, Sire, & P 
non- feulement nous employerons pour eux nd s- prieres, p 
nos ſollicirations notre autoritè & tout ce que le ciel a p 
mis entre nos mains pour la déſenſe de ſa cauſe, mais 2 
nous les accompagnerons , il le faut, dans les priſons, e 
nous ferons retentir par- tout nos gemiflemens. & nos n 
R & Pon ſaura dans Punivers que fi en France d 
des curès & des pre tres ſont pourſuivis & vexés parce Fr 
qu'ils ſoutiennent la religion, les &veques de France t 
favent auſſi partager les tribulations qu attire aux mi- r. 
niſtres de la foi le zele pour les faintes regles, & Au ils 4 
font perſuades que leur devoir eſt de were & A ahi n. 
| Ledde meme religion. fd phe 12 
1 Non, She ee en W ah e et. m 
LEEDS teurs, en favenr de ſquels nous prenons la liberté de n 
parler à V. M., nuiſqu'ils ont le bonheur d'etre confeſs T. 
feurs de TJeſus-Chriſt , ſi ee ntoĩt les ſuites funeſtes que pi 
peut occaſionner Pabanden fores de leurs rareiſſes. cr 
Mais quelle amertume pour des eveques de voir cetie © 
| partie du troupeau qui leur eft conſice, privee des ſecours d' 
qui lui ſont nèceſſaires; . de voir des Eglifes abandonates di 
de leurs cures, & des vieaires ſugitiſs obligès peut: tre Ml Si 
d'aller chez en nations voiſines chercher un ale a leur E:. 
catholicite, -comme aurtefois nos voiſins, perſtcanes no 
pour la foi, venoient en chercher un en ce royaume. de 
Qui metrrons-novs à la place de ces paſteurs les & ce 
| Gdeles 1 Ceux que raus pourrions y deſtiner ſeroient in- me 
dignes de les remplacer, Sils n'toient pas difpoſes à N 
fuivre leurs exemples. Ce ſeront donc tous les jours nou- la 
velles ſedirions , - nekivelies: s nous elles fuites, voi 
nouveaux ſcandale !? = 
$ 


V. M., Sine nous n'en pouvons Journey yfora NE 


£ 


| ai wh helas! trop Gels, dus ud oi failons den 
maux qu*eprouye la religion. Ke la protection qu elle al- 
corde a Vegliſe, nous annonce qu elle ne laiſſera point les 8 

magiſtrats abuſer plus long: tems de Vaurorire qu elle a 
bien voulu leur confier. Ce n'eſt pas, Sire, que nous ne 

convenions qu'il peut arriver que des miniſtres inferieurs _ : 
portent les choſes au- delà de leurs juſtes bornes; mais 

- parce que Fon peut abuſer des regles, eſt· i permis de 
penſer qu il faille ſupprimer & ancantir les regles meme 
A quel renverſement une telle conſequence ne conduit- 3 

elle pas? On abuſe des choſes les plus ſaintes, des ſacre- 
mens, de la parole de Dieu, de la religion: faudra . t- il „„ 
dong, pour prevenir ces abus, ſupprimer 8 ancantir la EE I 
religion, Fecriture-ſainte, les ſacremens, en un mot in. | 
tout ce qu'il y a de plus facre ĩ On peut & Von doit e 


rapportes ſur cela à Tattention & a la vigilance des v. 


ſaintes. S ils ſentent qu ils ſont obliges d'exvirer , Pani- 


n'auroient Pas le zele necefſaire, ils ne ſentent pas moins 
robligation où ils font de contenir , de moderer & de 
punir ceux dont le zcle ſeroĩt ou imprudent. ou indif- 
es. crer , ou amer. 


tie - Que ne devons · nous done pas attendre de 15 Nn 


440 we oa 7. | ' " EE te RT ny 
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rs. dun prince qui s' eſt montre tant de fois veritablement 5 


es I digne de Vauguſte qualite e de fils ain& de Fegliſe 3. Oui 


tre Sire, nous eſpexons que V. M. viendra A-NOrre ſecours, 
11 Er pourrions- nous en douter , puiſque la cauſe dont 


16s nous entreprenons la'defenſe; n'eſt pas feulemenr celle 
de Fepiſcopat, mais encore celle de tonte Yegliſe , 


8 celle du plus 5 een de Jelus- Chriſt 1 


mème. 


la plus vive douleur, daignez employer Pautorits que 


avez deja fair dans des occaſions moins importantes 5 
les g des magiſtrats. 


QUES, ſeuls compè tens pour prè venir, pour arrẽter & pu- = ; 
nir les excts commis dans Padminiſtration des choſes 


mer & d'encouraffer ceux des miniſtres inferievrs qui FO 


Daignez : Sire „nous vous en ee plonglodate 


vous avez recue de Dieu, pour: xeprimer , comme vous 


IO CIO, tes 


$ i | tres Farticle XXXIV de Fedir de 1695 foient fidelement 
TR I EXECUTES , en procurant enfin a vos ordres toute PobtEif. 
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; Se aun t intentions de S. M. que Peſt celui du 18 
„ Avril, en aunullaut les differens arrets qui y font relatits 
| & toutes les procedures qui ont ete faires en conſequen- 


1 ce » ordannant que tous les Edits & toutes les déclara- 


tons dont nous avons fair le detail à V. M. & entr au- 


ſance qui leux eſt due vous rendrez, Sire, au ſaint mi. 
Mes + -  niſtere la liberte, * oo autels leur ſplendeur ;-vous 
asrires les larmes des vrais fideles, vous ferez ceſſer les 


= He - Hifulres des incredules & vous mettrez le comble à ce 


due vous aver fait de tous les N la conſervation 


* 


* 


. he f 175 17 on 
9 3K o 4 = "Di 
8 . . 
£ — 8 
: * 2 — by 2 #3 * 3 . an.” 7 
5 £ - - & ; Oo P — 2 
*, * "x . 4 
8 * s * * A »” 
; 5 8 0 py i 8 Y : * , 
4 2 4 » * N * by hs Zo . . *: Ea.” » IF _ kat 4 8 
* > % * * * by A 8 X * 3 * 
: 4 * 2. W * 1 * . E 2 2 
> 2 2 Ss ; 7 — 


Gf 
ef 
mar 
4 
* 
T3. 


v 3s 7 2 1 
I. wy Firs 5 + Cambrai; & 5 His 3 de Bens 5 5 4 Tor 
55 5 ee 


e ancien eveque d' Orange; . 3 | 
e de Bayeux: de Carcafſonne ; 4 Metr 3 de Meaux; 


3 , Retten de Cahors ; de Troyes ; de Dijon ; de Per. 
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” hm conſeil d' tat, agents-generaux du Were m bow rance. 
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